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DIVISEE  EN  IF.  WMÈS\^t 
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du  Ciel-&  des  Aftres  ; 

Le  IL  des  Météores,  des  Pierres  ,  des  Métaux, 
des  Plantes  &  des  Animaux  ;  Des  Ames  hu- 
maines ,  des  Anges  Se  de  Dieu  j 

JLe  III.  DerVfage,delaMeliorationou  per- 
fection*, &  de  l'Imitation  de  toutes  les  Cho- 
fes  du  Monde  > 

Le  IV.  De  Pvfage  des  Idées  qui  produifent 
les  Sciences  &  les  Arts  8c  leur  enchaifne- 
ment  ;  Du  langage  ,  de  FEfcrkure  &  des 
Chiffres  j  Et  ou  Ton  trouue  la  Réfutation 
des  Erreurs  vulgaires, 

Dernière  Edition  ,  reueue  &  augmentée  de  pltA 
fleurs  Traitez*  de  V ancienne  Philosophie,  &  de 
la  nouvelle  &  des  Méthodes  d'inftruclion. 
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CONTENANT  LES  AVANT- 
dif cours  touchant  les  Erreurs  des  Scien- 
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priété^ des  Corps  Principaux ,  qui  font 
la  Terre ,  l'Eau,,  l'Air,  le  Ciel ,  &  ks 
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PARIS, 

Chez  I E  A  N  GVIGNARD  le  fils,  da** 
la  Grand'-Salle  du  Palais ,  du  cofté  de  la 
Cour  des  Aydes ,  à  l'Image  S.  Iean. 

M.  D  C.  L  XVI II. 

AVEC  V\lVlLEGE   -DV  %0T. 


ON crotd  bien  que  le  titre  de  la  Science 
Pniuerfelle  eft  capable  d attirer  beau- 
coup de  Gens  3  auecce  qui  eft promis  de  l*  en- 
chai  fnement  des  Sciences  tir  des  Arts ,  &  de 
la  réfutation  des  erreurs  vulgaires  :  Nesint- 
tooins  ces  paroles  ne  feront  pas  comprendre 
à  chacun  la  méthode  de  fOuurage.  Ce  nt 
font  pas  icy  des  Recueils  de  plufieurs  Scien- 
ces particulières  pour  en  former  vne  feule, 
corne  on  envoiddans  quelques  Liures  quïm 
fait  paffer  pour  des  Encyclopœdies,  &  pour 
des  Sciences  Vniuerfelles  ou  générales.  Il  au~ 
roit  efté  ai fè  démettre  enfemble  de  tels  Abré- 
gez, qu'on  trouue  tout  préparer  en  beaucoup 
d'endroits  ;  Plufieurs  Lecteurs  en  auroienv 
eftéajfez,  contens  comme  d  vn  ouurage  la- 
borieux cjr  de  feruice  \  Mais  t  Autheur  n'a 
pas  voulu  prefenter  au  public  des  Sommai- 
res d' Arithmétique  ,  de    Géométrie  ,  de 
Grammaire ,  de  Rhétorique  ,  de  Logique, 
tir  des  autres  femblables  quon  peut  ren- 
contrer autre  part:  Il  a  penfé  que  pour  les 
Sciences  qui  ont  des  demonftrations  cer- 
taines, il  fujfifoit  de  les  nommer  feulement, 
tir  de  dire  quels  font  leurs  Principes^  quel 
*  eft- leur  vfage  -,  jQue  ce  ri  eft  pas  peu  de  leur 
donner  au  me fme  temps  leur  place  légitime. 
Si  les  parties  de  quelques  Sciences  ont  efté 
traitées  plus  m  long  ,  ceft  de  celles  pour 
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le f quelles  il  y  A  des  conte  flattons  diuerfès] 
afin  que  fi  l  Efprit  humain  n  en  peut  rien 
décider  absolument  >  on  fçache  au  moins  ce 
qui  s  en  peut  dire  de  part  er  d  'autre.  En 
€e  qui  efl  de  la  liaifon  des  Sciences  &  des 
Arts  3  quoy  qu  elle  foit  tonte  particulière 
dans  ï  ouurage  prefent ,  elle  a  eflé  rendue 
la  plus  conforme  à  la  Raifon  &  au  progrès 
de  l3 Efprit  quon  la  puiffe  trouuer.  De  tout 
cela  on  a  compofé  la-  Science  Vniuerfellc\ 
Les  petits  Traitez,  aujfi  bien- que  les  grands 
cnt  contribué  a  t  accompliffement  du  dejfcin. 
On  a  corrigé  quelque  chofe  dans  la  dernière- 
Edition  touchant  ce  qui  auoit  efté  obmis\ 
Le  refle  a  eflé lai ffè comme  auparauant,  inf- 
lues aux  difcours  préliminaires  qui  n  ont- 
point  eflé  changez, ,  pour  faire  obferuer  1er 
premiers  mouuemens  du  Génie.  Cependant 
les  inflruBions  de  ce  Liure  vont  beaucoup 
plus  loin  que  les  Cours  de  Philofophie  ordi- 
naire? 3  quiri enfeignent  que  les  Propriétés 
des  Chofes.  Ontrouueicy  leur  melioration 
Or  leur  vfage  >  auec  la  Théorie  de  plufieurs 
Arts  vtiles ,  dont  les  Secrets  y  font  diuuU 
guez,.  C  efl  ce  que  les  Maiflres  ri  enfeignent 
pas  tou/iours-y  Apres  auoir  eflé  dix  ou  douz.e 
ans  aux  Efludes  comme  ton  y  efl  ordinaire- 
ment ,  ces  chofes  peuuent  encore  parefire 
nouuelles.  Il  y  a  icy  t Extrait!:  de  plufieurs 
murages  des  Nouateurs  en  Philofophie^ 


'des  Autheitrs  d  Encyclopedies,pour  donner 
tnpeud  efpace  tout  ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier dans  nos  Liures  les  pins  rares ,  defquels 
les  hommes  qui  font  inflruitsparles  voyes 
communes  ,  ri  ont  iamais  ouy  parler.  Ce- 
cy  ri  a  pas  eftê  affemblé  fans  peine  &  fans 
iïefpence  ,&  pour  y  faire  vn  profit  entier 9 
Us  opinions  les  plus  eflranges  y  font  ac- 
compagnées de  quelques  réfutations  ou  de 
quelques  reflexions.  Ilefi  vray  quauiour- 
dhuy  de  certaines  Philofophies  particu- 
lières ont  gagne  fefprit  de  beaucoup  de 
Gens,  quoy  quelles  ne  faffent  que  dêgui- 
fer  les  ancienues propofitions  fous  de  nou- 
veaux termes,  &  quelles  ne  buttent  point 
toutes  a  ï  vtilitè.  Elle  s  mzrit  croient  de  fort 
amples  Critiques  ,  'maïs  on  leur  peut  ref- 
pondre  par  V application  de  ce  qui  a  dé- 
jà eflé.  dit  en  réfutant  de  femblables  opi- 
nions. Lors  quil  y  a  long  -  temps  que  Ut 
chofes  font  faites  ,  les  Autheurs  font peu 
portez,  a  recommencer  leurs  premiers  tra- 
uaux.  Autres  font  les  temps,  autres  font  les 
applications  \  Ilfe  faut  contenter  de  ce  quia 
efc  fait  en  chaque  fa  f on.  Plufieurs  regar- 
dent mefme  comme  les  ouurages  dautruy  ce 
au  ils  ont  fait  dans  leur  ieuneffe  3  a  caufe 
de  la  différence  de  leurs  penfees.  Néant- 
moins  il  fe  trouue  des  emplois  quon  ne  doit 
iamais  defauoùer.  Dans  les  premières  Edi^ 
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tions  de  la  Science  Vhiuerfelle  >on  duoit  nuk 
>u  titre  vn  nom  qu  on,  faifoit  pajfer  pour 
le  nom  de  quelque  Race  plutoft  que  pour 
celuyd'vn  homme  particulier^  fi t on  veu+ 
cela  s  obferuera  encore  :  Adais  le  vray  *Au~ 
theur  du  Liure  ne  refufant  point  de  ïa- 
u:ùer  pour  Jien  _>  il  nempcfche  pas  qtion 
ri  y  trouue  aujfi  [on  nom  aujourd'huy  y  non 
pas  qu'il  croye  que  cela  puijfe  feruir  à  la 
recommendation  de  î  ouvrage ,  ny  qu'ils  en 
attribue  beaucoup  de  gloire  :  Ce  rieft  que 
pour  fuiure  la  couflume  qui  demande  h 
nom  de  quelque  -Autheur  pour  distinguer 
<vn  Liure  d'auec  les  autres  qui  pourront 
parler  de  mefme  fujet. 


Extraitl  àu,  PriuilegedH  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Pa- 
ris le  quatrième  iour  de  Février  mil  fix  cent 
quarante-fept,fignécs  Par  le  Roy  en  fon  Confeil 
Renovard,  &  fcellées  du  grand  Sceau.  Ileft 
permis  au  fieur  de  S  orel  de  faire  imprimer, 
vendre  &  diftribuer  par  tel  Libraire  ou  Impri- 
meur qu'il  Iuy  plaira  ,  en  vn  feul  Volume  ou  en 
plufîeurs  différends  ,  les  Traitez  de  la  Science  & 
Connoiflancc  des  Chofcs  ,  &de  leur  vfage  & 
perfc&ion  ,  Icfqucls  il  a  reueus  &  corrigez  & 
fort  amplifiez,  &  qu'il  a  intitulés  ,  LaSciencs 
Vniuerfdlc  ;  Et  ce  pour  le  temps  de  (ept  ans,  à 
compter  du  iour  que  chaque  Volume  ou  Traite 
fera  achcué  d'imprimer  >  Et  defenfes  font  faites 
à  toutes  auttes  pcrsônes  de  les  imprimer,vendre 
ou  diftribuer  fur  les  peines  y  contenues,  comme 
il  eft  plusamplement  porté  par  lefdites  Lettres, 

Regiftré  dans  leLiuredc  la  Co/nmunauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  le  u  Ianuier  1663. 
Signé,!.  Dvbray.  Syndic. 

Le  fufdit  fieur  de  Sorel  a  tranfporté  Ieprc- 
fentPriuilegc  à  Nicolas  le  Gras  ,  Marchand  Li- 
braire à  Paris.  Et  ledit  fieur  le  Gras  y  a  affocié 
Iean  Guignard  fils  &  Théodore  Girard  aufli 
Marchands  Libraires. 
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REMONT.R  ANC£.  1} 
que  vous  entendiez  ce  que  Ton  vous  doit  dhc 
auant  que  d'en  eftre  ennuyez.  le  vous  déclare 
feulement  d'abçrd  ,  que  ie  n'enten  point  parler 
plûtoftd'vne  nation  que  de  r  autre,  &  que  ie 
confidere  icy  le  gênerai  fans  examiner  le  parti- 
lier. 

Pour  parler  donc  des  erreurs  &  des  vices  qui 

régnent  parmy  vous,  il  faut  commencer  par  H^1,'*™* 
1>:.L  :  *l  i  •  i  Pièce,  de 

1  impiété  comme  par  le  vice  qui  comprend  l'orgueil 

tous  les  autres.  La  plufpart  ne  rendent  point  les  &  de 
honneurs  qu'ils  doiuent  au  grand  Dieu  qui  lésa  tous  les 
créés,  &  iront  point  auflî  de  charité  vers  leurs  autre* 
femblables,  qui  font  les  deux  chefs  dont  tou-  "* 
tes  les  allions  dépendent  :  Mais  faifons  encore 
d'autres  diuifions ,  où  les  erreurs  foient  remar- 
quées auec  les  vices,  car  tous  les  vices  vien- 
nent des  erreurs.  Pour  examiner  premièrement 
le  vice  le  plus  commun  ,  il  faut  confiderer  vô* 
tre  orgueil.  Vous  vous  glorifiez  de  poffederdes 
ignuez,&des  titres  que  n'ont  pas  les  autres, 
d'auoir  vne  pins  lôgue  fuite  de  feruiteurs, déplus 
belles  maifons, déplus  beaux  emmeublemcns, 
&  vne  infiniréde  chofes  inutiles,&  vous  mettez 
toute  voftrc  félicité  à  faire  parler  de  vous  en 
beaacoup.de  lieux  ,  bien  que  ce  foitpour  des  fu- 
jets  fortYains&fouucntfoFt  injuftes.Vous  vous 
mefeonnoiffez  dans  la  profperité  comme  fi  vous 
la  pouuicz  rendre  éternelle.  Vous  qui  eftes  mor- 
tels vous  auez  d'auflî  grands  defTcins  que  fi  vous 
eftiez  afTeurez  de  l'immortalité  ;  Vous  voulez 
détourner  le  cours  des  riuieres  ,  applanir  les 
montagnes,  &  en  cicuer  d'autres  par  artifice 
comme  fi  vousdefiriez  encore  vous  iauucrde  la 
fureur  du  déluge.  Vous  prenez  plaifir  à  voir  que 
tout  vn  païs  change  de  face  comme  fi  vous  eftiez 
les  maiftres  de  la  Nature  ,  &  vous  ne  confiderez 
P^s  que  tous  tombez  vous  mefrne  eayacftran- 


REMONTRANCE. 

Je  changement  auanc  que  d'accôplir  la  moîn- 
rc  partie  de  vos  entreprifes ,  &  qu'il  vaudroit 
mieux  ofter  de  vos  pcnfées  ce  qu'il  y  a  de  fii- 
perflu.  S'il  y  en  a  parray  vous  qui  eftans  élcuez 
au>deflus  des  autres  ayent  fort  peu  d'humilité 
cnuers  Dieu  ,  ils  ne  peuuent  eftre  qu'extrême- 
ment fupcrbcs  cnuers  les  hommes.  Quelqucs- 
vns  veulent  eftre  honorez  iufqu'àl'cxcez,pour- 
ce  qu'ils  viennent  d'vne  race  qui  cft  fort  con- 
nue dans  leur  contrée,  &  qui  dés  long- temps 
s'eftmifc  en  crédit  par  les  richeffes  ou  par  la 
force  ;  Et  fi  quelques  bonnes  a&ions  y  ont  ope- 
ré  ,ilsfe  glorifient  pour  les  chofes  qu'ils  n'ont 
pas  faites,  &  bien  qu'ils  ne  foient  point  fem- 
blables  à  leurs  predeceffeurs ,  ils  veulent  encore 
eftre  en  vnc  plus  grande  eftime.  Quand  ils  Yer- 
xoient  quelque  perfonne  qui  auroit  la  mefme- 
yertu  qu'on  publie  de  leurs  anceftres  ,  ils  n'eu 
feroient  aucun  eftat  ,  d'autant  qu'ils  s'ima- 
ginent que  la  noblcfTe  ne  peut  venir  autrement: 
que  de  pere  cnfîls.  Ils  croient  eftre  compofe^ 
d'vne  meilleure  matière  que  le  refte  des  hom- 
mes s  &  il  y  a  parmy  eux  vnc  infinité  de  céré- 
monies &  de  vaincs  oftentations  dont  ils  fe 
ftruent ,  pour  ne  point  faire  de  tort  à  leur  ré- 
putation. Ils  feroient  plus  fupportables  fi  leur 
orgueil  efteie  enfermé  en  eux-mefmes  ,  mais 
ils  ne  fe  rcpaiflènt  pas  toufioursde  leur  vanité: 
Ils  veulent  que  chacun  leur  ccdemanifeftcmcnr,. 
&  outragent  ceux  qui  refufent  de  le  faire,  eftans- 
irréconciliables  aupârauant  qu'ils  fcfoient  Yan- 
gez.  Toutes  les  paroles  les  bleflent  fi  elles  ne 
font  à  leur  gloire ,  &  ils  fe  plaifcnt  tant  à  ef- 
prouucr  leur  fau(Tc  valeur  contre  ceux  de  leur 
forte  ,  qu'ils  cherchent  f  occafion  de  les  appel- 
1er  au  combat,  iufques  mcfmc  fur.  des  difeours 
ftiuollcs  >  auf^uels  ils  donnent  telle  explication 


REMONTRANCE. 
qiTils  veulent.  Le  mal- heur  eft  que  ceux  de  qui 
la  noblefleeftle  moins  eftablie,  croyent  qu'ils 
ne  fçauroient  mieux  fe  faire  connoiftre  que  par 
vnc  furieufe  infolence  ,  &  ce  n'eft  qu'en  cela 
çu'ils  tafehent  de  contrefaire  les  Nobles, 
Quant  à  ceux  qui  ne  fe  rendent  eminents  que 
par  des  charges  qu'ils  ont  achetées,  ou  qu'ils 
ont  eues  par  hazard  plûtoft  que  par  mérite  ,  ils 
traitent  les  autres  auec  vn  extrême  mefpiis  ,  & 
voulans  garder  vnc  grauité  de  Magiftrat,  ils 
entrent  dans  vn  orgueil  nomparcil.  Ils  fe  plai- 
dent à  faire  durer  long- temps  les  affaires  afin* 
d'auoir  vnc  longue  fuite  de  cliens  -,lls  foufFcent 
que  leur  maifon  foit  perpétuellement  afliegée 
de  ceux  qui  les  viennent  fupplier  de  quelque 
chofe;  Ils  veulent  mefmc  que  leur  portier  faffe 
paroiftre  quelque  éclat  de  leur  rigueur  ordinai- 
re^ ne  laide  entrer  perfonne  qu'après  de  gran- 
des poiufuites.  Qnand  l'on  eft  dans  leur  mai- 
fon l'on  trouue  encore  plufieurs portes  bien  def* 
fendues,  &  Ton  employé  beaucoup  de  temps 
auant  quedeparuenir  au  lieu  ou  ils  fe  retirent. 
C'eft-là  qu'ils  tiennent  vne  contenance  fuper- 
be  ,  &  traitent  inciuilement  ceux  qui  ne  leur 
font  point  agréables  ;  Que  fi  ceux  à  qui  ils  par- 
lent ,  ne  font  autant  d'eftat  de  ce  qu'ils  difent 
que  d'vn  oracle  ,  ils  les  tiennent  pour  crimi- 
nels ,  le  tafehent  de  les  ruiner  entièrement.  Il  y 
a  des  hommes  qui  ne  font  pas  fi  éleuez  ,  &  qui 
ne  laiflent  pas  d'auoir  de  l'orgueil ,  parce  qu'ils 
en  voyent  beaucoup  d'autres  au  dclTous  d'eux. 
Pour  ceux  qui  font  fi  bas  qu'ô  ne  les  peut  abaif- 
ferdauâtage,ils  n'en  parohTcnt  point  plus  hurew 
blesjOutrc  qu'ils  s'eftitnent  plus  que  leurs  com- 
pagnons ,  ils  penfent  encore  dcuoir  eftre  préfé- 
rez à  ceux  qui  les  furpaffent  ,  croyans  qu'ils 
iuexitcat  mieux  qu'eux  d'cftxe  en  vue  eminenu? 
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condition.  Ainfi  plufieurs"  commencent  às'e- 
ftinïer  eux-mefmcs  ,  afin  d'auertir  les  autres 
qu'ils  Iesdoiuenteftirner.De  là  procèdent  leurs 
vanteries  infuportables  -y  Ils  publient  tout  ce 
qu'ils  font  &  ce  qu'ils  ne  font  pas,  &mcfines 
ce  qu'ils  ne  peuuent  iamais  faire. 

C«t  orgueil  voulant  cftre  ralfafié  fait  naiftre 
l'ambition  ,  dont  les  plus  petits  ne  font  pas 
exempts:  Ils afpirent  plus  haut  qu'ils  ne  fçau> 
roient  iamais  atteindre,  &  pour  y  paruenir  ils 
s'écartent  de  la  raifon  &  de  la  juftice.  Si  par  ha- 
sard il  arriue  qu'ils  obtiennent  ce  qu'ils  cher- 
chent,  ils  font  f  aroiftre  qu'ils  ne  l'ont  pas  au 
bout  de  leurs  defleins ,  &  qu'ils  prétendent  que 
le  lieu  où  ils  font  ne  leur  férue  que  d'vn  degré 
pour  monter  à  d'autres  plus  releuez.  Ceux  qui 
font  pofledez  de  cette  paflîon  ne  manquent 
point  d'eftre  aufïi  enuieux  i  Ils  font  éternelle- 
ment gefnez  de  voir  que  les  autres  s'auancenc; 
Ils  ne  fc  côtentent  pas  quelquefois  de  fe  faire  da 
mal  à  eux-mefmcs  ;  Apres s'eftre  laiflcz  empor- 
ter à  la  colère ,  ils  viennent  à  l'iniuftice ,  &  rui- 
nent s'ils  peuuent  ceux  qui  jouïflent  des  hon- 
neurs dont  ils  voudroient  auoir  la  préférence. 
Pour  ce  qui  eft  de  ceux  qui  font  nez  parmy  des 
grandeurs  dont  ils  deuroient  cftre  fatisfaits ,  ils 
croyent  qu'ils  ont  encore  quelque  chofe  à  fou- 
îiaiter.  C'cften  vain  que  les  régions  font  diui- 
fées  par  des  montagnes  inacceflibles ,  ou  par 
des  Mers  de  longue  eftendue-,  Ils  veulent  que 
leurs  armées  paffent  au  delà  afin  d'aller  conqué- 
rir de  nouueaux  Royaumes.  Il  ne  leur  fuffit  pas 
d'eftre  mal  auec  tous  leurs  voifins  j  Ils  vou- 
droient trouuer  vn  autre  Monde  ,  &  en  aller 
chafler  le  Maiftre  ou  le  Créateur  s'il  leur  eftoit 
poflîblc.  L'on  en  void  à  qui  tous  ceux  que  l'on 
appelle  cftrangers  font  aufli  leurs  ennemis.  Ils 


REMONTRANCE:  17 
ccflcntde  leur  faire  la  guerre  pour  tafeher 
de  les  réduire  fous  leur  'domination  ,&  ne  tour- 
mentent pas  moins  leurs  propres  fujets  ,  donc 
ils  foulent  les  vns  par  leurs  exactions  ,  &  mè- 
nent les  autres  à  la  boucherie,  fansfe  foucier 
non  plus  de  leur  mort  que  de  celle  d'vn  mouche- 
ron. Ce  font  ccux-cy  qu'vnc  infolcnte  vanité 
fait  afpirer  à  la  Monarchie  vniucrfcllc ,  &  qui 
yeulent  gouuerner  tout  l'Vniuers  fans  fortir  de 
leur  cabinet  5  &  quoy  que  leurs  deffeins  foienr 
u auerfez  par  des  puiffances  plus  grandes  ,  cela 
11c  faille  pas  decaufer  beaucoup  demal- heur  par 
toute  IaTerrc,  &  cela  fait  voir  que  ce  bon-heur 
n'a  pas  efté  donné  à  toutes  nations  de  yiurc 
fous  les  Ioix  d'vn  Monarque  tres-Iufte,  quinc 
fe  gouucrneque  par  vnconfeil  ttes-fage  &  très* 
intelligent  ,  &  ne  s'employe  qu'à  procurer  le 
repos  de  fou  peuple  ,  &  à  tirer  fes  alliez  de 
l'oppreffion  où  il  les  trouue. 

L'auarice  n'eft  pas  loindelàj  Ceux  qui  taf- 
'chent  de  priuer  de  leur  bien  les  poflefTeurs  légi- 
times ,  ne  font  pas  feulement  ambitieux  ;  Ils» 
prennent  encore  plaifir  à  voir  quantité  de  tre* 
îbrs  en  leur  puifTance  ,  &  pour  y  paruenir  il  ivy 
a  rien  defifacré  qu'ils  ne  violent,  &  rien  de  fi1 
pur  qu'ils  ne  corrompent.  L'on  fçait  les  tyran- 
nies &  les  cruautez  qui  ont  efté  commifes  pour 
ce  fujet  en  beaucoup  de  lieux  fur  de  pauures 
peuples  innocens  ,  de  qui  le  fcul  crime  eftoie 
d'auoir  efté  trop  foigneux  de  cacher  ce  qui  leur 
appartenoit  -,  éc  ceux  qui  ics  touimentoienc, 
faifoient  bien  voir  que  c'eftoit  pour  vn  autre 
deflein  que  de  les  iaftruire  en  leur  loy ,  &  en 
leurs  coutumes ,  qu'ils  auoient  pris  la  peine  de 
fe  tranfporter  en  leur  païs.  Cette  conuoitife 
infatiable  règne  autant  parmy  les  petits  que 
parmy  les  grands  j  Elle  fait  commettre  à  tous 
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des  fautes  irremiffibles.  Elle  fait  quelcsfrcres 
ne  fc  peuuenc  accorder  enfemblc ,  &  que  les  en- 
fans  fouhaitent  la  mort  de  leur  Pere  pour  jouir 
de  fes  richeffes;  Elle  eft  caufède  tant  de  maria- 
ges précipitez ,  où  l'on  ne  confiderc  point  l'i- 
négalité de  l'humeur  ny  des  affe&ions  >  d'oïl 
s'enfuiuent  les  mefeontentemens  &  les  diuor- 
ces  j  Elle  fait  fairedes  trafics  illicites^  Elle  fait 
que  l'on  s'adonne  à  des  vfures  infinies  ;  Que  les 
promefles  d'amitié  font  oubliées;  Que  l'on  tra- 
îne ceux  que  l'on  deuroit  conferuer  ;  Que  l'on: 
fait  de  faux  fermens;  Que  iufques  dans  les  dif- 
cours  particuliers  l'on  ne  parle  qu'aucc  des 
tromperies  &  des  menfonges.  Que  l'on  commet 
▼ne  infinité  de  larcins  &  d'exa<$ions  ,  &  que 
l'on  pafle  fon  temps  parmy  des  chiquancrics  & 
des  procédures  infâmes ,  qui  occupent  tout  l'ef- 
prit  &rcmpcfchent  defonger  aux  chofes  plus 
relcuécs.  Beaucoup  d'autres  vices  naiflent  de  ce- 
Iuy-cy;  L'Enuie  accompagne  d^ordinairc  ceux 
qui  en  font  poffedez  Ils  font  gefnez  éternelle^ 
ment  de  voir  que  les  richefles  des  autres  s'aug^ 
mentent.  Quelquefois  la  colère  &  la  cruauté 
viennent  enîuite  ,  &  il  fc  fait  des  meurtres 
pour  vfurper-  le  bien  d'aurruy ,  car  tous  les  vi- 
ces font  enchaifnez  de  cette  forte.  Que  s'il  y  a 

Juantité  de  ces  hommes  qui  n'ont  iamais  aiîez 
argent  dans  leur  coffrequoy  qu'ils  le  rendent 
inutile,  il  y  en  a  d'autres  qui  s'employent  au- 
tant à  en  acquérir  par  toutes  fortes  de  moyens, 
mais  qui  lcdépenfent  auec  plus  de  liberté.  Ce 
ncR  pas  toutefois  pour  en  fecourir  les  affligez 
.&  les  necefliteux  ,  ce  n'eft  que  pour  fe  conten- 
ter dans  leurs  vanitez  ,  &  pour  jouir  de  toutes 
les  délices  imaginables. Quoy  qu'ils  foiéc  d'vnc 
bafle  extraction  ,ils  font  baftir  des  Palais  qui 
fuiïuoient  pour  vu  Roy  >  ils  font  faire  des  ha^ 
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lits  &des  emmcublcmcns  dont  la  fumptûofïté 
cft  exccflîue.  Du  refte  de  leurs  feftins  on  en  pour- 
roit  faire  pluficurs  autres.  Que  s'ils  fonc  quel- 
ques dons,  ce  n'eft  qu'à  des  bouffons  &  à  des- 
flateurs  ,  &  aux  infâmes  miniftres  de  leurs  vo- 
luptez.  De  ce  vice  de  prodigalité  l'on  vient  à 
quantité  d'autres.  La  gourmandife  &  l'yuro- 
gneric  ne  font  pas  feulement  les  vices  des 

f;ucux  &  des  valets  ;  Ceux  qui  font  d'vne  qua- 
ité  rclcuée ,  combattent  à  la  table  à  qui  man- 
gera &  à  qui  beura  le  plus.  L'impudicité  règne 
auffi  parmy  la  plufpartdes  hommes}  L'on  n'en- 
tend parler  que  de  violemens  &  d'adultères. 
La  plufpart  de  la  jeunefTe  cft  maintenant  depra- 
uée  ,  &  bien  qu'il  y  ait  des  filles  &  des  femmes 
qui  parmy  cette  corruption  peuucnt  conferuer 
leur  chafteté  ,on  void  despaïSjoù  leurs  paro- 
les ,  leurs  contenances  ,  &  leur  façon  de  fe 
veftir ,  fcmblent  lesaceufer  d'auoir  déjà  pcrdir 
leur  honneur  ,  ou  au  moins  de  ne  fe  pas  foucier 
de  le  perdre.  Pluficurs  ieunes  hommes  s'imagi- 
nansde  leur  plaire  ,  ne  prennent  pas  moins  de 
peine  à  s'artirïer;  &  fe  fardans  comme  elles, 
mettent  tout  leur  foin  à  deuenir  beaux  à  l'ex- 
térieur plûtoft  que  de  fonger  à  la  beauté  inté- 
rieure ,  &  tafeher  de  corriger  les  difformitez  de 
leur  ame.   Il  fe  trouue  de  la  fuperfluité  dans 
leurs  difeours  comme  dans  les  autres  chofes;: 
lamais  l'on  ne  vid  de  plus  lots  entretiens  que 
ceux  que  Ton  a  aujourd  huy  dans  les  compa- 
gnies ;  ce  ne  font  que  des  caquets  qui  ne  fer» 
uent  à  rien,  fi  ce  n'eft  à  faire  du  mal  à  autruy, 
car  d'vne  raillerie  fimple  l'on  paffe  aifement 
dans  la  médifance  &  la  calomnie  ,  de  telles- 
gens  ne  fçachans  dequoy  s'entretenir  fans  par- 
ler au  defauantage  des  autres.  Il  faut  blafmtrr 
icy  généralement  la  parefle  qu'on  tefmoigne  à. 
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Remployer  à  quelque  cKofe  de  bon ,  tandis  que 
roYfiuaé  perd  vne  infinité  d'efprits  qui  n'ont 
point  d'autre  occupation  que  le  jeu  &Iadébau- 
Del'in-  che.  L'injufticc  qui  comprend  l'impiété  &  le 
iuttice  defFaut  de  charité ,  tient  auffi  fon  lieu  dans  le 
^Jf-  monde,  aucc  d'autres  vices  qui  en  dépendent:, 
en  ton-  lelqucls  ont  deja  elte  remarquez,  car  ils  retoirc- 
tc  forte  bent  ainfi  les  vns  dans  les  autres.  Il  y  a  beau- 
de  con.  COUp  d'hommes  qui  ne  rendent  pas  à  chacun  ce 
ditions.  appartientï  Outre  que  plufieurs  ne  re- 

connoiffent  point  les  grâces  que  Dieu  leur  a. 
faites ,  ils  blafphement  fouuent  contre  Iuy  ,  & 
font  des  iuremens  exécrables.  Pour  ce  qui  eft  dô 
leurs  parens  &  de  leurs  Supérieurs  ,  ils  ne  leur 
rendent  point  l'honneur  qu'ils  méritent.  Ils  fe 
montrent  ingrats  enuers  ceux  qui  leur  ont  fait 
du  bien,  &  rendent  toutes  leurs  aftions  con* 
traîres  à  l'équité.  On  peut  parler  fur  ce  pro- 
pos de  leurs  diuerfes  conditions.  Il  eft  aiféà 
voir  comme  plufieurs  s'aquitent  mal  de  leurs 
charges  -,  Ils  fe  laiffent  corrompre  par  la  faueur 
&  par  l'argent ,  &  laiflent  beaucoup  de  crimes 
impunis  ,  &  s'ils  enuoyent  quelque^  malfai- 
teurs au  fupplice  ,  ce  font  ceux  qui  ont  eu  trop 
de  malheur  &  point  d'amis,  &  non  pas  ceur 
qui  font  ks  plus  coupables  j  Les  autres  acquiè- 
rent le  bien  d'autruy  par  de  mauuais  moyens, 
ou  le  retiennent  injuftement.  Pour  ce  qui  eft  de 
cette  partie  de  la  Iuftice  qui  concerne  la  rc- 
compenfc  des  bonnes  aftions,  elle  n'eft  aucu- 
nement pratiquée.  Si  quelqu'vn  fait  quelque 
chofe  de  meilleur  que  les  autres  ,  il  demeure 
fans  recompenfe.  Les  charges  &  les  honneurs^ 
quideuroient  cftre  la  reconnoiffance  de  la  ver- 
tu  ,  font  accordez  aux  enfans  des  Mercadents 
&  des  Vfuricrs ,  aufquels  ils  ne  font  iamais  ré- 
futez pourueu  qu'ils  ayent  dequoy  les  acheter, 
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encore  qu'ils  rendent  des  témoignages  des 

mauuaifes  habitudes  qu'ils  ont  prifes  de  leurs  / 

Pères.  Cela  ofte  le  courage  de  bien  faire  à  ceux 

qui  en  auroient  l'intention ,  puifque  Ton  s'a- 

uanec  plûtoft  par  les  tromperies  &  les  autres 

mauuaifes  adiens  que  par  le  fçauoir  &  la  pro-* 

bité., 

O  Hommes  !  yoila  vos  vices,  qui  pourroient  Defenfe 
eftrecftendus  plus  auilong,  maïs  c'eft  affez  de  inutile 
les  auoir  marquez  icy  par  leurs  noms  princi-  ^ç^' 
paux  pour  vous  les  faire  connoiftre.  Quelques-  ynSfc 
vns  me  foûtiendrôt  queic  tien  pour  des  fautes, 
des  chofes  qui  tout  au  moins  font  indifférentes^ 
fi  elles  ne  font  loîiables.Ils  me  dirôtqueleur  or- 
gueil &  leur  ambitionne  font  qu'yne grandeur 
de  courage;  Que  ce  que  j'appelle  Auaricc  eft  vn 
bon  mefnage,&  vne  preuoyancc;Que  leurs  pro- 
digalitez  font  des  magnificences  >&que  toutes 
leurs  voluptez  font  des  libertez  que  Ton  doit 
accorder  a  la  Nature.  Pour  ce^qui  eft  de  ce  que 
j'appelle  injufticc  ,  ils  me  refpondront  qu'ils 
ne  pourroient  montrer  leur  puiflance  &  leur 
grandeur,  s'ils  ne  faifoient  tout  ce  qui  leur 
plaift ,  &  qu'ils  pecheroieht  contre  les  loix  de 
Famitiés'ils  ne  fauorifoient  leurs  amis  $  mais 
c'eft  là  le  plus  haut  degré  de  toutes  les  mef- 
chanectez  ,  de  vouloir  loûtenir  que  l'on  eft  in- 
nocent ,  &dc  demander  des  louanges  pour  fes 
fautes.  O  miferables  1  auoiiez  vos  crimes  ;  Ton 
fçait  bien  que  voftre  intention  eft  mauuaifc; 
l'on  void  la  caufe  &  l'effet  de  vos  defleins  où  il 
ne  fe  trouuc  rien  de  bon.  Vous  eftes  mcfmcs 
aceufez  par  vos  fèmblables.  Que  fi  vous  dites 
que  vous  n' eftes  pas  tous  entachez  de  ces  vi- 
ces que  j'allègue  ,  j'auoiie  que  cela  peut  cftrc, 
mais  au  moins  enauez-vous  chacun  quel ques- 
vns  ,  8c  vous  eftes  en  danger  de  tomber  des  vu* 
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dans  les  autres.   On  auroit  bien  de  la  peine  I 
trouucr  vn  parfait  innocent  dans  le  monde, 
car  ceux  mefme  qui  ont  le  vice  en  horreur  fc 
■laiffent  emporter  au  courant  du  peuple ,  &  fail- 
lent  auec  luy  en  tolérant  fes  fautes  ,  &  s'ils  ne 
commettent  point  de  crimes  formez  ,  ils  ne 
font  pas  neammoins  dans  cette  fupréme  per- 
fettion  qu'ils  deuroient  auoir. 
te  mal      Vne  des  fources  du  mal  cft  qu'encore  que  Ton 
vient  du  ait  ]a  voionté  bonne  ,  Ton  n'eft  pas  inftruic 
de^rln-  coromc  11  ^udroit.  Le  tiers  de  la  vie  fe  parte 
ftruchon  dans  les  Efcholes  pour  n'y  apprendre  que  deux 
Se  dix     ou  t  rois  langages  qui  n'ont  plus  de  cours ,  auec 
defordre  ^1^5  antiquitez  inutiles.  Que  fi  l'on  pre- 
ficu«a"   tend  outre  celi  d'eftre  inftruic  dans  la  Nature 
Liurcs.  des chofes,  Ton  n'apprend  rien  que  des  refuc- 
ries  &  des  menfonges  ,  auec  quantité  de  cuno- 
fitez  fuperflues.  L'autre  partie  de  la  philofo- 
phie  qui  traite  des  a&ions  des  hommes  tant  en 
leur  particulier  qu'en  public-,  &  qui  doit  régler 
ledroitdes  vns  &  des  autres,  eft  aufli  trcs-mal 
enfeignèe.  L'on  y  donne  aflez  les  diftinftions 
des  Vertus  &  des  vices,  delà  luftice  &dcl'in- 
juftice,  mais  iamais  Ton  ne  montre  à  prati- 
quer ce  qui  doit  eftre  fait,  &  encore  ce  qui  cft 
enfeigné  eft  fi  plein  de  contrarierez  &  d'incer- 
titudes   que  l'on  ne  fçait  ce  que  Ton  en  doit 
croire.  Les  ieunes  gens  ne  forcent  donc  point 
de  la  plus  vertueux  &  plus  modérez  ;  il  fe  trou- 
ue  que  l'on  ne  leur  enfle  l'efprit  que  d'vnc  vai- 
nc feience  ,  &  qu'ils  ne  fçauent  que  de  faufles 
opinions,  fur  lefquclles  il  v  atoufiours  à  dif- 
cuter  &  à  combattre  j  &  qu  aueccelails  ont  en- 
core acquis  quantité  de  mauuaifes  habitudes 
faute  d' vn efufE faute  cor reftion  &  d'vnc  indu- 
ftrieufe  conduite. Le  refte  de  leurs  iours  fcpaflc 
dans  lemefmc defordre  ,tcllcmeat  qu'ils  finif- 
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fent  leur  yic  fans  auoir  pu  côprendre  ce  que  c'eft 
«que  de  viure.  Il  eft  certain  que  les  Liurcs  doinët 
eftre  les  règles  de  la  vie,  pour  apprendre  à  toute 
heure  ce  qui  ne  peut  pas  toufiours  eftre  enfeigné 
derme  voix  ;  mais  quoy  qu'il  y  .en ait  yne  tel* 
le  quantité  qu'on  ne  lçait  lequel  choifir  ,  & 
bien  qu'en  quelqucs-vns  il  y  ait  quelque  lumiè- 
re de  la  vérité  des  chofes,ccla  eftépandufidi- 
uerfèment  qu'on  a' delà  peine  aie  reconnoî- 
tre.  D'ailleurs  il  arriuc  que  la  plufpart  ne  font 
eftat  que  de  certains  Liures  pleins  de  fables  & 
de  difeours  ampoullez  qui  ne  contiennent  rien 
de  profitable.  Cela  incite  pluficurs  d'en  com- 
poser chacun  à  leur  mode,  efperant  d'en  obte- 
nir vne  grande  gloire ,  car  le  vulgaire  eft  fi 
ignorant  qu'il  met  ces  gens-cy  au  rang  des  plus 
beaux  efprits,  &  donne  ledefius  entre  les  autres 
àceluy  qui  eferit  le  mieux  félon  l'vfage  qui  a 
.eoursdans  quelque  nouuelle  caballe.  C'eft  ce 
qui  fait  perdre  le  temps  à  beaucoup  de  perfon- 
nes,  les vns à  eferire  des  fottifes  ,  les  autres  à 
les  lire.  S'il  y  en  a  qui  recherchent  auiourd'huy 
aucc  tant  d'ardeur  la  qualité  de  bel  cfprit ,  foit 
en  efcriuant  ou  en  parlant ,  ce  n'eft  pas  qu'ils 
s'efforcent  de  donner  vne  bonne  règle  à  toute 
chofe,  &  à  rechercher  les  vices  &  les  erreurs  du 
Monde,  au  contraire  ils  s'employent  à  les  aug- 
menter, &  toutes  leurs  paroles  ne  feruent  qu  à 
corrompre  les  plus  chaftes  cœurs,  &à  colorer 
les  mauuaifes  a&ions  des  Grands.  L'on  mere- 
prefentera  qu'il  y  en  a  quelques-vns  qui  com- 
mencent a  traiter  de  chofe  s  fpirituellcs ,  &  qui 
confacrent  à  Dieu  leur  éloquence  ,  mais  c'eft 
àfçauoirs'il  doit  eftre  permis  de  cageollcr 
auec  Dieu,  &  de  luy  faire  les  complimens  du 
Monde  ;  Et  toutes  ces  belles  paroles  que  l'on 
met  dans  les  Liurcs  de  dcuotion,  n'eft-cepas 
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afin  de  complaire  à  la  vanité  des  mondains,  èt 
pour  faire  que  mefmecn  demandant  pardon  de 
.leurs  fautes  ,  ils  le  faflent  aucc  quelque  *delica- 
tefle  ou  ils  trouuenr  encore  quelque  fentiment 
de  yolupté?  Toutefois  il  faut  auoiier  que  l'on 
compofe  quelquefois  des  Liures  qui  contien- 
nent quelque  cfaofe  de  folide ,  &  mefme  ceux 
qui  font  choifis  pour  inftruire  le  peuple ,  font 
des  Sermons  qui  touchent  beaucoup  d'ames  en 
Jeur  particulier  ,  &  les  excitent  au  culte  de  la 
Religion,  mais  le  de  (ordre  n'en  eft  pas  moin- 
dre dans  le  gênerai ,  à  caufe  de  la  mauuaife  fa- 
çon de  viure  qu'on  obferue  ,  où  Ton  fe  lailTc 
emporter  aux  tyrannies  de  la  couflume  &  de 
Pvfagc,  &  peut  efhcauiTi,  d'autant  que  l'on 
n'eft  pas  toufiours  allez  viuement  perfuadé  ,  & 
que  ceux  qui  remontrent  aux  autres  ,  fe  feruent 
d'vne  vieille  routine  que  l'on  ne  quitte  pref- 
que  point ,  fans  examiner  les  chofes  comme  el- 
les font  prefentement  dans  le  Monde.  11  fe  peut 
faire  que  quelques-  vns  ne  Iesfçauent  pas  ,  &le$ 
autres  les  diïfimulcnt ,  ou  ne  les  difent  pas  de  la 
manière  qu'elles  deuroient  eftre  dires  >  Quoj 
qu'il  en  foit ,  l'on  void  toufiours  qùc  les  def- 
fauts  vniuerfelsdont  nous  nous  plaignons  ,  de- 
meurent fans  eftrc  corrigez  ,  &  que  l'on  trou- 
ue  les  Vices  éleuez ,  &  les  Vertus  abaiffées ,  tel- 
lement qu'encore  que  plufieurs  ayent  de  b©ns 
defirs  ils  ne  peuuent  auoir  d'effet.  O  Hommes 
de  ce  Siècle  !  ces  malheurs  font  tres-vifiblcs; 
Chacun  en  relient  le  dommage  en  fon  particu- 
lier, encore  qu'il  ne  foit  pas  tort  fenfible  à  plu- 
fieurs. L'on  fuit  les  vanitez,  voyant  que  les  au- 
tres les  fuiuent.  L'on  croid  les  faufles  opinions, 
àcaufe  qu'elles  font  fouftenuës  par  la  mul- 
titude. 

Nonobftant  toutes  ces  chefef  ,  vous  me 

direz 
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3irez  que  vous  n'eftes  pas  en  vn  fi  mairaais  Les  Er» 
cftat  comme  ic  vous  veux  perfuader  >  Mais  * 
il  faut  voir  fi  vous  ne  parlez  poinc  chacun  pour  cej  rc_ 
voftre réputation ,  ne  voulans  pas  auoiïer  d'eftre  gnenc 
dans  Terreur,  &  encore  moins  dans  le  crime,  à™*  te 
Que  fi  vous  vous  imaginez  d'eftreaufli  heureux  ^on^ 
comme  vous  pouucz  cftrc,  ic  veux  bien  que 
ceux  qui  fontles  plus  riches  fe  mettent  fur  les 
rangs  pour  montrer  leur  félicité  :  De  combien 
d'inquiétudes  font'ils  troublez  ?  N'ont  ils  pas 
vn  defir  éternel  d'eftre  plus  qu'ils  ne  font,  & 
lors  qu'ils  croyent  eftre  les  plus  affeurez  dans 
leur  fortune,  ne  vient  il  pas  quelque  mal-hsur 
qui  les  met  encore  plus  bas  que  ceux  qu'ils 
auoient  mefprifez  ?  N'eft-ce  pas  aufli  vnc  mife- 
recftrangc  ,  devoir  tant  de  querelles  &  de  pro- 
cès parmy  les  gens  de  toutes  fortes  de  condi- 
tions ?  Ne  font  ils  pas  plus  cruels  Pvn  à  l'autre 
que  de  farouches  animaux  ,  puis  qu'ils  fe  tuent 
fans  aucune  pitié,  foit  en  des  combats  particu- 
liers, foitende  grandes  batailles,5  Les  voluprez 
sufqucllcs  ils  s'adonnent  ne  leur  font -elles  pas 
auflî  fort  funeftes,  puis  qu'elles  leur  caufent  vnc 
infinité  de  maladies,  dont  il  y  en  a  de  cruelles, 
de  (aies  ,  &  de  honteufes  ?  Leur  feneantife  ne 
leur  eft-clle  pas  dommageable  ,  puis  qu'elle 
leur  fait  perdre  le  temps  qu'ils  ne  pcuuent  ré- 
parer? Leur  injufticc  leur  apporte-t'elic  moins 
de  mal,  puis  qu'elle  les  rend  haïlTables  à  tous 
les  autres,  qui  font  tout  ce  qu'ils  peuucnt  pour 
leur  nuire,  le  ne  parle  poinc  de  la  milerc  de 
ceux  qui  font  pauures  ;Ellecftfi  manifefte  que 
chacun  les  plaint,  quoy  que  pcrlonnen'y  re- 
médie. L'on  en  laifle  pluficursdans  la  gueuler  ic 
&l'oyfiueté,&delàils  fe  portefte  aifement  aur 
larcins  &  aux  homicides  ,  &  Ton  les  void  fou- 
uent  mourir  en  yn  gibec,  Pour  ce  qui  efldes  1 
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gens  d'çftude ,  Ton  ne  peut  pas  dire  qu'ils foient 
plus  heureux  que  les  autres  ,  &  en  vn  eftac  plus 
parfait  ,puifque  leur  feience  n'eft  pas  toufiours 
la  vraye ,  &  que  la  plufpart  s'employent  plûroft 
à  charger  leur  mémoire  qu'à  fortifier  leur  iuge- 
ment.  Quand  il  y  auroit  aufli  quelque  bonne 
lumière  en  leur  efprit ,  le  peuple  ne  laifle  pas  de 
lesiuger  incapables  de  toute  affaire,  &  fi  Fou 
fait  Ambiant  de  tenir  comptt  du  fçauoir ,  Ton 
fe  trompe  à  le  reconnoiftre  ;  Les  plus-fbts  font 
eftimez,  les  plus  habiles  -,  Ceft  à  eux  que  toute 
la  gloire  eft  donnée,  &  fouuctit  aufli  vn  profit 
joint  à  l'honneur.  Ce  font  eux  qui  obtiennent 
les  Bénéfices  5  mais  c'eft  encore  ce  qui  peut  ar- 
riucrde  mieux  ,#fimcfme  l'onfonge  que  ceux 
à  qui  l'on  les  donne,  ayent  quelque  apparence 
de  feauoir ,  car  cela  n'eft  pas  toufiours  confide- 
ré.  Enfin  dans  tomes  les  conditions  du  monde* 
il  n'y  en  a  pas  vne  que  Ton  puilTe  trouucr  bien 
réglée.  L'on  le  peut  montrer  euidemment  ,  & 
prouuer  par  là  que  la  corruption  eft  générale. 
Chacun  commet  l'injuftice  ou  la  fouffre  ,  &c 
n'eftant  pas  poffibleque  les  bons  ne  fc  trouucnt 
quelquefois  engagez  d'affaire  auec  les  mau- 
vais ,  l'on  void  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne  pui£ 
fe  eftre  meflé  daus  ce  defordre  ,  &  que  ce  n'eft 
pas  fans  raifon  que  Ton  dit  qu'il  [eft  eftendu  de 
toutes  parts.  Il  y  a  aufli  des  erreu  rs  qui  font 
vniuerfelles  que  les  vns  reçoiuent ,  fans  y  fon- 
ger ,  &  que  les  autres  acceptent  mefme  après 
vne  longue  delibcration>&  deffendent  auec  opi- 
niaftreté.  Les  erreurs  &  les  vices  tiennent  donc 
leur  empire  fur  le  Monde.  Le  mal  que  font  les 
erreurs  cft  tres-nuifiblc ,  mais  il  paffe  auec  plu9 
de  douceur  que-celuy  que  font  les  vices.  Néant- 
moins  il  cft  la  caufe  de  tons  les  autres  maux, 
puifque  Ton  ne  ileuient  vicieux  que  pourec  que 
Ton  eft  en  erreur.  Dans  vn  abus  fi  grand,  tou- 
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ites  chofcs  panchent  a  leur  ruine.  La  luftice  eft 
fi  mal  ordonnée,  ou  fe  donne  fi  peu  de  pouuoir 
en  beaucoup  de  lieux  que  les  plus  forts  oppri- 
mentlcs  pins  foibles.Ceux  qui  s'eftiment  d'vne 
condition  noble,  outragent  ceux  qu'ils  appel, 
lent  roturiers  ,  maigre  leurs  charges  &  leurs 
richefles}  Les  Marchands  &  les  Gens  de  Iudi- 
cature  en  yoûlans  auoir  leur  reuanche,lcscon- 
fumenc  en  interefts  &  en  chicaneries  où  ils  ont 
leur  fêul  recours.  Toutes  les  conditions  hu- 
maines font  ainfioppofçes  lesvnes  aux  autres. 
Chacun  méprife  ceux  qui  ne  luy -reffcmblent 
pas  ,  tafehant  aies  ruiner  pour  faire  fon  profit 
de  leur  perte.  Auec  cela  les  efprits  font  perdus 
par  les  partions ,  8c  les  corps  font  gaftez  par 
des  maladies  qui  viennent  d'intempérance.  0 
vous  qui  eftes  touche?:  de  l'vne  ou  l'autre  de 
ces  mifercs  ,  ne  voas  flattez  point  darts  voftre 
niai  ,  fi  vous  voulez  empefeher  qu'il  ne  s'ac- 
croifle.  Que  la  reprefentation  qui  en  eft  f^ite 
icy ,  commence  à  vous  le  faire  haïr.  Ce  fera  m 
grand  preparatif  pour  yous  faire  chercher  vnc 
meilleure  façon,  de  vivre,  pour  fe  préparer  à  fut- 
ure la  vérité  &  fe  garentir  des  erreurs  du  mon- 
de: Il  ne  faut'point  rejetter  les  enfeignemens  de 
la  vraye  Philofophie.  En  vous  purgeant  l'Ef- 
prit  de  quelques  faulTes  opinions  touchant  les 
chofes  les  plus  baffes  &  les  plus  communes ,  on 
trouuera  le  moyen  de  s'éleuer  aux  connoiiFau- 
ces  plus  hautes  j  C'eft  pourquoy  il  ne  Ce  faut 
point  étonner  de  ce  que  nous  allons  voir  diuers 
Traitcz,des  Sciences  &  des  Arts,  &  fi  vnc  Re- 
jmonftrancc  de  Morale  leur  fert  icy  de  préam- 
bule. Âpres  les  chofes  Corporelles ,  nous  penfe- 
ro-ns  aux  Spirituelles  ,  3c  la  confideration  àc 
leurs  facultcz  nous  amcaçra  iufques  à  l'eftimç 

qu'on  en  doit  faire. 
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mander  lors  qu'elles  n'enauoient  pas  befoin, 
&  qu'elles  n'eftoient  point  fujettes  aux  inquié- 
tudes de  l'Ambition  &  de  l'Enuic-,  Mais  quelque 
injufte  defefpoir  a  fait  dire  cela  à  de  telles  gens* 
qui  ne  colMideroient  pas  que  les  beftes  ne  fonc 
rien  que  par  vn  inftinét  aueugle  ,  &  qu'elles 
n'ont  pas  tous  les  auantages  qu'on  leur  attri- 
bue. Les  hommes  ont  vn  iugement  qui  peut 
fuppleer  à  tous  leurs  deffaux  ,  &  les  conduire 
dans  les  occafions  les  plus  difficiles  j  C'eft  pour- 
quoy  ils  fc  peuucnt  afleurcr  ,  que  lors  qu'ils 
s'en  feruiront  comme  ils  doiuent ,  ils  pourront 
parqenir  à  vne  félicité  fouucrainc.  Plufieurs 
s'opiniaftrent  à  croire  qu'ils  ne  peuucnt  faire 
cela  d'cux-rnefmeSiNcanrmoins  qu'ils  fçachenc 
que  la  qualité  d'homme  fuffit  pour  trouuer  les 
chofesneceflaircs  à  l'homme,  &  qu'en  fc  gou- 
uernant  félon  les  règles  que  Iâ  droite  Raifon 
ûous  infpire  ,  nous  ne  fçaurions  manquer  à  nous 
exempter  de  la  corruption  du  Monde.  Oncon- 
noift  cela  par  toutes  fortes  d'expériences:  Mais 
bien  que  la  Nature  de  l'homme  foit  d'eftre  rai- 
sonnable ,  il  faut  auoiier  qu'ils  ne  le  font  pas, 
tous  au  fupréme  degré  ,  &  que  la  parfaite  Rai- 
Ion  ncfetrouuc  pas  en  toutes  fortes  d'cfprits  jil 
y  en  a  plufieurs  qui  font  gaftez  par  de  raauuai* 
les  habitudes ,  &  encore  que  quelques^viis  ne 
dculTent  pas  aaoir  autant  affaire  de  fecourf». 
leur  négligence  les  rend  pareils  aux  plus  inca- 
pables ,  de  forte  qu'ils  ont  chacun  befoin  de- 
beaucoup  d'inftruétions  pour  les  amander.  Les 
remontrances  des  autres  peuucnt  réueillcr  leur 
Nature,  poUrueu  qu'elles. foient  dans  vn  rai- 
fonnement  accomply.  Pour  les  faire  de  cette 
forte,  il  faut  auoir  reconnu  que  comme  il  n'y 
a  qu'vne  Raifon ,  il  n'y  a  aufli  qu  vne  Vérité,  & 
par  coafequent  il  n'y  a  qu'vnc  Science,  qu'on 
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faire  connoiftrela  vérité  détoures  les  chofes 
qui  fubfiftent.  Lors  que  l'on  fera  accouftumé 
d'auoir  de  bons  fencimens  fur  rant  de  diucrfes 
occurrences, Von  commencera  de  former  fon  iu- 
gement  &  de  le  rendre  propre  à  des  chofes  plus 
rcleuces.  11  eft  vray  qu'on  peut  bien  auoir  quel- 
que paix  dans  l'cfprit  fans  autre  feiencé  que 
celle  que  nous  peut  apprendre  vnc  Nature 
aueugle;  mais  laifîbns  cette  félicité  pour  des 
hommes  champeftres  8c  fauuagcs  quine  fe  fou- 
cient  guère  d'auoir  quelque  ehofe  au  dclfus 
des  Brutes  ;  Si  nous  voulons  cftrc  parfaitement 
JïeHreux  ,  il  ne  faut  rien  ignorer  de  ce  qui  fc 
peut  fçauoir.  La  connoiflance  de  tant  de  mer- 
ucilles  qu'on  remarque  dans  le  Monde,  nous 
éleue  dauantage  l'efprit,  &  le  rend  plus  prompt 
à  fuiure  la  Vertu.  Ccft  pourquoy  fi  l'on  tafchc 
de  comprendre  routes  les  chofes  dont  vn  hom- 
me eft  capable  ,  il  eft  fort  à  propos  de  commen- 
cer par  la  confideration  des  Chofes  Corporel- 
les ,  &  au  lieu  de  cette  Phyiïque  pleine  d'ab- 
furditez  &  demenfonges  ,  que  les  Philofophes 
nous  difuibuenr ,  de  donner  vne  db&rine  qui 
foit  appuyée  (ur  la  Raifon  &  Texperieucei 
Apres  cela  il  eftbefoin  de  faire  connoiftre  les 
Chofes  Spirituelles  autrement  qu'il  ne  fc  fait 
dans  leur  Metaphyfique.  Par  ce  moyen  l'on 
verra  quelles  font  toutes  Tes  chofes  qui  ont 
ï'Eftre  ,  &  ce  que  l'on  en  doit  croire.  11  faut 
montrer  encore  de  quelle  forte  Ton  peut  met- 
tre l'Aine  en  fa  pcrfe£tion,&  fortifier  toutes 
fesfacultez  :  Tellement  que  cét  ouurage  con- 
tiendra plus  que  les  Cours  de  Philofophie  que 
nous  fournirent  nos  Dodteurs  >  qui  fe  conten-  . 
tent  de  nous  dire  ce  que  c'eft  que  Logique, 
Morale  ,  Phyfique  &  Metaphyfique.  C'eft  eft 
vain  qu'ils  publient  >  que  par  là  l'on  peut  ap- 
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prendre  toute  chofe.  On  ne  fçauroit  connoiftre 
parfaitement  les  Chofcs  Corporelles  &  les  Spi- 
rituelles ,  qu'on  ne  foit  inftruit  fur  quantité 
d'antres  particularitez.  Pour  nous  donner  vnc 
Science  vniuerfclle  conforme  à  la  droite  Rai- 
fon  y  ou  vnc  vraye  Philofbphic,  il  faut  qu'elle 
foit  plus  eftendue  que  la  vulgaire ,  comme  fera 
celle  qui  comprendra  tout ,  laquelle  fera  véri- 
tablement vne  parfaite  Encyclopédie  ,  ou  vn 
Cercle  &  enchaifnemen:  de  toutes  les  Sciences 
&  de  tous  les  Arts  ,  dont  l'on  verra  Tordre  na- 
turel 6c  la  plus  certaine  liaifon  >  auec  leurs  ob- 
feruations  principales  purgées  des  menfonges 
qu'on  y  a  voulu  introdiûre,  accompagnées 
de  curiofités  plus  grandes  que  celles  que  l'on 
enfeigne  ordinairement  dans  nos  Acadcmics, 
puis  qu'il  faut  que  la  Doftrine  qui  doit  rendre 
l'homme  parfait  pa(Te  bien  au  delà.  Tous  les 
fecrets  de  la  Science  naturelle  &  furnaturellc,  & 
ceux  de  la  Cabale  y  doiue  eftrc  reueIez,comme 
aufliccux  de  la  Médecine  ,  de  l'Alchymie  ,  de 
F  Aftrologie,  des  Diuinations ,  &dela  Magie. 
On  y  doit  trouuer  pareillement  l'Arithméti- 
que ,  la  Géométrie  ,  la  Mufiquc  ,  l'Optique ,  & 
les  autrfcs  parties  des  Mcthematiqucs-,La  Gram- 
maire, la  ftethorique  ,  ï  Artdc  Mémoire,  l'Arc 
de  PHiftoire  ,  &  celuy  de  la  Poefie.  La  Morale 
n'y  doit  pas  eftrc*u(ïï  fans  l'Oeconomique  8c 
la  Politique,  comme  l'onvoid  dans  les  eferits 
de  pluficurs  Philofophes  vulgaires.  Ce  fera  là 
que  la  vie  des  hommes  fera  réglée  tant  en  par- 
ticulier qu'en  publicj&  l'on  y  doit  enfeigner  des 
manières  de  gouuernement  qui  foient  telles 
que  ceux  qui  font  les  plus  fujets  aux  mefeon- 
tentemens  n'y  trouuent  rien  à  fouhaiter.  Or  fi 
l'on  vçut  mettre  cette  Science  vniuerfclle  en 
fa  perfection,  il  luy  faut  àonûci Ync  autre  fuite. 
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que  celle  qu'ont  inuenré  ceux  qui  ont  fait  vn 
Recueil  des  Arts  &  des  Sciences  particulières;. 
Au  lieu  de  les  mettre  par  ordre  ,  il  n'y  a  eu  que 
deferdre.  Toute  leur  Èncyclopcdie  a  efté  fauîïe, 
puifque  l'on  n'y  trouue  point  cette  liaifon  & 
ce  Cercle  de  Difciplines  qu'ils  femblent  pro- 
mettre, &  que  iufques  icy  l'on  a  defiré.  Les  pre- 
mières Sciences  qu'ils  enfeignent  font  celles 
qui  deuroient  eftre  les  dernières,  &  lorsque 
chacun  les  a  arrangées  à  fa  mode ,  ils  n'en  ont 
iamais  feeu  Tordre  naturel  &  lacorrefpondan- 
ce  parfaite.  Ceft  ce  qu'il  faut  voir  dans  le  cours 
du  Liuçc  de  la  vraye  £ciencc  vniuerfellc  5  Ec 
il  ne  fe  faut  pas  contenter  d'y  mettre  vne  vieille 
dodtrine  dans  vn  ordre  nouucau,  &  ne  rien  en- 
treprendre que  d'expofer  les  anciennes  erreurs, 
denosphilofophes ,  comme  ont  fait  ceux  qui 
Ce  font  rneflez  de  parler  de  toutes  chofes.  Si  Ton 
raporte  quelques  faufTetez  ,  ce  ne  fera  que  pour 
les  réfuter  après  >  &  pour  faire  voir  la  différen- 
ce qu'il  y  a  entre  le  menfonge  &  la  vérité.  Que 
fi  en  efeoutant  cette  Proportion  ,  quelques- vns 
^imaginent  que  ce  Liure  feroit  d'vne  grofleur 
prodigieufe,  ils  peuuent  s'alfeurcr  qu'il  n'y  au- 
toit  point  d'excez,  car  il  en  faut  bannir  tout 
ce  que  les  cfprits  refycurs  nous  ont  amené  de 
fuperflu  dans  les  feiences  contcmplatiues  ,  Se 
mefme  dans  les  a&iucs ,  &  n'en  faire  qu'vn  pe- 
tit Sommaire  pour  donner  à  connoiftre  ce  que 
ceft  feulement.   Il  n'eft  befoin  de  s'arrefter 
qu'à  la  réalité  des  chofes  ,  8t  non  point  à  des 
imaginations  bigearres  ;  En  vn  mot  toute  la 
règle  dudeffein  ,  c'eft  de  n'écrire  qtie  ce  qu'il 
cft  neceffaire  à  vn  homme  de  fçauoir  pour  le 
mettre  en  fa  perfection.  D'ailleurs  la  Science 
vniuerfellc  ne  parte  poirn-aux  chofcs  particu- 
lières que  chacun  peutchanger  àfa  fantaifie,  Se 
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dont  il  n'y  a  point  de  rcgle  certaine.  On  nous 
peut  dire  qu'il  y  a  long- temps  que  la  vraye 
Science  cft  recherchée  ,  &  qu'elle  a  pu  *fire 
trouuée  autrefois  de  mefme  qu'on  la  peut  trou- 
ucr  à  cette  heure  ;  Neantmoins  pource  que  per~ 
fonne  ne  l'a  encore  publiée  en  i'eftat  qu'elle 
deuroit  eftre,fir©n  y  trauaillc  maintenant  fé- 
lon les  Ioix  de  la  vraye  Raifon  ,  tout  ce  qu'oa 
en  fera  voir  fera  extraordinaire.  On  fera  fort 
cftonné  de  ce  que  l'on  fera  pafTer  pour  des  im- 
pertinences deschofes  dont  tous  les  fiecles  an- 
ciens  ont  efté  abufez  ,  &  dont  cettuy-cy  l'eft  en- 
core, &  d'vn  autre  cofté  il  y  aura  bien  plus  de 
fujet  d'admiration  de  ce  que  l'on  mettra  en 
ûuant  des  chofes  tout  à  fait  inoiiyes.  Il  faudra 
trouucr  auflides  raifons  nouuclles  de  tous  les 
effets  quife  remarquent  au  Monde  ,  &  enfeu 
gner  vne  méthode  de  faire  tout  ce  qui  cft  vtile 
aucc  vne  facilité  qui  n'ait  pas  encore  efté  con- 
nue, le  confefle  qu'il  y  a  des  veritez  fi  manifer 
ftes  que  de  tout  temps  elles  ont  efté  pofledées 
des  hommes,  mais  ils  n'en  ont  pas  tiré  toutes 
les  confequences  qu'ils  en  deuoient  tirer  ,  & 
ne  les  ont  pas  fait  feruir  au  bien  qu'ils  pou- 
Uoicnc  faire,  de  manière  que  les  traitant  par  la 
méthode  requife  ,  l'on  ne  dira  pas  que  l'on  ne 
fait  rien  de  nouueau  en  les  cfcriuanr.  De  plus- 
l'en  verra  mcfme  ailleurs  des  Sciêces  nouuelles 
qui  ne  font  encore  venu'ês  dans  l'efprit  d'aucun 
homme,  ou  bien  il  n'en  eft  rien  demeuré  pat 
eferit,  fpecialement  il  y  doit  auoir  rne  nou- 
uelle  méthode  des  Arts,  &  beaucoup  d'autres 
cnfeignemensquidoiuent  cftre  Yiiiuerfcls  com- 
me cftant  des  parties  de  la  Science  vniucrfellc. 
Il  faudra  donner  pareillement  vu  nouucl  Art 
de  raifonner  ,  &  defcouurir  des  moyens  affeu* 

xez  pour  éclaiic*  l'efprit  de  l'hoiJune  en  toutes 
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fortes  d'occafions ,  de  forte  qu'il  ne  foit  poinc 
trompé,  &  qu'il  fepuiffe  gouucrner  foy-mefmc, 
&  les  autres  auec  tant  de  prudence  &  de  modéra- 
tion qu'on  ne  voye  plus  tant  d'injuftice,  &tanc 
dcpauuretc&  d'autres  miferes;  &  il  ne  faudra 
pas  aulli  manquer  de  feerctspour  rendre  le  corps 
plus  tain  &  la  vie  plus  longue,  afin  que  toutes 
chofes  foicut  au  meilleur  eftat  que  Ton  les 
puiilc  mettre.  C'eft  ce  qui  vous  rauit  à  en  en- 
tendre  feulement  la  propofuion  ,  mais  vous 
doutez  fi  cela  peut  eftrc  exécuté.  le  fçay  que  le 
Monde  n'a  point  manqué  de  prometteurs  iut- 
ques  à  cette  heure,  dont  les  vns  ont  affeuré  de 
vous  apprendre  toutes  les  Sciences  ou  b  en 
quelques-  vnes  de  leurs  parties  en  peu  de  temps, 
mais  ils  ne  fçauoient  qu'à  peine  ce  qu'ils  vou- 
lo  ent  enfeigner  aux  autres ,  ou  bien  ils  le  fça- 
Boicnt  par  des  méthodes  imparfaites  &  bar- 
bares ,  de  forte  que  Ton  ne  pouuoit  apprendre 
d'eux  que  des  chofes  confufes  &  inutiles.  Ce 
ne  font  pas  de  tels  enfeignemens  que  l'on  doit 
attendre.  Si  la  vraye  Science  vniuerfelle  eftoit 
en  i'eftat  qu'elle  doit  eftrc,  Ton  connoiftroit 
bien-toft  que  l'on  n'y  pourroit  cftre  tromjé  de 
cette  forte.  Q^and  l'on  n'en  verroit  qu'vne^ feu- 
le pièce,  Ton  rcmarqueroit  facilement  qu'elle 
feroit  dans  vne  pcrfc&ion  que  Ton  n'auroit 
point  encore  veuc  ,  &  l'on  pourroit  iuger  par 
là  de  tout  lercfte,car  cette  Science  générale 
cft  enchaifnce  dételle  façon  que  l'on  n'enfçau- 
roit  pofleder  pleinement  aucune  partie  ,  i'ans 
auoir  acquis  le  tout.  L  éclat  de  tant  4e  \chofes 
tares  qui  font  plus  excellentes  que  iene  vous 
les  fçaurois  exprimer  dans  vne  fimple  promette, 
doit  eftre  capable  de  toucher  vn  efprit  s'il  n'eft 
du  tout  imbécile.  Plus  vous  vous  appliquerez  a 
Cet  cftude  >  plus  vous  connoiftrez  ion  excelle»^ 
  c  vj 
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ce  ,  &  fi  vous  tous  y  adonnez  aucc  vn  vcrirablé- 
zclc ,  le  fecours  des  autres  &  voftrc  propre  for-* 
ce,  vous  feront  paruenir  à  des  degrez  de  capa- 
cité dont  vous  auriez  efté  fort  éloignez  par 
d'autres  chemins.  Vous  ferez  defabufez  de  rou- 
tes les  erreurs  du  vulgaire,  &  I'vhc  des  princi- 
pales veritez  que  tous  apprendrez  ,  c'eft  que  la 
dodtrine  que  tous  aurez  trouuéc,  fera  la  plu* 
véritable  &  la  plus  vtile.  O  Hômraes  /  afTeu- 
rez-vous  de  eccy.    Qmconquc  poiTedera  la 
Science  Vniuerlelle  ,  fera  capable  de  toutes  les- 
chofes  du  Monde.  Son  iugernent  fera  efpuré 
en  vn  poincl:  ,  qu'il  aura  les  vrais  fentimens 
q«  on  doit  auoir  de  chaque  chofe  qui  le  prefen- 
te  ;  Il  pourra  parler  &  eferire  fur  Je  champ  de 
quelque  fujet  que  ce  foit ,  &  faire  en  vn  iour  ce 
que  les  autres  ne  feroientpas  en  vn  mois  5 . 
Il  fe  connoiftra  foy-  mefme  &  les  autres,  Se 
remarquera  en  moins  de  rien  ceux  qui  auront 
l'cfprit  bon  ou  mauuais  ,  &-  qui  participeront  k 
la  fauficouà  la  véritable  Doctrine  ;  A  l'abord 
mefme  des  perfonnesil  iugera  ce  qu'elles  onc 
dans  l'Ame,  &  le  fçaura  plus  parfaitement  que 
ire  feroient  d'autres  qui  en  atiroient  eu  la  fré- 
quentation vnc  année  ;  Il  témoignera  cette  vi- 
uacité  en  toute  forte  de  rencontres  ,  &  en  ce 
quicftdcla  force  de  (on  Ame,  elle  fera  fuffi- 
fante  pour  le  faire  rcfilrer  à  tous  les  attraits  des 
vices;  Son  corps  fera  exempt  de  plufieurs  ma- 
ladies ,  Se  fon  Ame  ferî encore  plus  faine;  Il 
n'aura  plus  de  pallions  iniuftes,  ny  de  mauuai- 
l'es  inquiétudes  ;  Enfin  il  defcouurira  tout  ce 
qui  peut  cftrc  montré  en  Terre,  &ceferaluy 
qui  fera  l'Homme  parfait.  Que  fi  plufieurs  fé 
rrouuent  dans  ce  fupréme  degré  ,  ils  pourront 
faire  changer  de  face  au  Monde,  &  prefque  le 
renouueller.  La  félicité  des  premiers  ficelés  au 
prix  de  celle  •  cy  ne  fera  que  médiocre  i  Les 
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Eftats  feront  gouuernci  auec  Yiie  température, 
qui  iufqucs  icy  n'a  pas  efte  feulement  imagi- 
née. Des  hommes  brutaux_&  infolens  ne  corn- 
manderont  plus  aux  autres  ;  Il  n'y  aura  qUc  ks 
perfonnes  capables  qui  foient  appeliées  aux 
charges  ;  On  verra  les  bons  recompenfez  de 
leurs  vertus  ,  &  il  y  aura  fi  peu  de  vices  à  pu- 
nir que  les  fupplices  rre  feront  prcfque  plus  en 
vfage.  On  croira  peut  eltrc  qu'il  eft  fort  mal-ai- 
le que  tant  de  perfonnes  s'accordent  enfemblc: 
en  vn  mefme  deffein,  qnoy  qu'il  foit  fi  raifon— 
nable  &  fi  vtile,  d'autant  qu'il  y  en  a  qui  ne 
peuuent  quitter  leurs  raauuaifes  habitudes,mais . 
cela  n'cmpelchc  pas  que  plufieurs  ne  fe  rendent 
aufli  parfaits  en  leur  particulier  qu'ils  le  peu- 
uent eflre,  &  qu'ils  ne  pofTedent  ces  rares  qua- 
litez  que  nous  leur  promettons  au  milieu  des. 
imperfections  publiques.  Quand  l'on  ne  feroie 
qu'à  l'entrée  ,&  mef  me  aux  auenuës  de  la  vraye 
Science  >  l'on  s'en'peut  bien  figarer  toutes  ce*, 
xnerueilles.   Pour  moy  qui  en  ay  efté  touchée 
dés  ma  plus  bafle  ieu nèfle ,  j'enfle  bien  voulu, 
trouuer  quelqu'vn  qui  m'en  euft  montré  les- 
adrefTes  affeurées  &  faciles  \  mais  comme  il  ne 
me  fcmblok  point  que  perfonne  euft  parfaite- 
ment reuffi  en  cette  entreprife ,  ou  au  moins  en  * 
cuit  publié  quelque  choie  qui  fuft  vena  à  ma 
connoiflance  ,  l'ardente  affc&ion  que  i'ay  eue 
pour  la  Vérité,  m'a  fait  bazarder  à  fa  recher- 
che. De  la  mefme  façon  comme  i'ay  fouhaité 
de  voir  la  Science  Vniuerfelle  eferite,  i'ay  donc 
tafché  de  la  régler  dans  mon  Efprit  aucc  de  la. 
fuite  &  de  la  correfpondance,  &  des  fent miens  * 
les  plus  conformes  à  la  vraye  Raifon  que  ie  les 
ay  pû  imaginer,  defquels  i'ay  mis  par  écrit  vae 
grande  partie.   Neantxnoins  ie  a'entreprens 
pas  de  perfuader  que  ce  que  i'ay  u©uué  foit 
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cette  vnique  Science  capable  de  mertre  les 
Hommes  en  vne  entière  pcrfc&ion  j  Ierencon- 
trerois  bien-toft  des  gens  qui  fe  plairaient  à  me 
.contrarier,  le  fçay  que  ie  ne  metrouue  pas  dans 
les  hauts  dégrez  de  la  connoirtance  ,  &  ie  ne 
fûis  pas  fafchéque  les  autres  le  remarquent.  II 
faut  déclarer  aucc  franchife  ,  que  ie  n'ay  entre- 
pris tout  ce  qui  eft  icy  que  pour  mon  vfage  èc 
pour  mon  inftru&ion  particulière  ,  &  que  ie 
n'ay  en  autre  croyance  en  le  publiant,  finon  que 
fi  quelqu'vn  cftoit  moins  auancé  que  moy  en 
de  femblables  recherches , il  y  feroitfon  profit, 
&  qu'en  ce  qui  eft  des  autres  ,  s'ils  auoient  plus 
de  connoiflanec  de  la  vérité,  cela  feruiroit  à 
leur  faire  fçauoir  mon  delFein  ,  &  que  ic  me 
pourrois  inftruire  aucc  eux  des  chofes  dont  ie 
fuis  en  doute.  Si  l'on  croid  que  ie  mets  dans 
mon  liurc  de  femblables  Auant-  propos  ,  que 
s'il  contcnoitla  Vraye  Science  que  ie  fouhaite, 
ic  veux  bien  que  Ton  penfe  que.  ie  ne  l'ay  fait 
que  pour  montrer  quel  commencement  ie  m'i- 
magine que  l'on  peut  donner  à  vn  tel  ouurage. 
En  effet  chacun  dira  que  c'eft  vne  entreprife 
fort  grande,  de  vouloir  faire  vn  Liure  'Vêla- 
yraye  Science  de  toutes  Chofes  ;  le  ne  tafeheray 
point  de  faire  croire  que  ie  I»aye  accomply  >  ou 
queie  le  puilTe  accomplir;  Et  fiie  fay  impri- 
mer des  Traitez  qui  en  dépendent,  dans  lef- 
quels  j'en  promets  encore  d'autres  ,  Ton  croira 
fi  l'on  veut,  que  ie  n'ay  fait  que  ceux  que  ie 
promets' abfolumcnt  ,  &  non  pas  ceux  que  ie 
propofe  feulement  comme  neceflaitjes  pour  ren- 
dre l'ouurage  complet,  &  que  ie  n'ay  donné 
commencement  aux  vns  &  aux  autres  que  pour 
cflayer  la  portée  de  mon  efpric.  Ma  gloire  fera 
retranchée  en  cecy  i  Mais  d' vne  autre  part  j'é- 
tabliray  mou  repos  fi  cela  fait  qu'on  ne  me 
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{Greffe  point  tant  de  donner  des  chofes  donc 
és  moindres  ne  fçauroient  efhe  faites  aucc 
tant  de  précipitation,  &  ie  fermeray  la  bou- 
che à  des  Gens  qui  me  voudroient  aceufer  d'ê- 
tre trop  hafté  dans  vnouurage  fi  important; 
Voyons  au  moins  comment  nous  y  pourrons* 
trauailler  ,  quelle  doit  efhe  l'Introduction  à- 
noftrc  Science  Vniuerfellc  >  &  quelles  remar- 
ques on  a  pû  faire  fur  les  Erreurs  des  Sciences 
félonies  cnfèignemcns  vulgaires* ,  aucc  les 
moyens  d'y  remédier. 

NO  vs  auotis  entrepris  de  chercher  la  vraye  introdfél . 
Science  de  toutes  chofes  ,  par  laquelle  faon  a 
nous  efperons  d'eftre  conduits  à  vne  entière  fc-  [4  s  a  en* 
licité.  On  la  peut  appeller  la  Science  humaine  Ce  *vni- 
quand  elle  fe  règle  fuiuant  la  portée  des  Hom-  uerfdle* 
mes.  Il  cil  permis  auffi  de  Tappeller  vniuerfel- 
lc  ;  car  quoy  que  les  F.fprits  bien-heureux  ayenc 
yne  Science  plus  ample,cclle-cy  ne  laiiîe  pas  de 
mériter  vn  titre  général  fi  elfè  s'eftend  fur  tou- 
tes les  chofes  du  Monde  ,  &  fur  tour  ce  que  les  -  ^c|^ 
Hommes  peuuent  fçauoir.  Quant  à  la  félicité  cc  Vnî- 
qu'eileleur  doit  donner  ,elle  vient  de  cc  qu'cl-  uerfcllc; 
le  leur  apprend  Pvniquc  Vérité  5  Que  fi  cette  *c" 
Verité  prefide  à  tout  ce  oui  eft  au  Monde  ,  t*  ,q,UC;'* 

*  f     •  1     r  •  •    1   •  1         r    1  unique 

Science  qui  la  rait  acquérir  doit  auoir  la  met-  Vetiic. 
me  prérogative.  Quiconque  poffedera  la  Scien- 
ce Vniuerfelle  ,  aura  donc  la  Souucraine  Véri- 
té ,  autant  qu'elle  peut  eftrc  connue  des  Efprits 
humains,  lufques  icy  peu  d'hommes  ont  ofc 
monter  fi  haut,&  vne  certaine  timidité  fuperfti- 
tieufè  a  fait  imaginer  à  plufieurs  qu'ils  n'eftoiéc 
capables  que  des  Sciences  particulières  -,  Ils  ont 
crû  que  la  Vérité  ne  fe  trouuoit  que  dans  le 
Ciel,  ou  plûtoft  au  deflus  du  Ciel  loin  des  cra- 
pefchemcas  de  toute  matière  >  mais  qu'ils  oc  fç 
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figurent  pas  qu'il  ne  demeure  fur  la  Terre  que 
desmenfonges& des  illufions  :  Le  vrayeftatdc 
routes  les  chofès  du  Monde  peut  eftre  autant 
connu  des  hommes  comme  il  eft  neceffairc 
pour  leur  félicité.  Leur  Ame  qui  eft*  leur  plus 
belle  partie  dont  le  corps  n'eft  que  i'inftrumerrt 
le  la  couuerture,  poiTcdc  vn  iugement  qui  peut 
comprendre  tout  ce  qui  s'offre  à  luy  ,  &  ce  iu- 
gement qui  eft  vnc  faculté  de  l'Entendement, 
faifaut  fes  fonctions  v(è  de  la  Raifon  dont  il 
eft  doué,  laquelle  luy  peut  donner  des  penfées 
conformes  aux  chofes  lors  qu'elle  eft  conduite 
droitement  ,  &  c'eft  ce  qu'on  appelle  la  con- 
noiflance  de  la  Vérité  ;  Que  fi  Ton  a  dit  que 
les  Sens  pouuoicnt  toujours  tromper  le  ju* 
gement ,  c'eft  fe  méprendre  beaucoup  ,  pui9 
qu'eftant  au  deflus  d'eux  ,  il  fçait  connoiftre  fî 
leur  rapport  eft  faux  ou  véritable ,  &  fe  paffe 
fouuent  de  leur  aftlftancc.  11  eft  certain  qu'il  y 
a  des  fecrets  dans  la  Nature  que  Ton  a  de  la 
peine  à  expliquer  j  Que  reffence  des  chofes  qui 
n'ont  point  de  corps  eft  difficile  àconnoiftrc,& 
fur  tout  que  Dieu  eft  incomprchenfible.  Tou- 
tefois la  Vérité  n'eft  point  bannie  de  la  Terre, 
car  s'il  y  a  des  effets  dans  le  Monde  dont  l'on 
ne  fçauroit  trouuer  la  vraye  caufe  naturelle, 
c'eft  afTer  de  remarquer  lia  fauffeté  des  raifons 
qui  en  ontefté  données  de  part  ic  d'autre  -,  & 
en  ce  qui  eft  des  chofes  qui  font  tout  à  fait 
éloignées  de  nos  Sens  ,  c'eft  eftre  fort  fçauant 
pour  vn  homme ,  fi  l'on  fçait  qu'on  ne  les  peut 
fçauoir.  le  n'entens  pas  aufli  que  l'on  ait  vnc 
ignorance  groflîere  &  ftupide  ;  il  faut  rendre 
raifon  pourquoy  l'on  ignore  ,  &iufques  a  quoy 
les  chofes  fe  peuuent  ignorer  ,  &  par  ce  moyen 
H  fe  fera  vnc  Do&rine  de  noftrc  ignorance. 
yoifo  çorruncat  les  chofes  les  plus  cachées. 
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tfcmpcfc  héron  t  pas  que  les  Hommes  ne  pofTe- 
dent  la  Vérité,  puis  qu'ils  connoiftront  qu'il 
eft  véritable  quelles  font  fort  fecretres.  Cela 
nous  contraint  bien  d'auoiïer  que  la  Suprême 
Vérité  a  plus  Je  parties  que  nous  n'en  fçaurions- 
comprendre  ,  Se  que  des  Efprits  qui  ne  font  pas 
attachez  à  des  Corps ,  ayans  la  liberté  deftre 
où  il  leur  plaift,  la  peuuent  pofleder  plus  par- 
faitement -,  mais  les  nommes  ne  lai/Tint  pas  de 
Yoir  en  ces  fujets  rcleuez  quelques  reflexions 
qui  leur  paroilïent  >  &  leur  donnent  des  rcfmoi- 
gnages  de  la  grandeur  des  chofes  où  ils  ne 
peuuent  atteindre.  Il  faut  s'efforcer  d'aller  plus- 
outre  que  ceux  qui  nous  ont  deuancé  ,  &  mon- 
trer que  plufieurs  chofes  quvils  tenoienc  pour 
inconnues ,  ou  pour  très-  difficiles  à  connoiftre, 
n'ont  pas  de  fi  grands  obftacles  qu'on  ne  les 
puiffe  pénétrer  par  vne  diligente  recherche,  Se 
que  lors  qu'vne  Ame  a  l'intention  pure 
qu'elle  cft  ardemment  efprifcde  l'amour  de  la 
Vérité,  elle  trouuc  enfin  que  les  plus  rares  (c- 
crets  Iuy  font  diuinement  reuclez.  Il  y  a  ie  ne 
fçay  quoy  d'extraordinaire  qui  parle  à  elle  ,  Se 
que  dans  vu  filcnec  éloquent ,  l'inftruit  fur  tous 
les  objets  qui  fe  prefentenc,  Ccft  par  ce  moyen 
que  l'on  furpaiîè  le  commun  ,  &  que  Ton  peut- 
jpiiir  d'vne  Vérité  qui  n'a  pas  beaucoup  dedef- 
faux  ,  félon  qu'il  eft  permis  à  l'Homme  de  la 
pofleder  j  Et  pourec  qu'elle  comprend  tout  ce 
que  l'Efprit  humain  (c  peut  imaginer  ,  on  peut 
bien  l'appelle*:  Vniuerfelle  ,  comme  la  Scicnco  . 
qui  la  fait  obtenir.  Il  ne  faut  point  douter  auffi* 
que  cette  Vérité  cftant  compoféede  tant  de  di* 
uerfes  parties ,  ne  (bit  fuffifante  pour  donner 
vne  parfaite  félicité  à  ceux  qui  la  poiTede- 
iont. 

Cette  proportion.-  eft  fort  générale,  &,l'on< 
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Sous  >c  pourroit  adioûter  que  pour  rendre  les  hommes* 
mot  de        -  i  i   ir    •  '  i 

V<fri'c    cntic*cment  heureux  ,  outre  la  Vente  on  leur 

tout eft  doit  encore  faire  acquérir  la  Bonté  j  mais  il 

ço*ris.  faut  fçauoir  que  fous  ce  mot  de  Vérité  tout 
cft  compris  ,  car  lors  que  les  hommes  feront 
capables  de  difeerner  les  chofes  véritables 
d'auec  les  faufTcs  ,  ils  difeerneront  la  vertu  d'à- 
uec  le  vice  ,  &  fuiront  les  mauuaifes  adions 
pour  ne  faire  que  les  bonnes.  Neantmoins  ces 
façons  de  parler  ne  font  propres  que  pour  dé- 
clarer en  bref  ce  que  Ton  prétend.  Vn  enfei- 
gnement  exa£t  a  befoin  dartre  traité  par  des 
articles  differens.  Il  y  a  beaucoup  de  diftinûiori 
entre  toutes  les^chofes  qui  fubfîftent  au  Monde, 
defquelles  il  eft  befoin  de  fçauoir  la  Vérité.  Il 
en  faut  faire  icy  vne  diuifion  qui  en  fouffrira 
encore  plufieurs  autres  ,  car  tant  plus  nous  irons- 

ïl  y  a    en  auant ,  tant  plus  nous  trouuerons  de  bran- 

fes  aa°   c^es  Su^ en  fortiront. 

pouuoir  Toutes  les  chofes  font  donj  premièrement 
des  ho-  diuifées  cncelles  qui  font  hors  des  Hommes  & 
mes,  8c  Ioindeleur  pouuoir  ,  &  celles  oui  font  en  eux* 
I^ïnde*  IBe^mes>  &  qu'ils. peuucnt  changer  à  leurfan- 
leurpou.  ta^e*  Les  chofes  qui  font  feparées  d'eux  font 
uoir.  toutes  celles-  qui  font  fujettes  àyn  ordre  fupe- 
iieur,&qui  font  inceffamment  conduites  à  leur 
Il  y  a  fin  par  leur  propre  nature.  Ce  qui  refte  en  leur 
r//  f pouuoir  ,  ce  font  leurs  mœurs  &  leurs  inten- 

ies  qu'il  *.  i      o  r 

faut  ap-  tlQns.  Tout  cela  eft  compris  fous  ce  titre  gene- 
prendre  rai  des  Chofes  qu'il  faut  fçauoir,  où  ie  mets  en* 
pour  les  core  delà  diftin&ion  ,  puis  qu'il  y  a  des  chofes^ 

fimpîe-  ^U'^  ^aut  aPPrcn^rc  feulement  pour  auoir  la 
ment,  fatisfaftioH  de  fçauoir  ce  qu'elles  font  ;  Et  les 
d'autres  autres  doiucnt  cftre  apprifes  non  feulement 
pour  les  pOUr  jcs  fçauoir ,  mais  pour  les  faire.  On  ém- 
anes* P'°ye  l'Ame  par  ce  moyen  à  tout  ce  qui  luy  eft 
faire.  propre ,  car  elle  a  aufll  deux  parties  dont  l'yne 
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'eft  capable  de  comprendre  la  vérité  des  chofes,. 
&  l'autre  eft  vne  faculté  qu  elle  a  de  vouloir 
tout  ce  qui  luy  cft  agréable.  Afin  de  porter  cet- 
cette  dernière  au  Bien  ,  il  luy  faut  faire  connoî- 
tre  les  chofts  bonnes  &  iuftes  ,  &  pour  cet  effet 
il  eft  befoin  que  la  première  foit  illuminée  par 
Tafpeârdc  la  Vcrité>& qu'elle  fçachc  fi  ce  qu'on 
luy  propofe  ,  a  véritablement  de  lâ'Bonté  &  de 
la  luftice.  Or  celtiy  qui  connoift  la  Bonté  ,  con- 
noift la  luftice.  Tout  ce  qu'il  eft  iufte  de  faire, 
cft  compris  fous  la  Bonté.  Ainfi  ces  chofes  cftans* 
conjointes ,  nous  voyons  qu'il  fuffit  de  dire  d'a- 
bord que  pour  fe  mettre  en  vneftat  accomply* 
il  ne  faut  que  fçauoir  la  Vérité  de  toutes  cho- 
ies, &  que  les  Hommes  trouveront  en  cela  ce 
qu'il  faut  croire ,  &  ce  qu'il  faut  faire.  Ce  (bnr  . 
les  moyens  de  fc  rendre  parfaits  que  de  coin* 
prendre  dans  leur  efprit  tout  ce  qui  fe  peut  fça* 
noir  j  &d'eftre  portez  à  tout  le  bien  qn'ils  font 
capables  de  produire.  C'cft  ce  qu'ils  penuent  ap- 
prendre dans  la  Science  vniuerfelic,  fous  qui  les 
préceptes  de  la  Sagefle  font  contenus  ,  &  par  ce. 
moyen  ilspoffedcront  deux  chofes  le&  plus  ex- 
cellentes du  Monde,la  Vérité  &  la  Vertu,qui  fe- 
ront Iesornemens  des  deux  faculter  de  leur  ame. 

Il  femble  d'abord  aux  moins  fubtils  ,  que  ftPou£. 
pour  les  faire  viure  heureux  ,il  fuffiroit  de  leur  ^[ç^éJ 
donner  des  préceptes  pour  fuiure  la  Bonté  &  la  heu 
luftice;  mais  en  cela  leur  perfectionne  feroit  reux,  il 
pas  accomplie  :  Il  y  auroit  beaucoup  de  chofes  ^ 
qui  leur  tnanqueroient.  Cen'eft  pas  en  vainque  P**f  ^ 
leur  Ame  a  vne  faculté  capable  détendre  tou-  Bonré& 
tes  chofes ,  &  mefme  ils  fentent  bien  en  eux  vne  u  Iufti- 
certaine  affection  qu'ils  ont  pour  apprendre  tout  cc,il  taut 
ce  quife  peut  fçauoir.  Ils  peuuent  connoiftre  Mérite* 
que  les  defirs  que  cela  leur  donne  doiuent  eftre  vmaer- 
Utisfaics ,  ou  autrement  que  leur  tranquilité.fe-  fcllc. 
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Toit  troublée,  de  forte  eue  cela  pourroit  nuira 
a  la  felicité  où  ils  afpircnt ,  laquelle  fera  bien 
plus  parfaire  dans  l'entretien  de  libelles  confi- 
derations.  D'ailleurs  pour  eftre  puiflnmment 
portez  à  toutes  fortes  de  vertus  ,  leur  cfprit  a 
befoin  d'eftre  cfclairé  de  diuerfes  lumières,  &  de 
fçauoir  la  Vérité  vniuerfelle.  Il  ne  faut  rien  né- 
gliger dans^n  fi  grand  ocuure  où  les  moindres 
pièces  férue  nr.  T  outes  les  chofes  du  Monde  ont 
des  chaifncs  réciproques  -,  Vne  connoiffance  ci\ 
ameine  vne  autre  ,  &  il  faut  prendre  garde  «jue. 
ce  qui  eft  petit  au  iugementdu  vulgaire,ne  Iailfc. 
pas  fouuent  d'eftre  grand  en  effet.  Quand  les* 
hommes  fc  feront  inftruits  à  prendre  des  fenti- 
mens  véritables  fur  les  chofes  qui  font  feparées 
d'eux ,  ils  auront  beaucoup  moins  de  peine  à  fc 
bien  gouucrner  en  ce  qui  leur  appartient,  vei* 
quemefraeileft  fort  vtilede  trairer  les  chofes 
>ar  vn  bon  ordre ,  8c  n'entreprendre  pas  de  vo- 
\cr  tout  d'vn  coup  iofqucs- aux  flus  rclcuées,> 
mais  y  monter  par  degrez, 
BesEr-     Voila  des  penfées  fi  rnanifeftcs  ,  qu'elles  ne 
reursdcj  trouueront  gueres  de  contredifans,  mais  ce  n'eft. 
?cic£*    Pas  aAcs  <*e  les  publier  fi  l'on  ne  déclare  Ics^ 
«Je  leur    moyens  d  obtenir  ce  qu  elles  propolent.  Quoy 
ccmfufiô  que  l'intention  foir  fuffifante  à  nous  porter  au 
félonies  Bien,  il  faut  auparauant  qu?ellc  foit  purifiée* 

en  eniés  &  P0Ur  C^Ct  ^  C^  kefoin  ^c  cluc^cluc  fccoOrS 
vulgai-  &  de  quelques  adrelTes.  Gù  en  rencontrerons- 
Kik  nous  aucc  le  plus  de  feureté?  Sera-ce  à  entendre 
les  Leçons  que  Ton  fait  d'ordinaire  fur  les  di- 
uerfes connoiiTanccs  du  Monde  ,  &à  feuilleter 
les  Liures  qui  en  traitent  ,  veu  que  plufieurs. 
foûtiennentque  lron  y  trouuc  beaucoup  demen- 
fonge  &  de  «onfufion  ?  Si  nous  voulons  aufll 
compefer  vne  Science  vniucrfcllc  ,  nous  con- 
tenterons nous  d'vne  Encyclopédie  telle  que 


r; 
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l'on  en  void  pluficurs ,  ou  à  n'en  point  mentir 
l'ordre  cft  nouucau ,  mais  toutes  les  opinions 
ne  font  que  des  Erreurs  anciennes  ?  L'on  nede- 
uroit  pas  faire  grand  eftime  d'vn  ouuragc  ou 
l'on  n'auroit  fait  que  ce  que  l'on  auroit  défia 
veu  ,  où  les  fautes  feroient  palliées  ,  &  ou  le 
Bien  ne  feroit  pas  diftingué  du  mal. Il  eft  temps 
de  déclarer  que  pour  paruenir  à  cette  fouucrai- 
ne  Vérité  où  nous  afpirons  ,  par  qui  les  Hom- 
mes eftans  faits  Sçauans  &  Vertueux  ,  font  mis 
au  chemin  de  \z  parfaite  Félicité ,  il  faut  ten- 
ter quelque  choie  de  grand  &  d'extraordinaire, 
&  former  vnc  Science  vniuerfclle  qui  corrige 
les  deffaux  de  plufieurs  Sciences  particulières, 
le  ne  fçay  fi  quelques-vns  en  prendront  de  la 
défiance  ,&  le  voudront  abftenir  de  la  le&ure 
.d'vn  tel  ouurage  comme  d'vne  chofe  deffendue, 
&  d'vne  eftude  qui  les  détourneroit  d'apprendre 
lesenfeignemens  communs  qu'ils croyent  cftre 
les  meilleurs.  Mais  s'ils  penCent  trouuer  encecy 
des  maximes  différentes  des  autres,  tant  s'en 
faut  que  cela  lesdoiue  empefeher  de  les  voir, 
qu'au  contraire  c'eft  ce  qui  les  y  doit  le  plus  in- 
citer ,  s'ils  ont  quelque  afFeélion  pour  les  Scien- 
ces ,  puis  qu'ils  doiucnt  voir  s'il  y  a  icy  quelque 
chofe  à  profiter  auant  que  d'vfer  d'indifférence 
ou  de  mcfpris ,  autrement  ce  feroit  auoir  peu  de 
patience  &  de  diferetion. 

E  n'eft  pas  vue  nouucauté  d'entendre  que  ^es  £r^ 
%j  les  Sciences  ne  font  pas  enfeignées  auec  reursdes 
l'ordre  &  la  Vérité  qui  leur  font  necelTaires.  sciences- 
•Plufieurs  s'en  plaignent  aflezjroais  ils  ne  fça-  Quelles 
tient  pas  entièrement  en  quoy  confiftcle  fujet  nejont 
de  fc  plaindre.  D'autres  croyent  que  ce  font  Cnjet~ 
feulement  quelques  Autheurs  particuliers  &  gncres 
quelques  RcgeûS  ,  qui  manquent  de  donner  ^ttucù 
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des  rou.  les  inftru&ions  telles  qu'elles  doiuent  eilrej 
fines  con  II  ne  faut  point  celer  vn  mal  quife  rend  plus 
fufes  0  violent  par  fa  durée  ;  Il  cft  plus  gênerai  que 
feuvti-  l'on  ne  le  fait.  Les  Liures  qui  ont  efté  reccus 
les.        pour  fondemens  de  la  do&rine  humaine  ,  font 
remplis  d'erreur  &  de  menfonge,  &  l'on  n'ap- 
prend les  Sciences  par  leurs  préceptes  qu'auec 
des  routines  courûtes  &  peu  vtiles,  qui  n'ottt 
f  our  appuy  que  des  furprifes  de  langage.  Cela 
vient  de  ce  que  ceux  qui  ont  voulu  le  faire  dé- 
clarer les  Maiftrcs  des  autres  y  n'ont  point  phi- 
lofophé  auec  fincerité,mais  fouhaitant  feule- 
ment de  j[è  faire  eftimer  au  deflus  de  leurs  con- 
currens  par  la  publication  de  quelque  nouucau- 
te  ,  ont  inuenté  diucifes  opinions  qui  dépen- 
dent des  chimères  de  leur  imagination  ,  &  no 
font  deffendues  que  par  de  faufles  fubtilitez. 
CTci\  vnc  chofe  honteufe  de  s'affujettir  fi  indi- 
gnement aux  refucries  de  ceux  qui  ont  eCcrie 
de  cette  forte  par  ignorance  ou  par  malice. 
Nous  auons  noftrc  jugement  &  noftrc  Raifort 
qui  nous  peuuent  donner  connoiffance  de  la  Ve~ 
xi  té  félon  la  certitude  des  expériences  &  des  de- 
nionftrations ,  foit  que  nous  les  ayons  faites 
les  premiers  ,  ou  que  nous  les  ayons  rcccuc's 
d'autruy.  Que  s'il  y  a  des  chofes  qui  furpaffent 
'a  portée  de  l'Homme,  il  ne  faut  rien  affirmer 
des  caufes  de  leurs  proprictez  i  Ceft  aiîez  pour 
nous  de  fjauoir  tout  ce  qui  s'en  peut  dire  fans 
arrclter  trop  hardiment  à  laquelle  des  opinions 
il  fe  façt  tenir ,  &  nous  dcuons  nous  contenter 
de  la  connoiffance  de  beaucoup  de  mcrueillcs 
de  la  Nature  qui  nous  font  prefentées  toutes 
entières.  Mais  en  recompenfe  il  faut  que  lare* 
cherche  &  la  déduétion  en  foient  faites  par  vne 
méthode  naturelle  &  non  point  barbare,  &  que 
Ton  faite  connoiftre  les  deffaux  de  ceux  cjui  ont 
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traité  cela  trop  témérairement  &  trop  confufe- 
.  ment.  Que  s'il  y  a  des  cfprirs  preocupez  qui 
s'eftonnent  que  l'on  ofe  attaquer ,  ce  que  tanc 
d'autres  reuerent  &  fe  perfuadent  que  plufieurs 
ont  appris  les  Sciences  auec  les  plus  laines  opi- 
nions Se  le  meilleur  ordre  qui  fe  puifle  imagu' 
ner,  qu'ils  en  falTent  l'efprcuue  après  auoir  Tell 
quelque  chofe  de  ce  qu'ils  trouueront  icy  eferit, 
xQji^ils  demandent  feulement  a  ceux  qu'ils  efti- 
ment  des  plus  fçauans  quelles  font  leurs  pen- 
fées  fur  toutes  les  Chofcs  du  Monde  >  &  quel 
rang  elles  tiennent  dans  la  connoifTance  de 
l'hommejLes  vns  demeureront  fi  troublez  qu'ils 
ne  fçauront  que  refpondre  ,  &  les  autres  plus 
jefblus  ne  donneront  que   des  diuifions  de 
Sciences  controuuécs  à  plaifir  ,  &  qui  ne  font 
point  les  naturelles;  Et  pour  leurs  fentimens 
fur  la  nature  des  chofcs ,  Ton  n'entendra  que 
des  opinions  monftrueufes  &  ridicules.  S'ils  ont 
e-fte  aiTcz  long-temps  au  Collège  pour  en  fortir 
•Cjauants  ,  ils  n'y  ont  pourtant  appris  principa- 
lement que  le  langage  Latin  &  le  Grec  ,  & 
&  quand  ils  fçauroieut  vnc  douzaine  d'autres 
langagcs,ce  n'eft  que  multiplication  de  mots ,  & 
non  point  de  Sciences ,  car  la  Science  cil  vne> 
quoy  que  la  manière  d'en  parler  foit  diuerfe. 
Il  cil  vray  que  les  langages  les  plus  vfitez  font 
les  clefs  de  ce  riche  trefor  ,  mais  plufieurs  ne 
s'en  aident  que  pour  en  euurir  les  moindres 
nn^zius.  S'ils  ont  palfé  par  toutes  les  Claf- 
fes  où  l'on  leur  a  expliqué  quelques  Autheurs 
anciens,  il  fe  trouueraque  Von  leur  a  fait  em- 
ployer huit  ou  neuf  ans  à  ne  leur  faire  remar- 
quer autre  chofe  que  des  fables  ridicules  ou 
des  hiftoires  fans  choix,  dont  l'on  ne  leur  a  pas 
donné  la  vraye  application  pour  la  conduite  de 
leur  yie.  S'ils  ont  eudcflcin  après  d'eftre  Philo- 
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lophcs  ,  l'on  leur  a  appris  la  Logique  ,  la  Mo- 
rale ,  la  Phyfique ,  &  la  Metaphyfiquc  fuiuanc 
yne  vieille  méthode  que  Ton  ne  quitte  poinr, 
c'eft  à  dire  aucc  vne  infinité  de  queftions  inuti- 
les non  feulement  à  la  vie  ciuile  ,  mais  à  la 
vit  Scholaftique  ,  &  s'il  fe  trouue  parmy  quel- 
que Vérité  ,  elle  cft  tres-mal  rangée  &  très  mal 
conceuc.  Au  tefte  quoy  que  tous  les  Profefleurs 
de  Philofophie  commencent  leur  Cours  pax  la 
Logique  ,  ils  donnent  après  diuerfement  la 
Morale  ,  la  Physique  ou  la  Metaphyfiquc  ,fan$ 
déterminer  laquelle  doit  marcher  la  première: 
Voila  ce  que  l»on  enfeigne  d'ordinaire  dans  les 
Collèges  ,  referuant  la  IutiiprudcBcc ,  la  Mé- 
decine, &  la  Théologie  pour  des  efcholcs  par- 
ticulières, le  parlcray  tantoft  des  erreurs  des 
principales  parties^Ie  demande  feulement  à  cet- 
te heure  que  l'on  me  dife  quelle  liaifon  l'on 
met  entre  ces  Sciences,  fi  les  quatre  parties  de 
la  Philofophie  ordinaire  font  enfeignées  fë pa- 
rement (ans  que  Ton  montre  qu'elles  ayent  cor- 
refpondance  aucune  ,  &  f\  l'on  parle  encore 
inoins  de  la  Liaifon  des  autres  Sciences  qui 
rftans  enfeignées  à  part  font  comme  abandon- 
nées &  tenues  à  raefpris  de  ceux  qui  n'en  vch. 
lent  pas  faire  profeffion.  Sipourexcufc  dude- 
fordre  ,  Pon  veut  alléguer  que  les  principaux 
Autheurs  ont  eferit  de  cette  manière ,  traitant 
chaque  fujet  en  des  Liurcs  feparez ,  c'eft  vue 
mauuaifc  méthode  d'auoir  laiffé  à  chacun  U  li- 
berté d  enfeigner  ou  d'apprendre  les  Sciences 
les  vncs  deuant  les  autres  (ans  aucune  règle,  Se 
de  les  bouleuerfer  de  telle  forte  qu'il  n'eft  pas 
po(TibIc  que  l'on  rende  vn  bon  compte  de  ce 
que  Ton  fçait.  Il  n'eft  point  mai  à  propos  d'en- 
fcignerles  Sciences  feparement  félon  la  portée 
des  Efprits,  mais  il  faudroi*  après  faire  coa- 

ftoiftrc 


DES  ERREVRS  DES  SCIENCES.  49 
ftoiftrc  à  quoy  ferucnt  en  gênerai  ces  (Jifferentcs 
pièces.  j 

L'on  doit  confiderer  auftî  qu'outre  qne  Ton  Llon  *Â 
italique  d'ordre  dans  l'eftudc  commune,  Ton  I^ouc 
n'aprend  pas  tout  ce  qu'il  eft  neceftaire  de  fça-  ce  qui 
uoir  pour  s'afleurer  que  Ton  ait  me  Science  cft  nc~ 
*ccompIie.  II  y  a  des  Maiftres  particuliers  de 
Théologie, de  Iurifprudence,  de  Médecine  , de 
Mathématique  ,  de  Chymic  &  de  plufieurs  1 
Art*  5  Mais  Ton  ne  dit  aucun  mot  de  tout  cela 
dans  les  plus  grandes  Académies,  qui  eftans 
nommées  Vniucrfitez  deuroient  cftre  vniucr- 
ielles.  Cela  eft  caufe  que  ceux  qui  n'ont  point 
tiré  d'inftrudion  d'ailleurs ,  comme  ceux  qui  ne 
Tculent  point  eftre  de  profeffion  Ecclcfiaftique 
ny  de  Iudicature  ,  où  d'autre  oà  ils  ayent  ne- 
ceflaircment  befoin  de  quelque  Science  parti- 
culière, ayans  efté  mis  après  dans  des  chargesr 
de  finances  ,  ou  dans  l'exercice  des  armes ,  # 
mefmcs  dans  la  conduite  des  Eftats ,  ne  fçauenc 
que  la  moindre  partie  de  ce  qui  peut  former  vu 
habile  homme  ;  Ceux  auffi  qui  font  deftinez  à 
vne  profeffion  de  lettres  ,  n'ont  point  apris  au 
roefmelieuccqui  les  peut  conduire  feurcment  à 
la  fin  qu'ils  fe  propofent ,  &  ne  remportent  rien 
horfmisla  routine  du  langage  le  plus  familier 
de  leurs  Liures ,  &  la  manière  de  former  des  ar- 
gumens  pour  tromper  &  chicaner  pluftoft  que  n 
pour  trouuer  la  Vérité.  L'on  croid  qu'il  fuffic  chl^t 
que  ceux  qui  fc  veulent  appliquer  particulière-  Sckncci 
ment  à  quelques  Scieces  ou  quelques  Arts  pour  particu. 
en  faire  leur  principale  profeffion  ,  les  aillent  liere'  £ 
apprendre  de  ceux  qui  n'enfeignans  autre  chofe  ap"?^" 
y  doiuent  cftre  plus  experts ,  &  qu'il  faut  laifler  dre  l'ôrJ 
la  Grammaire ,  la  Rhétorique  &  la  Logique  drc  & 
pour  les  Collèges  ordinaires.  l'approuue  bien  l"  prin" 
*$&f  ait  ainfides  Maiftres  particuliers ,  &qire  "atreî" 
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chacun  ayant  choifi  vne  application  pour  routé 
vie  foit  foigneux  de  s'y  rendre  propre  ,  &  s'y 
addonnc  tout  entier.  Mais  cela  ne  doit  pas  em* 
pefchcr  qu'auparauant  Ton  ne  prenne  vne  bon- 
ne teinture  des  autres  difeiplincs.   Puifque  les 
Sciences  ont  de  la  connexion  entre- elles,ne  faut- 
il  pas  fçauoir  Tordre  de  toutes  &  leurs  princi- 
pes, pour  en  apprendre  vne  plus  parfaitement. 
Fourquoy  n'apprendrons-nous  pas  auffi-toft  cç 
que  ccft  que  la  Médecine ,  la  Chirurgie y  &  la 
Chymic ,  que  IaPhyfiquc  ?  A  quoy  feruent  les 
vnes  fans  les  autres  ?  Quelle  Politique  pouuonir 
fcous  fçauoir  auifi  fans  la  Iurif prudence ,  &  nous 
fîed-ilbiendc  rechercher  les  fecretsde  toutes  les 
chofes  du  monde  fans  en  contempler  le  Créa- 
teur ?  Quoy  que  mcfme  Ton  ne  veuille  eftre  ny 
rrcftrc  ,  ny  Aduocat ,  ny  Médecin ,  ny  Artifan, 
n'eft-cc  pas  vn  moyen  dcperfe&ionncr  l'enten- 
dement de  Thomme ,  de  luy  faire  fçauoir  Ici 
yrays  fondemens  de  tout  ce  que  l'on  peut  ap- 
prendre en  de  telles  profeffions.  Ceux  qui  fon£ 
dans  les  grandes  charges  ,  &  qui  doiucnt  com- 
mander aux  autres  ,  ne  fc  rendront- ils  pas  plus 
vénérables  s'ils  n'ignorent  rien  de  tout  ce  que 
les  autres  peuuent  fçauoir  j  Et  ceux  roefmc  qui 
▼iuent  dans  la  liberté  deTeftude  fans  fe  foucier 
des employ s  politiques ,  ont- ils  vne  vrayefatis- 
faûion  fans  eftre  entièrement  inftruits  de  ce  qui 
peut  eftre  le  fujet  de  leurs  méditations  ou  de  leurs 
conférences  ?  Quoy  fi  nous  fommes  aucc  vn  li- 
bertiipqui  aura  mauuaifc  opinion  de  l'Ame  hu- 
maine ,&  niera  la  prouidence  de  Dieu  ,  nous 
manquerons  de  railons  pour  le  conuaincre  d'i- 
gnorance &d'impictc?Si  nous  contractons  aucc 
.des  cfprits  brouillons  &  trompeurs  nous  nous 
laifferons  abufer  faute  de  fçauoir  les  loix  &  les 
couftumcscittileSj&  nous  nous  laiflcrons  encore 
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furprendre  dans  la  pourfuice  des  proccz?  Pour  ne 
fçauoir  point  aufli  les  vrais  régimes  de  IaMede- 
cinc  noflrc  tempérament  fera  louucnt  dércglé>& 
lors  que  nous  ferôs  tombez  malades  cftans  con- 
traints de  nous  fier  feulement  au  fçauoir  de  ceux 
qui  ne  peuuent  pas  fi  bien  deuiner  la  caufe  de 
jioftre  mal»  comme  nous  la  connoiftrions  nous 
mcfmes,nous  aurons  beaucoup  de  peine  à  recou- 
urer  noitre  fan  té  après  fa  perte.  Si  nous  ignorôs 
encore  quel  eft  le  pouuoir  de  la  Chymie  ,  de 
l'Aftrologie  &  de  la  Magie  naturelle ,  ne  ferons 
nous  pas  au  hazard  d'eftre  abufez  par  les  fai- 
feursd'or  potable  &de  poudre  de  projeétion, 
par  les  drefTeurs  d'Horofcopes  &  autres  De- 
uips  ,  par  ceux  qui  promettent  de  trouucr  la 
fympatnie  des  Chofes,  d'attirer  les  influences 
cel cites  auec  des  figures,  des  caractères,  ou  de 
certaines  matières  compofées  ,  &  de  nous  con- 
cilier la  faueur  des  Démons.  Si  nous  ne  fçauons 
pas  ce  que  c'eft  de  l'Agriculture ,  de  l'Archite- 
cture ,  &  des  principaux  Arts  mechaniques  ,  ne 
ferons  nous  pas  trompez  en  plufieurs  ouurages, 
&  outre  que  nous  ferons  incapables  de  nous  y 
appliquer ,  ne  receurons  nous  pas  aufli  du  dom- 
mage dans  pluficurs  a?  hapts,  ou  bien  de  la  hon- 
te de  ne  pouuoir  donner  iugement  fur  diuerfes 
chofes  qui  nous  feront  montrées.  Il  y  eu  a  qui 
polTedcnc  quelqu'yn  des  Arts  fans  polîeder  les 
Sciences ,  de  mefme  qu'il  y  en  a  qui  ont  quelque 
Science  fans  les  Arts  ;  Mais  par  ce  moyen  les  yns 
paroiflent  ignorans  en  beaucoup  de  chofes,  ôc 
les  autres  mal-adroits.  Il  en  faut  acquérir  vnc 
notion  commune ,  ce  que  l'on  ne  pourra  point 
pratiquer  eftant  range  (bus  lesdegrez  de  la  con- 
templation. Outre  i'vtilité  de  ces  connoiflan-i 
ces ,  n'eft  ce  pas  vne  agréable  chofe  d'en  parler 
pertinemment ,  &  n'a-t'on  pas  encore  vn  cou- 
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tentement  nompareilen  foy*mefme  deconfidev 
rer  les  cffecs  qu'elles  produifenc  ?  Cela  fufric 
pour  nous  faire  auoiicr  que  foit  qu'yn  homme 
îoic  accaché  à  quelque  profeflîon  ou  qu'il  mène 
vne  vie  libre,  il  ne  fçauroic  eftre  parfait  fans 
cela,  &  que  mefmc  li  l'on  luy  fouhaice  les 
bonnes  habitudes  &  la  pureté  des  mœurs,,  il 
faut  qu'à  l'efgal  il  polîede  la  vérité  de  toutes 
les  Sciences,  afin  que  fon  Entendement  fuffi- 
famment  cfclairé  >  en  foie  vne  meilleure  guide 
pour  fa  volonté.  Tant  plus  fes  £onnoiflances 
51  faut    *cronc  cftendue's ,  tant  plus  il  approchera  de  la 
fçauoir   pcrfe&ioniHt  fi  Ton  tient  qu'yn  feul  homme  ne 
peut  pas  fçauoir  toutes  chofes,  à  tout  le  moins 
s'il  ne  fçait  iufqu'aux  moindres  particularité^ 
raines     ^  pourra  fçauoir  les  maximes  fouueraincs  donc 
qui  cô-  les  autres  dépendent;  lefquellcs  compofent  l'af- 
pofentla  femblage  d'vne  Science  neceflairc  à  tous  ceux 
xri{!nCe  <îUi  défirent  deparuenir  au  SouucrainBien.C'eft 
•Telle,      cette  Science  Vniuerfelle  dont  nous  auons  com- 
mencé de  pairler  ;  C'en1  elle  qui  doit  eftre  recher- 
chée principalement.  L'on  en  peut  cftablir  plu- 
sieurs particulières,  mais  il  faut  reconnoiftre 
qu'il  y  en  a  ync  générale  qui  eft  vn  enchaifnc- 
ment  de  toutes.  C'eft  proprement  vne  Science 
des  Sciences  qui  cft  la  première  des  autres  & 
qui  Coroptend  toutes  les  inférieures  pour  les 
faire  apprendre  auec  plus  d'ordre  &  de  facili- 
té >  Elle  eft  ii  neceffaire  que  ceux-  là  mefmc  qui 
<T vn  cefté  ^apprennent  la  Philofophie ,  &  d'va 
autre  la  Théologie ,  la  lunfprudcncc  ou  la  Mé- 
decine ,  manquent  beaucoup  s'ils  n'en  ont  la 
xonnoiilance &  ne  pcuuent  dire  quel  rang  ils 
doiuent  donner  à  ce  qu'ils  fçauent ,  ou  à  ce  qu'ils 
défirent  fçauoir.  Nous  déclarons  encore  que  fi 
l'on,  tient  que  le  cours  de  Philofophie  que  l'on 
•fait  d'ordinaire ,  cft  pourferuir  à  toute  forte  de 
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gens,c'eft  ce  qu'il  faurpenfer  plus  raisonnable- 
ment de  la  doctrine  qui  nous  cft  maintenait 
indiquée,  car  eftant  Vniuerfelle  Ton  n'y  doit 
rien  trouuer  de  manque ,  &  c'eft  elle  proprement 
que  Ton  doit  appellcr  la  Vrayc  Philofophic. 
l'ofe  dire  aufiî  que  bien  nue  l'on  nous  ait  eiiV 
feigné  quelques  Sciences  dans  le  particulier 
auec  quelque  certitude  ,  Ton  ne  Ta  pas  fait  dans 
Je  gênerai ,  &  quepluficui  s  inftro&ions  que  Poîi 
donne  de  viue  voix,  &  d'autres  qui  ont  cflé  mifes 
par  eferit  font  pleines  de  confufion  &de  faulTcré. 
Mais  comme  il  eft  certain  que  la  Science  Vni- 
uerfelle que  nous  propofons  doit  cflre  purgée 
«de  tous  les  erreurs  yulgaires  ,  Ton  ne  s'y  laiflera 
pJusglifTcr  lorsque  Ton  aura  fon  fecours.  Nous 
verrons  par  fon  moyen  que  plufieurs  quipenfent 
tout  fçauoir  n'ont  qu'vnc  partie  de  la  Vrayc 
Science  ;  Qu'ils  ne  s'attachent  qu'à  de  faillies 
opinions  perdant  beaucoup  de  temps  à  rafeher 
de  les  défendre, au  lieu  qu'il  ne  four  s'addonfics 
à  les  connoiftre-que  pour  les  Cçauou  réfuter,  & 
que  pour  toutes  les  parties  des  Sciences  qui  fonç 
vtiles  fans  contredit, s' ils  les  veulent  poneder  a- 
uantagcufèment ,  il  faut  qu'ils  y  foient  inflruirs 
d7  vne  autre  manière  que  la  plus  commune.  Il  ca 
faut  remarquer  icy  Icdcfordre  le  plus  ordinal 
re  &  les  principales  Erreurs. 

La  Phyfîquc  fera  icy  noftre  première  objet> 
Confiderons  de  quelle  manière  l'on  l'cnfciene;  J P".  e«L 
Llt-u  a  propos  de  parler  d  abord  des  Principes  des  £r- 
&  des  Caufes ,  &  après  du  Mouuement ,  du  Lieu,  reurs  de 
du  Vuidc,dcl'Infiny,&duTcmps?Croidon  que  !fa 
de  nouueaux  écoliers  y  puiïfcnt  coprendre  quel-  "luc* 
que  chofe  ?  Comment  fçauent-ils  à  quoy  tout 
cela  peut  feruir ,  s'ils  n'ont  pas  encore  confideré 
le  Mondedansfes  premières  apparences?A  quoy 
eft  il  bon  de  leur  parler  de  la  génération  &  cor- 
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ruption  des  chofes  ,  lors  qu'ils  ne  fçauem  pat 
encore  de  quelles  chofes  Ton  leur  veut  parler  Se 
ce  qu'elles  font?  Les  doit -on  entretenir  des 
Ilcmcns  &  des  Principes  fans  qu'ils  ayenc  ap- 
pris de  quelles  Subftawccs l'on  prétend  cherche* 
l'origine  ?  Auec  cela  comment  eft-  il  pofliblede 
connoiftre!  les  Chofes  internes  &  cachées,  fans 
auoir  examiné  auparàuant  les  externes  &  vifi- 
felcs?  Dauantage  de  combien  d'erreurs  nos  Phi- 
lofophes  vulgaires  ont- ils  brouillé  tout  cecy. 
Il  ont  enfeigné  que  la  Matière ,  la  Forme  ,  & 
Ja  Pnuation  font  les  trois  Principes  des  Chofes 
tans  auoir  fort  bien  eftably  ce  que  c'eft  qur 
Principes  fans  iuger  que  l'on  ne  doit  pas  don- 
ncr  cette  qualité  à  la  Priuation  qui  n'eft  rien. 
Ils  ne  confièrent  pas  non  plus  que  la  matière 
&  la  forme  font  inséparables,  &  que  la  matière 
Jeiche  &folide  ne  fçauroit  cftre  changée  natta- 
Tellement  en  l'humide  &  coulante  ,  pour  faire 
croire  qu'il  n'y  ait  qu'vne  matière;  Aufli  nous 
donnent-ils  des  chimères  qui  ne  fubfiftcnt  que 
dans  leur  imagination,  au  lieu  de  Principes 
xecls  &  dcmonftratifs.  I]s  multiplient  encore  le 
nombre  des  Caufcs  fans  aucune  raifon ,  outre 
qu'ils  commettent  cette  faute  de  mêler  par  trop 
en  cét  endroit  ,  la  Logique  aucc  la  Phyfique, 
&  pour  ce  qui  cft  des  Elemens ,  ils  en  ellablif- 
fènt  quatre ,  qui  font  la  Terre ,  PEau  ,  PAir  & 
le  Feu  ,  comme  s'ils  feruoient  tous  quatre  à 
compofer  les  corps  ,  quoy  que  l'on  voye  apa- 
remment  qu'il  n'y  a  que  la  Terre  &  PEau  qui 
leruenta  cette  compofîtion;  ce  qui  eftappellé 
Air  dans  les  corps  n'eftant  que  vapeur  ou  eau 
cflcnduc ,  &  la  chaleur  n'y  eftant  auffi  que  com- 
me vne  qualité  aftiue  fans  augmenter  la  fub- 
ftance.  La  combination  des  qualnez  elemen- 
paires  pour  prouucr  leur  nombre  ^  n'cft-çlle  pas 


CES  ERREVRS  DÏS  SCIENCES. 
ûuffi  vnc  rcfucric  ,  &  la  tranfmutation  récipro- 
que de  tous  les  Elemens,n'eft-elle  pas  vne  faufle 
propofition  que  Pcxperiencc  Fait  dcfauoiier?  Où 
vid  on  iamais  du  Feu  changé  en  Terre  ,  &  de  la 
Terre  en  Eau  ?  N'cft-cc  pas  vnc  impudence ,  ou 
«rne  ignorance  trcs-groiïiere  ,  de  fouftenir  de 
telles  afcfurditcz  ?  Ccft  vne  fable  que  le  Feu 
•  élémentaire  loge  au  concaue  de  la  Lune  où  il 
n'eft  qu' vne  pièce  inutile.  Toute  la  chaleur  du 
Monde  vient  du  Soleil  qui  en  eft  la  premiè- 
re fource  ,  &  il  la  donne  pource  qu'effc&iuc- 
ment  il  eft  chaud  ,  non  poinf  feulement  pour*» 
ce  qu'il  eft  lumineux  ,  &  qu'il  efchauffc  par 
fon  mouuement.  C'cft  aller  chercher  des  pro- 
pofitions  difficiles  à  prouuer ,  où  Ton  en  peut 
trouucr  de  très- facile*.  Ce  font  de  vrays  fonges* 
de  tenir  auffila  lumière  pour  rne  qualité  inten- 
rionelle  ,  comme  fi  elle  eftoit  fpirituelle ,  &  ne 
fubfîftoit  que  dans  la  penfée  des  Hommes.  La 
diuifioa  des  Cieux  comme  les  eftages  d'vnc 
maifon ,  eft  d'vr*  autre  cofté  vne  imagination 
fort  groffierc  pour  ceux  qui  ont  tant  de  deflein 
defubtiliferles  corps  fuperieurs  pour  les  rendre 
incorruptibles  ,  qu'ils  leur  oftent  toutes  les 
qualités  élémentaires^  Quant  auxehofes  infé- 
rieures ,  les  mefmes  Dofteurs  ne  les  cônfiderenc 
pas  plus  exa&ement.  Ils  ne  cherchent  point  les 
plus  fecretees  raifons  du  flux  &  du  reflux  de  la 
Mer  >  n'ayant  recours  qu'aux  influences  qu'on 
appelle  l'Azile  des  ignorans  -,  Us  ne  difent  point 
auffi  la  vraye  Caufe  de  la  faleure  des  Eaux.  Tout 
ce  qu'ils  ont  allégué  fur  le  Météores  eft  fondé 
fur  de  faux  principes.  Ayant  cftably  l'Air  chaud 
&  humide  de  fa  nature  ,  ils  croyent  qu'il  ne  fait 
froid  en  fa  moyéne  région  que  par  amiperiftafe, 
&  que  les  rayons  du  Soleil  qui  y  partent  ne  font 
jas  capables  de  l'cfchauffcr,  d'autant  qu'ils  ne 
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rendent  de  la  chaleur  que  contre  les  corps  foKS 
des ,  &  qu  il  n'y  a  que  la  plus  balTe  région  qui  ait 
de  la  chaleur  a  caufe  de  la  rcpercuWde  la 

des  Altres  puiffent.  donner  quelque  part  de  la 
chaleur  s'rls  n'en  apportent  point  auec  eux! 
11  fe  trompent  auffi  dans  la  différence  de  l'exha- 
Ja  ion  &  de  la  Tapeur ,  croyant  que  l'cxhalaifoR 
loit  feulement  chaude  &  fâche*,  comme  fi  elle 
n  eftoit  qu  vne  Terre  fubtilifée ,  veu  qu'il  eft 

AfiS'  ? Hle  *  dc  en  elle  pour 

ia  fluidité ,  &  c'eATne  erreur  de  s'imaginer  que 
f^  Tent»  ne  viennent  que  de  cette  exlalaifon, 
puilque  toutcvapeur.&mefme  toute  eau  quis'e- 

ïef^n   p  Vnlicucontraint'  Pcut  Produire  dB 
i,?f         JSnorancc  «fe  ces  chofes  procèdent 
es  faunes  opinions  que  l'on  fouÛienr  touchant 
Ja  P,u£Parc  dcs  ""prenions  de  l'Air.  Quant  à  la 

de   attribuer  feulement  à  l'Air  qui  fc  va  en- 

îr^A     .  f"?  cs."ucrn«  °«=  la  Terre , où  l'on 

fourifx  *  ?  CaU  P°Ur  fourBir  a" 

lourccs.  Tout  l'Air  inférieur  ne  feroir  pas  capa^ 

oie  dc  fournir  aux  eaux  qui  coulent  en  huit  iour* 
par  toute  la  Terre  ;  Et  fi  d'autres  attribuent  l'o- 
rigine des  Fontaines  à  l'eau  des  pluyes  &  aux 
«bifmes  de  la  Mer,  ils  n'explieWt  pas  bien 
leurs  op,monS.  Pour  la  génération  des  pierres 
ils  1  attribuent  pareillement  à  leur  exhalai  <ba 
seiche ,  &  fcroicnt  fort  empefehez  d'expliquer 
cequils  veulent  dire.  Quant  au  Chriftal ,  ils 
fouftiennent  que  ce  n'eft  rîîn  qu' vne  eau  fimplc 
qm  cil  glacée  depuis  long-temps,  &  il  faût  qu'ils 
difent  le  mefme  de  toutes  les  pierres  tranfpa- 
*entes.  Ils  ne  fçauent  que  c'eft  des  Principes  de 
mutionquifc  trouuent  en  tous  lescorps.ny  d>- 
nç  eau  tçrrçftrç  qui  doit  cftrc  la  vraye  femencç 


DES  ERREVRS  DES  SCIENCES.  f7 
vniuerfclle.  Ils  croyenr  auoir  aflez  paru  Philo- 
fophcs  ayant  parlé  des  principales  chofts  du  " 
Monde,  auec  des  argomens  de  Sophifte  ,  fans 
fonger  que  tour  ce  qu'ils  en  difenr  n'eft  point 
croyable  ,  s'il  n'eft  efprouué  en  elles  ,  ou  par 
l'expérience  de  quelques  vnes  pour  d'autres  fem- 
blables..  La  plufpart  finiffent  mefine  leur  Phy- 
fique  aux  Météores  fans  parler  des  pierres  ny  des 
Métaux  ,  &  encore  moins  des  Plantes ,  des  ani- 
maux &  du  corps  Je  l'home,  Que  s'il  s'en  cft  fait 
des  Liures  particuliers ,  l'on  y  a  mcllé  beaucoup 
demenfonges  qu'il  eft  befoin  de  réfuter,  comme 
dés  faufles  proprietez  des  Pierres,  des  Plantes, 
&  des  Animaux. En  ce  qui  cft  de  l'Ame  plufieurs 
ne  fçachans  s'ils  en  doiuent  parler  dans  la  Phy- 
fîque  ou  dans  IaMetaphyfiquc,  n'en  parler  point 
du  tout ,  ou  s'ils  en  parlent ,  ils  ne  luy  donnent 
pas  le  rang  qu'elle  doit  tenir  j  Ils  d  allèguent 
pas  lesraifons  les  plus  puiflantes  pour  toutes  fes 
pro^rictez  ,  &  ne  remarquent  point  aflez  la  dif- 
férence qui  fe  trouue  entre  celle  des  belles,  &. 
celle  de  l'Homme. 

Le  defordre  &  l'erreur  ayans  commencé  de  fe 
trouuer  dans  quelques  Sciences  ,  font  continuez  ^^«f^. 
dans  toutes  les  autres.  J|ur  ce  qui  cft  de  la  Mo-  \>£tm 
raie  ,  l'on  ne  la  remplit  que  de  queftions  fur  le  renr  de 
nombre  des  Pa£Tions ,  &  la  diftindtion  des  Vertus  |aM°r*~ 
&  des  Vices,  fans  dire  les  moyens  afTcurcz  d'era-  Loei-  * 
ployer  les  Partions,  au  Bien,  &  de  combattre  les  que  y  & 
Vices  &  embraffer  les  Vertus.  Quant  à  l^Poli-  des  au- 
tique&  à  l'Occonomiquc,  elles  lont  auffi  foittre? 
fuccin&ement  traittées  ,  quoy  qu'elles  foient  ^cn" 
très- neceffaires  à  la  règle  de  la  vie  j  Et  pour- 
l7  Art  de  raifonner ,  il  n'eft  plein  que  de  Sophif- 
mes  inutiles  ;  Quant  à  l'Ait  de  pcrfùader&  de 
bien  parler,  l'on  y  infère  plufieurs  règles  qui 
font  hors  d' vfage ,  &  l'ou  n'enfeigne  point  à  le 
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pratiquer  diuerfement  félon  les  fujecs,&  à  varier 
fon  ftile  pour  les  harangues  ,  les  lettres  ou  les 
propos  familiers,  &  pour  l'Hiftoire  &Ia  Poe- 
Ce.  Quant  à  la  Grammaire  ,  Ton  n'en  connoift 
point  d'autre  que  celle  qui  cil  particulière  à  cha- 
que langage ,  &  l'on  ne  dit  pas  qu'il  y  en  ait  vnc 
qui  doit  régler  toutes  les  autres  ;  L'on  ne  cher- 
che point  aufli  quelle  eft  la  bonne  écriture,  quels 
cara&eres  font  les  meilleurs ,  &  comment  il  y 
en  peut  auoir  d'vniucrfcls  ,  l'Art  de  chiffrer  8c 
de  defehiffrer  eft  aufli  inconnu  à  nos  Dodtcurs, 
&  plufieurs  autres  curiofitez  femblablcs  ,  quoy 
que  ce  (oient  autant  de  pièces  qui  feruent  à  ren- 
dre le  iugement  de  l'homme  plus  accomply. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Metaphyfiquc  Ton  n'y 
traite  que  de  s  queftionsde  Logique  ;  car  l'Elire, 
rEflctïcejI'Exittence,  &  les  Tran  feendans,  com- 
me l'Vn  ,  le  Bon  Se  \t  Vray  font  des  fujets  du  rai- 
fbnnemcnt  ;  &  pour  la  Subftance  &  les  accidens 
que  l'on  y  range  encore,  ils  (ont  confiderez  dans 
toutes  les  Logiques  ou  Dialcftiques  ordinaires. 
Quant  aux  Chofes  Spirituelles  que  Ton  appelle 
aufli  Surnaturelles  ,  quoy  qu'il  fcmblc  que  l'on 
aiteudefleind'en  parler  dans  la  Metaphyfique, 
Ton  les  renuoyc  à  1  a  T H§bIogie  qui  eft  enfeignée. 
en  particulier  à  ceux  qui  veulent  eftre  d'Églifc, 
fans  que  l'on  en  fafle  mention  dans  les  Collèges 
qui  font  pour  toutes  fortes  deesnditions.  Nous 
ne  demandons  pas  les  queftions  les  plus  profon- 
des dAa  Scholaftique,  mais  au  moins  il  faut  ac- 
<}fierir  les  Souuerains  Chefs  de  la  connoiflanec 
de  ce  qui  eft  au  délias  de  nous.  La  Philofophic 
vulgaire  ne  nous  inftruit  point  de  ce  qui  concer- 
ne les  Intelligences  feparées  ,  &  ne  monte  point 
aflVz  haut  pour  coiuemplcr  les  Attributs  dc* 
D:eu.E!le  acn  cela  beaucoup  dedeffaux  qui  auec 
JacoAfufoa  Scl'crxcur  qui  s'y  remarquent  doi- 
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lient  empefchcr  que  l'on  n'en  farte  tant  de  cas; 
Et  mefme  fi  l'on  ne  s'arrefte  qu'à  fes  quatre  par- 
tics  &  à  quelques  autres  difeiplines  qui  en  dé- 
pendent vulgairement ,  qu'aprend  on  dauantage 
que  l'Eftrc  desChofes  &  leurs  quaIitez,foit  bien 
ou  mal ,  ce  qui  n'eft  qu'  vne  partie  de  ce  que  Ton 
doit  fçauoir  ?  Si  l'on  veut  cftrc  inftruit  fur  les 
plus  grands  mifices  des  hommes , od enfeigne- 
t'on  s'il  y  pevt  auoir  des  feux  inextinguibles, 
&  quels  font  les  mouucmens  les  plus  forts  &  les 
plus  durables ,  &  prefque  perpétuels  ?  Oii  parle- 
t'ondc  l'inuention  des  Horloges  ,  des  Pompes, 
des  Orgues  &  d'autres  diuerfes  Machines?  Où 
aprend-on  les  fecrets  de  la  Chymie,  de  l'Agricul- 
ture 3  de  la  Médecine, de  la  Magie  naturelle,  de 
la  Phyfionomie,  de  I'Aftrologie ,  de  la  Geo- 
mance,  de  la  Chiromance  ,  des  différentes  Di- 
uinations  &  de  la  Cabale  ?  Cela  fe  trouue  à  part 
en- plufieurs  eferits  fans  que  l'on  dife  Tordre  que 
cela  doit  tenir  dans  la-vraye  Science  ;  Et  comme 
chaque  Authcur  a  exalté  la  Science  dont  il  auoic 
entrepris  de  traiter,  l'on  void  plufieurs  fauftes 
Doctrines  expofées  comme  véritables  ,  &  Ton 
n'aprend  pas  les  moyens  de  fe  garentir  de  leurs 
cireurs.  C'eft  pourquoy  lors  que  l'on  parle  des 
vnes  ou  des  autres ,  l'on  commet  quantité  de 
fautes  fans  y  penfer.  Les  Aduocats  &  les  Prédi- 
cateurs allèguent  en  fimilitude  plufieurs  men- 
fonges  pour  confirmer  leurs  propofition*.  Les 
Politiques  &  les  Théologiens  veulent  prouuer 
quantité  de  chofes  dans  leurs  eferits  fur  de  fauf- 
fes  maximes.  Cela  tire  à  vne  confequence  per- 
nicieufe  ,  car  demeurant  dans  vne  ignorance 
grolficrc  &  s'accoûtumant  à  l'erreur  en  des  cho- 
ies que  l'on  eftimede  peu  de  confequence,  l'on 
manque  après  auec  peu  defoucy  aux  plus  im- 
portaaces>L'onac  Remployé  point  auffi  particu- 
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licrement  à  perfectionner  les  faculcez  de  l'Ame* 
afin  que  l'entendement  iuge  mieux  des  chofes, 
&  que  la  volonté  (bit  portée  plus  ardemment  au 
bien ,  &  l'on  trouue  plufieurs  autres  inftru&ions 
de  manque  ,  lefquellcs  feruiroient  à  fortifier  les 
autres^Commc  l'on  les  fouhaite  auecaffc&ion, 
il  fc  faut  employer  foigneufement  à  leur  recherv 
che. 

Rcme-    Y    A  Science  Vniuerfelle  eftan#pourueue  de 
des  aux  \^  toutes  fes  parties  &  compofée  par  vn  or- 
^esCUIS       naturel,  eft  capable  de  de  remédier  à  la  con- 
Scien-    fufion  &  aux  erreurs  ,  ou  aux  deffaux  des  Scien- 
ces,      ces  particulières.  Nous  dirons  icy  quelque  chofe 
de  fon  projet.  Il  ne  fe  faut  point  attendre  qu'elle 
commence  par  la  Grammaire  &  la  Logique  >  cac 
dequoy  parleroit-clle  ,  &  dequoy  railonneroir-» 
ellefans  auoir  découuert  ecque  c'eft  de  toutes  lea 
chofes  du  Môde,ou  au  moins  de  leurs  premières 
apparences  •  11  faut  qu'elle  commence  par  leur, 
coiifideratiôj&qu'elle  déclare cequ'elles  font>&. 
cobien  elles  s6t;Qu*elIc  les  diuife  par  leurs  pro- 
prietez  principales  ,  &  qu'après  elle  les  examine, 
dans  le  particulicr.Or  par  quelles  cfcofes  pourrai 
t'clle  mieux  commencer  que  par  Jes  plus  faciles- 
à  connoiftre ,  qui  font  les  corporelles  ?  Il  faudra, 
donc  voir  d'abord  qu'il  y  a  des  corps  principaux 
qui  font  les  plus  connoiffables  &  dont  les  diffé- 
rences font  apperecuës  par  quelques  vnes  de 
leurs  qualités ,  comme  leur  lumière ,  leur  cha- 
leur ,  leur  fluidité  ,  leur  maffiueté  ,  leur  feiche- 
rcfTc  ou  leur  humidité,  tes  ayant  diftinguez  , ,il. 
faudra  voir  leur  nombre  ,  leur  fituation  ,  leur 
gtandeur,  leur  figure,  leur  mouuemcnt,  &  après 
examiner  attcnriuëment  les  qualitcz ,  qui  con- 
fiituent  leur  Eftre  comme  la  chaleur  ou  la  froL 
deur ,  T  humidité  ou  la  feichereffe  ,  la  mafliuetc , 
pu  U  ténuité,  &  c'eft  de  là. que  l'oii  viendra  par , 
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ordre  à  leur  compofîcion  ,  &  que  Ton  trouuera 
cjuels  font  leurs  Elemens  &  leurs  Principes.L'oa 
•verra  après  s'il  y  eu  a  qui  agiflent  fur  les  autres 
&  quelle  cft  leur  a&ionjComcnt  le  Soleil  qui  cft' 
le  fouuerain  Agent  produit  les  Météores;  QueU 
les  font  les  raifons  de  leurs  diuerfitez  ,  &  quelle 
cfl  la  nature  des  Métaux  ,  des  Plantes  ,  &  des  A*, 
nimaux. Quels  font  les  fens  externes  &  les  inrer-. 
lies, que  Ieschofes  les  plus  fubnles d'être  les  cor- 
porelles font  les  influences  &  les  tranfpiration> 
fympatiques  ou  antipathiques  i  Et  pour  monter* 
aux  chofes  fpiriruclles,que  l'Ame  de  Phômecft 
incorporelle  &  immortelle  -,  QujI  y  a  des  Intel- 
ligences feparées ,  &  qu'il  y  a  au  deiTus  vn  Dieu 
innny  ,  tout  puiflant ,  tres-fage  ,  &  très- prou:-, 
dent ,  qui  a  créé  le  Monde,  &  qui  le  conferue;. 
Et  recherchant  routesles chofcsfpirituclles,  les 
Images  de  1  Entendement  ne  fçauroient  mieux 
trouuer  leur  lieu  ,  tellement  que  par  elles  Ton- 
xcglera  ce  que  Ton  acouftume  de  traiter  dans  la . 
Metaphyfique,oudari5  cette  partie  de  la  Science . 
que  l'on  appsllcla  première  Philofophie,  qui 
traitcdesJ?rincipes  de  toutes-chofes. Voila  corn-- 
ment  l'on  mettra  de  rang  toutes  les  connoip. 
fances  de  PErtrc  &  des  proprietez  des  choies:. 
Mais  nous  auons  fait  connoiftre  qu  i!  ne  faloic  j 
pas  feulement  apicndre  toutes  les  chofes  que 
l'on  doit  fçauoir  fîmplcment ,  mais  eelJcs  aufli. 
qu7il  faut  fçauoit  pour  les. faire.  Il  faut  donc, 
fçauoir  quel  eft  l'vfagc  des  chofes.  5i  Ton  les 
peut  tourner  à  fon  p  refis  ou  les  rendre  meil- 
leures en  elles-mefmes  ,  &  plus  parfaites ,  ou 
tout  au  moins  les  imiter  ,  &  c'eft  de  cela  qu'il . 
faut  former  vne  autre  partie  de  la  Science. Qui 
eft-eequi  a  iamais  parlé  d\nc  telle  méthode 
dans  les  Efcholes&  dans  les  Liurcs  ?  Si  l'onde-., 
inaadc  auiourd'huy  à  des  gens  qui  s'eflimcnt.; 
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fort  capables ,  s'ils  fçauent  ce  que  c'eft  que  cet 
rfage  ,  &  cette  melioration  ou  cette  imitation, 
ils  tefmoigncront  que  cela  leur  eft  fort  inconrtu, 
&  qu'ils  ne  fçauent  pas  Tordre  que  les  diuerfes 
connoilTances  ou  applications  doiuent  tenir 
dans  le  progrez  de  Pefprit  &  dans  Pinftitution 
de  l'homme;  Cependant  c'eft  là  defïus  que  l'on 
peut  fonder  la  Théorie  de  tous  les  Arts ,  &  don- 
ner accomplilTemcnt  à  vne  vraye  Encyclopédie. 
Il  faut  ranger  le  traité  de  Pvfage  des  chofes  dans 
le  mefmeiDrdre  que  celuy  de  laconfideration  de 
leur  Eftrc  ,  de  forte  que  parlant  de  Pvfage  des 
corps  principaux  ou  de  leur  imitation,  l'on  doit 
déclarer  comment  Ton  imite  la  lumière  ,  la  cha- 
leur &  le  mouucment  des  Aftrcs.  Parlant  après- 
des  corps  inférieurs ,  il  fautdefcouurir  comment 
l'on  fait  joiier  pluficurs  inftrumens  par  le  moyen 
de  l'Air ,  d'autres  par  le  moyen  des  Eaux  ,  &  y 
joignant  la  confiderationde  la  Terre  &Iapuif- 
fonce  des  Corps  maflifs  ,  Pon  trouucra  Pinucn- 
tion  de  toutes  fortes  de  Machines  attribuées 
aux  Mechaniqucs,  &  ayant  parlé  des  Météores 
dont  Pvfage  &  Pimitation  feront  confiderez  en  ^ 
quelque  forte  Spécialement  ce  qui  concerne  les 
feux  d'artifice,Pon  retournera  vers  IaTerre  dont 
il  faut  imiter  les  diuerfitez  Se  les  améliorer  ,  ce 
que  l'on  fera  auffi  des  pierres,  &  fpecialemcnt 
des  métaux ,  cherchant  les  principaux  fecrets  de 
leur  tranfmutation.  La  culture  des  Plantes  &  la 
conferuation  de  la  fauté  des  Animaux  doit  aller 
enfuire  ,auec  toutes  les  perfections  du  corps  dfc 
l'homme.  Apresccla  montant  à  l'Entendement 
fiumain  il  faudra  chercher  le  moyen  d'en  per- 
fectionner les  facultez  ;  De  rendre  l'imagina- 
tion plus  forte  &  moins  confufe,  &de  rendre 
la  mémoire  plus  riche  &  de  plus  longue  durée, 
foit  par  les  remèdes  de  la  Médecine  ou  par  la 
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mémoire  artificielle.  L'Entendement  doit -il 
pas  encore  trouuer  fa  mcliotation  dans  le  rai- 
sonnement qui  cft  guidé  par  la  Logique? 
Pour  luy  donner  aufli  la  Prudence  qui  eft  le 
plus  grand  effet  de  la  raifon  ,  ne  faut -il  pas 
chercher  comment  les  chofes  cachées  ou  les  fu- 
tures font  connues  par  les  prefentes  ;  De  là  ne 
faut-il  pas  examiner  les  Signatures  des  Chofes 
en  gênerai,  comme  des  Pierres  ,des  Plantes,  Se 
des  Animaux ,  pour  iuger  à  quoy  ils  font  pro- 
pres ;  &  en  ce  qui  concerne  l'Homme  ,  n'cft-il 
pas  befoindc  voir  ce  que  nous  peuuent  aprendre 
la  Phyfionomie ,  la  Mctopofcopic  ,  &  la  Chiro- 
mance  >  Et  de  là  ne  femmes  nous  pas  menez  à 
l'Aftrologie  Iudiciaire  ,où  il  faut  fçauoir  s'il  y 
a  quelque  certitude  ,  &de  là  fe  peut-on  exem- 
pter de  rechercher  fi  la  Gcomance  ,  l'Hydro- 
manec  ,  l'Acromance ,  la  Pyromance  ,  &  Ie$; 
autres  Diuinationsnous  font  vtilcs  ?  Ayant  efta-- 
bly  la  Raifon  &  la  Prudence  fur  de  bons  fonde- 
mens,  afi.i  que  l'Entendement  (bit  feurcmenc 
conduit ,  la  volonté  ne  doit-elle  pas  aufli  cher- 
cher fon  Bien  ?  L'entière  mclioration  de  l'Ame 
ne  doit-elle  pas  confifter  à  la  rendre  amie  des 
intelligences  feparées  ?  Receura-ellc  la  focieté 
ics  Démons?  Ne  luy  faut-il  pas  fuy r  la  Magic  & 
la  Sorcellerie  ,&  en  connoiftre  l'erreur ,  Pira- 
pofhire  &  l'impiété  pour  la  detefter  ?  L'imita- 
tion des  bons  Efprits  ,  ne  doit-elle  pas  perfe- 
ctionner l'Ame  humaine  ,  &  n'eft-  ce  pas  ce 
qu'elle  peut  faire  mieux  que  de  s'eftudier  à  la 
Pieté?  C'eft  ce.  qui  la  doit  inciter  à  s'inftruire  à 
vne  Morale  certaine  &  à  la  yraye  ReligioWîS'ac- 
couftumant  pluftoft  à  faire  les  bonnes  chofes 
que  les  mauuaifes  :  Voila  où.  l'on  trouuc  Pac- 
compliffcment  de  la  perfection  de  l'homme 
pour  l'intérieur ,  y  adjouftant  la  pratique  des- 
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Images  de  l'Efprit  qui  cft  le  vray  cmploy  des 
Idées  ,  &  pour  les  marques  ex  terienres  des  con- 
noiflances  ,  donnant  les  bonnes  règles  du  langa- 
ge correâ  ,  celles  de  la  Logique  difputante ,  & 
celles  des  difeours  eloquens  êcdesdiuers  Stiles. 
C'eft  ce  qui  compofe  la  Science  Vniuerfellc  & 
la  Vrayc  Philofophie ,  où  Ton  trouuc  non  feule- 
ment ce  qu'il  faut  fçauoir  pour  le  fçauoir  fim- 
plement ,  mais  ce  qu'il  faut  fçauoir  pour  le  faire 
non  pas  pour  le  faire  à  fon  choix  comme  tout 
ce  qui  dépend  de  plufieurs  Arts  indifferens,  mais 
pour  le  faire  neceiTairement  pour  bien  viure. 
Plufieurs  defireroient  peut-eftre  que  dauantage 
ce  Liurcleur  apriiïtout  ce  qui  fepeut  aprendre 
ailleurs  afin  qu'ils  n'euflent  plus  affaire  d'aucun? 
autre.  Cela  fera  en  effet  fi  Ton  fe  donne  le  loifir 
d'y  joindre  tous  les  Traitez  particuliers  qui  corw 
cernent  les  Sciences  &  les  Arts  dont  il  a  feule* 
ment  preferit  l'ordre  &  bafty  les  fondemens: 
Mais  fans  cela  il  ne  laiflera  pas  d'eftre  vniuer- 
fellemcnt  vtile  puilque  Ton  y  trouuera  le  vray 
progrez  des  connoiflances  générales ,  &  que  les 
principales  controuerfes  y  eftans  décidées ,  cela 
ffruira  d'vne  règle  pour  les  autres. S'il  y  a  quel» 
que  forte  d'ouurage  dépendant  que  l'on  doiue 
attendre  auec  plus  de  raiftm  ,  deft  celuy  de  la 
Vrayc  Morale  plus  eftendue  que  dans  le  traité 
de  l'vfagc  qui  parlant  de  toutes  chofes  ,  les  ref- 
ferre  en  des  bornes  plus  eftroires.  C'eft  là  qu'il 
faudra  trouuer  les  Loix  humaines  les  plus  natUr 
relies  &  les  plus  raifonnab'es  ;  Ce  fera  par  de 
t^ls  enfeignemensqu'il  faudra  accomplir  la  Pci> 
fectiondc  l'homme  pour  le  rendre  capable  de  la 
plus  haute  félicité  !  Mais  ô  vous  ,  qui  en  voyant 
des  difeours  dePhyfiqueou  dcLogique  vous  vous, 
eftonnez  que  l'on  ait  la  hardieffe  de  choquer  des 
opinions  qiai ont  eu  vogue  depuis  fi  long- ternes,  . 
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/joc  ferez  vous  donc  quand  vous  verrez  que  l'on 
s'éleuera  contre  les  façons  de  viure  les  plus  com- 
munes,&  que  l'on  aurades  propofitiôs  fi  hardief 
pour  la  reformation  de  la  Police  &  des  Mœurs? 
Ne  ferez  vous  pas  pourtant  fatisfaits  quand  fou 
vous  montrera  que  tout  fera  entrepris  pour  vôr 
tre  Bien  -,  Que  les  erreurs  du  vulgaire  ne  fërofif 

ras  feulement  at&quccs,mais  combattuës,&que 
on  donnera  les  moyens  de  s'en  deliurer.  Cha- 
fcunefperecelad'vnc  Science  Vniuerfcllc  telle 
que  nous  en  traçons  l'Idée,  mais  l'exécution  en 
tft  difficiles  Bien  que  l'on  en  ait  commencé  vnc 
dans  ce  Liurc  nous  ne  fommes  pasaffeurez  que 
te  foit  celle  que  Ton  doit  cflimer  la  véritable* 
Tant  de  perfc&ions  luy  font  neceffaires  qu'il  cft 
malaisé  que  Ton  les  luy  donne  toutes ,  &  fî  vn 
homme  fcul  y  a  trauaillé ,  il  aura  efté  bien  em« 
jpefché  dé  faire  ce  que  Ton  n'attçndroit  pas  toû* 
joursdcpIuficurs.Celafera-t'ilcaufeque  Touura- 

f ;e  en  foie  méprifé  ?  Au  moins  n'en  pourra-  t'en 
Jafmer  le  deffein,  car  dans  la  pire  cqndition  qui 
luy  feeuft  arriuer ,  il  feruiroit  toufiom  s  à  réueil- 
1er  le  courage  de  ceux  qui  en  voudroient  entre- 
prendre, vn  autre  fur  vn  rncfrnc  fujet ,  ou  pour 
corriger  ccIuy-cy<,"ou  pour  en  donner  de  meil- 
leurs. Il  cft  vray  que  l'on  peut  aufli  ne  faire  cas 
«P  vn  Liurc  que  félon  que  Ton  eftime  TAutheur, 
Il  faut  confidercr  le  refus  que  la  plufpart  des 
hommes  font  de  confentir  à  ce  que  leur  propo*  - 
fent  ceux  de  leur  temps  ;  Mais  pour  modérer  les-- 
eJFets  de  leur  humeur  enuieufe  &,maligne,qu'ils 
croyent  s'ils  veulent  que  ce  n'eft  icy  qu'vn  anr 
cien  ouurage  renouuellé.;  Qu'ils  l'attribuent  à 
qui  ils  voudront  ,  &  qu'ils  fe  perfuadent  que  ce- 
luy  qui  l'a  mis  au  iour  n'en  eft  que  le  Correfteur 
&  l'ordonnateur  j  Que  fon  nom  qui  fc  trouac 
«Uns  Je  Tiitre,  ayant  pu  eftrc  commuai  d'autres , 
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auffî  bien  qu'à  luy,  fpecialcmcnt  à  ceux  de  fa  r£ 
ce,parmy  lefqaels  il  y  en  a  eu  qui  ont  mis  la 
main  à  la  plume  ,  ils  choififfent  entr'eux  ecluy 
qu'ils  voudront  nommer  pour  vray  Autheur ,  & 
cju'à  tout  hazard  ils  penfenc  auffi  que  ce  nom  que 
porte  la  première  page  du  Liurc  n'çft  que  pour 
honorer  vne  famille,  le  luy  {Jpdiant  auflîbien 
Comme  à  tous  les  Leftcurs  qui  y  prendront  quel- 
que plaifir.  Ceft  auec  cette  indifférence  que  it 
tous  parle  de  ce  Liurc,  moy  qui  Pay  eferit  &  qui 


ïfomption  pour 
te  du  mal ,  puis- je  dire  autre  choft ,  finon  que  ie 
croy  que  beaucoup  d'autres  le  pouuoient  faire 
comme  moy  s'ils  en  auoient  voulu  prendre  la 

}>cine ,  d'autant  qu'il  ne  faut  en  cela  que  fuiurc 
a  Nature.  C'cft  pourquoy  ic  les  inuitc  tous  à 
raifonner  déformais  auec  moy  fur  toutes  les 
chofes  du  Monde  ,  &  i'cfpere  que  nous  nous  ac- 
corderons dans  les  mefmes  fentimens. 

fiir^oûr  -*c^cuonsc^e  ▼oiren  cette  introduâion  de  quel- 
niontrcr  'c  ^ortc  'a  Nature  veut  que  nous  foyons  inftruits. 
que  U  Par  exemple  nous  auons  défia  arrefté  qu'il  faloit 
Science  monter  par  dfcgrcz  à  nos  infhu&ions,&qu'il  fa- 

fcUeYft"  comcnccrPar  *cs  plus-baffes.  Gct  ordre  vient 
trouuée  natutellemcnt  en l-efprit  de  rHomme,tellement 
naturel-  ^'il  n'en  faut  point  chercher  d'autre.  Ainfi  toute 
lement  la  Dodtrine  que  nous  deuons  receuoir ,  fera  trou- 
vai fon  Uéc  paf  !CS  re£Ics  de  la  droitc  Raifon  >  Ec  com* 
de  Tho.  mcIa  Sciencc  vniucrfcllc  eft  vnique  &  ne  cher- 

mc  "  chequVnc  vérité,  elle  ne  fc  raportequ'à  la  Rai- 
fon &  cette  Raifon  à  la  Nature.  Pour  faire  que 
rhommeparuienne  à  des  cônoiflauecs  afieurées, 
il  le  faut  lculement  mettre  au  milieu  du  Monde 
&  luy  faire  examiner  toutes  chofes  Pvnc  après 
l'autre ,  félon  les  fentimens  naturels  qu'il  trou- 
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lie  en  (oy,U  apprendra  d'abord  ce  qui  fera  le  plus 
arsé ,  &  s'éleuera  par  ce  moyen.  Toutefois  fi  vn 
liomme  ne  connoifToit  rien  que  par  fon  raifon- 
ncmenc  feul ,  il  ell  certain  qu'il  fc  pourroic  fou- 
uent  tromper.  Si  nous  parlons  de  la  Nature  qui 
cft  propre  toute  feule  à  nous  rendre  parfaits  ,  il 
faut  fçauoir  que  nous  entendons  celle  qui  cft 
dans  vn  eftat  accomply  >  &  mefmc  en  regardant 
les  chofes  par  cet  ordre  naturel ,  il  ne  Faut  pas 
laifler  d'écouter  les  aduis  des  autres ,  afin  qu'il 
nous  feruent  d'aide  pour  atteindre  à  la  Vérité, 
Car  il  y  a  en  cela  des  obfcruations  différentes  qui- 
ne  peuuentauoir  efté  faites  que  par  piufieurs. 
Pour  moy  lors  que  ie  me  fuis  inftruit  par  cette 
voye,  i'ay  corffulté  les  eferits  de  tous  les  Au- 
theurs  qui  m'efloient  neceffaires ,  &  maintenant 
tjue  ie  veux  tracer  ce  chemin  ,  ie  repeteray  leurs 
principales  opinions,  &  chercheray  aufli  toutes 
celles  qui  fc  peuuent  imaginer,  afin  que  rien  ne 
manque  à  noftre  fatisfadion.  Il  ne  faut  donc  ^ 
point  trouuer  cfïrange ,  fi  encore  que  ie  donne  vn  £  £c  (u£ 
ordre  à  la  Science  ,  de  la  mcfme  façx>n  que  fi  elle  ie  raiso- 
commençoit  d'eftre  inuentéc  petit  a  petit ,  ie  ne  nemenr^ 
lai/Tc  pas  de  rapporter  des  chofes  qui  appartien-  ^unte 
nent  àvncplus  cxa&e  connoifianec ,  d'autant  iAj rrJr de 
que  ie  me  reprefente  vn  homme  qui  au  meP  côfulter 
nie  temps  qu'il  void  tout  ce  qui  le  fait  dans  le  les  An- 
Monde,  &  quM  en  propofe  fon  jugemét  naturel,  *heur*. 
s'informe  aufli  de  ce  que  les  autres  en  ont  penfé, 
furquoy  il  fait  des  reflexions  ou  des  réfutations- 
félon  l'occurrence.  Quoy'quc  ces  premières  de- 
grezfoient  faits  pour  vaccominodcr  à  la  Nata- 
le ,  cela  n»empefche  pas  que  ie  n'y  déclare  plus- 
de  fècrets  qu'vn  homme  fans  eftude  n'en  fçau- 
roit  connoiftre  dans  le  moment  qu'il  regaidc 
toutes  chofes,autre men c  toutes  mes  inffruti  ions 
^croient  inutiles.  Ic  yeux  bien  que  les  autres^ 
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profitant  en  peu  de  temps  de  mes  lôgues  recher- 
ches. Neannnoins  ie  ne  defcouuriray  que  ce  qui 
fera  de  chaque  fujet,&  qui  pourra  cfhe  alors  co- 
pr  is ,  referuant  les  chofes  les  plus  difficiles  pour 
les degtezlesplusrcleuez. Si  ceuxquim'écoutéc 
ne  faiucnt  la  Nature  &  la  Raifon  de  leur  propre 
jnouucment ,  ils  ne;  laifleront  pas  de  les  fuiure 
lors  que  mes  enfeignemens  les  y  conduiront.  le 
ne  les  forceray  point  à  croire  des  imaginations 
qui  puiflent  eftrc  changées  à  plaifir.  le  ne  leur 
rapporteray  que  ce  qui  cft  réel,  ou  qui  a  vnc 
apparence  {\  grande  d'eftre  vray ,  que  c'eft  tout 
ce  qui  peut  eftre  dit  des  chofes  fecretees.  Cefl 
ïl  ne  *a  s'induire  félon  la  Nature,  non  pas  fi  l'on  ii> 
Yaat  pas  uente  des  fables  à  faute  de  trouuer  la  Vérité,  ou 
fûinre     fi  l'on  fc  tient  a  celles  qu'ont  inuenté  les  autres 

tViûcT  11  -nC  fâUC  pas  fuiurc  Ics  fantaifics  <**s  rcueuis 
de  ceux  onc  cr^  tout  ce  qu'ils  ont  fôngé ,  ou  qui 
^ui  ont  lout  au  moins  Pont  voulu  faire  croire  à  leur! 
crû  tout  difciplcs.  Si  ie  rapporte  quelques  vnes  de  leurs 
ce  qu'ils  erreurs ,  ce  ne  fera  que  celles  qui  ont  le  plus  de 

ÎS!"  COUr$  &  3u'iJ  cft  bcfoin  &  réfuter.  Ic  ne  *t% 
amuferois  pas  fi  tous  les  hommes  eftoient  com- 
me des  Tables  d'attente ,  où  Ton  pûft  grauer  ce 
que  Ton  voudroit  -,  ic  dëdarerois  nucflicnt  les 
chofes  de  la  forte  que  Ton  les  doit  croire  ;  mas 
puisqu'il  y  a  quantité  d'efprits  preocupez  ,  il 
fàut  tafeher  de  les  purifier  ;  Itd'ailleurs  comme 
il  y  a  des  chofes  qui  ont  différente  face  fur  le£ 
quelles  on  peut  opiner  diuerfemenr ,  il  eft  fore 
f  a  propos  de  les  defcouurir  ,  pour  monftrcr  iuù 

Cefe-  S*1'3  quoy-  les  hommes  peuuent  atteindre, 
roîc  trô-  Ce  feroit  les  tromper  que  de  leur  a(Tcurcr  pour 

hôme"  7Critable  cc  *lui  eft  CRcore  en  doute  ;  mais  il 

de  Te"  faudra  apprendre  les  fu  jets  qu'il  y  a  de  dou- 

afTeurcr  ter>  ^  bien  que  Ton  peut  dire  qu'ils  ne  laifTcront 

pour  ve.  F^s  d'y  trouuer  la  Vciitc^cn  quelque  forte.  Oj 


r 
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puiCque  ic  ne  veux  rien  écrire  qui  ne  foit  con-  ritable 

forme  à  la  Raifon  ,  il  s'enfuiura  que  mon  dif-  ce  qui 

cours  ne  fera  point  brouillé  par  des  obfcuritcz  *  f 

arrettees.  L'on  a  aflez  de  peine  a  comprendre  la  douce» 

Science  toute  nue  qu'elle  eft ,  fans  en  augmenter 

la  difficulté.  N'ayant  autre  defir  que  d'inftruire 

chacun  ,  ie  n'ay  garde  de  faire  ce  tour  de  malice 

où  ie  tcfmoignerois  de  vouloir  cacher  ce  que 

i'ay  promis  de  dcfcouurir.  Sî  ic  trouuc  auffi  que 

ceux  de  mon  temps  ou  ceux  qui  m'ont  précédé, 

ayent  approché  de  la  Vérité  en  quelque  chofe, 

ie  ne  rafeheray  point  de  perfuader  le  contraire, 

afin  de  faire  voir  que  la  Daftrine  que  ie  publie 

foit  toute  mienne.  Fay  défia  déclaré  que  tout  ce  II  ne  fc 


pas  s'en  deftourner  pour  auoir  la  gl< 
d'aller  dans  vn  chemin  à  part.  Ncantmoins  ic  la  Na- 
m'exempteray  de  nommer  aucun  des  Autheurs,  turc« 
pourec  que  la  plufpart  de  ce  qu'ils  ont  dit  de 
vray,fe  trouuant  dans  les  premiers  raifonnemens 
naturels,  m'appartient  auflVbien  qu'à  eux  &  aux 
autres  hommes ,  &  que  pour  le  refte  qui  eft  plus 
difficile, i'ay  enchery  deflus  ce  qu'ils  ont  trouué, 
ou  l'ay  accommodé  auec  telle  différence  ,  que 
cela  n'eft  plus  entièrement  à  eux  pour  leur  cftrc 
attribué  ,  outre  qu'vnc  fi  longue  fuite  d'alléga- 
tions feroit  ennuyeufe  ,  &  contreuiendroir  à  la 
majefté  du  ftile  d'vn  Liurc  formé.  Ce  qui  vien- 
dra-de  dehors  fera  fouuent  auffi  en  petite  quan- 
tité au  -prix  de  ce  que  i'auray  inuenté  moy  mef- 
mc.  Mais  foit  que  ie  fafle  des  recherchas  nou- 
uelles  ou  que  ie  fuiuc  les  anciennes  ,  cftant  rer 
folu  de  me  renir  dans  la  plus  certaine  &  la 
plus  droite  voye  ,  il  arriuera  qu'il  n'en  fer* 
pas  fi  malaiféde  m'accompagner  à  ceux  qui  au- 
ront yne  bonne  intenûoa.  le  tafekeray  de  fpr^ 
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tificr  l'Entendement  de  telle  forte  que  Ton  fer* 
feurcment  guidé  à  tout  ce  qui  fe  doit  faire  ,  & 
que  la  volonté  recherchera  généralement  tous 
les  biens  particuliers  qui  peuuent  accomplir  fou 
tien  vniucrfel.  Neantmoinsic^vous  déclare  qu'il 
faut  auoir  enfoy  les  Principes  de  ce  bien,  &  que 
l'Ame  foit  capable  de  lereccuoir.  Il  faut  que 
l'Entendement  foit  affez  éclairé ,  &  la  Volonté 
affez  perfuadée  pour  faire  naiftre  vn  defir  d'at- 
teindre à  la  perfection.  Ce  commencement  fuffir, 
.&  qui  ne  le  peut  obtenir  doit  lutter  contre  fa  Na- 
ture iufqu'à  tant  qu'il  Tait  domptée.  Il  nc<faut 
point  cftre  négligent  &  pareffeux  fi  l'on  veut 
paruenir  à  quelque  chofe  ,  &  il  nefaut  pas  auoir 
auflî  vne  opiniaftreté  qui  refifte  aux  enfeigne- 
mens.  Eftant  diligent  &  attentif,  &  plein  d*  vne 
bonne  volonté  Ton  fera  très  propre  à  fe  confort 
mer  à  la  vraye  Raifon ,  &  à  comprendre  ce  que 
c'eft  que  la  Science  Humaine ,  vniuerfelle  &  ve- 
ritable.Vous  recourez  d'elle  toutes  les  connoif- 
fanccsqucdoiuent  auoir  les  hommes,  &  fi  tout 
ce  que  vous  apprenez  vulgairement  cft  compiis 
fous  le  nom  de  diuerfes  Sciences  &  de  plufieurs 
Arts  ,  cela  n'cmpefche  pas  que  vous  n'apreniez 
icy  toutes  ces  chofes  qui  n'eflans  que  des  partief 
de  cette  Science  gencralc,font  comprifes  defTous. 
elle.  Lors  que  l'on  connoift  plufieurs  chofes  par- 
ticulières ,  Ton  dit  que  Ton  fçait  plufieurs  vc- 
r icrz ,  mais  toutes  choies  e flans  confiderées  en* 
femble,  ce  que  l'on  en  peut  apprendre  de  certain 
eft  vne  Vérité  vniuerfelle ,  de  îbrte  qu'il  y  a  Yno 
Science  vniuerfelle  pareillement.  Vous  allez  en 
voir  vne  route  naturelle  fans  aucune  affectation 
de  Scfte ,  &  qui  ne  fuit  que  les  chofes  vrayes  ou 
vray-femblables. 
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Dhiifion  des  Chofes  en  Corporelles  &  ett 
Spirituelles  ,  &  des  Corporelles , 
en  Corps  Principaux ,  &  en 
Deriuez.. 

CHAPITRE  PREMIER." 

O  v  s  les  hommes  fouhaitcnt  na* 
turcllcmcnt  de  paruenir  à  quel- 
que Science,  Se  s'ils  font  fouuent 
arreftez  en  leur  defir  ,  c'eft  pour 
la  difficulté  qu'ils  trouucnt  à 
*r\à£7  xit^^  Itiy  donner  de  l'accomplifiement, 
ou  pour  le  peu  de  fatisfaétion  qu'ils  reçoi- 
vent de  ce  qu'ils  ont  déjà  appris  :  De  forte  quç 
Tome  I.  A 
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la  plufpart  ayant  commencé  leur  eftude  par  des 
chemins  épineux  ,  &  s'eftant  adonnez  à  vne  do- 
ctrine trompeufe  ,  au  lieu  d'embraffer  la  vérita- 
ble ,  ils  ne  croyent  pas  faire  beaucoup  de  perte 
de  s'en  retirer.  Pour  ne  point  tomber  en  vnc 
pareille  infortune,  il  le  faut  garder  des  métho- 
des confufes  &  des  enfeignemens  pleins  d'er* 
reur ,  qui  n'ont  gagné  du  crédit  que  par  vn  an- 
cien abus.  Il  n'eît  pas  befoin  de  tant  de  fi&ions 
d'efprit ,  &  de  tant  de  langage  affeftépour  nous 
donner  la  connoifTance  des  enofes.  Il  ne  faut  que 
fuiurc  la  Nature  ,  la  confiderant  en  ellemcfme 
&  en  fes  effets,  &  cherchant  les  expériences  oii 
elle  nous  découure  plufieurs  fecrets  très-rares^ 
En  d'autres  occafions  il  ne  faut  que  .  tirer  des 
conjc&ures  des  chofes  les  plus  cachées  par  les 
ylus  connues ,  faifant  agir  la  raifon  par  des  rè- 
gles certaines,  &  par  vn  pouuoir  qu'elle  ren- 
contre en  elle  mcfme,  auec  lareferuedene  rien 
arrefter  fur  ce  qui  fera  douteux,  &  qui  furpafTera 
noftrc  fuffifance.  Mais  comme  noftre  curiofiténe 
fe  donne  point  d'autres  bornes  que  celles  de  1' V- 
niuers,  ayant  befoin  de  plufieurs  préceptes  pour 
fubuenir  anôs  diuerfes  neceffitez,  nous  croyons 
qu'il  n'y  a  qu'vnc  Science  VniuerfcIIe  qui  nous 
fuitte  rendre  contens ,  &  c'eft  la  Nature  meftne 
qui  nous  diâe  qu'elle  fe  peut  trouuer,&  que  nous 
enfommes  capables.  Que  fi  nous  cherchons  ce 
«me  peut  eftre  cette  Science ,  nous  iugerons  que 
jeedoit  eftre  vne  connoilfanec  générale  de  tout 
te  quieftau  Monde,  &  que  fi  l'on  apprend  quel- 
quefois en  particulier  la  nature  de  tout  ce  que 
1  on  voit ,  il  s'en  faut  beaucoup  que  Ton  ne  fça- 
che  tout  ce  qui  peut  eftre  feeu  :  Car  l'on  ne  fçaic 
,point  encore  par  ce  moyen  corque  fait  chaque 
chofe,  &  ce  que  nous  en  pouuons  faire,  à  quel 
c  nous  les  pouuons  toutes  employer,  &  que} 
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Rangement  nous  y  pouuons  apporter  pour  leur 
entière  Pcrfe&ion  >  ou  pour  ync  limple  Meliora- 
tion. 

Nous  refoudons  par  là  que  la  Science  vniuer-  Ln  Scitf* 
fcllcdoit  auoir  deux  parties,  l'vne  de  l'Elire  des  ce  rni" 
chofes  &  de  leurs  qualitez  5c  proprictez  ,  l'autre  ""g^e 
de  leur  Vfage.  C'eft  la  diuilion  qu'il- faut  garder:  parties, 
Autant  de  traittez  font  neceflaires  pour  noftrç  l'vne  de 
iaftru£tion.  Quoy  que  tout  ce  que  nous  nouuons  |*£ftrc 
apprendre  ne  dependepas  de  nous>&  ne  le  trouuç  rfcs 
pas  en  nous-melme ,  il  en  raut  raire  vne  reener-  tre  dc 
che  entière,  afin  d'eftre  vniuerfcllcment  fçauant:  leur 
Mais  Ton  doit  procéder  en  cecy  auec  vn  ordre  Vfagc§ 
très-exact  5  il  faut  confiderer  toutes  les  chofes  du 
Monde ,  entant  qu'elles  (ont ,  auparauanr  que  dç 
ionger  à  ce  qu'elles  peuuent  deuenir  par  artifice, 
Sçachant  qu'elles  (ont ,  nous  verrons  aufli  ce  - 
qu'elles  font,&  comment  &  pourquoy  elles  font 
faitesjc'eft  là  proprement  fçauoir  leur  fcftre,noa 
pas  feulement  dans  vne  limple  notion,  mais  aucc 
toutes  leurs  manières  d'Eftre.Nous  apprendrons 
ainfi  toutes  leurs  natures  particulières  ,  puifquc 
chacune  a  lafiennc  outre  la  générale  ,  ce  qui  raie 
que  l'on  vfe  diuerfementde  ce  mot. 
N  o  v  s  n'aurons  pas  long  -  temps  contemplé 


les  chofes  en  noftre  efpnt ,  que  nous  ne  îuoions  r  £ 
qu'il  y  en  a  de  tort  dixterentes  ,  qu  il  y  en  ade'^iuiic 
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grofliercs  &  de  iubtiles^e  viubles  Scd'inuifîbles,  en  Cor- 
«de  fenfiblesj&dc  ûon  ûijettcs  auxSens.  Celles  qui  porclles 
11e  font  pas  feulement  vifibles,mais  que  Ton  peut  ^ 
fentir^n  toute  autre  maniere,font  les  Corporel-  Cuellef# 
les  ,  dont  la  (ubftance  grolTiere  fait  qu'elles  ne 

Î>euuent  tenir  que  dans  vn  efpace  proportionné  à 
eur  grandeur,lequel  elles  occupent  entièrement* 
Se  comme  elles  font  de  mefme  matière  que  le? 
Organes  de  nos  Sens  ,  elles  peuuent  bien  eftre 
apperceu'cs  par  eux,  quoy  qu'il  faille  toujours 
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Suc  l'Efprit  en  iuge ,  car  fon  pouuoix  eft  eftendtt 
îr  tout  :  Toutefois  Fondit  qu'elles  font  fenfi* 
bles ,  pource  que  les  Sens  en  ont  la  première 
connoiffance.  Les  chofes  fubtiles  &  inuifibles 
font  les  Spirituelles ,'  qui  au  contraire  des  Cor- 
porelles ,  ont  vne  fubftance  fi  déliée  qu'on  ne 
leurfeauroit  preferire  vne  place,  &  qu'il  femblc 
que  pluficurs  puiflent  tenir  en  vn  merîne  lieu  fans 
fe  nuire  5  aufli  ne  font -elles  point  fujcttesàla 
confiderationdes  Sens:  On  ne  les  comprend  que 
par  l'Efprit  qui  leur  reflemble.Nous  n'en  parle- 
rons point  icy  dauantage  ,  pource  qu'il  faut  paf- 
fer  auparauant  par  des  aegrez  plus  bas  :  Si  nous 
en  faifons  quelque  remarque  au  mefmc  'temps 
qae  nous  nous  appliquons  à  la  confideration  des 
chofes  Corporelles ,  ce  n'eft  qu'autant  que  cela 
peut  eftre  neceflaire  pour  leur  diftinftion. 
Puifque  nous  defirons  eftre  inftruits  par  vne 
Xescho.  voye  toute  naturelle,  nous  deuons  prendre  garde 
fes  Cor-  gUC  ]es  chofes  Corporelles  font  les  premières 

forneô-  *ont  l'on  a  connoiffance  ,  &  qu  elles  viennent 
hderées  toujours  d'abord  en  1a  penfée  de  l'Homme ,  à 
les  pre-  caufe  qu'ayant  les  Sens  au  dehors  pour  luy  rap- 
micics.  portcr  cc      fe  paflc  y  [\s  jUy  apprennent  incon- 
tinent tout  ce  qui  eft  autour  d'eux  &  qui  leur 
^  peut  eftre  fu jet.  Ayant  donc  deftein  de  nous  in- 
/  former  de  l'Eftre  des  chofes,  ou  leurs  propriétés 
font  comprifes ,  nous  nous  adreflerons  mainte- 
nant aux  Corporelles,  &  nos  Sens  feront  nos 

{ncraicrs  guides.  Ils  nous  en  feront  remarquer 
es  diftinûions  par  la  différence  de  leurs  qualitez 
cfTeiuiclles  ,  &  par  tout  ce  qui  leur  peut  arriuer 
au  dehors.  Ce  que  nous  appelions  les  Sens ,  c'eft 
/  la  yeuë  ,  l'oiiye,  l'odorat ,  le  gouft  &  l'attou^ 
/  chement.  Nous  deuons  les  confiderer  en  leur 
ordre  dans  les  faculté*  humaines  $  mais  cela 
n'empefcfic  point  quç  iç  nea  parle  dans  ce  pre- 
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hîier  dïifcours  ,  puifque  ce  font  les  portes  de  nô- 
tre connoiflance,  &  que  les  hommes  en  ayant  . 
Tvfage  fi  fréquent  ne  le  doiucnt  pas  ignorer.  II 
faut  prendre  garde  que  les  corps  n'ont  point  de 
qualitez  ou  d'accidens  que  les  Sens  n'apperçoi- 
uent,  Se  qu'encore  qu'il  y  ait  quelque  qualitez 
plus  cachées  que  les  autres  ,  elles  font  enfin  con- 
nues à  l'aide  du  raifonnement  qui  eft  la  princi- 
pale faculté  de  l'Efprit,  par  laquelle  il  fe  rend 
habile  à  tirer  des  confequences  de  toutes  parts. 
II  eft  encore  fort  aifé  de  remarquer  que  lapre-  P***. 


niiere 
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micre  action  que  l'on  fait  dans  la  recherche  des  ^ 
chofès ,  c'eft  de  fe  feruir  de  la  veu'c  ;  car  Ton  ne  de  la  re- 
peut pas  toujours  fi  promptement  les  toucher  ny  cherche, 
les  entendre,  oulcs  éprouuer  par  les  autres  Sens: 
Nous  les  voyons  donc  d'abord  ,  &  nousremar-  de""1* 
quonsleur  nombre  &  la*difference  qui  eft  entre-  Veuë, 
elles  par  leur  grandeur ,  leur  figure,  leur  couleur % 
leur  matière, leur  mouuement,  ou  leur  fituation. 
Nous  trouuerons  de  vray  que  le  nombre  n'eft: 
pas  vne  de  ces  qualitez  qui  font  attachées  aux 
corps ,  &  ne  les  abandonnent  iamais.  Ce  n'eft 
que  ce  qui  fe  dit  d'eux,  entant  qu'il  s'agit  de  leur 
quantité  ,  &  s'il  n'y  en  a  qu'vn  ou  pluficurs, 
neantmoins  cela  eft  découuert  par  la  veuë  ;  de 
forte  que  cela  eft  mis  au  rang  de  ce  qui  eft  ap- 
pelle fenfible.  Or  le  nombre  eft  à  mon  auisec 
qui  fe  remarque  le  pluftoft  -,  car  il  n'eft  befoin  en 
cela  que  de  voir  en  vn  inftant  les  différences  les 
plus  (ignalées.Il  eft  auffi  fort  à  propos  de  fçauoir 
premièrement  le  conte  des  chofesque  Ton  veut 
examiner.  C'eft  pourquoy  les  Hommes  doiucnç 
commencer  par  la  à  s'inftruirc.  Quelqu'vn  me 
pourrôit  dire  que  ie  deùrois  mettre  icy  ce  que 
c'eft  que  la  quantité  ,  &  de  combien  il  y  en  a  de 
fortes  ,  &  ce  que  c'eft  aufli  que  le  nombre-,  Il 
demandèrent  de  mefme  y  ne  description  entiers 
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de  tous  les  accidens  ,  mais  ce  feroit  troubler 
Tordre  que  ie  veux  donner  aux  Sciences.  Tonr 
tomme  qui  a  l'vfage  de  fe*  Sens  &  de  fa  raifoi* 
naturelle,  connoift  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
grand  nombre  &  le  petit,&  entre  la  figure  ronde 
Ou  la  quarréc.  Les  premiers  raifonnemens  hu- 
mains fuffifent  pour  comprendre  les  premières 
chofes  qui  fe  voyent  en  la  Nature.  II  faut  atten- 
dre que  Ion foit  plus  éleué  pour penfer au  refte. 
Quelque  cfprit  pointilleux  viendroit  enfin  iuf- 
qu'à  s'informer  de  l'explication  des  mots  -,  mais 
ie  prcfuppofe  qu'on  ne  l'ignore  pas ,  l'ayant  p& 
apprendre  en  d'autres  le&ures  ou  par  la  fréquen- 
tation des  autres  hommes.  Neantmoins  i'expli- 
queray  quelquefois  les  noms  des  chofes  fonda* 
mentales,  &  fi  ivfede  quelque  termes  nouueaux*. 
ie  rendray  leur  fignification  fi  claire  qu'elle  ne 
laiflera  pas  feulement  de  doute, 
te  no-      *c  rctoUrnc  à  ce  que  i'ay  arrefte  touchant  le 
bredes    nombre  des  chofes  corporelles ,  qui  fe  connoift 
chofes    par  des  diftinftions  fort  manifcftes.II  faut  quVa- 
relies  "fe  J1?™"*  regarde  de  tous  coftez ,  &  il  trouucra  à 
connoift  rînftant  beaucoup  de  chofes  qu'il  doit  iuger  c$r© 
parleurs  corporelles,  puis  qif elles  font  remarquées  par 
diftin-    ]es  Scns  .  &  apperceuant  auffi  leurs  différences, 
CXiQns.      conno}ftra  combien  elles  font  de  chaque  forte. 
Il  vetra  ce  Corps  qui  le  foûtient ,  qui  eft  la 
Terre,  laquelle  eft  embraflee  de  l'Eau,  ayant  au 
«leflus  I*Air  &  les  Nuées ,  où  l'on  remarque  quel- 
.  ^uefois  vn  corps  différent  que  l'on  appelle  le 
ïcu.  H  verra  plus  haut  ces  globes  lumineux  que 
Ton  appelle  les  Aftres,  &  cette  grande  eftendug 
du  Ciel ,  qui  eft  comme  la  Couacrture  du  Mon- 
de ;  Et  s'il  contemple  encore  exaâcment  la  Ter- 
re, l'Eau  te  l'Air ,  il  y  trouuera  quantité  d'autres 
petits  corps  adherens  qui  ont  leurs  qualitez  par* 
lieuficres. 

ious  çc  nom  des  Chofes  corporelles ,  ic  corn- 
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jrens  tous  les  Corps  de  P Vniuers ,  dont  les  vns  II  y  * 
font  les  Principaux  &  les  plus  grands  -,  les  autres  p5 
font  les Deriuez  Se  les  moindres.  Quelqucs-vns  pijn£|. 
nefont  auflfi  que  des  parties  tirées  des  premiers  p.mx  8c 
ou  des  féconds  corps  -,  Se  pource  que  la  main  des  àes  De- 
Hommes  leur  a  donné  du  changement ,  on  Iesrmcl* 
appelle  des  Corps  Artificiels,  à  la  différence  des 
autres  que  Pon  appelle  des  Corps  Naturels , 
pource  qu'ils  n'ont  rien  que  ce  que  leur  a  donné 
leur  nature.  ^ 

Il  ne  faut  pas  croire  qu'il  faille  penfer  d'abord  " 
aux  Corps  féconds  Se  deriuez  :  S'ils  ont  quelque  cion  des 
chofe  de  fcmblable  aux  principaux  ,    l'on  le  corps 
comprendra  beaucoup  mieux  ayant  parlé  aupa-  ^f^r"CZ 
rauant  de  ceux  qui  les  précèdent  ;  Que  s'ils  ont  cciiedc* 
des  qualitez  plus  exquifes  ,  il  faut  par  cette  rai-  corps  ' 
(on  les  garder  pour  les  dernières  recherches.  PriacS; 
Quant  aux  Corps  Artificiels ,  ce  qu'ils  ont  de  la  Paux* 
Nature  dépend  de  la  confideration  des  autres 
corps,  Se  pour  ce  qui  eft  du  changement  que  l'ar- 
tifice y  apporte  ,  cela  doit  encore  eftre  referué 
pour  la  fin.  Les  corps  Principaux  doiuent  donc  - 
eftre  confiderez  les  premiers,  &  Vnc  légère  con- 
noiffanec  de  leur  diftinttion  fuffira  pour  appren-i 
dre  leur  nombre.  Direz- vous  encore  que  ie  ne  les 
dois  pas  conter  d'abord ,  puifquecela  ne  fe  peut 
faire  fans  confiderer  leurs  qualitez  ?  Cette  con- 
fideration ne  pénètre  pas  plus  auant  que  les  ap- 
parences C'eft  aflez  de  fçauoir  que  la  Terre  n'eft 
pas  l'Eau  ,  ny  l'Eau  l'Air  ,  ny  P  Air  le  Feu  ,  Se 
que  le  Ciel  &  les  Aftres  font  auflî  des  corps  fe- 
parez,  quoy  que  toutes  ces  chofes  s'cntretoii- 
chent.  Ayant  veu  leurs  diuifions  ,  l'on  les  exa- 
minera plus  exactement.  On  ne  pourroit  pas 
faire  connoiftre  ce  qui  eft  propre  à  chacun  fans 
les  auoir  auparauant  mis  à  part  en  diucrfesclaC* 
fes  y  Sl  reconnu  le  nombre  des  yns  Se  des  ami es. 
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Principaux. 


CHAPITRF  IL 

Xe  no-  °  Y  s  v°y°ttS  9u'îl  y  a  vn  Corps  épais  t£ 

brc  des  ^°^de  que  Ton  appelle  la  Terre,  qui  ne  de- 

Corps     mande  que  le  repos  5  l'Eau  qui  cft  bien  plus 
princi     fubtile,a  cette  propriété  découler  fans  difeon- 
^onnu11  tiu.uation  dans  Ies  fleuues  ,  &  d'eftre  fans  cefle 
parleurs  ag*cée  en  I*  Mer;  l'Air  qui  eft  au  delîus  de  Tro 
difFeren  &  de  l'autre  cft  encore  plus  délié  &  plus  tranfpa» 
ces  les    rents  les  Nuages  font  plus  obfcurs  &  femblcnt 
SbJcjpCn"  autrcchofr  que  l'Air.  Pour  les  feux  que  l'on  y 
remarque,&  ceux  que  nous  voyons  aufll  fur  terre, 
ils  ont  de  la  clarté  en  eux  &confommcnt  tout  ce 
qu'ils  touchent ,  ce  qui  les  rend  fort  differens  de 
I  Ait ,  de  la  Terre  &  de  l'Eau.  Pour  les  Aftres, 
leur  viue  lumière  &  leur  chaleur  les  diftinguenc 
extrêmement  des  autres  corps ,  &  quoy  que  les 
«  qualitez  du  Ciel  ne  puiflent  pas  eftrc  ainfi  éprou- 

vées ,  ncantmoins  l'on  iuge  qu'il  doit  cftre  d'vnc 
matière  plus  noble  que  l'Air  inférieur,  à  caufe  de 
ces  Corps  excellens  qui  font  contenus  en  luv,  & 
pourec  que  rnefrne  l'on  connoift  qu'il  a  vne  gran- 
de fubtilité  ,  puifque  tous  ces  Corps  quoy  que 
fort  éleuez  les  vns  andefTus  des  autres  nelaificnc 
pas  d'y  paroiftre.  Nous  trouuons  donc  par  ce 
moyen  qu'il  y  a  de  fept  fortes  de  Corps  princi- 
paux au  Monde,  qui  font,  la  Terre,  l'Eau,  l'Air, 
les  Nuages,  les  Feux,  les  Aftres  &lc  Ciel. 

C'eft  ce  qui  fe  trouue  dans  vne  prompte  confi» 
deration ,  mais  ayant  regardé  plus  long-temps 
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toute  l'ecconomie  du  Monde,  l'on  voit  qu'en-  Les 
corc  qu'il  y  ait  toufiours  quelque  nuées  dans  Nuées 
Pair ,  ce  ne  font  pas  les  mefmes,  car  elles  fe  diffi-  * 
pentbien-toft  après  auoir  efté  éleuées,  &  le  plus  j>Ajt  nc 
fouuent  elles  retombent  en  pluye.  Si  elles  ne  font 
font  point  en  vneftat  permanent ,  elles  nc  peu-  point 
uent  conftituer  vn  Corps  principal.  D'ailleurs  ^Les 
puifquc  nous  voyons  qu'elles  s'éleuent  par  va-  princt- 
peurs  hors  des  Flcuues  &  de  la  Mer ,  &  qu'elles  paux,  j 
retournent  en  Eau  après,  ce  n'eft  point  vn  Corps 
à  partd'auec  l'Eau.  Tout  l'air  inférieur  eftant 
mefme  fort  humide  &  fort  grofficr,  il  eft  euident 
qu'il  n'eft  compoféaulfi  que  des  plus  fubtiles  fu- 
mées qui  forcent  de  la  malTe  des  Eaux  &  mefme 
de  celles  de  la  Terre  qui  en  plufieurs  endroits  a 
receu  beaucoup  d'humidité.  Ncantmoins  il  y  a 
au  delïus  vn  air  fimple  qui  ne  participe  point  à 
cela,  &  qui  doit  eftre  conté  pour  Tvn  des  Corps 
principaux.  Quant  à  ces  Feux  éleuez  ,  &ceur 
qui  fe  voyent  fur  Terre  ,  ils  ne  font  point  tou- 
jours en  mefme  confidence ,  &  nc  durent  que  tant 
qu'ils  ont  de  la  matière  pour  s'entretenir  j  C'eft 
le  Soleil  qui  eft  caufe  de  leur  produ&ion  par 
la  chaleur  qu'il  communique  à  leur  matière. 
La  plufpart  de  ceux  qui  ont  écrit  de  ces  chofeS 
ont  crû  qu'il  y  auoit  au  defTus  de  l'Air  vn  vray 
Feu  qui  duroit  toujours  comme  originel  Se  élé- 
mentaire ,  mais  cela  n'eft  fondé  que  fur  des  ima- 

Sinationsqui  ne  peuuent  rien.  Il  n'eft  pas  befom 
'en  parler  icy ,  puifquc  noftre  première  recher- 
che ne  nous  en  fait  rien  remarquer  ,  Se  que  nous 
parlons  feulement  de  ce  qui  eft  vifiblc.  Nous 
examinerons  cela  lors  que  nous  ferons  paruenus 
à  des  raifonnemens  plus  profonds.  Il  fuffit  que 
maintenant  nous  remarquions  que  les  Nuées  Se 
les  Feux  ne  font  point  permanens  ;  Que  la  Terre 
&PEauleur  donnent  leur  compofitioa,  &  que  le 
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Soleil  fait  paroiftre  en  eux  le  changement  qu'îfé 
ont ,  8c  par  confequent  qu'il  n'eft  pas  raifonna- 
ble  de  les  mettre  au  rang  des  Corps  principaux 
dont  ils  dépendent 
Afçi-        H  y  a  encore  de  fortes  attaques  contre  ce 
noir  fi.  le  grand  Corps  eftendu  que  nous  appelions  le  Ciel» 
Ciel       Plufieurs  tiennent  que  ce  n'eft  autre  chofe  que 
trechc-  r.Air  5  mais  c'eft  à  dire  le  vray  Air  qui  eft  fore 
que    différent  de  l'inférieur  >  Se  le  {ûrpafic  plus  en  fub- 
l'Air,     tilité  que  eeluy-Ià  ne  furpafle  l'Eau.  En  effet  on 
lie  trouue  point  de  matière  plus  déliée  que  le 
Vray  Air,  &  fi  le  Ciel  eft  vne  fubftance  la  plus 
déliée  de  toutes,  il  faut  croire  qu'il  eftcompofé 
de  celle-là.  Toutefois  puis  qu'au  deflus  des  plus 
baflcs  régions  de  l'Air  ,  il  y  a  vn  Air  plus  pur 
qui  avnefpaceaffez  grand,  fans  qu'aucun  Aftrt 
y  fbit  contenu  ,  Ton  peut  dire  que  cét  autre  Air 
qui  eft  encore  au  deflus  où  ks  Aftres  font  logez 
peut  eftre  diftingué  d'aucc  luy  par  la  diuinoa 
d'étage,  &  mcfme  par  vne  pureté  plus  parfaite,- 
quey  qu'il  foit  d  vne  mefme  cflcncc.  C'eft  pour- 
quoy  afin  de  le  reconnoiftre  l'on  luy  peut  bien? 
donner  vn  autre  nom  ,  Pappellant  l'Ether  ou  le 
Ciel.  Si  l'on  le  conte  donc  à  part  d'auec  l'Air 
tyii  eft  au  deflous  des  Aftres  les  plus  abaiffez,roii 
tro-uucra  cinq  Corps  principaux,  laTerre,l'Eau, 
l'Air  ,  le  Ciel  &  les  Aftres  v  &  fi  l'on  met  l'Air 
&  le  Ciel  enfemMe,  il  n'en  fatidra  conter  que 
iquatre.  :r^i^  tti  wp 

L'on  voit  d'abord  -te  -  nombre  d*s  Corps  en 
S'il  y  tant  qu'ils  font  diuers,  &  cela  éoMV  tocentinenc 
*  P  «-     le dèfir  de  fçauoircfcWvbian  ils  ibtvt 4b f Prévis!  En 

princi-  l'Eau  ,  nom*  W^cito^^  y?hi* 
pauxqui  quelqu'autre  chofe  de  fertiblabl^|><>uv:teS0teital 
/oient  furpafTe  tous  les  Aftres  en  grandfûfl&fcûririiité, 
pareils.  tellement  qu'il  eft  ynique  de fon  ifpcce.  11  H*yi« 
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à  point  auflî  qui  reçoiue  fi  bien  fa  lumière  que  la 
Lune. En  ce  qui  eft  des  autrcsÀftres,iI  yen  a  beau- 
coup qui  font  femblablesen  grandeur &en  lumic- 
rc.Il  s'en  trouue  encore  oui  paroiflent  fort  fom- 
bres,  &  qui  font  comme  des  taches  dans  le  Ciel. 
On  a  de  la  peine  à  les  découurir ,  de  forte  qu'il 
y  en  a  peut-eftre  vn  grand  nombre  que  nous  ne 
pouuons  ap perceuoir ,  &  il  feroit  inutile  d'en 
faire  la  recherche.  Les  Aftrcs  lumineux  fe  fonc 
mieux  connoiftre  :  Outre  la  Lune  &  le  Soleil,oa 
en  conte  cinq  qui  changent  comme  eux  de  di- 
uerfes  places  ;  &  pour  ceux  qui  demeurent  tou- 
jours en  mefme  diftance ,  on  en  conte  iufqu'à 
mille  vingt -deux,  qu'on  appelle  des  Eftoillcs 
fixes  ,  lefqueUes  font  encore  diuifées  félon  leurs 
grandeurs  en  fix  ou  fept  fortes.  On  les  range 
auifi  fous  quarante- huit  figures  ou  Signes ,  pour 
Remarquer  les  diuers  endroits  du  Ciel.  Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  y  en  doit  auoir  dauantagej 
Quand  l'on  fe  fert  de  ces  inftrumcns  qui  donnent 
du  fecours  à  la  veue"  >  l'on  en  remarque  toujours 
quelques  nouuelles  que  l'on  n'auoit  pas  apper- 
ccue's  encore -,  &  il  eft  croyable  qu'outre  cela,  il 
y  en  a  de  fi  petites  &  de  fi  éloignées ,  que  les 
Sommes  ne  les  fçauroient  voir  par  quelque  arti- 
fice que  ce  foit. 

Tour  ce  qui  eft  de  ce  grand  Corps  que  nous  Q^elc 
appelions  l'Ether  ou  le  Ciel,  où  tous  les  autres  Ciel  cft 
Corps lont  placez,  il  eft  certain  qu  ucft  vnique; 
car  comment  fe  pourroit-  il  faire  qu'il  yen  euft  de 
diuers  ,  quand  mefmc  nous  voudrions  nous  ima- 
giner d'autres  Mondes  que  celuy-cy  \  S'il  y  auoit 
plufieurs  grands  Corps  lemblablcs  à  cétEther, 
qui  continûment  des  Aftres  &  des  Terres ,  quelle 
feparation  pourroit  eftrcentr'eux  ?  S'ils  eftoient 
ionds  ils  ne  fe.touchcroicnt  qu'en  vn  point  ,  fi 
tien  qu'entr'eux  il  y  auroit  beaucoup  de  vuide  & 

A  vj 
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cle  néant;  car  quelle  matière  pourroit  eftrcaiî 
delà  des  Corps  qui  cnfermeroient  toute  matière? 
Or  de  dire  que  le  Vuide  ou  le  Néant  en  fift  la  ré- 
paration ,  cela  femblc  tres-abfurde;  les  matières 
fejoindroientbicn-toft  par  vne  affe&ion  qu'elles 
ont  entr'elles.  Toutefois  de  quelqu'autre  figure 
que  vous  puifliez  bâtir  chaque  Monde ,  il  y  aura 
toujours  du  Vuide  entre-deux, aux  endroits  où  ils 
ne  fc  toucheront  point ,  fi  ce  n'eft  que  Ton  fe  les 
reprefente  d'vnc  figure  quarrée,  dont  tous  les 
cbftez  foient  égaux>mais  quand'  cela  feroit,quelIe 
forte  de  muraille  fe  pourroit  on  imaginer  pour 
en  faire  la  diuifion  ?  Ces  grands  Corps  contenans 
les  autres  plus  mafiifs  »e  pourroient  pas  eftre 
appeliez  Cieux  ,  s'ils  n'eftoient  tres-fimples,  & 
par  ce  moyen  ils  font  donc  tous  femblables  ,  & 
fc  joignent  fans  fepararion  aucune.  C'eft  à  quoy 
ïl  faut  conclure  &  n'admettre  qu»vn  Ether.  Ceux 
mefme  qui  tiennent  qu'il  y  a  plufieurs  Mondes 
en  parlent  ainfi  :  Car  ils  croyçnt  que  les  Terres 
font  fktuées  d'vn  cofte  &  d'autre  auec  les  Aftres 
autour,  fans  qu'il  y  ait  dauantage  qu'vn  feul 
Continent.  Toutefois  quoy  qu'ils  en  difenr, 
nous  ne  contons  qa'vne  Terre  &:  vne  Eau,  parce 
que  nous  ne  voulons  pas  nous  fonder  fiir  des 
imaginations.  De  vérité  il  y  a  quelque  apparence 
que  ces  Aftres  obfcurs  que  nous  voyons  au  Ciel 
iont  des  Corps  mafiifs,  mais  que  ce  foient  des 
Terres  comme  la  noftre,  c'eft  vne  témérité  delb 
foûtenir.  Nous  croyons  de  mefme  cju'il  n'y  a 
qu'vn  Soleil  &  Yne  Lune  j  &  pour  ce  qui  eft:  des 
Eftoilles,  nous  nous  pouuons  tenir  fans  com- 
mettre de  faute  à  ce  qui  eft  de  vifible,  ou  bien 
nous  en  figurer  prefque  autant  de  cachées  com- 
me de  connues^mais  quand  nous  leur  donnerions 
vn  nombre  qui  furpaileroit  de  beaucoup  celuy- 
là ,  li  eft  ce  qu'il  faut  auoiier  qu'il  feront  fioy.  le 
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fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  ne  fe  font  pas  conten- 
tez de  dire ,  qu'il  y  a  plufîeurs  autres  Terres  pa- 
reilles à  la  noftre ,  mais  qui  ont  fbûtenu  que  leur 
nombre  eft  fans  limites ,  &  qu'il  en  eft  de  mcfmc 
des  Aftres  qui  font  faits  pour  les  éclairer*  lis 

{>enfent  que  quand  Ton  auroit  trouuécent  mil- 
ions  de  Terres  &  de  Soleils, il  y  en  auroit  encore 
vnc  fois  autant  ,  &  puis  deux  &  quatre  fois ,  & 
qu'on  les  pourroit  multiplier  fans  fin.  îls  ont  de 
la  peine  à  s'imaginer  que  ces  diuers  Corps  foient 
en  nombre  arreUe,  &  qu'au  delà  de  ce  Corps  fim- 
plexjui  les  contient ,  il  n'y  ait  que  le  Vuide  3  c'eft 
pourquoy  ils  veulent  que  i'Vniucrs  n'ait  point 
de  bornes.  Ic  n'aprouue  pas  que  les  efprits  hu- 
mains s'embarafïent  dans  les  penfées  infinies  de 
cet  Infiny.  Nous  voyons  vn  certain  nombre  de 
Corps  ,  qui  eft  celuy  dont  nous  pouuons  parler 
afTurément.  S'il  eft  moindre  que  la  vérité ,  cela 
n'empefche  point  nos  confédérations.  Il  fuffit  que 
nous  croyons  que  toutes  les  choies  du  monde, 
tant  les  connues  que  celles  qui  font  cachées,  font 
finies  ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'vn  feul  Ether  qui  le* 
contient ,  au  delà  duquel  il  n'y  a  plus  rien. 

DE  ZA  SITUATION, 

C^ry>j-  principaux. 


CHAPITRE  III, 

NO  v  $  ne  pouuons  chercher  le  nombre  êe$ 
Corps,  fans  remarquer  quelque  peu  de  leurs  ^*  f*- 
accidens  &  de  leurs  proprietez.  Nous  auons  en  p"^0* 
mefmc  temps  quelque   connoiflaûce  de  leur  fctc 


U        BE  LA  SI  TV  ATI  ON. 
teôttuer  épaiiTcur,  de  lear  codeur,  ou  de  leur  lumière,  & 
bie       fPccK!ement  de  ^ur  fituation  ;  car  il  n'y  a  rien 
Corps.    C1U1  fafff         trouuer  le  nombre  que  les  diuers 
lieux  où  les  Corps  font  affis ,  dautant  que  par  la 
diuifion  Ton  connoift  la  multitude.  Cela  n'a 
pourtant  efté  confideré  qu'en  gros  5  II  faudra 
par  cv-apres  l'examiner  à  part ,  &  trouuer  auHï 
la  raifon  de  chaque  qualité  qui  fera  attribuée 
aux  Corps  principaux  ,  afin  que  leur  nature  foie 
mieux  connue.  Nous  verrons  maintenant  quelle 
cft  leur  place  après  auoir  veu  leur  nombre,  puif- 
que  ces  deux  accidens  ont  tant  d'affinité, 
ïn  quel     Qi!Bnt  à  cc  Corps  qui  contient  la  Terre  &  les 
lieu  eft    A^rcs>  foit  que  l'on  l'appelle  Ciel  ou  Ether, 
placé  ce  puifquePonle  tient  finy,  &  qu'il  n'a  rien  au  delà 
grand     de  Iuy ,  Ton  n'en  fçauroit  dire  autre  chofe ,  finon 
quTcoV  V,ilcftPIac<dansIc  Vuide;  &  fi  outre  cela  l'on 
fient  les  W  ycur  chercher  quel  qu'autre  remarque  de  fi-, 
autres,    tuation,l'on  ne  luy  en  peut  donner  de  meilleure, 
finon  qu'il  enuironne  tous  les  autres  Corps  ,  & 
que  c'eft  en  Iuy  qu'ils  font  placez  -,  II  refteà  cher- 
■        cher  en  quel  ordre  ils  y  font  eftablis.  Quel  nues 
tics  des  Ancicns  "noient  la  Terre  comme  la  baie  du 
Anciens  mo?dc  ,  &  croyoient  que  le  Cieln'eftoit  qu'vne 
touchée  voûte  pour  la  couurir.  ils  difoient  qu'elle  eften- 
les  fon-  doit  (es  fondemens  iufqu'à  l'Infiny  :  Mais  les- 
àTmon-  aucres.attribuoient  cette  infinité  à  l'Eau ,  à  Ja- 
de*       quelle  ils  donnoient  vne  largeur  exceflîue,  vou- 
lans  monftrcr  que  la  Terre  n'eftoit  rien  au  prix 
d'elle,  &  qu'elle eftoit  foûtenuëde(fus 
bateau. Ces  deux  opinions  eftoient  auffi  abfiirdcs 
l'vne  que  l'autre,  quoy  que  les  plus  modérez 
-arreftallent  peut-eftre  qu'au  delà  d' vne  très- gran- 
de profondeur  de  l'Eau  ou  de  la  Terre ,  il  ne  fc 
trouuoit  plus  rien  ,  oftant  par  cc  moyen  cette  in- 
finitede  matière  fi  difficile  à  conceuoir.  Neanc- 
moins  il  n'eft  pas  befoin  d'eftre  fort  fubeil  poux 
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les  conuainerc.  Qje  les  plus  groflîers  d'entre  les 
Hommes  aiguifencicy  leur  efprit.  Qne  s'imagi- 
nent-ils voyant  que  le  bolcil  les  éclaire  l'efpacc 
de  douze  heures ,  &  qu:  s'eftant  caché  à  vn  bouc 
du  monde  ,  il  rcuienc  à  l'autre  douze  heures 
après  ?  Croyent-ils  qu'il  s'allume  tous  les  iour* 
vn  nouueau  feu  pour  éclairer  le  monde  ?  Il  y  a  ea 
de  vieux  réueurs  qui  ont  ofé  dire  de  mefmc  ,  que 
îcs  Aftrcs  srallumoieHt  à  vn  bout  de  l'Océan  ,  & 
s'alloient  efteindre  a  lrautre.  Les  plus  ruftiquet 
auroientaujourd'huy  de  la  peine  à  croire  cela,  Ils- 
croyent  bien  que  l'on  voit  Toujours  le  mefmc 
Soleil,  mars  s'il  reuient  du  mefme  cofte  qu'on 
l'auoit  déjà  veu  fortir,ils  iugent  facilement  qu'it 
doit  auoirpaffé  par  deflbus  laTerre.Orfi  laT  erre 
ou  l'Eau  eftoient  infinies  ou  extrêmement  pro- 
fondes, comment  celafe  feroit-ilvCc  feroit  alors 
qu'il  faudroit  penfer  qu'il  naiftroit  tous  les  iours 
de  nouucaux  Soleils  &  de  nouuelles  EftoilIes,oa 
bien  il  faudroit  croire  que  cette  marte  d'Eau  8c 
de  Terre  feroit  percée  ,  &  que  le  Soleil  pafTeroic 
au  trauers  auec  toute  fa  fuite.  Cela  peut  feruir  à 
jnonftrcr  quelle  eft  la  fituation  ,  la  forme  &  la 
grandeur  de  ces  Corps  ,  fpecialcment  en  ce  qui 
concerne  la  Terre,  &  cela  nous  enfeigne com- 
ment elle  eft  fufpendu'éen  PAirjcar  il  faut  croire 
que  l'autre  Hemifphere  que  nous  ne  voyons 
point  eft  tout  pareil  à  celuy  que  nous  voyons ,  & 
qa'il  eft  borné  de  mefme ,  eftant  enuironné  de 
l'Air  &  du  Ciel  ou  fc  fait  le  cours  du  Soleil. 

Il  eft  donc  certain  que  la  Terre  &  l'Eau  corn-  Tetr 
pofent  vne  maffe  finie  qui  n'eft  point  le  fonde-  rc  & 
ment  des  autecs,  à  la  manière  que  les  Anciens  l'Eau 
l'ont  déclaré.  Que  fi  l'on  tient  qu'elle  I'cft  d'vne  £n^"e 
autre  forte,  parcejqu'elle  eft  fituée  au  milieu  du  maflcfi- 
monde  ,  c'eft  à  fçauoir  fi  à  caufe  de  cela  elle  peut  nie. 
obtenir  cette  qualité  ,  &  l'on  reuo^ue  aufli  en 
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doute  quelle  ait  cette  place. 
A  fça-       La  plufpart  de  ceux  qui  fe  font  appeller  Pfir- 
Terre    lo^°PheS>ci^cnc  que  l'an  doit  croire  que  la  Terre 
efl  au     eft  au  centre  du  monde, puifque  toutes  Ieschofes 
centre    pefantes  defeendent  toujours  en  bas ,  &  que  nous 
«ju  mon-  voyons  que  tout  ce  qui  eft  maflîf  retombe  en  ce 
*c#        lieu,  après  auoir  efté  éleué  en  l'Air  par  violence. 
Mais  qu'ils  nous  déclarent  s'ils  ne  croyent  pas 
que  la  Terre  eft  vn  globe ,  ou  vne  maffe  fufpen- 
Hue  ,  &  que  de  l'autre  cofte  de  l'endroit  ou  nous 
forcîmes ,  cette  maiTe  fe  tient  en  vue  mefmc  con- 
fî/tence.  Si  nous  jettons  vne  pierre  en  l'Air  ,  ne 
rctornbe-t'ellc  pas  vers  nous  ,  &  fi  l'on  en  jette 
vne  de  ces  lieux  que  nous  appelions  nos  Anti- 
podes ,  n'y  reuiendra-t'cllc  pas  aufli  ?  Cependant 
c'eft  par  vn  mouuemcnt  contraire;  l'vnereuienc 
d'vn  cofté  Se  l'autre  de  Tautre  -t  mats  ce  n'eft  pas 
pourtant  que  celle  de  nos  Antipodes  monte ,  elle 
dcfcendàfon  vray  lieu  :  De  quelque  cofté  que  ce 
foit  elle  en  feroit  autant.  Que  fi  la  Terre  eftoic 
percée  àiour ,  &  que  l'on  jetcaft  vne  pierre  dans 
ce  trou  ,  l'on  croit  que  quand  clic  feroit  au  mi- 
lieu elle  s'v  arrefteroit ,  pcnirce  que  c'eft  là  qu'eft 
le  centre  du  monde  ,  &  fpecialement  deschofes 
pefantes.  N'cft-ee  point  vne  erreur  que  cecy ,  & 
toutes  ces  raifons  font-elles  bien  appliquées  ?  A 
entendre  parler  ces  Naturaliftes  toutes  les  cho- 
ies pefantes  tendent  au  centre  du  monde,  à  caufe 
de  l'inclination  qu'elles  ont  pour  ce  lieu  j  mais 
quel  en  eft  le  fujet  ?  Quelle  force  y  a-il  encéc 
endroit  pour  les  y  attirer?Cen'eft  pas  la  matière 
qui  s'y  trouue  qui  a  Cet  effet  :  Quand  elle  n'y 
Que  le   feroit  point,cela  ne  lauTeroit  pas  d'eitre  exécuté. 

au-  ^>C^  c*onc  vn  Vu^e  &  vn  Néant  vers  lequel  tou- 
cunc  tes  chofes  tendent.  Le  Vuide  ou  le  Néant  ont-ils 
farce  ac-  tant  de  pouuoir  ?  1 1  fe  faut  au(fi  figurer  ce  centre 
•wAiue.  fi  périt  qne  ce  n'eft  qu>n  points  Ox  le  point  eft 
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înfenfible  ;  &vn  homme  raifonnable  ne  fe  peut 
imaginer  que  le  point  qui  eft  en  m  Vuide  ait 
quelque  propriété ,  ceft  à  dire,  que  la  moindre 
partie  d'vn  Néant  foit  quelque  chofe.  L'on  dit 
que  fi  les  corps  pefans  ne  trouuoient  pas  où  s'ar- 
refter ,  ils  defeendroient  toujours  de  toutes  parts 
iufqu'à  ce  centre  :  mais  l'on  répond  que  pofé  le 
cas  qu'ils  ne  treuuaffent  point  dequoy  s'appuyer 
à  ce  milieu  &  qu'il  y  en  euft  plus  outre,  necef- 
fairement  ils  pafleroient  iufqucs-là  pour  s'y  re- 
pofer; &  qft'il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  fc  tinflent 
îufpcndus  dans  vn  Vuide,  à  caufe que  ce  feroit  le 
milieu. Si  la  Terre  cftoit  percée  d'outre  en  outre, 
&  que  le  trou  allaft  iuftement  pafler  par  le  cen- 
tre ,  c'eft  à  fçauoir ,  s'il  y  a  quelque  force  en  ce 
lieu  pour  arrefter  la  pierre  que  l'on  y  jetteroit. 
Elle  s'iroit  peut-eftre  repofer  fur  l'vndes  coftez 
de  cette  ouuerture  lors  qu'elle  feroit  fort  auanr, 
&  elle  n'y  feroit  point  panchante ,  pource  que  de 
quelque  cofté  que  ce  foit  la  Terre  eft  en  vne  fi- 
tuation  droite.  Peut-eftre  aufïi  que  cette  pierre 
ne  touchant  à  rien  ne  s'arrefteroit  pas;  mais 
cftant  paflee  au  delà  du  centre,  fa  cheute  vers 
l'autrcfpartie  feroit  remonter  proprement  :  Tou- 
tefois elle  pourroit  pafTer  iufques  aux  Antipodes, 
&  aller  fort  auant  dans  l'Air  qui  les  enuironne,  à 
caufe  de  la  violence  dont  elle  auroit  efté  jettée, 
&  ne  fe  pouuant  tenir  fufpendu'c  ,  enfin  elle  re- 
tomberoit  en  bas  &  s'attacheroit  à  la  Terre.  Ce- 
la n'eft  non  plus  eftrange  qu'vne  pierre  allaft  ainfi 
&  rcHint,  que  de  la  voir  jetter  extrêmement  hauc 
en  l'air  &  retomber  en  bas.  Que  l'on  s'imagine 
qu'eftant  jettée  de  cette  forte  ,  elle  parte  au  tra- 
uers  d'vn  trou  qui  auroit  efté  fait  à  quelque  grof- 
fe  ma/Te  terreftre.Si  elle  y  pafleiuftefans  toucher 
arien,  elle  n'y  trouuera  aucun  empelchcment, 
&  ne  s'arreftera  cjue  là  où  ellefc  pourra repofer. 
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Mais  l'on  m'obje&era  que  la  pierre  jettée  atr 
trauers  de  la  Terre  pourroic  donc  retomber  dans 
!c  mefmc  trou  ayant  paiTé  nos  Antipodes  ,  & 
teuenir  à  nous  ,  &  puis  refaire  encore  le  mefmc 
voyage  iufqu'à  l'infiny,au  cas  qu'elle  ne  trouuaft 
tien  qui  Parreftaft.  C'eft  fuppofervne  chofe  im- 

f»offibIc  ;  car  la  violence  du  coup  e  fiant  appaifée, 
a  pierre  n'ira  plus  fi  ferme,  &en  vacillant  elle 
tetombera  vers  vn  coftéoù  elle  s'arreftera.  S'il 
fcmble  que  la  violence  fera  toujours  pareille, 
•pourec  que  la  cheutc  donnera  de  Ta  force  au 
mouuement.  Imaginez-vous  qu'il  n'y  a  point  de 
marte  terreftre,  la  pierre  fera-t'clre  balancée 
éternellement  ,  à  caufe  qu'elle  ne  rencontrera 
plus  ce  lieu  de  repos  ?  le  croy  qirenfin  elle  trou- 
uera  vn  lieu  de  I»Ether  qui  lera  capable  de  la 
fupporter.  Si  les  pierres  retombent  a  la  1  erre, 
c'eft  qu'elle  interrompt  la  force  de  cét  Ethcr 

3 ui  dedans  fa  plénitude  eft  capable  defoûtenir 
e  plus  grands  fardeaux.  Que  fi  cette  cheute  fc 
fait  de  tous  collez  >  c'eft  qu'il  n'y  a  ny  haut  ny 
bas  au  Monde ,  Se  €(He  pour  les  corps  pefans  il9 
trouuent  feulement  le  bas  vers  les  lieux  où  ils  fe 
peuuent  repofer  ;  joint  qu'on  peut  dire  que  l 'E- 
ther  renuoye  les  fardeaux  vers  la  Terre  ,  qui  eft 
le  lieu  où  il  fe  trouuc  aflez  ample  pour  foùtenir 
quelque  chofe  de  folide. 
le  penfe  que  voila  les  meilleures  raifons  que 

Eaifons  Ton  puifletrouuer  touchant  la  cheute  des  corps 
contre  «  ,y  « .  ,  tl  * 

l'opiniô  P^ans.  A  quoy  I  on  peut  adjouter  contre  1  opi- 

du  cen-  nion  de  l 'attraction  du  centre,  que  s'ils  y  cftoienc 
tre  de  la  attirez  auec  vne  égale  affc&ion,  il  faudroit  que 
Terre,  Tcrrc  fuft.  parfaitement  ronde  ,  &  qu  vne  par- 
tie  n'auançaft  point  plus  que  l'autre  en  fa  fuper- 
ficic  ,  parce  que  les  montagnes  fe  jetteroient 
promptement  dans  lesvallées&mefmedans  les 
précipices ,  afin  d  -approcher  plus  prés  du  lieu  ou 
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fcroit  cette  inclination  ,  mais  cela  ne  fc  fait 
point ,  &  cette  maffe  demeure  eirdc  grandes  iné- 
alitez.  Ne  dira-t  on  pasfcmblablement  qae  fi 
a  Terre  eftoit  le  centre  de  tous  les  corps  pefan* 
comme  elle ,  ces  Aftres  ténébreux  &  épais  qui 
doiuent  auoir  quelque  chofe  de  terre  (tre  ,  ne 
pourroient  durer  long- temps  au  lieu  où  ils  font? 
Ne  viendroient-ils  pas  incontinent  à  elle  ?  Mais 
ayant  clU  placez  ailleurs  par  l'ordre  de  l'Vniuers, 
ils  y  demeurent  toujours  -,  &  l'on  peut  croire 
fnefmc  que  fi  vne  pierre  effoit  jettéc  n  fort  qu'el- 
le allaft  plus  prés  d'eux  qu'elle  ne  feroit  de  nô- 
tre Terre  ,  elle  iroit  s'y  repofer  pluftoft  que  de 
retomber  icy  ,  pource  que  les  chofes  pefante* 
s'arreftcntauliculc  plus  proche  qu'elles  pcuuenc 
rencontrer,  &  ou  elles  peuuent  trouuer  leurs 
fcmblables. 

Si  l'on  dit  donc  qu'il  fauf  croire  que  noftre  j^a^et^ 
Terre  eft  au  milieu  du  Monde  ,  ce  n'eft  qu'à  repeuc 
caufe  que  nous  voyons  tous  les  Arbres  aux  enui-  eflrefuf* 
ronsi  mais  qui  peut  aflurer  qu'elle  foit  iuftement  Vcndu'é 

•t«       -r  *       *     t  •      î*-  «r       fans  écre 

au  milieu?  L  on  rren donne  point  d  autre railon,  ^u  CciVP 

fînon  que  toutes  les  chofes  lourdes  tendent  au  trc  du 
Centre  ,  &  que  fans  cette  inclination  la  Terre  ne  Mondtt 
pourroit  demeurer  au  lieu  où  elle  eft.  Mais  cft-il 
oefoin  de  ce  centre  pour  aider  à  fa  fufpenfion  ? 
Pourquoy  eft -ce  que  tant  d' Aftres  demeurent 
fufpendus  de  toutes  parts?  le  veux  bien-que  leur 
matière  foit  moins  lourde  ,  maiseftansde  beau- 
coup plus  grands  ,  ils  doiuent  auoir  pour  le 
moins  autant  de  pefanteur ,  s'il  eft  ainfi  qu'il  n'y 
ait  point  de  corps  qui  ne  foit  pefant  >  &  mefmer 
en  ayant  quelques-vns  de  plus  opaqucs,iI  fem- 
Ie  qu'ils  ont  quelque  chofe  de  terreftre.  Or  ils 
n'ont  point  d'appuy  non  plus  que  la  Terre  ,  tel- 
lement qu'il  n'eft  pas  befoind'eftablir  ce  Centre* 
pour  authorifer  la  fufpenfion  à' va  Corps ,  &cas 
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•ore  que  la  Terre  (bit  fufpehduë,  Ton  ne  doit  paS 
Conclure  delà  qu'elle  foit  au  milieu  de  PVniuers. 
Toutefois  pui$  qu'il  eft  queftion  de  donner  icy 
,yn  ordre  aux  chofes  ,  au  regard  de  l'çfprif  de 
l'Homme  auquel  il  fe  faut  accommoder ,  ie  pofe 
encore  la  fituation  de  la  Terre  au  milieu  des  au- 
tres Corps,  c'eft  à  dire ,  de  ceux  que  nous  voyons 
&  dont  nous  pouuons  parler  ,  mais  ce  n'eft  pas 
que  cefoit  absolument  leur  Centre  &  le  point  de 
leur  inclination  -,  Ccft  qu'ànoftre  égard  voila 
le  lieu  le  plus  bas  du  Monde,  &  que  de  quelque 
cofté  que  nous  foyons ,  nous  pouuons  éleucr  nos 
yeux  également. 

X,a  Ter-      ^n  cc  *lu* c^  ^es  Corps  P^us  prochains  ,  &  qui 
reeftau  ont  quelque  affinité  auec  cette  lourde  mafle, 
milieu    comme  l'Eau  &  TAir ,  ils  tiennent  toujours  le 
desau-    deflus  ,  &  pource  qu'ils  l'enuironnent  de  toutes 
Corps     parts ,  l'on  peut  dire  qu'elle  eft  leur  milieu.  Mais 
pro.  (     l'on  veut  monftrer  qu'elle  a  aufli  le  fîen  pour  elle- 
chains,   xncfme ,  puifque  de  quelque  cofté  que  cefoit  x  fes 
parce     parties  fe  rejoignent  au  Tout.  Que  dirons. nous 
eft  plus    ur  ce  roouuemcnt  contraire,fi  leCcntre  n'a  point 
fcÙLiuc.  ^e  faculté?Les  pierres  qui  fe  détachent  de  de/Tous 
nos  Antipodes  deuroientelles  toujours  tomber 
à  l'infiny  en  les  quittant  ?  Au  contraire  elles  s'en 
éloignent  contre  leur  j^ré  &  y  rcuiennent  après, 
de  forte  que  cét  éloignement  eft  vne  éleuation 
de  rnefmc  qu'en  cette  autre  partie,  &  puis  il  fe 
Lu  Ter-        vne  cheute.  Quclques-vns  ne  pouuans  attri- 
re  n'a     bucr  de  pouuoir  au  Centre  qui  n'eft  rien  ,  en  ont 
point     donné  à  toutes  les  parties  de  la  Terre,  croyant 
ruffian-  qu'elles s'attiroient  l'yn  l'autre  par  vne  fimilicu- 
ce  aura-  <*e  de  fubftance;  mais  cela  eft  très- faux,  car  fi  cela 
diue.     eftoit ,  l'attraftion  fe  deuroit  auffi  bien  faire  de 
cofté  que  de  bas  en  haut;  &  quand  vne  pierre 
tombedans  vn  puits ,  elle  deuroit  pluftoft  s'atta- 
cher aux  aucres  oierresdoiuil  eft  conftruit ,  <juç 
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4'alier  au  fonds.  Les  chofcs  Icgcrcs  deuroient 
suffi  eftrc  attirées  plus  facilement  que  les  lourdes, 
ce  qui  ne  fe  fait  point  \  car  les  feuilles  des  arbre» 
ou  les  fétus  feront  long-temps  en  l'air  fans  re- 
tomber à  terre  j  &  il  ne  fert  à  rien  de  dire  que  le 
vent  les  empefche  d'y  aller,  ou  bien  qu'ils  ne 
font  pas  fi  îiifceptibles  de  cette  attra&ionjà  eau* 
fe  de  leur  petitefle .  car  fi  la  Terre  auoit  cette 
force  attra&iue  elle  violenteroit  toutes  chofes, 
&  nous  aurions  mcfme  de  la  peine  à  fcber  les 
pieds  en  marchant.L'on  me  dira  ncantmoins  que 
toutes  les  chofes  du  monde  ont  de  I'affeftion 
pour  leurs  fcmblablcs  ;  Que  la  flamme  fe  joint 
promptement  à  vne  autre  voifine  -,  Que  l'air  fe 
joint  à  l'autre  air  ,  &  qu'vne  goutte  d'eau  eftanc 
mife  auprès  d'vne  autre ,  il  ne  s'en  fait  qu'vne 
de  deux  ;  Que  plus  les:  corps  font  déliez  ,  plus  ils 
font  paroiftre  cette  difpontion  ,  &  que  fi  elle  ne 
fe  voit  point  en  la  Terre,  c'eft  à  caufe  de  fon 
épailTeur  ,  mais  que  pourtant  elle  s'y  fait ,  quoy 
qu'auec  moins  de  puiffance.  l'accorde  bien  la 
liaifon  de  l'Eau  ,  de  l'Air  &  du  Feu  ,  à  caufe  que 
ce  font  des  Corps  fluides  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de 
la  Terre  qui  ne  confifte  qu'en  atomes ,  ie  nie  defeen- 
«ju'ellefe  puifTe  aflcmblcr  fans  eftre  méfiée  auec  dent 
l'eau  ,  &  encore  moins  qu'elle  ait  aucune  attra-  Pour 
£tion.  le  concluds  donc  que  les  Corps  lourds  ne  chérie 
defeendent  que  par  leur  propre  poids ,  cherchant  rCp0s. 
ie  fe  repofer  fur  vn  Corps  plus  ferme  que  l'air, 
&  parce  que  de  tous  endroits  ils  retombent  fur 
la  Terre  i  il  en  faut  demeurer  à  cette  opinion 
commune ,  que  de  quelque  collé  que  Ton  foit,  la 
Terre  eft  toujours  le  lieu  le  plus  bas.  Si  ceU  droite 
n'eftoit ,  &  qu'vne  pierre  fe  trouuaft  fort  haut  en  des 
l'air,  elle  ne  retomberoit  pas  en  Terre ,  par  la  Corp*J 
ieglc  qui  dit  ,  Que  les  Corps  lourds  ont  vnç 
«heute  droitte  j  çar  il  fembie  que  poux  tomber 
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droittement ,  clic  pafleroit  pluftoft  à  cofté  de  Tâ 
Terre  s  &  que  fi  elle  tomboit  fur  cette  marte,  ce 
feroit  far  vne  cheutc  oblique. Pour  comprendre 
cecy  ,  que  Ton  trace  vn  cercle  auec  force  lignes 
qui  partent  par  le  Centre  -,  il  n'y  en  aura  qu'vnc 
c]ui  nous  femblcra  droitte  fi  nous  le  tenons  fixe* 
Se  nous  croyrons  que  pour  tomber  droittement 
il  fe  deuroit  faire  d'autres  lignes  qui  n'entre- 
couperoient  le  cercle  que  par  les  cpftez  inégaux. 
Mais  ij^fons  tourner  la  machine  ,  ou  bien  coui- 
nons autour  d'elle  5  nous  verrons  que  toutes  les 
lignes  font  droittes  ,  &  par  ce  moyea  nous  ré- 
soudrons cette  objeftion. 
JLa  Ter-     En.tout  cas  Ton  ne  peut  donc  nier  que  la  Terre 
ic  a  di-   ne  foit  le  lieu  où  tendent  les  chofes  lourdes  qui 
t     5  d  ^cnu^ronncnt-  A  tout  le  moins  elle  eft  leur  Ccn- 
Ccntre$C  tre>  ^  e^c  n>c^  *c  Centre  de  tout  l'Vniuers.  Gr 
ou  de  a  encore  vn  autre  Centre  pour  elle ,  &  cela 

jn  Jieux  s'entend  fi  l'on  veut ,  qu'elle  a  vn  milieu  comme 
fout  corps  doit  auoir.  L'on  luy  attribué  mefmc 
<lcux  fortes  de  Centres  ou  milieux  ;  l' va  eft  celuy 
qu'elle  a  félon  fapelanteur  ,  lequel  l'on  s'ima- 
gine eftre  pareillement  celuy  de  tous  les  corps, 
f  uifque  celuy-  là  y  tend  de  tout  fon  pouuoir  ;  6c 
l'autre  cil  félon  fa  grandeur,  lequel  eft  vn  poinft 
également  diftant  de  toutes  fes  parties  extrêmes, 
La  Terre  a  des  endroits  plus  reflerrez  les  vns  quç 
les  autres,  &  par  confequent  plus  lourds  3  s'il  s'y 
en  trouue  aufli  où  il  y  ait  des  cauernes  qui  ne 
contiennent  que  de  l'air  ou  des  vapeurs  enflam- 
mées ,  ils  ne  doiucnt  pas  auoir  tant  de  poids  ,  ce 
^ui  fait  que  toutes  fes  parties  tendent  vers  le 
Centre  inégalement,  &  que  le  Centre  de  la  gran- 
deur eft  autre  que  celuy  de  la  pefanteur.  Afin 
qu'ils  fuflent  égaux ,  il  faudroit  que  toutes  leg 
parties  de  la  Terre  fuflent  égales.  D'ailleurs  s'il 
eftoit  certain  félon  ceue  maxime ,  que  le  coite  Iç 
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Î>Ius  lourd  panchaft  le  plus  prés  du  Centre  qui 
croie  le  milieu  du  Monde  ,  celuy  qui  feroit  le 
Hioins  lourd  s'en  éloigneroie  dauantage  ,  se 
s'éleuerok  damant  plus  vers  le  Ciel;  fi  bien  qu'il 
ne  feroit  pas  vray  que  le  Ciel  fuft  également 
diftant  de  la  Terre  de  toutes  parts  ainh  que  Ton 
prétend;  Mais  h  réponfe  eft  aifée  ,  en  ce  que  la 
Terre  eft  fort  petite  à  comparaifon  du  Ciel ,  de 
forte  que  fi  elle  s'en  approche  plus  d'vn  cofte 
que  d'autre,  cela  ne  paroift  aucunement.  Pap- 
prouue  fort  cette  opinion  ,  pource  qu'encore 
qu'il  n'y  ait  point  de  Centre  qui  attire  cette  Ter- 
re où  nous  fommes  plus  qu'aucun  autre  lieu  ,  fi 
eft-cc  que  l'on  peut  dire  qu'elle  demeure  au  mi- 
lieu du  Monde ,  fa  place  y  ayant  efté  ordonnée; 
Et  il  eft  croyable  qu'ayant  efté  balancée  dans 
l'Ether  qui  la  foûtient ,  fe  plus  lourde  partie  z 
efté  celle  qui  s'eft  rangée  vers  le  milieu,  afin 
que  par  ce  moyen  elle  fuft  portée  également;  car 
fes  parties  moins  Lourdes ,  qupy  que  plus  gran- 
des ,  n'ont  pas  efté  plus  difficiles  à  foûleuer  tou- 
tes cnfemble  que  cette  autre  :  C'eft  pourquoy 
l'on  peut  bien  auoiier  que  la  Terre  a  deux  fortes 
4e  milieux  ;  à  fçauoir  ,  celuy  qu'elle  a  pour  f* 
grandeur  ,  &  celuy  qu'elle  a  pour  fon  poids,  qui 
-eft  le  milieu  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  fcnfible. 

Si  l'on  confiderc  l'Eau  auec  la  Terre  cot     -  II  y  a  vit 
sie  faifant  qu'rn  globe  ,  il  faut  trouucr  cnfcv  milieu 
yn  autre  milieu  à  cette  maiTe  qui  fera  le  troifîV  Parlicu- 
jnc;  &  pour  fçauoir  en  quel  endroit  il  eft ,  il  faut  \> Eau°U£ 
apprendre  de  quelle  façon  l'Eau  eft  jointe  k  la  ioimeà 
Terre.  Nous  auons  rejetté  l'erreur  de  ceux  qui  laTcnc* 
Jifoient  que     "Terre  ou  l'Eau  s'eftendoient  en 
vne  profondeur  incomprehenfible  ,  &  auoient 
Jeur  racine  ou  leur  fource  dans  l'Infiny  ;  mais  il 
y  en  a  eu  d'autres  qui  ont  tenu  que  la  nature  de 
|'£au .eftaii*  de  fe  tenir  en  rond,  elle  faifoit  yû 
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dcmy  globe  qui  eftoit  joint  à  celuy  de  la  Terri 
pour  faire  vn  globe  accomply.  Si  cela  eftoit ,  le 
Centrede  ce  Continent  deuroit  eftre  à  l'extremi- 
te  de  laTerre,fort  différent  de  celuy  de' fa  pefan- 
tcur  ,  &  peut-eftre  encore  dauantage  de  celuy  de 
fa  grandeur.  Ceux  qui  ont  publié  cette  faufîeié, 
Ce  font  eflayé  de  monftrer  que  la  Mer  eftoit  cften- 
éuc  en  rond  de  mefme  que  la  Terre ,  mais  cela 
ne  prouuc  pas  pourtant  qu'elle  ait  cette  profon- 
deur qu'ils  fe  font  imaginée.  Si  elle  eftoit  éleuée 
ainfi ,  Ton  n'y  verroit  pas  tant  d'Ifles  de  tous 
coftez  &  mefme  vers  fon  milieu*  lcfquelles  ont 
leurs  fondemens  fort  proches.  Que  fi  Ton  tenoi& 
que  les  Eaux  allaflent  en  diminuant  vers  chaque 
Me,  il  y  auroit  donc  quantité  d'enflures  diuerfes 
en  la  Mer ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire;  car  fi  la  nature 
Yniuerfelle  de  l'Eau/fcftoit  de  s'éleuer  entière- 
ment ,  il  ne  s'y  feroit  quVne  feule  tumeur  qui 
fubmergeroit  toutes  les  Ifles.  D'ailleurs  s'il  y 
auoit  ainfi  des  éleuations  en  la  Mer,  les  Nauires 
iroient  fans  comparaifon  plus  vifte  de  haut  cm 
bas,  que  de  bas  en  haut ,  &  tomberoient  prom- 
ptement  aux  riuages,  dautant  plus  que  la  tumeur 
feroit  grande,  ce  qui  feroit  apperceu  par  ceux 
qui  nauigent.  L'on  nous  répondra  que  Ton  nous 
pourrait  faire  la  mefme  objedtion,  quand  nous 
auoiions  que  la  Mer  tire  fur  le  rond  pour  em- 
brafler  la  Terre  ;  mais  cela  n'eft  pas  de  méfme, 
car  nous  ne  donnons  pas  tant  de  profondeur  4 
l'Eau ,  au  lieu  qu'en  la  foûleuant  fi  prodigieufe- 
went,  eflant  mobile  comme  elle  eft,  elle  deuroit 
«uoir  vn  grand  branfle ,  qui  porteroit  en  peu  de 
temps  les  vaiffeaux  vers  les  coftes  de  la  Terre» 
putre  que  mefme  ils  y  defeendroient  ince/Tam- 
ment  >  n'eftans  pas  beaucoup  retenus  dans  vue 
jualfe  fi  molle.  Apres  tout ,  il  eft  certain  que  l'on 
g  trouué  qu'encore  que  la  Mer  foie  fort  pro~ 

fond» 
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fonde  en  quelques  endroits  vers  fon  milieu,  elle 
ne  l'eft  pas  plus  qu'en  d'autres  qui  approchent 
des  riuages.  Ce  qui  a  cité  l'occafion  de  luy 
donner  tant  de  hauteur  ,  c'eft  que  plufieurs  re- 
font imaginé  que  la  place  de  l'Eau  deuoit  cftre 
au  deflus  de  la  Terre ,  &  qu'elle  n'auoit  pas  be- 
foin  d'eftre  enfermée  entre  des  bornes.  Les  vns 
ont  allégué  qu'elle  fe  pouuoit  foûleuer  en  rond, 
ainli  que  quelques  gouttes  qui  ne  coulent  pas  fur 
vne  table  vnie  ,  ny  mcfme  lors  qu'elles  pendenc 
aux  toits  des  maikms ,  ce  qui  fait  connoiftre  que 
la  nature  de  toute  l'Eau  eftde  s'amafTer  en  ron- 
deur. Neantmoins  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'vn  li 

f rand  amas  d'Eau  puiiTe  eftre  fufpcndu fans  fe 
efaiTcmbler ,  pource  que  fa  lourde  charge  l'em- 
pefchc  de  fe  foûtenir ,  ce  qu'on  voit  aux  mcfmes 
gouttes  d'eau ,  lcfquelles  commencent  à  tomber 
&  à  couler  dés  qu'elles  deuiennent  plus  groÎTcs. 
Quelques  autres  ont  dit  qu'il  y  a  certains  Aftrcs 
au  Ciel  qui  ont  vne  telle  puiflanec  qu'ils  font 
foûleuer  la  Mer&  la  ibûtienncnt,  pourempef- 
cher  que  la  Terre  n'en  foit,  toute  couucrte;  mais 
il  faudroit  donc  qu'il  y  euft  quantité  de  ces 
Aftrcs  difpofez  de  toutes  parts  pourauoircét 
effet,  dont  les  vns  foûtinflent  vn  cofté,  &  les 
autres  vn  autre ,  &  ils  deuroient  pareillement 
cftre  immobiles,  car  leur  circulation  journa- 
lière y  feroit  dommageable,  &  feroit  qu'vne 
partie  feroit  tantoft  haulTée  &  tantoft  abaijféc. 
Toutes  ces  choies  n'ont  point  d'apparcnce,outrc 
que  l'on  ne  fçauro  it  monftrcr  que  les  Aftrcs  ay  ent 
cette  vertu,  le  fçay  bien  qu'on  a  efté  iuiques 
dans  cette  réuerie,  de  dire  que  le  Ciel  pouuoic 
faire  tenir  l'Eau  en  cette  hauteur ,  l'empefehant . 
de  tomber  par  la  rapidité  de  fon  mouucment  :  Si 
cela  eftoit ,  l'on  remarqueroit  cette  violence 
dans  l'Air  inférieur  qui  deuroit  eftre  l'inftruh 
Tome  /I.  g  — ^ 
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ment  de  cette  éleuation  -,  mais  quand  le  Ciel  le 
feroit  tourner  d'vn  pas  égal  au  fien,  il  feroit  trop 
fôible  pour  foûtenir  après  vti  Corps  plus  pefanc 

quehiy.  -  % 

Cornent  il  faut  auoiier  pourtant  que  les  Eaux  ont  vue 
l'Haute  autre  fufpenfion  meiueillcufe.  On  nes'eftonne 

^Wbfr"  Pas  tant  de  la  terre  dc  noS  AnciP0(IcS  °lui  *c  ticnc 
penduë.  toujours  en  vne  mcfme  confidence  ;  car  nous 

Voyons  qu'vnemalTe  liée  d'vne  humeur  gluante, 
ft  ramafle  bien  de  telle  forte  qu'il  n'en  tombe 
pas  vn  feul  grain  de  poudre.  Il  ne  fcmble  point 
par  l'épreuue  que  l'Eau  fé  puilTe  tenir  ainfi  fuf- 
pendue  ,  &  cependant  ceux  qui  ont  fait  le  tour 
du  monde,  rapportent  qu'en  l'autre  partie  il  y  a 
encore  de  l'Eau.  Si  nous  demandons  comment 
elle  ne  tombe  point ,  ceux  qui  font  en  ce  lieu 
pcuuent  faire  la  mefme  demande  de  l'Eau  que 
nous  auons  icy.  Les  pierres  eftans  jettées  de  ce 
cofté-Ià  y  retournent  encore  -,  Peau  y  peut  auflî 
eflablir  fon  fondement  >  &  c'eft  pour  ce  que  de 
quelque  endroit  que  ce  foit  la  Terre  eft  comme 
au  lieu  le  plus  bas  >  où  les  Corps  pefans  qui  Pen- 
uironnent  puiflent  defeendre. 
L'on  ne  doit  pas  dire  que  l'Eau  fc  tien* 
TeJu Tft  ne  en  vne  hauteur  exceffiuc ,  afin  d'égaler  la 
placée    mafle  de  la  Terre  ,  &  ne  faire  qu'vn  globe  auec 
lut  la      elle.  H  faudroit  pour  cet  effet  qu'elle  euft  vn 
Tcac#    Centre  particulier  au  milieu  d'elle  où  elle  fiift 
attirée.  Quoy  qu'elle  fe  tienne  fur  tous  les  coftez 
*  de  la  Terre  ,  ce  n'eft  qu'entant  qu'elle  e'ft  relie  r- 
rée  par  des  riuages.  Si  elle  ne  Pcftoit  point  elle 
s'écoulcroit  de  toutes  parts.    La  Mer  ne  va 
point  audeflîis  des  bornes  qui  l'enferment ,  fice 
•n'eft  en  fes  vagues  que  la  tempefte  fait  foule- 
mer -y  ce  qui  eft  de  peu  de  confuie  ration.  Tous  les 
Jlcuues  qui  vont  porter  leur  s  Eaûx  auec  les  Sen- 
nes ,  nous  fo«c  roi*  qu'elle  n'eft  poim  plus  hmua 
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que  la  Terre  dont  ils  forcent.  Quantité  d'Ifles 
qui  font  des  parties  de  la  Terre  plus  éleuées  que 
IaMer,nous  apprennent  qu'elle  eft  logée  dans  vu 
creux  qui  eft  fon  propre  lieu.  L'expérience  nous 
inftruit  aufli  en  cela,  pource  que  fi  la  Mer  alloic 
en  haulïant,  les  riuages  ne  feroient  pasfi-toflr 
perdus  de  veuc,  &  Ton  les  verroit  pofîible  mieur 
lors  que  l'on  feroit  en  vne  certaine  diftance>conv' 
mceftant  fur  vne  montagne  d'Eau.  L'on  preuue 
encore  que  la  Mer  doit  auoir  fon  lift  aullî  bien 
qu'vn  Lac ,  pour  y  eftre  retenue,  à  caufe  qu'eftant 
lourde  comme  elle  eft  ,  elle  a  de  l'inclination  à  1 
tendre  toujours  au  plus  bas  lieu  ;  Quelle  cherche 
le  Centre  du  Monde ,  qui  eft  aufli  le  Centre  de  U 
pefanteur  delà  Terre,  fansfe  foucierdu  Centre 
de  la  grandeur,  &  que  c'eft  pource  fujet  que  la 
Terre  demeure  découucrte  en  de  certains  en- 
droits, toute  l'Eau  s'eftant  ramafTée  vers  le  plus 
creux  ,  pour  s'approcher  plus  prés  du  lieu  oà 
tendent  toutes  les  chofes  lourdes.  I'accorderois 
cecy  ,  excepté  en  ce  qui  eft  de  cet  amour ,  lequel* 
on  dit  que  toutes  chofes  ont  pour  vn  feul  Cen- 
tre. L'eau  cftant  placée  icy  aucc  la  Terre ,  cher- 
che feulement  vn  lieu  pour  fe  repofer  ,  &  lorj 
qu'elle  en  trémie  vn  ou  elle  peut  eftre  arreftéc 
elle  s'y  tient.  Que^fi  Ton  s'imagine  qu'elle  a  yr* 
mefme  Centre  de  grandeur  auec  toute  la  Terre, 
&  qu'il  y  a  aufli  vn  Centre  de  pefanteur  pour  tous 
lés  Corps  ,  il  faut  encore  conclure  que  tout  cela 
ne  fe  die  que  pour  remarquer  le  lieu  oi  les  Corps 
pefans  font  fupportez.  En  effèt,fi  l'Eau  coule,  ce 
n  eft  qu'à  caule  du  penchant  qu'elle  trouue  ,  de 
non  point  par  vne  attra&ion  qui  fait  faite  d'ail- 
leurs ,  &  c'eft  quelquefois  quand  fes  parties  fc 
pouffent  Tvn  l'autre ,  &en  ce  cas  là  elle  monte 
quelquefois.  Ceft  pourquoy  elle  n'eft  pasfeulc- 
luent  réduite  en  ce  grand  amas  que  Ton  appdlc 
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la  Mer ,  mais  clic  eft  reflerrée  fous  Terre  en 
beaucoup  de  canaux,&  venant  à  fortir  elle  coule 
par  les  lieux  qui  luy  font  les  plus  propres.  Ce  qui 
fait  qu'elle  fe  diuift  de  cette  façon,  c 'eft  qu'elle 
fe  jette  promptement  dans  toutes  les  ouuertures; 
&  fi  elle  n'en  treuue ,  elle  s'en  fait ,  minant  petit 
a  petit  la  Terre  aux  endroits  où  elle  eft  moins 
epaifle, 

C'eft  la  commune  opinion  que  la  Terre  eft 
Cornent  plus  pefante  que  l'Eau ,  &  pource  qu'elle  eft  auflî 
l'Eau  a  plus  ferme  >  elle  eft  propre  à  en  eftrc  le  fonde* 
uerfes"   1Ilcnt*  Que  fi  l'on  s'imagine  vn  temps  que  toutes 
places  à  ^cs  matières  n'ay ans  point  encore  agy  Tvnc  con- 
l'origi-    tre  l'autre ,  demeuroient  en  leur  place  naturelle 
De  du     fans  aucunc  altération  ,  Ton  peut  dire  que  le 
itfon      Soleil  n'au©it  pas  encore  conuerty  vne  grande 
partie  des  Eaux  en  ces  vapeurs  fubtiles  qui 
compofent  noftre  Air  inférieur ,  ny  en  ces  autres 
plus  groflieres  qui  font  les  nuées ,  &  vne  autre 
partie  n'auoit  pas  creufé  la  Terre  en  beaucoup 
clc  lieux  pour  s'y  engouffrer,  de  forte  qu'il  y  en 
ftuoit  afTez  pour  couurir  toute  la  furface.  Mais 
enfin  le  Soleil  agiffant  a  fait  çleuer  beaucoup 
4'Eau  atténuée ,  &  le  refte  a  pris  place  comme  il 
a  pu  dans  les  lieux  les  plus  creux  ,  où  la  Mer  en 
fcefté  faite  ,  &  quelques  parties  folides  demeu- 
rans  plus  éleuées  ont  fait  plufieurs  Ides.  Cette 
!Mcr  s'eft  rangée  au  milieu  d'yn  des  coftez  de  la 
(Terre,  où  pour  ce fujét  l'on  l'appelle  Méditer- 
ranée, &  s'eft  mife  tout  autour  de  ce  Continent, 
allant  auflî  enuironner  vne  autre  partie  dij  mon-r 
de  que  l'on  appelle  les  Indes  Occidentales. Cette 

Srande  eftendue  s'appelle  l'Océan ,  qui  n'a  point 
e  communication  auec  la  Méditerranée  que  par 
le  détroit  de  Gibraltar.  Ainfi  la  Mer  eft  encore 
îcirerréç  en  quelques  endroits  où  elle  n'afeeu 
gagner  ^utrc  choie  qu'yn  petit  paffage  ,•  cojumç 
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ÉU  détroit  de  Magellan  entre  la  Terre  Auftrale 
&  l'Amérique.  En  d'autres  endroits  elle  s'eft  feu- 
lement auancéc  entre  deux  codes  l'cfpace  de 
quelques  lieues  ,  comme  au  fein  Arabique  &  au 
fcin  Perfique.  Elle  fait  d'autres  auances  en  beau- 
coup d'autres  régions  lefquclles  font  fort  gran- 
des ,  Se  le  long  de  tous  ces  bords  elle  s'approche 
toujours  plus d'vncoftcqiie  d'autre,  tellement 
qu'ils  ont  plufieurs  inégalitez  ,  à  caufc  que  les 
roches  &  les  bordages  releûez  qui  font  capables 
de  la  retenir,  ne  font  pas  pofez  droittement. 
L'Eau  s'eft  aufli  jettée  bien  auant  dans  Terre  aux 
endroits  qu'elle  a  trcuué  poreU* ,  Se  faifant  re- 
tirer ailleurs  par  fa  violence  les  Corps  qui  Iuy 
refiftoient ,  elle  s'y  eft  fait  des  canaux  qui  fe  dî- 
uifent  en  plufieurs  branches  ,  par  où  elle  cft  por- 
te c  iufqu'à  des  ouuerturesoii  il  fe  fait  des  fources 
éternelles.  L'Air  humide  fe  changeant  enneige 
ou  en  pluye  enfle  les  riuieres  Se  fait  beaucoup  cle 
torrens.  Eftant  mefmc  retenu  en  quelques  cp»- 
uernes  il  y  peut  faire  des  referuoirs  d'Eau  >  qui 
coulans  par  de  petits  canaux  vont  produire  des 
fontaines  fur  Terre.  Toutes  ces  chofes  fe  font 
faites  petit  a  petit,  fi  Ton  s'imagine  vn  com- 
mencement au  Monde  ,  Se  quand  l'on  ne  Iuy  ca 
attribueroit  point  ,  l'on  deuroit  croire  qu'elles 
n'auroient  pas  laifTé  de  fe  faire  incefTammcnt  de 
la  mcfme  forte,  (en  ce  qui  eft  de  cette  circulation 
des  Eaux  qui  viennent  de  la  Mer  &  qui  y  retour- 
nent ,  Se  de  ces  vapeurs  qui  fortent  de  la  Terre  & 
qui  y  retombent  après  )  fans  que  l'on  fe  figuraft 
qu'il  y  euftiamaiseu  vn  temps  que  la  Terre  euft 
efté  toute  couuerte  des  Eaux. 

Nous  voyons  la  place  que  le  corps  humide  Se 
coulant  tient  auec  celuy  qui  cft  fec  Se  mafiif. 
Quelques  Efprits  ayant  voulu  fubtilifer  ,  onc 
penfé  que  l'on  ne  dcuoit  pas  donner  place  à  I» 
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Cornent  Terfc  au  deflbusde  l'Eau,  pour  eftrc  la  plus  p*- 
quel-      fante  :  Ils  ont  foûtenu  que  c'eftoit  l'Eau  qui 
ques-      auoit  le  plus  de  poids  ,  &  que  cela  eftoit  aifé  à 
lient       connol^IC  >  puis  qu'elle  fe  jettoit  au  de  flous  de 
prouuer  la  Terre  ,  &  que  Ton  l'y  trcuuoit  par  tout  >  Que 
«que       fi  Ton  Youloit  auffi  pefer  yne  mefure  de  Terre 
PEaaeft  contre  vnc  autre  fcmblable  mefure  -d'Eau ,  l'on 
î!ui»de    ^ouueioit  que  l'Eau  eft  la  plus  lourde  ;  Que  la 
cjne  la    Terre  n*a  aufll  de  pefanteur  en  aucune  partie 
Tezxe.    que  ce  que  l'Eau  luy  en  donne  eftant  méfiée  auec 
elle ,  &  que  fi  elle  en  eft  feparéeelle  n'eft  qu'vne 
poudre  fort  légère.  Voicy  qui  eftonne  d'abord 
ceux  qui  ne  font  pas  bien  refolus.Cela  eft  eftran- 
ge  de  Toir  rcuoquer  en  dou  te  y  ne  chofe  qui  a 
cfté  cruë  iufques  aujourd'huy  Yniuerfellcmcnt. 
Neantmoins  l'on  peut  xépon'dre  promptcxnent 
auec  plus  d'affurance  que  d'artifice  ,  que  P*m 
*'eft  toujours  fié  fur  ce  que  l'on  voyoit  qu'vne 
pierre  ne  pouuoit  eftre  foûtenuë  fur  l'Eau  ,  & 
prenoit  incontinent  le  fonds  ,  comme  eftant  vn 
Corps  tcrreftrequieft  plus  pefant.A  cecy  l'on  ré- 
pliquera que  ce  n'eft  pas  la  pefateur  qui  fait  aller 
Ja  pierre  au  fonds  de  l'£au,que  c'eft  fa  roaftîuecc, 
&que  lesCorps  liquides  cedét  toujours  aux  Corps 
jnaffifs  pretfex  cxceflîuemcnt;  mais  que  pour  les 
Corps  fitnplexneiu  maififs  &  qui  ne  font  pas  des 
plus  preflez  >  cela  ne  fe  fait  que  quand  il  y  fur- 
nient  de  l'aide  ,  comme  fi  vn  homme  enfonçoic 
«le  fa  main  dans  l'Eau  vn  morceau  de  bois  qui 
li'eftpas  fi  maffif  qu'vne  pierre.  Cela  ne  détruit 
point  la  première  opinion,  car  nous  ne  parlons 
tpede  lafiwiple  cheute  où  le  Corps  maffif  pé- 
nètre le  liquide ,  autant  pour  fa  pefanteur  que 
pour  fa  mafliueté.  Si  vnc  boule  eftoit  feulement 
maîffiue  Se  compare  ,  vne  liqueur  fondue  ne  luy 
cederoit  pas.  L'Eau  mefme  ne  cède  point  à  la 
ciic  bien  qu'elle  foit  plus  mafliue  qu'elle  >  & 
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cyc(i  parce  que  l'Eau  a  plus  de  pefanteur.  D'ail- 
leurs nous  voyons  en  autre  chofe  que  la  maffi- 
-ueté  n'eft  pas  abfolumcnt  neceifaire  pour  faire 
qu'vn  corps  aille  au  fonds,  &  qu  vne  liqueur  plus 
Iouido  qu'y  ne  autre  prendra  le  de  flous  ,  amfi 
«qu'elles  font  toutes  auec  Thuyle.  En  ce  qui  eft 
de  la  pierre  qui  va  au  fonds  de  l'Eau  >  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  pource  qu'elle  eft  plus  lourde  com- 
me eftant  vn  corps  terrc(Jrc.  Mais  cg  n'eft  pas  de 
la  vraye  Terre  à  ce  que  diront  les  aduerfaires.  Si 
l'on  en  prend  aufli  gros  que  cette  pierre ,  voire 
dauantage ,  elle  nagera  toute  fur  l'Eau ,  neftanc 
compofée  que  de  petits  corps  fi  légers  qu'ils  ne 
peuuent  aller  à  fonds  -,  car  l'on  n'entend  pas  que 
Ton  prenne  vne  motte  ou  vn  gazon ,  qui  font  de 
vérité  plus  lourds  eftans  liez  par  le  moyen  de 
l'Eau  ,  &  où  la  Terre  n'eft  pas  pure.  Quelques- 
■vns  ont  beaucoup  de  pciue  à  fe  depeftrerde  cela: 
Bien  qu'ils  croyent  que  la  Terre  foit  plus  lourde 
que  l'Eau,  ils  ne  fçauent  comment  le  pfouucr 
contre  ces  objections.  Arrcftons  icy  ce  que  l'on 
en  doitpenfer. 

le  dis  qu'en  effet  la  vraye  Terre  doit  eflrc  Rai  fou 

*  *  '11* 

deftituéede  toute  humidité  qui  eft  ce  qui  la  lie,  j"taim\ 
.  &  que  par  confequent  elle  ne  doit  eftre  que  pou-  mJ^rlJ,1 
dte  très- menue*.  Neantmoins  ce  n'eft  pas  à  dire  quel* 
qu'elle  foit  moins  lourde  que  l'Eau,  car  fi  Ton  Terre 


pefe  vne  mefure  d'Eau  contre  vne  mefuredeect-  fft  P*us 
te  poudre  ,  &  que  celle  d'Eau  femble  la  plus  q°n*r  c 
lourde  ,  cela  vient  de  ce  que  cette  Terre  n'eft  i»£au, 


que 

l'humidité  qui  l'a  liée  de  cetteforte.  Il  eft  vray,  res, 
mais  elle  eft  en  fi  petite  quantité  que  ce  n'eft  pas 
elle  qui  donne  ce  poids.  L'on  peut  prefTex  delà 
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poudre  autant  que  cela  par  quelque  artifice,  êc 
ce  fera  alors  qu'elle  pefera  autant  Se  plus  que 
I'Eau.Le  corps  liquide  a  toutes  fes  parties  afTem- 
blées  ,  tellement  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  le 
j>reiTcr.  Il  eft  fait  auflî  pour  l'vnion  des  corps 
îecs  Iefquels  il  rafiemble  ,  mais  cette  puilTance 
ne  fait  pas  qu'il  doiue  eftre  plus  lourd  que  la 
Terre.  On  épreuue  le  contraire  en  fon  rout& 
en  fes  parties  ,  pourueu  qu'on  les  mette  en  l'eftac 
qu'elles  doiuent  eftre.  La  marte  entière  de  la 
Terre  eft  aflex  prefleede  tous  coftez  pour  garder 
fa  pefanteur ,  &  eftant  diuifee  elle  fcmble  moins 
lourde.  Cela  ne  doit  point  nous  cftonner,  puifque 
tout  corps  paroift  léger  en  fa  petitefle  au  prix 
d'vn  autre  fort  grand  ,  quoy  que  cettuy-là  fuft 
beaucoup  moinslourd  de  fa  nature ,  s'il  eftoit  en 
mêmé  proportion. L'Eau  pareil  donc  en  quelques 
lieux  plus  lourde  que  la  Terre,  quoy  qu'elle  ne 
le  foit  pas,  &  peut  trcuuer  paflage  audeflbus 
d'elle ,  mais  c'eft  à  caufe  des  porcs  &  des  ouuer- 
turcs qu'elle  rencontre  •  &  en  ce  cas  l'Air  qui 
manifeftement  eft  moins  lourd  que  tous  les  deux, 
fe  foute  bienaudeflbus  des  corps  les  plus  fol  ides. 
JDJailleurs,  quoy  qu'il  y  ait  beaucoup  de  canaux 
&  de  referuoirs  d'Eau  dans  la  Terre  ,  cela  ne 
preuue  point  que  l'Eau  doiue  toujours  aller  au 
deflbus  ,  car  en  quelque  lieu  qu'elle  foit  nous 
voyons  qu'elle  a  encore  de  la  Terre  au  dcfïbus 
d'elle.  Elle  nefoûtient  pas  aufli  la  Terre  qui  eft 
au  defTus,  ce  qu'elle deuroit  faire  li  elle  eftoit  la 

}>lus  lourde,  &  fi  c'eftoit  fa  vraye  place  que  les 
icux  les  plus  bas.  Au  contraire^'eft  la  Terre  qui 
la  foûtient ,  &  tant  s'en  faut  qu'elle  foûtienne 
celle  de  deflus  ,  qu'il  y  a  d'ordinaire  de  l'efpace 
entre-deux,  où  il  ne  fe  peut  loger  autre  chofe 
que  des  vapeurs  &  de  l'Air.  Nous  trouuons  par  ce 
moyen  (juçi'oidic  de  la  N^tuie  eft  toujours 
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ferué  contre  l'admiration  du  vulgaire,  qui  s'e-  Qjnof 

bahic  comment  l'£au  peut  auoir  place  au  deffous  qu'il  le 

de  la  Terre  fans  eftre  plus  lourde.  Quoy  qu'il  y  "cc"^a 

ait  du  meflange  en  cela  félon  l'a&ion  de  chaaue  fou$ 

corps  ,  fi  eft  ce  qu'il  ne  fc  fait  rien  que  par  des  Terre, 

règles  éternelles  Se  inuiolables.  En  quelque  lieu  elle  a 

que  foit  l'Eau,  elle  eft  deffus  quelque  Terre;  ?°^m 
•i-  »      n     a'  •  c  -        -ir         r      *  encore 

Et  quant  a  noftre  Air  intérieur ,  il  le  repole  tou-  ^ela 

jours  fur  l'vne  ou  fur  l'autre ,  pource  qu'il  n'eft  Terre 
pas  fi  lourd  n'eftant  rien  qu'vne  Eau  eftendu'c.  f°u*  cl- 
Cela  fe  treuus  ainfi  dans  tous  les  lieux  cachez,  &  lc* 
pour  ceux  qui  font  à  découuert ,  comme  aux  ri- 
uieres  &  aux  eftangs ,  quoy  que  PEau  y  foit  dans 
des  creux  ,  c'eft  qu'elle  n'a  pu  eftre  refTerrée 
qu'en  des  endroits  où  il  y  auoit  des  bornes;  mais 
nonobftant  cela  elle  a  toujours  fa  place  au  defïîis 
de  la  Terre  ,  quelque  hauteur  qu'ayent  les  riua- 
ges ,  puis  qu'il  n'y  a  que  de  la  Terre  fous  elle. 
La  place  de  noftre  Air  commun  eft  fi  connue! 
qu'elle  ne  luy  peut  eftre  difputée.  D'ailleurs 
comme  la  chaleur  le  touche  fouuent ,  il  femble 
eftre  fort  léger  ,  &  doit  prendre  le  haut.  De  mef- 
me  que  les  corps  pefans  ne  s'arreftent  que  lors 
qu'ils  en  trouuent  de  plus  pefans  qu'eux,  ceux 
que  Ton  appelle  légers  s'éleuent  au  deffus  des 
autres  félon  leur  légèreté. Cettuy-cyfe  contente 
de  fe  repofer  fur  la  Terre  &  fur  l'Eau  dans  fa, 
moindre  fubtilité  ;  mais  s'il  eft  dilaté  dauantage* 
il  monte  iufqu'à  d'autres  régions  plus  éleuces. 
Il  y  a  pourtant  vn  terme  à  Ion  Continent  qui 
cm b rafle  noftre  Monde  inférieur ,  il  n'eft  permis 
<Ie  le  paffer  qu'à  quelques  vapeurs  plus  chaudes 
que  les  autres  :  Cependant  l'on  monftre  que  céc 
Air  fc  peut  tenir  au  dcfïbus  de  l'Eau  &  de  la 
Terre  ,  par  vn  rencontre  de  la  Nature  &de  l'ar- 
tifice. Pour  exemple  de  cecy ,  plongeant  dans 
r£au  va  thu  xenuerfe >  l'Eau  n'y  entrera  point* 
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ce  que  Ton  connoiftra  en  ce  qu'il  ne  fera  point 
mouillé  au  dedans  :  L'Air  y  aura  combattu  con- 
tre l'Eau  &  fefera  fait  des  bornes  à  foy-mefme. 
Cela  arriue  ainfi  en  quelques  lieux  où  l'Air  eft 
ineflé  à  l'Eau  &  à  la  Terre.  Aux  endroits  où  il  efl: 
dégagé,  il  fe  monftre  toujours  le  fuperieur. 
Com-      Au  delà  de  cét  Air  il  y  a  va  autre  corps,  qui 

Aftres"  eftI'Ether>  le<5ucl  Semble  à  plufieurs n'cftre  auflî 
ionr  fi     autrc  chofequ'vn  Air  ,  mais  de  beaucoup  plus 
tuez  das  fubtil  que  le  premier.  Quelques- vns  le  mettent 
rEch«,  entre  l'Air  inférieur  &  le  Ciel  ,  comme  moyen 
itru  î      entrc*^eux  >  niais  les  autres  tiennent  qu'il  n'y  a 
J'Eiher.  :P°inc  d'autre  Ciel  que  luy.   S'ils  le  faifoient 
.d'vne  fubftance  folide  &  claire  ,  Ion  n»auroit 
;pas  beaucoup  de  peine  à  iuger  comment  tant  de 
corps  y  pourroient  eftrc  placezjmais  ils  tiennent 
que  les  matières  augmentent  toujours  leur  fubti- 
litépar  degrez,  &  quecelledece  grand  Corps 
••doit  eftre  plus  fimpleque  celle  de  l'Air  commun, 
de  forte  que  fi  les  Aftres  qui  y  font  placez  pa- 
xoiffent  eftre  plus  maffifs ,  cela  donne  de  la  diffi- 
culté pour  iuger  comment  ils  y  pcuuent  cftre 
Qne  tes  foûtenus.  -Mais ,  ce  difent  les  plus  hardis  d'entre 
Aitres     les  Philofophes  ,  le  vulgaire  a-t'il  peur  que  les 

£7  la  „  Aftres  ne  tombent  ?  Quand  cela  feroit ,  s'apper- 
~  erre  ne  _         ,  ^ —         ,  '  [* 

tombent  ceuroit-on  de  ce  changement  de  heu  ?  Que  Iques 
point      Anciens  ont  bien  crôque  ny  les  Aftres  ny  la  Ter- 
jncefsâ-  re  ne  fe  pouuoient  tenir  fixes ,  &  qu'ils  alloienc 
mcnt*     tônjours  en  tombant  dans  les  efpaces  infinis. 
Si  Fou  s'informoit  comment  ils  le  pouuoient 
connoiftre,  ils  de  m  and  oient  auffi  comment  Ion 
T-pouuoit  yoir que  cela  ne  fuft  point,  veu  qu'ils 
^renoient  que  le  jnouuement  continuel  eftoir  fem- 
«blable  au  repos,  &  n'eftoit  aucunement  apper- 
<eu.  De  furplus  ,  ilsrdifoient  que  les  corps  ne  fc 
tpouuoîent  pas  pluftoft  tenir  en  yn  lieu  qu'en  l'au- 
ne >  teUcjjaent  qu'ils  dcuoient  tomber  incc£uu- 


DES  C  OR  V  S  PRTNCIPAVX.  )f 
inenr.  Mais  ils  feront  pris  icy.  Pourquoy  y  aura- 
t'il  vn  haut  &  vn  bas  en  vne  chofe  infinie  ?  S'il 
n'y  en  a  point ,  pourquoy  la  machine  de  l'Vni- 
uers  tombera  -  t'elle  pluftoft  d'vn  codé  que  de 
l'autre  ?  Il  cft  certain  qu'elle  doit  demeurer  fixa 
par  cette  raifon  \  mais  outre  cela  n'y  ayant  point 
d'efpace  au  delà  propre  à  lareceuoir  ,  elle  doit 
garder  fon  lieu. 

On  tient  qu'au  delà  du  Monde  il  n'y  arien  ,  & 
'que  c'eft  parler  improprement  de  dire  qu'il  y  a  S'il  y» 
du  Vuide  ;  car  le  Vuide  fuppofc  vn  lieu  qui  a  déjà  du  Vu*~ 
reccu  quelque  corps ,  ou  qui  en  peut  rcceuoir.  ^hA  de 
Or  quelques  vns  difent  qu'il  eft  impoflible  qu'il  l'Eiher. 
y  ait  iamais  aucune  choie  au  delà  de  i'Vniuers, 
puifque  naturellement  il  ne  s'y  trouue  rien.  On 
leur  répond  que  fi  vn  homme  eftoit  au  bout  du 
Ciel  &  qu'il  eftendift  le  bras  ,  il  faudroit  bien 
qu'il  ttouuaft  place  ;  mais  ils  difent  abfolument 
qu'il  n'en  trouueroit  point.  On  leur  peut  repre- 
fenter  que  s'il  reucontroit  quelque  chofe  qui  luy 
refiftaft ,  il  faudroit  que  ce  fuft  quelque  corps,  éc 
par  confequent  ce  ne  feroit  point  la  fin  des  cho- 
fes  corporelles ,  &  que  s'il  n'y  a  point  de  corps, 
il  y  doit  auoir  du  Vuide  ,  &  rien  ne  doit  refifter. 
Ils  répliquent  à  celaqu'auec  l'Vniuers  il  a  efte 
fait  vn  lieu  ou  efpace  capable  de  le  contenir ,  Se 
qu'il  n'eft  point  neceflaire  qu'il  y  ait  rien  au  de- 
là ,  dautant  que  le  tout  ny  les  parties  ne  fçau- 
roient  abandonner  ce  lieu  cy.  Us  foûtienneitt 
que  puifque  l'on  demeure  d'accord  qu'au  delà  du 
Monde  il  n'y  arien,  il  fautâuoiter  auffi  qu'il  n'y 
peut  auoir  de  Vuide  ,  comme  fi  le  Vuide  eftoit 
^quelque  chofe,  &  s'il  auoit  eu  befoin deprodu- 
-<ftion  de  mefme  que  toute  matière»  A  ce  conte- 
là  nous  auons  failly  d'abord,  de  dire  que  l\Ether 
foit  placé  dans  le  Vuide  ,  puis  qu'il  n'y  a  rie* 

•  wtoui  de  luy.Mais  ûc  nous  asxcftons  point  à  ce* 
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lubtilitcz  ,  qui  ne  s'attachent  qu'aux  mots  Se  né 
recherchent  point  Peilence  des  choies,  il  faut 
confiderer  mefme ,  que  quand  l'on  dit  qu'au  delà 
del'Etheril  n'y  a  plus  rien  >  il  faut  entendre 
qu'il  n'y  a  aucune  chofe  corporelle,  &  Ton  laiffe 
après  à  iuger  s'il  y  en  peut  auoir  quelqu'autre. 
Si  l'on  accorde  que  cela  peut  eftre,  celaferuira 
encore  dauantage  à  faire  que  tout  l'Vniuers  de- 
meure ferme  ,  &  tous  fes  Corps  principaux  pa- 
reillement ;  car  ils  n'iront  ny  d'vn  collé  ny  d'au- 
tre ,  à  caufe  que  cen'eft  pas  leur  place  ,  &  qu'il  y 
a  quelque  chofe  de  plus  excellent  qui  les  enui- 
ronne. 

De  la  le  reuiens  à  mon  premier  difcours,&ie  demaa- 
cheute  de  à  ceux  qui  doutent  de  lâ  Habilité  des  Aftres  & 
«Lcs  de  la  Terre  ,  quelle  cheute  ils  s»en  imaginent,  & 
comméc  0l*  ^s  Penferu  qu'ils  doiuent  afpirer.  Se  met- 
clie  le  tront.ils  tous  en  vn,  pour  ne  faire  quVne  malle? 
peutfiu-  Le  Centre  du  Monde  n'eftqu'vnc  chofe  imagi- 

TOenUa  na*re  :*'s  ne  Peuoent  e^re  niieux  que  là  ou  ïh 
Terre  8c  *ont-Ce  font  des  Corpsaccomplis  qui  demeurent 
les  au-  fermes  >  Il  n'y  a  que  les  pièces  qui  en  font  déra- 
tres  glo-  chées  qui  puiîlcnt  aller  d'vn  cofic  &  d'autre,  iuf- 
^"tli)nt  qu'à  ce  qu'elles  ayent  treuué  leur  lieu.  Cherche- 

fuisdâs  rons  nous  yne  ra^on  ^ans  'a  nature  &  dans  la 
l'Eihci.  liaifon  des  caufes  qui  nous  font  connues  ,  afin  de 
monftrer  comment  et  s  Corps  peuuent  eftre  fou- 
tenus  dans  vn  autre  fi  fimple  ?  O  que  nous  en- 
trons icy  en  vne  queftion  difficile  I  Mais  voyons 
ce  qui  s'en  peut  refoudre.  Il  eft  vray  que  tant 
ciu'vn  Corps  eft  entoure  d'vn  autre  moins  pefant 
il  le  trauerfe  toufiours  >  mais  ce  Corps  moins  pe- 
lant pourroit  eftre  en  telle  quantité  que  tout  eu- 
femble  il  feroit  plus  pefant  que  l'autre  >  telle- 
ment qu'il  femble  que  le  moindre  y  deuroit  eftre 
fans  aucun  effort.  Vn  grain  de  Terre  le  rient  éle- 
vé eu  l'Air  eocor  qu'il  deuft  tomber  s'U  citai; 
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plus  gros  ;  car  le  Corps  qui  le  foûtient  fe  treuuc 
alors  le  plus  puiflant.  Ainfi  tous  les  globes  qui 
font  placez  dans  l'Ether,  n'eftans  que  des  Ato- 
mes auprès  de  luy  ,  y  peuuent  bien  cftre  fup- 
portez:  Il  y  a  vnc  difficulté  >  Si  l'Ether  cft  ca- 
pable de  foûtenir  la  Terre  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  peut-il  foûtenir  les  parties  qui  en  font  déta- 
chées ,&  qui  font  beaucoup  moindres;  de  forte 
qu'il  fcmble  que  les  pierres  éleuées  nedeuroienc 
iamais  retomber  ,  &  il  y  a  fujet  de  s*étonner 
pourquoy  il  ne  les  foûtient  pas.  N'y  a-t'il  qu'en 
vne  certaine  pofition  que  l'Ether  peut  faire  cecy? 
N'cft-ce  que  quand  toutes  les  parties  pefantes 
font  ramalTées  vers  vn  certain  poinft  où  fa  force 
eften  fa  vigueur?  Si  cela  eft,  il  faut  adjoûteç 
cette  confideration  à  ce  que  nous  auons  com- 
mencéd'en  propofer.Nous  trouuons  maintenant 
dequoy  fatisfaire  ceux  qui  croyent  qu'vne  pienc 
s'arréteroit  au  milieu  de  la  Terre  >  s'il  y  auoit  vn 
trou  qui  paflaft  d  vn  bout  à  l'autre.  Il  faut  dire 
que  fi  cela  fe  faifoit ,  ca  ne  feroit  pas  {>ar  vne  ver- 
tu particulière  qui  leroit  au  Centre  ou  les  chofçs 
lourdes  feroient  attirées  ,  mais  dautant  que  le 
fardeau  feroit  là  foûtenu  par  l'Ether  ,  ayant 
trouué  le  poind  où  il  faloit  eflre  pour  receuoir 
ce  fupport.  Si  toute  la  Terre  n'y  cftoit  pas  enco- 
re rangée,  elle  ne  feroit  balancée  guère  long- 
temps fans  y  venir.  Or  quelques- v nés  de  fes  par- 
ties font  en  ce  milieu ,  &  n'y  pouuans  pas  eftre 
toutes,  les  autres  s'approchent  le  plus  quelles 
peuuent  de  celles  qui  y  font.  Voila  la  caufe  de 
leur  arTemblage ,  &  du  mouuement  de  celles  qui 
retombent  vers  la  maffe  entière.  Neantmoins  ce- 
la n'ett  bon  à  dire  qu'entant  que  les  parties  fe- 
roient fort  grandesicar  en  ce  cas  là  ellesne  oour- 
roient  pas  eflre  foûtenuës  dans  tous  les  endroits 
de  l'Ether,  &  iufqu'à  ce qu'eliesJttJTent  airiucq 
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û  Ce  lieu  qui  y  feroit  propre  ,  elles  ivauroient 
point  de  repos.  Nous  ne  dirons  pas  le  mefrre 
des  pierres  qui  eftans  fi  petites  qu'elles  font ,  dc- 
Uroienc  eftre  facilement  foûtenuës  dans  vn  Corps 
fi  puiffant&  fi  vatte.  Ne  nous  y  trompons  point, 
-elles  le  peuucnt  cftre  de  vérité  ,  quoy  que  nous 
les  voyons  retomber  icy  :  C'eft  qu'elles  n'ont  pas 
.eftéiufqu'à  la  plénitude  de  cet  Ether  ,  &  n'ont 
point  paiïe  l'Air  inférieur.  Or  cet  Ether  ne  fou- 
tient  pas  feulement  la  mafle  de  la  Terre  &  des 
;I  aux ,  mais  auflî  tout  l'Air  qui  les  enuironne ,  le- 
quel eft  vn  membre  de  ce  Corps  ,  tellement 
•  qu'encore  que  tous  les  globes  foient  ainli  tenus 
xn  vn  eftat  permanent  ,  cela  n'empefche  pas 
qu'ils  n'ayant  leurs  loix  particulières  ->  c'eft 
♦pourquoy  ils  font  chacun  comme  vn  Vniuersà 
part.  La  pierre  que  nous  élcuons  eft  enfermée 
par  la  couuerture  de  l'Air ,  qui  n'eft  pas  capable 
*Jic  la  foûtenir.  Que  fi  Ton  penfe  que  l'Ether  le 
-peut  pénétrer  &  luy  communiquer  fa  force  ,  ic 
veux  bien  accorder  cela  -,  mais  il  faut  confiderer 
«encore  que  la  puiifance  de  ce  premier  Corps  ne 
fc  treuuera  allez  ample  que  d'vn  cofté  ,  à  caute  de 
l'oppofition  de  la  Terre ,  fi  bien  qu'il  s'enfuit  que 
la  pierre  ne  doit  pas  demeurer  en  l'Air,  fi  ce  n'eft 
que  la  Terre  fuft  percée  tout  outre  -,  Et  cela  n'é- 
tant point,  de  quel  cofté  ira- t'clle?  ce  ne  fera  pas 
yers  les  lieux  les  plus  éleuez  j  il  y  a  là  trop  de  for- 
ce pour  fouffrir  qu  elle  y  parte. Il  faut  donc  qu'el- 
le retombe  vers  la  Terre  ,  puis  qu'elle  n  eft  point 
foûtenué  de  ce  cofté  ;  mais  lors  qu'elle  y  eft ,  la 
folidité  qu'elle  y  treuue  l'y  arrefte.  Voila  vne 
taifon  tres-claireéc  très  fenfible ,  pour  monftrer 
pourquoy  les  Corps  lourds  retournent  a  la  Terre 
éc  tous  coftez,  car  elle  leur  donne  le  mefmc  ob- 
stacle tout  autour,  eftant  pofée  entr'eux&  PJE- 
iher  ,  au  lieu  qu'elle  .demeure  ferme  ;  n'y  ayanc 
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rien  qui  Iuy  ofte  l'on  fupport ,  &  qui  empeichc 
que  l'£ther  ne  la  foûtiennc  dans  fon  imnaenfi- 
té ,  puifque  l'air  eft  penetrable  à  ce  Corps  plus, 
fubtil  &  coopère  auec  luy. 

Plufieurs  diront  qu'vn  Atome  eft  foûtenu  en  Attaque 
l'Air  ,  à  caufe  que  les  moindres  parties  de  l'Air  dernière 
font  aufll  lourdes  que  Iuy  >  mais  qu'yn  fardeau  f^J^ 
plus  lourd  n'y  fçauroit  eftre  fufpendu ,  fi  ce  n'eft  &  je. 
par  le  vent  ou  par  les  vapeurs  qui  montent ,  tel-  fenfe  a* 
îement  que  Tonne  peut  croire  que  l'Ether  ait  la  c°ni^"5 
force  de  fupporrer  la  Terre  quelque  grandeur  rc# 
qu'il  ait ,  fi  ce  n'eft  qu'il  ait  quelque  puiflance  in- 
connue. On  répondraque  l'Ether  a  vne  fubtilité 
extrême ,  &  qu'il  ne  pebetre  pas  feulement  l'Air> 
mais  auflTi  l'Eau  &  la  Terre  iufqu'en  leurs  moin- 
dres parties  ,  de  forte  que  de  quelque  matière  que 
foiêntles  Corps  principaux,  ils  fepeuuent  tenir 
facilement  fufpendus  en  luy,  dautant  qu'il  eft 
méfié  auec  eux  plus  qu'en  égallc  proportion 
qu'il  les  foûtient  par  ce  moyen  aufll  facilement 
que  leurs  Atomes  ;  Car  il  n»a  pas  feulement  le 
pouuoir  d'enuironner  vn  Corps  ,  mais  de  le  trarvf- 
percer  pour  le  polTeder  entièrement.  Si  l'on  ob- 
;  jeetc  que  par  vne  telle  raifon  les  pierres  deuroient 
•  eftre  foucenugs  en  l'air  dans  quelque  lieu  que  ce 
foit  y  1  on  peut  répliquer  que  les  parties  dont  1\E- 
ther  pénètre  toute  la  Terre  feruent  à  la  foûtenir, 
à  caufe  qu'outre  cela  il  Tenuironnc  de  fa  grande 
.cftenduë  :  mais  que  cela  n'empefchc  pas  que  ce 
Corps  fubtil  ainfi  mêlé  parmy  les  Corps  épais, 
ne  foit  diminué  de  pouuoir  en  ce  qui  eft  de  foûte- 
nir les  Corps  particuliers  &  détachez,  fans  que 
neantmoins  cela  doiue  rien  retrancher  de  l'opi- 
jiion  qu'il  faut  auoir  de  fa  puilTance  generalle,  * 
.dautant  que  félon  l'ordre  du  Monde ,  il  eft. con- 
traint de  s'accommodera  cette  necelficé ,  quo^r 
^ucitensfa  plçaumie  îi^i  vue  force  <jui  iuffità 
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tout.  Cela  n'oftera  pas  la  libcité  ci  quelques-vus 
de  déclarer  qu'on  attribue  à  l'Ether  vne  puiffan- 
ce  qu'on  n'expérimente  point  aux  Corps  les 
plus  fimples  ;  Maisceluy-là  a  plus  de  vigueur 
auflî  que  tout  ce  qui  tombe  fous  nos  mains  -,  & 
toutefois  fi  Ton  s'en  veut  figurer  quelque  chofe 
de  {urnaturel ,  cela  cft  contre  les  maximes  de  la 
vrayePhilofophie  ,  qui  doit  tenir  que  les  Cho- 
fes  qui  fe  font  continuellement  de  mefme  forte, 
ont  vnecaufe  naturelle  &  certaine.   Nous  pou- 
vons bien  dire  que  chaque  globe  demeure  où  il 
cft,  parce  que  c'eft  fon  lieu  étably  par  la  Nature, 
mais  auec  cela  l'on  fc  doit  imaginer  que  pour 
Jeur  donner  ce  lieu  à  tous  ,  il  a  falu  qu'ils  a  y  ent 
efté  mis  où  il  y  auoit  aflez  de  force  pour  les  fu- 
porter,  &  que  pour  les  pièces  qui  font  détachées 
de  chaque  globe ,  elles  y  retournent  auffi  de  tou- 
tes parts,  afin  de  treuuer  leur  repos  à  l'endroit 
qui  leur  eft  le  plus  commode  &  le  plus  proche. 
Tant  de  chofes  naturellement  conecuës  nous 
«loiuent  faire  cownoiftre  la  vérité  ,  nous  appor- 
tant toute  la  fatisfa&ion  que  l'on  peut  auoir 
après  cftre  paruenu  à  des  penfées  peu  communes. 
Nous  quitterons  icy  la  confédération  des  Aftrcs 
&  des  autres  Globes,  Se  nous  acheuerons  de  voir 
quelle  doit  eftre  la  vraye  fituation  des  Corps  qui 
font  joints  à  la  Terre  ,  Iefquels  fe  tiennent  les 
•vns  au  defius  des  autres  fclon  leurs  loix  immua- 
bles, &  ce  fera  fur  ce  fujet  que  l'on  verra  beau- 
coup de  curiofitez  qui  ne  font  pas  de  moindre 

prix,  quoy  qu'elles  regardent  vne  matière  plus 
bafle. 
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\ vidi,  "^T  O  V  S  auons  aflez  fait  connoiftre  que  nous 
f-a.  l/N  entendons  que  la  pefanteur  foit  ce  qui  don- 
noir  s'il  ne  le  lieu  à  la  Terre,  à  l'Eau  &  à  l'Air  ,  mais 
fw  i  lâ  plulïcurs  Philofophes  ne  veulent  pas  que  ce  foie 
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Cela  principalement  qui  y  férue  ,  llsdifeht  que  fitua- 
ce  qui  rend  ces  corps  fi  prompts  à  fucceder  en  la  tion  de* 

fdace  l'vn  de  l'autre, c'eft  que  la  Nature  abhorre  Corps, 
c  vuide  :  Mais  l'on  leur  difpute  cecy  par  des  ar- 
gumens  diuers  ,  car  tant  s'en  faut  qu'on  auou<î 
qu'il  n'y  ait  point  de  Vuide  en  la  Nature,  qu'au 
contraire  on  prétend  montrer  qu'il  s'y  peut 
treuuer,  &  qu'il  y  cft  fort  neceflairc,  de  forte  que 
ce  n'eft  point  par  (a  feule  fuite  que  les  Corps 
font  placez.  On  peut  bien  croire  que  félon  les 
Loix  que  la  Nature  s'eft  preferires  ,  cllecmpef- 
che  fouuent  qu'il  n'y  aiedu  Vuide  quelque  part, 
mais  de  dire  que  necelTai rement  il  faille  que  les 
Corps  s'éleuent  ou  S'abaiffent  pour  faire  qu'il 
n'y  ait  point  de  Vuide  en  aucun  lieu,  &  qu'il  s'en 
trouue  qui  fe  fracaiTent  plutoft  que  de  le  fouffrir, 
c'eft  ce  que  nous  ne  deuons  pas  accorder  en  la 
façon  qu'on  le  propofe.  Pour  examiner  cette 
queftion  curieufe,  nous  confidererons  d'abord, 
Que  de  vray  fi  l'on  ofte  de  la  Terre  d'vn  lieu ,  & 
qu'il  y  ait  de  l'eau  tout  proche,  elle  peut  remplir 
cette  ouuerture  ;  Que  s'il  n'y  a  point  là  d'eati,  ■ 
l'air  fe  gliffe  promptement  au  mefme  endroit,  Se 
il  coule  auffi  aux  endroits  dont  l'eau  eft  oftéc, 
mais  que  pour  la  fuccefiïonde  la  Terre  dans  m 
lieu  qui  fe  Yuide  ,  elle  ne  fe  fait  que  dansvn  Ircu 
qu'elle  borne  &  où  elle  n'ait  plus  de  foûtien  ,  & 
qu'en  ce  qui  eft  d'y  monter  elle  ne  le  fçauroic 
faire  fansyeftre  pouiîécou  attirée  j  Qne  l'Eau 
mefme  ne  s'éleucra  point  fans  quelque  attra- 
ction, quoy  que  l'on  dife  d'ordinaire  qu'elle  s*é- 
leue  par  le  feul  deiTein  d'empefeher  qu'il  n'y 'aie 
du  Vuide.  Il  n'y  a  que  l'Air  en  effet  qui  s'éleuc 
fans  violence  au  delTus  de  la  Terre  &  de  l'Eau, 
damant  que  fa  place  eft  plus  haut.  S'il  fe  trouue 
vn  Corps  plus  léger  que  luy,  il  eft  contraint  auffi 
de  demeurer  au  deiTous,  &  il  ne  s'éJteuera  c[ue  par 
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n'eft  que  l'on  vucillc  dire  que  l'Air  ncfc  voi<î 
point,  poujrce  qu'il  cft  trop  fubtil,  &  qu'il  a 
trop  de  pores  ou  il  eft  certain  qu'il  y  doit  auoir 
du  Vuidc.  le  ne  me  fers  point  pourtant  de  cette 
preuue,  nyde  celles  des  autres,  quidifoient  que 
le  Vuidc  eftoit  necelTairc  pour  le  changement  de 
lieu,  &  que  s'il  n'y  auoitdespores  en  l'Eau  pour 
fc  refFerrer,  vne partie  penetreroit  l'autre,  quand 
les  poiflbns  y  nagent.  On  fçait  biënque  quand 
vn  Corps  s'auance  dans  l'Eau,  l'Eau  qui  eft  au  dc- 
uant  de  luy,  s'écoule  derrière  fucceffiucment.  II 
s'en  fait  de  mefmc  dans  l'Air  quand  les  oy féaux 
vo!ent,&  quand  nous  marchons  fur  IaTerrc.  On 
a  allégué  vne  autre  impertinente  raifon  des 
Corps  qui  croifient,  de  qui  l'aliment  ne  pourroit 
s'écouler  par  toutes  les  parties  s'il  n'y  treuuo.t 
du  Vuide.  II  eft  aifé  de  répondre  qu'il  s'y  trcuuc 
des  efprits  qui  fc  retirent  de  qui  luy  font  place, 
&  que  de  plus  Ci  l'aliment  eft  conuerty  en  la  fub- 
ftance  du  Corps  ,  il  ne  doit  point  eftre  pris  pour 
vn  Corps  feparé  qui  en  penctre  vn  autre,  dautanc 
que  ce  n'en  eft  qu'vn  mefme ,  qui  s'étend  en  de- 
hors fort  facilement.    Quant  au  Vafe  fermé 
plein  de  neige,  qui  eft  réduit  prés  du  feu  à  vne 
moindre  quantité  d'Eau  i  II  n'y  faut  pas  crain- 
dre îe  Vuidc  ,  puis  qu'on  fçait  bien  que  la  neige 
eft  vn  Corps  fort  dilaté  &  rcmply  d'Air,  de  forte 
que  lors  qu'elle  eft  fondue  ,  Pfc.au  fe  tenant  liée 
en  moindre  efpace ,  le  mefme  Air  peut  occuper 
le  reflc.  D'ailleurs  ,  il  faut  croire  que  (i  I»oa 
auoit  prefle  la  neige  dans  le  vaiifeau  autant  qu'il 
fe  peut ,  elle  feroit  après  réduite  à  mefme  quan- 
tité d'Eau  ,  de  manière  qu'il  y  auroit  toujours 
vne  parfaite  rcpletion.  C'eft  perdre  fon  temps 
auflî  de  s'amufer  au  vafe  plein  de  cendres, qui  ne 
laiffe  pas  de  contenir  beaucoup  d'Eau.  Qui 
cft-ce  qui  ne  fçait  point  qu'il  cft  demeuré  bcai£ 
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olip  d'Air  entre  les  cendres  qui  ne  font  pas  fort 
>re(lées  ?  On  répond  encore  que  les  cendres  fc 
rennent  quelquefois  toutes  chaudes,  fi  bien 
u'vnç  partie  de  l'Eau  qu'on  y  verfe  s'éleue  en 
apeurs,  ce  qui  fait  paroiftre  qu'on  y  en  metda- 
antage  ;  Mais  fi  Ton  prend  les  cendres  froide*, 
|u'aura-t'on  à  dire  ?  D'vne  part  &  d'autre  ie  ne 
onnois  en  cela  que  de  faufles  fubtilitez.  Le 
fuidey  cft  auffi  mal  prouué  que  mal  deffendu. 
Le  fruitt  que  Ton  peut  tirer  de  là  ,  c'eft  que 
'on  y  trouue  occafion  de  repartir  à  ceux  qui  di- 
oient ,  que  de  mcfme  que  les  cendres  contitn- 
ent  de  l'Air  ,  tout  autre  Terre  en  peut  contenir 
uffi,  de  forte  que  fi  elle  eft  preffée  &  condenféc, 
e  n'eft  pas  qu'elle  ait  eu  du  Vuide  ;  Mais  il  fe 
rouue  de  la  Terre  fi  compacte,  qu'il  n'y'a  point 
apparence  que  l'Air  y  ait  pu  auoir  entrée  ,  & 
eantmoins  l'on  la  relTerre  quelque  peu  ,  ce  qui 
ait  penfer  qu'elle  a  eu  des  pores  où  il  n'y  auoit 
y  Air  ny  aucune  autre  choie.  Nos  Naturaliftes 
ont  point  ces  confiderations.  Ils  n'employent 
:s  exéples  que  pour  vne  feule  fin,  à  laquelle  ils 
e  paruiennent  pas.  (Jela  eft  ridicule,  de  voir 
)mme  ils  ont  tous  rapporté  ces  mefmes  expe- 
enecs  pour  le  Vuide,  penfans  gagner  beaucoup 
l  les  réfutant,  fans  s'auifer  qu'il  s'en  rencontre 
autres  plus  fortes.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  de 
rla,  puis  qu'ils  ont  tafché  par  ce  moyen  d'afFoi- 
lir  le  party  contraire ,  au  lieu  que  de  leur  côte 
s  ont  allégué  tout  ce  qu'ils  ont  iugé  capable  de 
ur  fefuir  :  ruais  ils  n'y  ont  pas  mieux  reufl:, 
>urce  que  le  fujet  ne  le  permet  pas  ;  &  outre 
;Ia  ils  s'y  prennent  de  mauuaife  forte.  Il  faut 
:aminer  lesraifons  friuoles,  dont  ils  nous  veu- 
nt  prouuer  que  les  Corps  fe  portent  mefmç  au 
>ntraire  de  leur  propre  mouuement ,  pour  cm- 
:fc  fier  qu'il  ne     treuue  du  Yuide  en  quelque 
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UnîfonS'    Us  rapportent  que  fi  Ton  touche  à  quelque  Ii- 
priiui-    queur  du  bout  d'vn  chalumcau,&  que  Ton  attire 
pales  de  j'^ir  de  l'autre  bout  ,  l'Eau  vient  incontinent 
•fil^or 1  ^e  Peur  Ru'^  n'y  demeure  du  Vuide  ;  Que  la 
qu'il  ne  ventoule  des  Chirurgiens  eftant  appliquée  lur  le 
le  peue   dos  d'vn  malade  auec  vue  petite  bougie  dedans, 
trouuer  ou  des  eftoupes  allumées ,  l'Air  eft  incontinent 
^  ul"  éiiaporé  ou  confujné  ,  de  forte  que  la  chair  s'é- 
leue  pour  remplir  le  lieu  :  Que  fi  Ton  renuerfe 
vue  phiolefur  vne  bougie  allumée  &  qu'il  y  aie 
de  l'eau  au  deflbus  ,  on  verra  de  mcfme  monter 
l'eau  dedans  la  phiole  ;  Que  fi  vn  vafe  fermé  eft 
mis  fur  le  feu  ,  &  qu'il  n'y  puifle  entrer  ny  Eau 
ny  Air  ,  il  fe  cailera  ,  pour  ne  point  fouffrir  le 
Vuide  :  Ils  adjoûtent  que  l'Eau  ne  fort  pas  fort 
facilement  des  phiolesqui  ont  l'ouuerture  petite, 
à  caufe  que  TAir  n'y  peut  entrer  pour  tenir  la 
place  de  l'Eau  qui  fortira  -,  Que  le  vin  ne  fort  pas 
aifément  d'vn  tonneau  fi  l'on  ne  luy  donne  vent 
par  en  haut,&qu'vn  foufflet  fe  rôpraplûtoft  que 
de  s'élargir  ûTon  bouche  le  trou  par  où  il  reçoit 
de  l'Air.   I  outes  les  expériences  que  Ton  amei- 
ae  fur  cefujet ,  fe  reduifent  à  peu  prés  à  celles  lrj 
Ré  on-  *  *e  r^Pons  Prcmicicnient  fur  ce  que  l'on  dit 
fe  ton    ^€  l'éleuation  de  l'Eau  au  chalumeau  par  l'attra- 
châc  ré  dion  de  l'haleine,  qu'il  faut  confiderer  que  nôtre 
icu.ition  Air  inférieur  a  beaucoup  de  conformité  auec 
de  l'£au  i,£au>  vcu  qu'il  n'eft  qu'vne  Eau  eftenduc.  Or 
toutes  les  matières  du  Monde  ont  vne  certaiae 
inclination  à  fe  lier  les  vnes  auec  les  autres,  & 
encore  plus  celles  qui  font  de  mefme  nature ,  fi 
bien  que  quand  l'on  attire  l'Air  ,  l'Eau  eft  aufli 
attirée  à  fa  fuite  :  Et  pour  montrer  quecelane 
k  fait  que  par  l'attraâion ,  fi  l'on  ne  perfeucre  à 
l'attirer  par  le  chalumeau,  elle  retombe  inconti- 
nent, fans  craindre  que  le  lieu  demeure  vuide.  H 
eft  vray  qu'il  y  a  des  tuyaux  courbez  en  chevron» 
v       gn'on  appelle  des  Syphons ,  qui  font  couler 
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Eau  inccflamment ,  depuis  qu'on  a  mis  vn  bout 
ans  vn  vafe  ,  &  qu'on  a  attiré  l'Air  par  l'autre* 
out  :  mais  il  eft  befoin  que  les  deux  tuyaux 
lient  d'égallc  proportion  ,  car  fi  ccluy  du  de- 
3i*s  eft  plus  court  que  l'autre  ,  il  n'aura  aucun 
fet.  Il  faut  qu'il  ait  au  moins  me  longueur 
ircille,  &  il  aura  encore  vn  effet  plus  ailé  s'il 
Ivnpeu  plus  long,  afin  que  le  poids  de  l'Eau 
>i  tombe  attire  plus  facilement  le  reftc  à  fà 
ire,  autrement  l'Eau  rctomberoit  danslevafe 
ns  pouuoir  monter  ,  le  poids  cftant  plus  grand 
:  ce  côté  là.  C'cft  ainli  que  cette  attra&ion 
îifcfaitparfimilnudedeSubftancc,  eft  nota- 
ement  aidée  :  Par  ce  moyen  l'Eau  retombe 
iflï  bas  que  le  lieu  dont  elle  vient ,  &  cela  le 
it  aufli  facilement  que  quand  elle  monte  aufli 
tut  que  le  lieu  dont  elle  eft  defeenduë.  En  ces 
ux  tranfports  ,  quoy  quedifïèrens ,  elle  garde 
n  dcfir  de  continuité,  &  coule  de  mefme  que 
n«  vii  lieu  vny,  pource  qu'il  ne  femble  pas 
'elle  change  de  fituation,  puis  qu  elle  retourne 
îijours  à  vn  mcfme  poinft.  Ce  Corps  qui  n'ai- 
»  pas  à  fe  déjoèndre  ,  coule  ainfi  continuelle- 
*nt  depuis  qu  Ha  commencé  découler  :  Et  afin 
connoître  que  ce  n'eft  pas  pour  la  feule  crainte 
Vuide  que  celafe  fait,  mais  pour  ce  dcfir  d'v- 
>n  3  Que  l'on  mette  vn  linge  mouillé  furvne 
jelle,  ou  bien  vne  petite  pièce  de  drap  coupée 
long,  &  qu'vn  bout  trempe  dans  I'eaa  ,  l'eau 
enfin  coûte  attirée.  Cela  ne  fe  fait  point  pour 
Lcer  le  Vuide,  puis  que  celafe  fait  à  Air  dé- 
juerr.    Nous  connoiflbns  par  là  que  les 
:ties  de  l'Eau  s'attirent  Pvn  l'autre.  Elles 
t  tirent  encore  plus  aifément  aux  canaux 
'on  -  appelle  Syphons  ,   lors  que  l'Air  les 
ant  premièrement  attirées  ,  les  porte  à  fc 
ure  par  continuité,  fans  fe  pouuoir  difioindre. 
*  aous  remontre  que  f\  i  on  fait  yu  tiou  à  yh 
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Syphon,aa/Tï-toft  l'eau  retombe  au  vaifleau  donÊ 
çllc  venoit ,  pourec  qu'il  n'y  a  plus  de  Vuide  à 
craindre  dans  le  Canal  j  mais  c  eft  que  l'Air  qui 
s'introduit  là  dedans,  rompt  la  jon£Hon  des 
Eaux ,  &  fi  on  demande  pourquoy  il  ne  la  rompe 
point  dans  la  pièce  de  drap  qui  eft  à  découuert, 
on  peut  dire  qu'elle  ne  porte  d'Eau  qu'autant 
qu'il  en  faut  pour  la  tenir  mouillée,  &  que  l'Eau 
cft  d'vne  grofleur  confiderable  dans  les  Syphons; 
Qoe  le  trou  y  cftant  fait,  il  faudroit  que  cette 
tau  fe  fuportaft  d'elle- mefme  ,  au  lieu  que  dans 
fa  petite  quantité ,  le  drap  luy  fert  de  foûtien,  fe 
Hant  auec  luy.  Quant  aux  machines  des  fontai- 
nes artificielles,  c'eft  vne  erreur  de  donner  la 
hay  ne  du  Vuide  ,  pour  principe  feul  de  ce  qui  s'y 
fait  :  Il  n'y  en  a  gueres  d'autre  caufe  que  l'attra- 
£tion  d'vne  Subftance  par  vne  autre  pareille,  fi  ce 
11'cft  quclquefoisl'effort  qu'vne  partie  fait  cotre 
vne autre-en  la  pouflat,parce  cju'elle eftaullî  pouf- 
fée  d'ailleurs.  La  Pompe  vulgaire  fe  hauilant, 
l'Air  qui  s'éleue  auec  elle,  lorsqu'il  treuue  yn 

rlus  grand  efpace,  attireaufli  l'Eau  auec  luy,  & 
infiniment  le  baillant  foud^n ,  fait  quecette 
Eau  preflee  monte  plus  fort  qu'auparauant.  Il 
y  a  ainfi  de  Tattra&ion  Se  de  la  violence.  Toutes 
ces  chofes  font  découuertes  plus  à  plein,  lors 
qu'il  eft  befoinde  traiter  du  pouuoirde  l'artifice 
fur  les  Corps  naturels.  Quand  nos  aduerfaires 
auroient  encore  parlé  de  ces  inftrumens,  que 
l'on  appelle  des  Thermomètres ,  par  où  Ton 
connoift  la  température  de  l'Air  ,  ils  n'auroient 
pas  gagné  beaucoup  ;  car  fi  lors  que  l'Air  s'y 
eleuc,  l'Eau  monte  auec  luy  ,  cela  ne  fe  fait  que 
par  cette  attraction  dont  nous  parlons ,  &  non 
point  pour  éuicer  le  Vuide  j  Ioint  que  l'on  peut 
inférer  par  là  qu'il  y  a  de  la  vacuité  parmy  cet 
Air ,  lors  qu'il  s'eûcnd  en  faifant  dépendre 

l'Eau, 
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l'Eau  ,  puis  qu'il  n'a  pas  plus  de  quantité  qu'il 
auoit  lors  qu'il  tenoit  moins  de  place  ,  fi  ce  n'eft 
que  l'-©n  vueille  dire  que  l'Eau  s'éleuant  par  la 
chaleur,  l'Air  fe  mefleauec  elle ,  &  lorsqu'elle 
cft  abaiiTée  il  fe  tient  en  fon  lieu  ;  mais  l'on  pré- 
tend qu'il  s'y  trouuera  toujours  de  la  vacuité 
pendant  la  grande  froidure.  Pour  reuenir  à  l'at- 
traction,  l'Air  en  a  vne  (î  puiffante,  qu'il  l'e- 
xerce, non  feulement  fur  l'Eau,  mais  fur  des 
Corps  plus  lourds.  Que  l'on  mette  yne  petite 
r^affe  de  fer  ou  de  plomb  dedans  vn  tuyau  ,  Von 
^attirera  aucc  l'haleine  ;  Cependant  cela  ne  fe 
fait  pas  pour  crainte  du  Vuide  ;  c'eft  que  l'Air  qui 
enuironne  cette  petite  mafTe  eftant  attiré  forte- 
ment, l'éleue  aufli  auec  foy.  Si  !•  Air pouuoit  for- 
tir  de  ce  lieu  fans  cette  attraction ,  l'on  rerroit 
que  ce  Corps  maffif  ne  s'éleueroit  pas  contre 
la  nature  ;  Et  mcfme  voicy  vne  raifon  feule, 
qui  doit  faire  taire  tous  ceux  qui  croyent  que  les 
Corps  ne  font  foûleuez  par  l'haleine  que  pour; 
éditer  le  Vuide  ;  c'eft  que  dans  vn  Airdelcouuei  t 
la  rnefme  attraftion  fe  fait ,  &  pareflroit  aufH 
puifTante  ,  n'eftoit  que  la  force  de  la  refpirarion. 
le  diminue*  en  vn  trop  grand  çfpacc ,  au  lieu 
qu'elle  agit  toute  entière  ,  eftant  refTerrée  dans 
■vn  tuyau  :  Mais  ellecft  pourtant  fenfïble  dans 
fa  liberté,  &  mcfme  elle  attirera  quelque  partie 
JLc  l'Eau  ,  la  touchant  d'aflez  prés ,  &  h  l'on  luy 
expofe  quelque  Corps  léger  comme  vn  roupillon 
de  foye  ou  de  cotton  ,  ou  yn  morceau  de  papier, 
clic  l'attirera  fans  difficulté  ,  &  le  fera  fouleuer 
iufqu'à  la  bouche,  ce  <juc  l'on  ne  doit  pas  di  ré 
qui  fe  fafTe  pour  éuiter  le  Vuide, puifque  c'eft  vn 
lieu  fpacieux  où  fi  l'Air  eft  attiré  paria  rcfpira- 
tion ,  il  y  en  peut  fucceder  d'autre  à  Hnftant. 
Ces  raifons  font  a(Tcz  fortes  pour  montrer  que 
les  éleuations  fc  font  d'ordinaire  par  attra&ion, 
Tome  I.  1  £ 
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&  que  fi  l'Air  peut  attirer  des  Corps  fi  diffèren 
de  fa  nature,  à  plus  forte  raifon  il  peut  attirer 
l'Eau  ,  auec  laquelle  il  a  de  l'affinité,  fi  bien  qu'il 
n'y  a  point  d'autre  inclination  à  remarquer: 
mais  voyons  encore  les  autres  expériences. 
ne  j-cT-     Ce^Ie  des  ventoufes  cft  tenue  pour  tres-certai- 
ycncncc  ne,  quoy  qu'elle  ne  prouuc  rien  moins  que  ce 
•îcs  Vé  qu'on  veut  prouuer.  On  prétend  que  la  bougie 
iouIVs.   auuméc  confume  l'air  qui  s'eft  trouué  enclos 
dans  la  ventouïe  ,  Se  que  pour  ce  fujet,  la  chair 
cft  contrainte  de  s'éleuer  ,  afin  de  remplir  cette 
place.   Mais  pourquoy  s'imagine-t'on  qu'il  y 
ait  là  du  Vuide  ?  Au  contraire,  que  ne  s'eftonne- 
t'on  comment  le  vaiffeau  eft  capable  de  contenir 
ce  qu'il  contient?  Ce  que  le  vulgaire  nomme 
^vne  confommation  eft  vue  dilatation. Tant  plus 
l'Air  cft  échauffé  >  tant  plus  il  fe  dilate,  de  forte 
qu'il  ne  faut  pas  craindre  le  Vuide  dans  la  ven- 
toufe  où  il  eft  enfermé.  En  tout  ce  qui  biûlc ,  il 
It  fait  vnc  diflblution  de  parties,  où  quel  ques- 
-yness'élargiflent,  qui  font  celles  qui  ont  le  plus 
«l'humidité,  lefquelles  le  changent  en  Air.  Vne 
petite  bougie  ne  fçauroit  brûler  qu'il  n'en  forte 
de  la  fumée,  fi  bien  que  cela  peut empefeher 
qu'il  ne  demeure  du  Vuide  dans  le  vai(Teau.  Il  y 
a  plulicurs  perfonnes  qui  n'ayans  point  encore 
pris  garde  a  cela  ,  reconnoiftront  leur  erreur; 
Quelques  autres  diront  pour  la  deffendre  que 
l'Air  cft  tellement  fubtilifé  là  dedans,  qu'il  peut 
fortir  entre  la  chair  &  les  bords  de  la  ven- 
toufe  ?  11  n'en  IçaUroit  guerre  fortir  pour- 
tant, àcaufe  que  les  ventoufes  font  appliquées 
fermement  fur  la  chair.  De  dire  que  le  verre  a 
des  porcs  par  oii  les  vapeurs  fe  pcuuent  échaper, 
il  cft  difficile  que  cela  fe  faïTe ,  puifque  cette  ma- 
tière cft  a(Tez  compa&e  &  affez  condeniëc.  Ac- 
coidons  que  l'Air  trouuc  quelque  i(Tuëparva 
col.  cou  par  l'autre,  il  cft  certain  ncantmoms 
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[u'il  n'en  doit  forrir  <jb«  ce  qu'il  y  a  de  trop ,  & 
|ue  la  ventoufe  demeurera  toujours  pleine  :  Si 
o$  Philofophes  croyent  que  l'Air  en  fô*t  encie- 
ement  à  caufe  de  fa  légèreté  ,  Veft  contre  leur 
laxime,  (uiuant  laquelle  il  doit  demeurer  là  no- 
obftant  fon  naturel  plûtoft  que  de  foufïrir  qu  il 

ait  du  Vuide.  Vous  me  demanderez  que  de- 
ient  toutcét  Air  qui  s'étend  dans  ce  vaifll au  ;  le 
is  que  rencontrant  la  couuerture  qui  Iuy  fert 
'obftacle  ,  il  fe  rama/Te  après  ,  &  qu'il  peutde- 
icurer  là  facilement,  à  caufe  qu'il  n'y  a  tien  qui 
en  charte,  &  que  toutes  fes  parties  qui  font 
[tendues  font  celles-là  mefmes  qui  y  tenoient 
î  plus  petite  confiftence  ,  &  fe  peuuent  encore 
tflembler.  On  eft  bien  en  peine  icy  de  quelle 
►rte  I'éleuation  de  la  chair  Ce  peut  donc  h  ire,  fi 
i  n'eftpour  éuiter  le  Vuide  ,  niais  il  faut  croire 
ie  cela  fe  fait  par  la  chaleur  de  cet  Air  enfermé 
li  échauffe  la  chair  &  le  fang  ,  &  leur  commù- 
que  cette  puilfance  qu'il  a  de  s'enfler  &  de 
•leuer  :  car  comme  dans  Pcftat  où  il  eit ,  il  af- 
re  toujours  en  haur,  il  fait  aufli  éleucr  tout  ce 
l'il  touche,  &  fpecialcmciit  ce  qui  a  de  l'affinité 
ce  Iuy  ,  comme  la  chair  &  le  fang,  à  caufe  de 
ur  chaleur  interne  &  de  leur  humidité.  Si  Pôn 
pliquoit  la  ventoufe  fur  vne  chair  moite ,  on 
r  quelque  matière  feche  &  froide,  on  ne  vêt- 
it point  vne  fcmblable  éleuation;  &  ie  vou- 
ais bien  demandera  ces  abufcz,pourquoy  cela 

s'y  trouuc  point  ,  car  fi  cela*  fe  faifoit  pour 
ipefeher  le  Vuide,  cela  deuroit  arriuer  à  toute 
te  de  Corps,  &  mefine  à  du  bois  &  à  de  la 
rre.  Nous  voyons  donc  que  la  difpofition  dti 
>rps  attiré  ,  le  doit  rencontrer  auec  le  Corps 
irant.  Il  s'éleue  quelquefois  fur  le  vifage  de 
:ites  tumeurs  Iorfque  Ton  a  cfté  à  quelque 
muais  air  ,  ce  qui«c  fe  fait  pas  pour  eippef- 
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cher  le  Vuide.  L'enflure  qui  fe  fait  par  les  veiv 
toufcs  eft  prcfque  pareille  ,  finon  qu'elle  fe  fait 
par  artifice,  &  qu'elle  eft  rendue  plus  large  & 
plus  haute  ,  à  caufe  qu'on  retient  violemment 
vne  plus  grande  quantité  d'Air  chaud  &  cftoufFé. 
Mais  cependant  que  nous  débitons  icy  des  opi- 
nions particulières,  nous  ne  nous  auifons  pas  qu  e 
les  Sçauans  tiennent  pour  yne  vérité  ,  que  l'Air 

s  .eft  fort  dilaté  dans  la  ventoufe  par  le  moyen.du 
feu,&  qu'il  s'en  eft  échapé  beaucoup  d'Air  auant 
qu'on  l'applique  ;  Quittant  pofée  fur  la  chair,Ic 
feu  s'éteint  pour  ne  plus  faire  aucune  dilatation* 
le  qu'alors  le  froid  furuenant  par  le  moyen  dç 
J'Air  qui  touche  le  verre  au  dehors,  l'Air  quieft 
enfermé  fe  refTerre,  ce  qui  eft  caufe  que  la  chaleur 
s'éleue  dans  la  ventoufe,  craignant  qu'il  n'y  refte 
du  Vuide.  Voilà  des  raifons  dont  plufieurs  font 
fatisfaits  -y  Neantmoins  on  peut  repartir  que  cet 
Air  qui  fc  rciferre  n'éleuc  la  chair  que  par  le  dc- 
fir  d'vnion  qu'ont  les  Corps  qui  fc  touchent ,  & 
non  point  feulement  pour  la  fuite  du  Vuide.  Il 
faut  toujours  confiderer,que  cela  fe  deuroit  faire 
autant  fur  vn  corps  mort  que  (ur  vn  viuant ,  & 
-que  mcfme  la  ventoufe  appliquée  fur  vn  cuir  & 
lur  vn  parchemin ,  les  deuroit  faire  foûleuer 
*infi  y  Mais  cela  ne  fc  faitpas,  tellement  qu'on 
jconnoift  qu'il  doit  demeurer  quelque  chaleur 

De  la  dans  la  ventoufe  qui  agit  de  cette  forte  fur  yn 


phiole    .corps  viuant. 

ptt  l'on  ;  Quant  à  la  phiolc  que  l'on  renuerlcfur  vnc 
crold  bougie  allumée  pour  faire  monter  l'Eau  qui  eft 
THau  au  deffous ,  l'expérience  en  eft  encore  ruinée  par 
Ôioncc  les  raifons  quei'ay  dites  ;  le  feu  de  la  bougie  ne 
pour  em  TC^uic  point  l'Air  à  néant ,  &  il  fc  peut  moins 
pc!,c!1(î  cuader  que  dans  la  ventoufe  ,  car  il  ne  Içauroic 
an  du  ^  paiTerautraucrsdel'Eau;au  contraire,  c'eft  luy 
Vuide,  qui  la  doit  faire  clcucr  par  la  chaleur ,  au  cas 
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<*u'el[e  s»éleuc.  le  croy  que  mcfmc  il  n'eftpas 
befoin  de  prendre  la  peine  de  répondre  à  cette 
expérience,  pource  qu'elle  n'eft  aucunement  fai- 
fablc  ,  car  fi-toft  qu'on  met  la  phiole  fur  la  bou- 
gie, cl  le  s  éteint,  &  par  confequent  elle  ne  peut 
fiiirc  aucune  éleuation  Q^and  elle  en  feroit  ce  ne 
feroit  pas  P£au  qu'elle  éleueroit ,  mais  les  va- 
peurs qu'elle  en  feroit  fortir.  Q^e  (i  on  chauffe 
le  cul  d'vne  phiole,  &  qu'on  luy  tienne  le  col 
dans  lEau  ,  il  ne  faut  pas  penfer  auflique  l'on  y 
voye  monter  l'Eau  comme  quelques- vnsdifent: 
Il  n'y  montera  que  des  vapeurs,  &  cela  ne  fe  fera 
point  pour  éuiter  le  Vuicte  ,  mais  pource  que  la 
chaleur  pafîe  iufques  à  l'Eau,  &  en  fait  éuaporer 
les  parties  les  plus  fubtiles.  Il  eft  vray  que  pour 
faire  vne  expérience  plus  feure  que  tout  cecy, 
Pon  brûle  des  eftoupes,  ou  de  gros  morceaux  Je 
papier  crue  Ton  met  fur  l'Eau  qui  eft  dans  va 
plat,&  foudain  l'on  les  couurc  d'vn  verre.  Cela 
doit  auoir  plus  d'effet  que  le  feu  d'vne  bougie  ; 
auffi  voit-on  incontinent  que  l'Eau  du  plat  te 
liaufle  dans  le  verre  &  le  remplit  prefque  -,  La 
raifon  qu'on  en  rend  eft,  que  les  vapeurs  quifont 
fortics  du  papier  enflammé  ,  s'eftans  refferrées 
par  le  froid  ,  l'Eau  a  efté contrainte  de  s'éleuer 
pour  remplir  la  place  j  mais  cecy  s»eft  fait  en- 
core par  l'attra&ion  de  l'Air  ;  Et  au  refte  nous 
accordons  que  ce  froid  a  pu  furuenir  pour  rclfer- 
rer  les  vapeurs  à  caufe  de  l'Eau  quilcsatou- 
chées  ,  pICitoft  que  d'vn  froid  qui  vienne  du  de- 
hors au  trauers  des  pores  du  verre ,  tellement 
que  cela  neconclud  pas  que  l'opération  des  ven- 
toufes  fe fafle  de  mefme  ,  puifque  la  chair  eftant 
preiféc  en  deuient  plus  chaude,  à  quoy  les  va- 
peurs refferrées  contribuent  ,  ne  fc  çouuant  pas 
refroidir  fi-toft. 
Quant  au-Yafe  fermé, s'ilfe  cafte  au- feu ,  Ton 

C  nj 
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DuVafe  prétend  que  c'eft  que  l'Air  s'y  atteaue  par  la  cha- 
fenr,£  leur  ,  &  s'en  exhale ,  de  forte  que  le  vafefc  doit 
*]ui  le  rompre  pour  ne  point  demeurer  vuide  :  Mais 
cane  au  |>Ajr       $>y  trouue  enfermé ,  en  peut-il  fortir 

ainfi  ,  &  n'y  en  demeurera- t3il  pas  affez  pour  le 
remplir  ?  Sans  douce  il  n'en  fortira  que  le  fuper- 
flu,  &  le  refte  y  doit  demeurer  pour  éuiter  le 
Vuidc.  Y  ayant  toujours  là  de  la  chaleur,  il  n'y 
a  point  de  côpreflîon  par  le  froid,  ce  qui  met  nos 
aduerfaires  en  deffaut.  De  plus ,  vn  vafe  ou  rn 
pot  de  telle  forme  qu'il  foit,  cftant  mis  au  feu 
tout  vuide,  fe  caffera  facilement ,  s'il  n'eft  que  de 
verre  ou  de  terre  ;  mais  vil  eft  de  fer  ou  de  cui- 
vre, il  ne  fe  caffera  pas  fi  toft,  foit  qu'il  foit  ott- 
uert  ou  fermé  ,  &  s'il  fecafle,  cé n'eft  que  par  le 
deffaut  d'humidité-  Si  Ton  dit  demefme  qu'vne 
phiole  pleine  d'Eau  &  bien  bouchée  fe  calle, 
îorfque  l'Eau  eft  glacée  par  le  froid,  c'eft  que 
l'Eau  fe  relîerrant  pour  former  vne  glace  duret 
larphyole  ne  peut  refifter  à  cet  effort,  h  elle  eft  de 
verre,  ce  qu'elle  feroit  bien  fi  elle  cftoitd'vnc 
matière  plus  fol idc. 

Si  les  vafes  fe  deuoient  cafTer  plûtoftquede  | 
fbuffrir  le  Vuide,  lors  qu'on  auroit  attiré  l'Air 
iiucc  l'haleine  hors  d'vn  vai/Teau  ,  &  qu'on  l'au- 
xoit  rebouché  promptement ,  il  fe  deuroit  donc 
xompre ,  puis  qu'on  dit  que  les  vaiffeaux  fe  caf- 
tent plûtoft  par  la  crainte  du  Vuide  que  par  l'a- 
ôion  du  feu.  On  répliquera  qu'il  eft  mal  aifé  ou 
prefque  im poflible  d'attirer  tout  l'Air  qui  eft  dâs 
vne  phiole  ,  pource  qu  il  y  en  demeurera  toû- 
purs  quelque  peu,  &  que  mefrne  la  voulât refer- 
mer après,  on  ne  le fçauroit faire fifubtilemcnc 
cjp'il  n'y  entre  d'autre  air;Mais  cherchôs  d'autre* 
expériences  qui  continuent  de  nous  inftruire. 

Pource  qui  eft  de  1  Eau  qui  ne  fçauroit  tomber 
fur  vu  trou  eftroit ,  cela  procède  de  ce  qu'elle 
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eft  vn  Corpsd  vnion  qui  fe  tient  attaché  en  foy  eM 
autant  comme  il  Iuyeft  poffible.  S  il  faut  qu'elle  fcaurMc 
tombe  par  fon  poids  ayant  renuerfe  la  phiole,  combec 
ce  n'eft  que  quand  le  goulet  eft  large  :  car  S'il  par  »xi 

eft  eftroit ,  il  S'y  arrefte  vne  petite  tumeur  qui  ne  croa  J~ 

rc      \  1  i>£  /*  l   •  *,  trou» 

peut  palier,  dautant  que  I  Eau  qui  talche  tou- 
jours de  fe  ralTemblea,  n'en  fçauroit  faire  d'elle- 
mefme  vnc  plus  petite ,  &  ne  fait  pas  des  gouttes 
moindres,  eftant  capable  de  fe  foûtenir  à  la  ren- 
uerfe dans  cét  eftat  comme  elle  fait  au  bout  des 
gouttières,  tellement  qu'il  faut  fecoiïer  la  phiole 
&  faire  amenuifer  cette  Eau  auec  violence  pour 
la  faire  fortir.   Pour  montrer  que  ce  n'eft  point 
la  crainte  du  Vuide  qui  empefche  que  Peau  ne 
forte  par  vn  trou  fi  petit,  nous  voyons  mefme 
que  lorfque  la  phiole  eft  à  moitié  vuide ,  &  que 
V  Air  y  a  pu  entrer ,  Peau  a  encore  de  I  a  peine  à 
en  fortir.   C'eft  la  mefme  chofe  fi  1  on  veut  em- 
plir cette  phiole  -,  Les  Philofophes  difent  que  la 
difficulté  qu'on  y  trouue  ,  vient  de  ce  que 
l'Air  n'en  peut  fortir  au  mefme  temps  que  l'eaa 
y  entre  :  Mais  la  vraye  raifoneft  que  l'eau  ne 
peut  fouffrir  de  feparation  en  vne  fi  petite  partie, 
&  pour  voir  l'abus  qu  il  y  a  dans  l'autre  opinion, 
qu'on  farte  vn  petit  trou  en  vnc  peau ,  ou  en  vne 
planche  ,  qui  foient  à  defcouucrt,  on  verra  que 
l'eau  aura  prefquc  autant  de  peine  à  y  pafier, 
quoy  que  le  lieu  foit  libre  de  toutes  parts,  &  cela 
nous  peut  feruir  pour  montrer  quelle  eftjaraifoa 
de  la  difficulté  de  l'entrée  &  de  la  fortic  ,  car 
Tvne  &  l'autre  fe  rencontrent  en  cecy.  Tay  déjà 
fait  iuger  combien  l'eau  aime  l'vnion  qu'elle 
garde  çn  fes  petites  gouttes  fufpenduës ,  &ne  la 
perd  que  quand  le  poids  deuient  plus  grand. 

Ayant  confideré  cela  on  peut  répondre  facile-  -, 

;    v         j     r  ••!  Des  Ar- 

ment a  nos  adueriaires  ,  s  us  rapportent  encore  roufolrJ8 

l'exemple  de*  Arioufoirs  anciens,  4ui  nefevui-  anciens. 
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dotent  point  par  leurs  petits  trous,  que  cela* 
d  enhaut  ne  fuft  débouché.   L  Eau  y  eftoit  arre- 
«ce  par  ce  defirde  Iiaifon,  &de  vray  il  eftoit  ne- 
ceflanc  pour  Ja  faire  tomber  que  le  vaiiTeaufuft 
ouuert  par  en  haut  ;  mais  ce  n  eftoit  pas  pour  ce 
que  l  eau  craignift  d'y  IaiJTer  du  Vuide,  s'il  ny 
-auoitdcrairroucpreftàluyfucceder:  IlyaM 
Ta  autre  fecretj  c'eft  que  l'air  entrant  dans  lar- 
rouloir ,  pou/Toit  1  eau  dauantage,  &  l  incitoit  à 
couler  en  bas  :  Cela  fedeuoit  faire  de  cette  forte 
aux  Clepfydres  &  aua  Chanteplcures,  qui  ne 
■coûtaient  à  ce  que  l'on  dit,  que  lors  qu'elles 
efteient  ouuerres  par  en  haut.  Si  i'ailegue  ces 
inftrurnens,  c'eft  pource  que  plufieurs  Liures  en 
parlent.  L'vfage  nen  eft  pas  maintenant  fore 
commun  :  Neantmoins  l'on  fçait  bien  ce  que 
c'eft,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  les  auoir  veus 
en  peinture  ,  &  ce  qui  en  eft  dit  icy  feruira  tou- 
jours pour  répondre  à  de  fcmblables  exemptes. 
Du  ton-     Pour  ce  qui  eft  du  Tonneau  dont  le  vin  ne  fore 


do«nie  paS  focilemcnc  s,iI  nJa  de  l'air  par  defluswe  de- 
vin ne    ma?dc  Pourqu°y  ^  eft  befom  de  faire  vn  autre 

fort  pas 
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trou  que  ecluy  par  ou  le  vin  doit  fortir.  L'air 
t  n'y  peut-il  pas  entrer  à  mefurc  qu'il  en  fortira, 
:  Atf.  aufll  bien  que  dans  vue  bouteille  à  mefure  que  la 
yqueur  en  fort  ?  Vous  me  direz  qu'vne  maiîe 
plus  grande  cmpefche  Tentée  de  l'Air  au  ton- 
neau j  Neantmoins  quand  le  vin  a  commencée^ 
couler^quoy  que  véritablement  fa  violence doi- 
ueempefcher  l'entrée  de  l'Air,  il  ne  laiffepasde 
couler  toujours.  Faifons  icy  vne recherche  plus 
certaine.  Ne  croyons  point  que  le  vin  ne  puiiTc 
fortir  pour  la  crainte  du  Vuide  -,  Ccl^t  fe  fait 
pïuftoft,  pource  que  le  Tonneau  a  trop  de  rcple- 
tion.  Les  parties  fe  pouffent  à  qui  foi  tira  la  pre- 
mière ,  &  pas  vnenefort  à  caufe  que  l  vne  fait 
retirer  l'autre  dés  qu'elles  fc veulent  auaacer.  il 
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y  a  là  vne  chaleur  qui  agite  cette  mafle  &  qui  la 
renfle,  faifant  neantmoins  qu'elle  fe  contient  en 
elle  mefme.  Si  l'on  fait  vn  trou  par  deflus,  c'efb 
pour  donner  ifTuë  à  ces  vapeurs ,  Se  non  pas  feu- 
lement pour  donner  entrée  à  d'autres  comme 
l'on  prétend  :  car  il  ne  faut  pas  craindre  le  Vuide 
en  vn  tonneau  plein  de  cette  liqueur,  qui  a  tant 
de  fumées ,  que  c'eft  affez  pour  remplir  la  place 
de  ce  qui  en  eft  forty.  On  fe  doit  eftonner  com- 
ment des  fumées  feules  peuuent  remplir  le  liea 
où  eftoit  vn  plus  grand  Corps ,  car  elles  ne  for- 
tenc  quede  cette  partie  qui  demeure  ,  &par  con- 
fequent  elles  i'amoindrilTent  -,  Toutefois  nous 
tenons  quelles  remplilTent  tout ,  &  qu'il  n'y  a  là 
non  plus  de  Vuide  ,  que  fi  au  lieu  de  cecy  le  vaif-  • 
feau  eftoit  tout  plein  de  vin  ,  bien  que  de  ce  vin 
qu'on  y  pourroit  mettre,il  y  euft  aftez  pour  faire 
delà  vapeur  qui  rempliroit  cinquante  vaiffeaux. 
•Mais  il  faut  confiderer  que  cette  repletion  n'eft 
pas  fi  parfaite,  que  fi  cela  fe  faifoit  auec  vn  corps 
plus  prelTé  ,  dautant  qu'il  y  a  toufiours  de  la  va- 
cuité dans  les  pores.  Cette  plénitude  eft  pour- 
tant fort  affeurée,' félon  les  propofitions.de 
quelques  Autheurs,  puis  qu'ils  n'auouent  pas  que 
l'Air  le  plus  fimple  foit  aucunement  poreux. 
Nous  nous  defgagerons  fort  aifément  de  cette 
erreur  >  mais  il  faut  reconnoiftre  au  refte  que 
ceux  qui  rapportent  l'exemple  du  vin  qui  ne  cou- 
le pas  pour  éuiter  le  Vuide,  font  peuinftruits  de 
la  matière  qu'ils  traittent.  Il  eft  vray  que  fi  le 
trou  que  l'on  fera  à  vn  tonneau  eft  fort  petit ,  le 
vin  n'en  pourra  fortir  ,  mais  c'eft  autant  pource 
que  fon  vnion  ne  feauroit  eftre  diuifée  que  pour 
autre  chofe  :  11  faut  remarquer  de  plus ,  que  le 
yin  a  d'autres  qualitez  que  les  autres  liqueurs, 
«fiant  fur  tout  extrêmement  fumeux,  &  que  lors 
qu'il  eft  queftion  de  faiu  Yne  expérience  auc« 
*  —    -  Cy 
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yne  liqueur ,  fans  qu'on  cherche  autre  chofe  ect 
elle  que  fa  première  qualité ,  qui  eft  celle  qui  la 
rend  fluide,  ii  fc  faut  adrefTer  à  la  liqueur  la  plus 
fimple,afin  qu'il  n'y  ait  pointde  tromperie:  C'cft 
pourquoy  en  ce  qui  eft  de  cecy  ,  il  faut  prendre 
.  de  l'eau.  Or  fi  l'on  en  remplit  yu  muid,&  qu'o» 
le  perce  ,  l'on  verra  qu'il  n'y  faudra  pas  donner 
du  vent  comme  au  vin,  &  que  c'eft  vne  abfurdité 
de  dire  qu'vne  liqueur  ne  puiffe  forxird'vn  ton- 
neau ,  s'il  ne  prend  de  l'Air  par  dcfTus  pour  rem- 
plir les  cfpaces  vuides.  A  quoy  a-t'il  tenu  que 
ces  Philofophes  qui  font  tant  les  fubtilsn'ayent 
eu  égard  à  vne  chofe  fi  apparente ,  plûtoft  que  de 
toous  alléguer  tant  de  fauffetez? 
l'e>>  Quant  à  ce  qu'ils  difent  que  le  foufflet  fe  rom- 
Pcr**n"  pra  plûtoft  que  des'élargir,ayant  bouché  le  trou 
ftiuflec.  dont  ^  reçoit  l'Air,  il  faudroit  donc  auffi  que 
toutes  les  bourfes  ou  les  facs  de  cuir  bien  fermez, 
fe  rompifTent  lors  qu'on  les  voudroit  élargir 
après  auoir  efté  aplattis ,  de  peut  de  demeurer 
vuides.  le  penfe  bien  que  le  foufflet  s'élargit 
auec  moins  de  facilité  que  ne  feroit  vn  facjmais 
ne  voit-on  pas  que  c'eft  fa  forme  qui  doit  cftre 
caufe  de  cela  ,  &  que  ces  replis  qui  demeurent 
foûtenuspar  des  demy-cercles,  le  tiennent  plus 
ferme  cftant  bouché  ,  que  quand  l'air  y  entre  à 
grande  puiffance.  Il  eft  certain  mefmcs  que  tou- 
tes fortes  d'vflanciles  creux  cftans  preffez  ,  l'air 
qui  a  la  propriété  ds  s'attacher  à  tous  lesCorps, 
rcfïfte  vn  peu  à  la  diuifion  des  coftez  lors  qu'on 
les  veut  élargir,  mais  cela  n'empefche  pas  que 
fcfraîr  ne  s'étende  au  dedans  pour  remplir  les 
cfpaces  vuides,  ce  qu'il  fait  naturellement  fans 
«ju'il  y  ait  autre  chofe  qui  l'y  porte  que  le  defir 
d'vnion ,  ou  pour  en  parler  plus  proprement ,  fa 
^faculté  vnitiue.  Cela  rend  mieux  raiiondeecqui 

fe  fait  en  pIufistH*  Cerf*  ;  «pu;  <te<Uiç  feulement 
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que  cela  arriuc  pour  la  fuite  du  Vuide.  Si  quel- 
ques gens  veulent  foûtenir  par  là  que  ce  Vuide 
ne  fc  peut  trouuer  nulle-part ,  c'eft  vue  grande 
fimplicité  de  s'arrefter  à  leurs  exemples  ,  entre 
lefquels  plufieurs  monftrcnt  le  contraire  de  ce 
qu'on  pretendoit  ,  de  forte  qu'ils  peuuent  cftrc 
employez  contre  ceux  qui  les  allèguent. 

Tout  ce  qu'on  peut  recueillir  de  ce  que  nous  Que 
auons  dit,  eft  que  les  Corps  aiment  à  fe  tenir  liez  tous  Ics 
les  vns  aux  autres ,  lors  qu'il  n'y  a  rien  qui  rom-  ?0.?ps 

i   .   \r  r>  1  7  j       i     r  'e  lient 

pe  leur  Vnton.  Pour  vne  preuue  de  cela,  u  vous  je5  yit$ 
auez mis  vn  chapeau  aplat  fur  vne  table ,  le  vou-  aux  au- 
tant prendre  par  le  haut,  il  femblc  qu'il  y  foit  «es. . 
collé ,  pource  que  l'air  qui  eft  enferme  au  dedans 
le  retient.  Les  Enfans  font  aufli  vne  chofe  par 
jeu,  qui  femble  émerueillable  :  Ils  foûtiennent 
vn  gros  paué  auec  vne  pièce  de  cuir  qui  a  cfté 
mouillée  ,  laquelle  eft  attachée  à  vne  corde  par 
le  milieu  -,  cela  fe  fait  à  caufe  que  ce  cuir  fe  tient 
joint  au  caillou  ,  n'en  pouuant  eftrc  feparé  plû- 
toft  par  vn  coite  que  par  l'autre,  s'il  ne  furuient 

Quelque  violence  ,  comme  lors  qu'on  le  retire 
e  la  main,  ou  que  la  corde  eft  fecoiiee.  i'ad- 
joûte  qu'vn  Chalumeau,  ou  vne  Sarbatane  eftàne 
à  moitié  pleins  d'eau, fi  on  en  ferme  vn  bout  auec 
le  doigt ,  ou  de  quelqu'autre  forte ,  on  n'en  feau- 
roit  plus  éfeucr  l'eau  auec  l'haleine  ;  C'eft  que 
cette  eau  s'vnit  au  vaifleau  où  elle  eft  enfermée 
n'y  furuenant  rien  qui  la  puilie  fepater  :  M*ûs 
c'eft  d'vn  tel  attachement  ,  que  nos  Aducrfaires 
croiront  auoir  receudes  argumens  pour  eux,  s'i- 
maginant  que  cela  témoigne  le  grand  dellr  que 
les  Corps  ont  pour  empelcher  qu'il  ne  demeure 
du  vuide  aux  lieux  qu'on  leur  veut  faire  quitter, 
le  perlirtc  à  -leur  foûtenir  que  cela  ne  fe  fait  que  ' 

Ît>ur  l'vnion ,  non  point  feûlement  pour  éuuer 
e  vuide,  Si«n  s'opinuftrant  on  réplique  qrfi^ 
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favu  tôlifioiîrs  auoiicr,  que  c'eftccqm  empefchë 
qu'il  n'y  ait  du  vuide ,  l'y  puis  bien  confentir, 
mais  ce  n'eft  pas  à  dire  que  cela  ne  fe  fafTe  que 
pour  ce  fujet  ,  car  nonobftant  cette  vnion,  le 
Vuide  fe  peut  encore  trouuer  quelque  part.  Si 
nos  Philosophes  me  preflent  dauantage ,  il  m'eft 
permis  de  leur  foùtenir,  Qujl  n'eft  pas  befoin 
de  chercher  tant  de  chofes  qui  empefehent  le 
vuide  >  veu  qu'ils  tiennent  mefmes ,  que  le  vuide 
ne  fe  peut  trouuer  en  quelque  manière  que  ce 
foit ,  &  ils  ont  raifon  en  cecy  ,  mais  cela  ne  fc 
*    fait  pas  comme  ils  penfent. 
Corn-     Puifque  nous  auons  refuté  les  moyens  par  lcf- 
ineiic  le  quels  ils  vouloient  prouuer ,  que  les  Corps  fe 
Vdidéfe  contiaignoient  pour  empefeher  que  le  Vuide  ne 
c^uel    ^  trouua^  quelque  part  ,  c'eft  à  nous  de  mon- 
quesUC  "  ^rcr  comment  il  fc  peut  faire  quelquefois  du 
lieux  fc-  Vuide  :  Nous  dirons  qu'il  fe  peut  rencontrer  en 
Ion  di     beaucoup  de  lieux  &  de  plufieurs  fortes  ;  C'eft 
uersexé,  pCU  jc  chofe  de  dire  qu  en  retirant  noftre  halci- 
ptS'      nc/celacft  fuffifont  de  retirer  aulfi  l'air  me 
petite  phiole  ,  qu'on  bouche  fi  promptemenr, 
qu/onjeut  croire  qu'il  y  demeurera  du  vuide: 
CÇtte  propofition  a  déjà  efté  trouuée  foiblc: 
Nous  auons  recours  à  d'aurres  exemples.  Si  Ton 
fait  fortir  du  vin  d\ne  Outre ,  &  que  l'on  prefle 
en  nie  frac  temps  le  bout  d'enhaut ,  &  que  Ton 
I  eftende  après  en  bouchant  le  trou  par  où  le  via 
i  jforr  ,  il  faut  croire  que  la  plus  grande  partie  de 
'    cette  peau  fera  vuide  alfeurcmenr.  Suppofez  que 
l'on  foure  vnc  plâche  extrêmement  iufteiufqu  au 
fonds  d'vn  vaifleau  ,  &  que  l'on  la  retire  après 
aucc  peine  par  vne  anfc^il  y  doit  auoir  du  Vuide 
?u  dcùous.  Mais  cela  eft  plus  certain  d'vn  bafton 
bica  garny  d'étoupes ,  que  l'on  leuera  dans  vn 
can/>n  de  lyringue  bouchée  par  le  petit  bout.  Si 
J  Vn  a  enferme  aufîi  y  ne  plaque  de  bois  ou  de 
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taîl  dans  vu  morceau  de  cire  ou  de  terre  grafïl, 
auec  vue  branche  de  fer  au  milieu  qui  la  foû- 
Ieue  fubtilemcnt,il  faudra  qu'il  fe  faile  vn  créas 
au  delTous ,  &  pource  que  l'on  peut  mefmo 
prefler  cetre  malTe  par  en  haut,  de  peur  qu'il  n'j* 
entre  de  l'Air  par  les  jointures  ,  il  faut  croire 
qu'au  dedans  il  n'y  doit  auoir  que  du  Vuide. 
Regardons  encore  Peau  qui  eft  dans  vn  yafa 
bien  bouché  ou  elle  fe  glace  ,  elle  y  occupe 
moins  de  lie?i  quauparauant ,  &  par  confecjucnc 
il  y  a  quelque  efpace  à  remplir.  Nos  Philolb- 
phes  difent,  que  le  vafe  fe  cafle  incontinent,  à 
caufe  que  le  Vuide  n'y  peut  eftre  fouffert  -y  mais 
cela  ne  fe  fait  que  pource  que  l'eau  y  eftant  ref- 
ftrrée  par  le  froid,  le  prcfTe  par  trop,  &  s'iljn'eft 
point  d'vne  matière  fragile  comme  le  verre, 
mais  de  quelque  métail  tres-folide,  il  fe  peue 
faire  qu'il  ne  fc  calTera  pas,  tellement  qu'il  y  de- 
meurera du  Vuide.  L'on  peut  répondre  qu'il  de- 
meure toujours  quelques  petites  vapeurs  de 
l'Eau  dans  le  vafe  \  Mais  outre  ces  réponfes or- 
dinaires ,  i'en  veux  donner  vne  à  nos  contredi- 
fans ,  c'eft  que  l'Eau  ne  fe  feroit  pas  gelée  ,  fi 
l'Air  extérieur  eftant  froid  &  fubt il  n'auoit  pé- 
nétré par  les  pores  du  vaifleau,  de  forte  que  s'il 
y  a  de  l'entrée ,  il  n'y  faut  plus  craindre  du  Vui- 
de ;  mais  l'on  propofera  que  c'eft  alfez  que  l'Air 
touche  le  dehors  du  vaifleau,  pour  faire  glacer 
ce  qui  eft  dedans.  En  ce  cas  l'on  pourra  foutenir 
qu'il  y  demeurera  quelque  peu  de  Vuide.  Or 
doit  répliquer  que  de  quelque  artifice  que  nous 
nous  feruions,il  eft  mal-aifé  d'introduire  le  Vui- 
de quelque  part ,  à  caufe  que  nous  ne  fçaurions 
faire  des  vaifîeaux  fibienfermez  ny  fi  folidesen 
leur  matière ,  que'  l'Air  ne  fe  «lifle  par  les  join- 
tures ou  par  les  porcs ,  &  que  h  nous  faifons  nos 
expériences  auec  l'eau  il  en  forcira  des  fumées. 
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des  violences  pour  empefeher  qu'il  ne  fc  trouuc 
duVuide  dans  ce  Tuyau  de  Verre,on  n'a  donc  pas 
eu  raifon  de  craindre  qu'il  s'en  trouuaft  dans  det 
bouteilles  de  mefme  matière  lorfque  l'eau  s'y  eft 
glacée  :  Il  n'a  pas  efté  befoin  qu'elles  fe  foienc 
caflees  pour  ne  point  fouffrir  de  Vuidc,  s'il  y 
pouuoit  venir  de  l'Air  par  quelques  pores ,  otf 
s'il  n'en  faloic  qu'vn  Atome  pour  remplir  tel 
cfpace  que  ce  fuft  en  s'élargiflant  &  s'étendant; 
Que  fi  on  croid  que  les  Vaifleaux  fc  doiucnt  ca£ 
fer  lors  qu'ils  font  en  danger  de  fouffrir  le  Vui- 
de,  il  faudroit  que  la  Surbatanefe  caffaft  lorfque 
le  vif-argent  la  laifle  à  moitié. 

On  fait  encore  l'éprcuue  de  cecy  auec  de  Peau 
feule  :  Si  l'on  donne  quatre  pieds  à  la  Sarbatane 
pleine  de  vif  argent  ,  on  en  donne  trente  ôc 
dauantage  à  celle  qu'on  remplit  d'eau.  Il  faut 
cela',  à  ce  qu'on  dit,  afin  de  donner  à  l'Eau 
aflez  de  pefanteur  pourta'cftre  plus  foûtenue  for 
l'autre  Eau  -,  Par  ce  moyen  elle  délaifle  vn  cfpace 
en  haut  qu'on  peut  eftimer  Vuide,  de  mefme  que 
celuy  qui  cft  laifle  par  le  vif  argent.  Sans  tant 
de  façon,  il  ne  faut  que  plonger  yn  verre  à  la 
renuerfe  dans  vn  feau  plein  d'eau ,  &  en  le  reti- 
rantlors  qu'il  fera  à  moitié  hors  de  l'eau  ,  on  ne 
verra  point  que  l'Eau  y  foit  montée  ,  tellement 
qu'on  pourroit  dire  qu'il  y  demeureroit  duVui- 
de j  Maisc'eft  en  parler  fans  expérience  :  Si  l'on 
plonge  vn  verre  dans  vn  feau  d'eau,  &  que  ce 
foit  mefmes  vn  verre  fort  haut  &  fait  en  flufte, 
lors  qu'on  le  pancherade  cofté  ,  il  fe  remplira 
tellement ,  qu'ayant  glifTé  la  paume  de  la  main 
au  deflbus  en  le  retirant,  cftant  dehors  on  le 
trouucra  tout  plein  j  Que  fi  l'ayant  plongé  droit, 
&  layant  retiré  de  meimc,  il  ne  s'y  trouue  rien, 
c'eft  que  l'Air  qui  s'y  eft  rencontré  ,  fe  tenant  là 
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contre  l'Eau  qu'elle  n'y  a  fecu  encrer.  Pour  preii- 
ue  de  cela,  que  Ton  colle  vn  morceau  de  papict 
contre  le  verre  ,  qui  tienne  prefque  toute  fa  hau- 
teur ,  Ton  verra  qu'il  ne  fera  point  mouillé. 
Be  vray  ,  cela  eft  merucilleux  ,  que  l'Air  tout 
fimple  qui  remplit  le  verre  ferue  de  barrière  à 
l'Eau  qui  eft  plus  épaii-fc  &  plus  forte  :  C'cftce 
qu'on  ne  croira  qu'à  peine  fans  l'auoir  épreuué 
&  confideré  ,  car  cela  fe  fait  d'ordinaire  fans  au- 
cune reflexion. 

L'airfe  tient  ainfi  au  milieu  de  l'Eau,  &  mef- 
jnes  deffous  l'Eau  ,  fans  quelle  entre  au  lieu  où 
il  eft  ,  de  forte  que  retirant  le  verre  s'il  ftmbic 
vuide,c'cft  qu'il  îvy  a  que  l'air  qui  s'y  foit  main- 
tenu. Vne  telle  expérience  peut  montrer  com- 
ment les  Corps  font  fituez  les  vns  au  deffous  des 
autres,quoy  que  plus  légers,  à  caufe  de  la  violeiv 
ce  qui  eft  quelquefois  faite  par  vn  corps  plus  Co- 
lide  qui  les  j  refle ,  comme  le  verre  qui  preffe 
l'Air  au  dedans  de  foy  ,  mais  cela  ne  ferr  point 
à  la  preuuc  du  Vuide  ;  Il  fe  faut  tenir  aux  expé- 
riences alléguées,  lesquelles  montrent  qu'il  fe 
peut  trouuer  du  Vuide  quelque  part  félon  les 
apparences  :  Neantmoins  les  éprcuues  ordinai- 
res de  cecy,  eftans  de  l'Outre  à  moitié  pleine  de 
'vin,  qu'on  a  élargie  après  l'auoir  tenue  prefiee, 
&  de  la  plaque  de  fer  ou  de  bois  qu'on  éleue 
dans  vn  morceau  decire,&  du  vif- argent  qui  s'eil 
abailTé  dans  vn  Tuyau  ,  on  cherche  encore  des 
defenfes  contre-,  pour  montrer  que  l'efpace-  qui 
eft  delaiflepar  ces  corps ,  ne  demeure  point  Vui- 
de ,  &  l'argument  le  plus  fort  eft  que  le  vin,  la 
cire,  le  vif  argent,  &  plufieurs  autres  Corps  jet- 
tent des  euaporations  qui  pcuuent  remplir  le 
lieu  que  l'on  les  force  d'abandonner  :  No-us  ne 
nipns  point  qu'il  n'en  puiffe  fortir  quelque  cho- 
fe,  maisc'cftà  fçauoirii  cela  eft  capable  d'occu*. 
fer  beaucoup  de  place. 
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Si  Ton  s'informe  comment  le  Vuideeftintrc-    Que  ie 
ait  en  quelque  lieu  (ans  vfer  d'aucun  artifice,  Vuide 
n  dira  qu'il  fe  trouue  naturellement  en  pluficurs " fe  lr,ou" 
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hofes  ,  fpecialemcnt  entre  les  Corps  qui  font  luie]]e- 
otc  eftendus,  &  qui  pcuuent  eftre  après  ramaf-  ment  en 
èz  5  autrement  il  cft  impofTiblc  de  dire  de  plufieui* 
juelle  forte  vn  Corps  de  grande  eftenduc  pour-  **,£m 
:©it  eftrc  réduit  à  vne  petite.  Il  faudroit  que  les  ?endcàr 
parties  fe  penetraflent  l'ra  l'autre,  ce  quinefc  ou  fe* 
fait  point  en  la  Nature ,  8c  qui  cft  contre  toute  piefl<ent# 
raifon  :  car  fi  Ton  accorde  ceey ,  il  faut  done 
croire  que  toute  la  Mer  pourra  eftre  réduite  à  vn 
Terre  d'Eau,  &  à  meins  encore,  ce  qui  eft  plcia 
d'abfurdité  ;  On  croira  réciproquement,  que 
d'vnc  goutte  d'eau  ,  il  fe  pourra  faire  afTcz  de 
vapeurs  pour  remplir  tout  le  Monde.  Ceux  qui 
ont  foûtenu  cela  fe  font  figuré  qu'il  n'y  auoie 
point  de  quantité  fi  petite  qu'elle  nepûft  eftre  di- 
uifée:  mais  n'accordentr-ils  pas  que  cette  diuifion 
nefubfifteque  dans  leurefprit ,  &  qu'on  ne  void 
point  qu'elle  fe  fafle  naturellement  ?  Pourqucy 
nous  allèguent  ils  des  imaginations  pour  raifon 
des  chofes  apparentes  ?  D'ailleurs  ,  quand  vn 
Corps  fi  petit  que  ce  foitpourroit  eftre  diuiféà 
Tianny,  diroit-on  aufli  qu'vn  Corps  fi  grand- 
qu'il  pûfteftre,  pourroit  eftre  réduit  à  vne  peti- 
tefTe  extrême  ?  Il  me  fcmble  que  cela  fe  contre- 
dit, &  que  les  chofes  ne  fçauroient  eftrc  extrê- 
mement grandes  &  extrêmement  petites.  N'ai-  , 
jouftons  point  de  foy  à  ces  réueries.  Toutes  les 
chofes  ont  des  limites  qu'elles  ne  peauent  paiî^r. 
Il  y  a  des  Corps  fi  fondes  qu'ils  ne  peuucrst 
eftre  ramafiez  davantage  ,  &  d'autres  fi  fubtils 
qu'ils  ne  peuuent  eftrc  plus  eftendus.  Or  fi  les 
parties  d'vn  Corps  folide  font  eftenduës,  de  ne- 
ceflicé  ilfaut  que  de  cette  extenfioa  il  rcçoiue 
beaucoup  depores&  de  vuide,  &cela  fc  fait  auiï 
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remarquer  aux  Corps  étendus  qui  peuuent  eftre 
rama  fiez.  Si  cela  ne  fe  faifoit  en  rempliilant  les 
poies,lcurs  parties  feroient  penetrables.L'exem* 
pie  de  cela  eft  fréquent  en  l'eau  qui  eft  rarifiéc, 
&  en  l'Air  qui  eft  changé  en  Eau  :  Mais  ie  veux 
chercher  quelque  chofede  plus  fubtil  pour  mon- 
trer mefme  que  l'Air  inuifible  a  des  parties  plus 
délices  les  vnes  que  les  autres,  &  qu'il  a  pat 
ïxem-   tout  des  Pores.  Prenez  vn  balon  defenflé  &  l'é- 
pie du    tendez  tant  qu  il  vous  plaira  ;  Ne  foûciendrcz- 
*      •    vous  pas  qu'il  eft  tout  plein  d'Air  ,  poureeque 
l'Air  s'eft  gliiTé  promptement  par  la  languette, 
ou  bien  mefme  qu'il  s'y  eft  mis  auparauant  qu'il 
ait  efté  coufu  ou  fermé,  pource  qu'il  n'y  a  rien 
de  vuide  en  la  Nature.  Or  il  n'eft  pas  pourtant 
îemply  ce  qu'il  peut  eftre  -,  yous  le  pouuez  enco- 
re enfoncer  du  bout  du  doigt.  Prenez  vne  fyrin- 
gue,  8c  en  tirant  &  repouffant  ,  faites  y  entrer 
tant  d'Air  qu'il  foit  ferme  &  refiftanr.Dites  moy 
comment  cét  Air  a  pu  tenir  auec  l'autre  j  n'efr- 
ce  pas  qu'il  y  eftoit  demeuré  du  Vuide  ?  Toute 
la  repartie  qu  il  y  a,  c'eft  qu'on  ne  fçauroit  fai- 
re eftendre  la  vcflîe  entièrement ,  ny  aticc  le* 
mains  ny  par  le  fourfle  de  la  bouche ,  tellement 
cm' il  n'y  a  que  la  Syringue  qui  y  donne  autant 
d  air  comme  il  en  faut  pour  la  renfler.  Cela  eft 
fort  vray-fcmblable:Ncanrmoins  l'on  peut  croi- 
îe  qu'après  que  le  balon  a  eu  fon  eftendue,  Ton 
y  peut  encore  pouffer  quelque  Air  qui  s'y  prefle 
auec  celuy  qui  tenoit  déjà  toute  la  place.  Si  on 
continue  de  dire  qu'il  n'y  en  tient  que  ce  qu'il  y 
en  faut  ;  Il  eft  vray  qu'il  y  a  vn  terme  à  la  con- 
densation -,  mais  elle  n'eft  pas  accomplie  deflors 
qa'il  a  acquis  fa  rondeur ,  puifque  Ton  y  met  en- 
core quelque  Air  après ,  de  forte  que  neceffaire- 
Ricnt  il  faut  qu'il  s'y  prelTc  ,  ou  qu'il  y  ait  eu 
«juelquc  Vuide»  Outre  cela  ne  voyons-nous  pas 
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Sue  tors  qu'vne  canonnière  eft  bien  fermée  de 
eux  tampons,  le  premier  eftant  poulie  du  baftort 
entre  dedans  ,  &  doit  prefTer  V  Air  iufques  à  ce 
qu'il  ait  charte  l'autre  tampon  pour  auoir  iiTtiS: 
Direz- vous  que  le  fécond  tampon  fort  dés  que  le 
premier  eft  pouffé  ?  Cela  ne  fe  fait  point  que  ce; 
premier  ne  fe  foit  fort  auancé  dans  la  canonniè- 
re, autrement  la  violence  ne  pareftroit  pas  telle^ 
&  cela  elfant,  il  faut  auoiier  que  l'Air  fe  prefle 
là  ,  &  occupe  les  endroits  qui  auparauant  de- 
Uoient  eftre  vuides.   On  repartira  encore  qac 
l'Air  fe  gliiTe  fubtilemcnt  en  dehors  entre  le  ca- 
nal &  le  premier  tampon ,  &  qu'il  ne  refte  que  ce 
qui  fert  à  pouffer  le  fécond  ;  Mais  pourtant  on 
peut  foûtenir  qu'il  y  en  refte  aflex  pour  feprcfTer 
notablement ,  &  que  tous  les  Corps  fe  preffenc 
de  mcfme  ,  dautant  que  leurs  parties  rentrent 
dans  le  Vuidc  qui  eft  en  leurs  pores.  Les  Corps 
folides  en  ont  le  moins  ,  &  les  Corps  fluides  cri 
ont  le  plus.  On  croidmefme  qu'il  y  a  au  Monde 
autant  de  Vuide  comme  de  Plein ,  &  que  cela 
eft  neceflairc  pour  les  mouucmeus  éternels  des 
Corps. 

De  vérité  il  y  a  icy  vn  fecret  âconnoiftre,  paf  i^^Aeà 
lequel  on  peut  contenter  ceux  qui  font  les  plus  eft  vn 
opiniaftres,  &  duquel  l'on  fe  peut  douter  en  quel-  Corps 
que  manière  ,  fi  Ton  a  bien  compris  les  enfei-  ^c ^ 
gnemensquiont  précédé  ccux-cyjC'eft  que  nous  £o™rc  ^xt 
nous  imaginons,  que  toute  la  mafle  de  la  Terre  tout,  8C 
&  des  Eaux  ,  &  tout  cét  Air  groflier  qui  les  enui-  remplit 
ronne ,  font  placez  dans  l'Ether  qui  eft  vn  autre  jg 
Corps  plus  fubtil ,  qui  fe  fait  place  au  trauers  cfo  " 
des  chofes  les  plus  folides ,  &  ne  fe  mefle  pas  feu-  Yuiic# 
lement  parmy  l'Air  &  l'Eau  ,  maisauffi  dans  la 
Terre ,  de  celle  forte  que  c*eft  luy  qui  remplie 
tout  ce  que  nous  penfons  eftre  vuide,  &  n'y  a  au- 
cun artifice  qui  l'en  puifTe  empefeher  >  d'autant 
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iiuc  les  porcs  les  plus  petits  font  a/Tcz  grandît 
pour  luy  liureç  partage.  Toutesfois  il  n  eftpas 
hefoin  qu'il  y  entre  Vuccefliuement  comme  vu 
Air  commun,  car  il  eft  en  toutes  chofes  ,  &tou- 
rcs  chofes  fônt  en  luy.  Si  Ton  fe  reprefente  donc 
ce  qu'il  peut  faire,, on  ne  croira  point  qu'il  y 
ait  rien  de  Vuide  au  Monde  le  penfè bien  que 
cela  répugnera  au  feritiment  de  plufieurs  ,  qui 
ayans  déjà  entendu  que  l  £ther  n'eft  autre  chofe 
que  le  Ciel ,  s'eftonneront  comment  le  Ciel  peur 
cftre  meflé  ainfi  auec  l'a  Terre.  Ces  gens-cy  ne 
font  pas  encore  dans  le  haut  progrez  de  la  con- 
noiflance  ,  &  parlent  du  Ciel  ums'fçauoir  ce  que* 
e'cfl.  Peut-eftrcauroient-  ils  moins  defcrupule* 
s'ils  fe  pouuoient  reprefenter  que  la  Terre  eft 
dans  le  Ciel ,  aurtî  bien  que  les  autres  Aftres.  Il  y~ 
a  vue  autre  difficulté  plus  notabte  que  ie  trouue,- 
c'eft  que  Ton  a  afTuré,  que  toutes  chofes  auoient' 
des  porcs,  &  que  l'Ether  en  deuoit  auoir  auffi 

}>our  faire  place  aux  vapeurs,  tellement  que  cela* 
emble  contrarier  à  ce  que  ie  dy  ,  qu'il  rem- 
plit toutesfoncsd'cfpaccs,  pdis  qu'il  a  luy  nicf- 
me  du  Vuide.  Toutefois  cela  n'empefene  pas 
qu'il  ne  le  fafle  tout  au  moins  à  la  manière  des  au- 
tres Corps  commel'Eau  ou  la  Terre  ,  qui  eftans» 
dàns  vn  vaifleaule  remplirent  à  ce  que  l'on  dity 
qtioy  qu'ils  ayent  beaucoup  de  porcs,  dt  forte 
qu'il  faut  penfer  qu'il  fe  peut  refferrer  encore 
plus  facilement ,  pour  faire  qu'il  n'y  ait  rien  qui 
ne  foit  plein.  Mais  croyons pluftott  qu'il  eft  toi- 
joursdans  fa  plénitude,  &  dans  fa  condensation 
parfaite  ,  &  que  s'il  a  des  ports  félon  la  Nature 
de  tout  Corps,  ce  font  des  efpaccs  indiuifible3 
qui  font  les  moindres  qui  fe  trouvent  entre  la 
jon&ion  des  Atomes  ,  &  qui  né  peuaent  rieare- 
ccuoii  entre-deux  :  Audi demenrent-ils  toujours 
fu  jn  meûtic-eftat  >.  &l«  on  u&doit  goinulmagj* 
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fcèr  qu'il  fcprelTcntdauantagc  pour  la  vernie  des 
Nuées-  ou  pour  i'aprochemcnt  des  autres  Corps 
plus  fol-ides  qui  fc  tiennent  icy  bas.  Il  faut  fc  fi. 
gurcr  que  l'Ethcr  cft  par  tout ,  en  quelque  façon 
que  les  Corps  qu'il  contient  fc  preflent  ou s'é- 
.  Jargiflcnt  :  Mais  puis  qu'il  cft  le  plus  fubtil  de 
tous,  c'eft  plûtoft  luy  qui  s'introduit  dans  les 
autres  que  les  autres  en  luy.  Prenons  l'exemple 
d'vn  Corps  plus  groflier.  Si  vnVafe  eft  plein 
d'Eau  >  de  qu'il  y  ait  parmy  delaTerrc,  cette 
Terre  fe  pourra  prefler  ou  eftendi  c  comme  l'on 
voudra  fans  qu'il  y  aitduVuide,  l'eau  fe  méfiant 
toufiours  par  tout  autant  qu'il  fera befoin  pour 
faire  vne  entière  repletion  j  Ainlî  I»Ethcr  eft  fa- 
cilement meflé  parmy  les  autres  corps  ,  eftant  le 
plus  fluide  de  tous.  D'ailleurs  il  faut  confiderer 
que  quand  mefmc  il  ne  ferait  pas  fubtil ,  il  ne 
feroit  pas  de  befoin  que  fes  parties  feprefTairciu 
.ou  rentraient  en  elles  mefmes,  pour  faire  place 
a  ces  Corps  aufquels  il  fett  de  champ  ,  veu  qu'il 
ne  perd  rien  d'vn  cofté  qu'il  ne  regagne  de  l'au- 
tre ,  le  remettant  foudain  aux  lieux  abandonnez. 
11  eft  vray  que  cela  eft  bon  pour  les  mutations 
qui  fe  font  à  Ail  defcouuert  :  Mais. regardons  les 
expériences  où  nous  voyons  que  V  Air  ^  dont  l'oa 
jCroyoit  auoir  dcs-jarcmply  vn  balon,£ft  neant- 
moins  rciîerrc  ;  &  que  le  mcfme  balou  eftant 
après  rendu  plat  &  vuide.&  bien  bouché  ,  l'on 
l'élargit  pourtant  fans  qu'il  fe  rompe,  comme 
J'on  dit  du  fou fle t.  Si  Ton  ne  je  peut  perfuader 
qu'il  foit  vuide  alors  ^  ne  faut -il  pas  croire 
cju'il  eft  remply  d'vn  Corps  très- fubtil  qui  fc 

fliffc  par  tout,  comme  l'Eau,  qui  penctreroic 
ien-  toll  vn  lac  de  linge  ou  de  papier  cjuoy  que 
bien  fermé.  L'Ethcr  qui  a  vne  autre  viuacité  pé- 
nétrera foudain  le  bois  ,  les  pierres ,  &  lcs.mc- 
tau^  ,  &  à  plus  forte  raifon  va  cuir  &  vue  vellic} 
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8c  s*il  y  entre  beaucoup  d'Air  outre  Cela  cjuan  J 
l'on  l'y  po.uffccét  Ethcr  ne  Iaiffe  pas  d'y  demeu- 
rer auec  luy.  Quelqu'vn  qui  auroit  delà  peine  à 
croire  cette  fubtilité  de  l'Ether,  fe  fïgureroit 
plufîoft  vne  Subftance  fpirituelle,  qui  fe  trouue- 
roit  par  tout  pour  faire  qu'il  n'y  euft  point  de 
Vuide  en  l'Vniuers ,  &  l'on  l'appelleroit  l'Ame 
du  Monde,ou  l'Efprit  vniuerfel  -,  mais  vne  chofe 
fpirituelle  ne  remplit  pas  vn  efpace  de  la  mef» 
3me  manière  qu' vne  corporelle,  Se  fi  Pondit  que 
l'Efprit  vniuerfel  eft  diffus  par  tout ,  c'eft  afin  de 
ioindre  toutes  les  Subftances  d'vn  lien  d'affè- 
jftion  pour  s'entre -fecourir,  &  prendre  la  place 
les  vnes  des  autres,  afin  que  la  fymmetrie  da 
Monde  ne  foit  point  rompue  par  le  Vuide.  Il  faut 
donc  qu'outre  cela  il  y  ait  vn  grandCorps  diffus 
«jue  nous  croyons  eftre  l'Ether,  oui  n'eft  que  le 
rccepcacle'ou  le  véhicule  de  cet  Eiprit  vniuerfel. 
Il  fem-       *e  trouucray  encore  là  deffus  des  raifons  de 
ble  que  douter  fi  cét  Efprit  vniuerfel  ou  l'Ether,  doi- 
l'fither    uent  feruir  à  laifler  les  Corps  dans  la  liberté 
Se  \yEC:   qUe  jçUr  donne  ja  Nature,  les  garentifTant  de 
Sériel11  "  cctte  neceflité  de  s'éleuer  par  violence  pour  rem- 
*  uiroiét  plir  le  Vuide  ,  &  y  feruant  aflez  au  lieu  d'eux. 
»  la  fi-    le  dis  au  contraire  qu'il  femble  qu'ils  leurnui- 
tuation    roienc  en  rempliffant  tous  lcsefpaces  ,  dautant 

Corps,    ^ue  ^^au&  ^Air  ne  tiendroient  phis  compte  d'y 
&'ils  ié.  aller  s'ils  les  trouuoient  occupez,  c'eft  pourquoy 
pli/Toiét  encore  qu'ils  foientdiffas  partout,  puifquc  l'on 
eour.      ne  reconnoift  point  qa'ils  doiuent  empefeher  que 
les  autres  Corps  nayent  la  mefme  inclination 
a  remplir  les  lieux  ou  ils  ne  (ont  point  ny  les 
vns  ny  les  autres  ,  on  peut  eftimer  ces  endroits- 
là  vuides,  félon  noftre  façon  de  parler,  qui  ne 
t    concerne  que  les  chofes  corporelles  &  connues, 
non  point  les  fpirituclles  &  cachées;  Et  pour 
TOtenir  à  ce  qui  a  efte  fouftenu ,  y  ayant  beaucoup 


D  V  V  V  I  D  E.  7f 

de  Vieux  où  ny  la  Terre  ,  ny  l'Eau,  ny  I'Aîr  ,  ne 
fe  peuuent  rencontrer  félon  nos  expériences  ,  on 
peut  donc  dire  qu'il  y  a  du  Vuide  au  Monde  ,  & 

que  c'eft  ync  erreur  d'affeurer  qu'il  n'y  en  peut 
auoir. 

le  veux  adjoufter  icy  quelqucs^ronfiderations.  Quand 
Quand  mefme  le  Vuide  feroit  à  fuir  fur  toutes  mefme 
chofes,  fi  eft-cc  que  ic  dirois  queles  violences  lc  v.ui<f« 
extraordinaires  quife  feroienten  chaque  Corps,  fa™el 
auroient  encore  quelques  caufes  particulières,  corps  ne 
qui  ne  feroient  pas  tout  à  fait  contre  la  proprie-  change- 
té  de  leur  nature  ,  comme  de  fe  mouuoireux-  roicrU 
mefmes ,  eftant  attirez  ,  &  atténuez  ou  efpaiflïs-,  y™™** 
car  de  donner  pour  raifon  vniuerfelledu  change-  réufter, 
jnent  de  lieu  la  fuite  du  Vuide  ,  c'eft  vouloir  que  ne  s'éle- 
tous  les  Corps  paiticuliers  prennent  incontinent  uant)5c 
vne  mefme  qualité  &  vn  mefme  poids  ,  lors  qu'il  biffant 
ferabefoinde  de  remplir  quelque  efpace  ,&l'oh  que  fe- 
youdra  mefme  queles  Corps  les  pluspefans  s'é-  Ion  leu* 
Ieuent  foudain  poar  remplir  le  lieu  quiaefté  natux^ 
vwidé:  Mais  celj^ic  le  fait  pas  comme  Ton  le  pu- 
blie. On  donne  pour  exemple  qu'yn  tuyau  eftant 
enfoncé  dans  l'Eau  par  vn  bout,  fi  Ton  retire  for* 
fialeinc  par  l'autre  bout,  l'Eau  y  monte  pour 
fuccederà  l'Air  craignant  qu'il  ne  s'y  trouuedu 
Vuide.  Par  cette  mclme  raifon  ,  fi  vn  tuyau  eftoit 
enfoncé  dans  du  bois,  lors  que  Ton  retireroic 
fon  haleine,  il  faudroit  que  ce  boiss'éleuaft  pour 
éuiter  ce  mefme  Vuide  ,  ce  qui  n'a  garde  d'eftre 
Fait  >  damant  que  la  folidité  &  la  pefanteur  y 
répugnent,  &  que  l'attraftion  ne  fc  fait  que  fur 
«les  Corps  qui  ne  luy  peuuent  refifter.  Si  tous  k$ 
Corps  n'obeyffent  donc  pas  k  l'attraction  à  eau-  " 
fe  de  leur  poids  ,  comment  s'éleueront-ils  d'eux- 
mefmes  ?  D'ailleurs  il  faut  remarquer  qu'il  y  a 
là  vive  abfurdité  la  plus  grande  du  monde,  à 
laquelle  peu  de  gens  ont  pris  garde,  c'dlqrçc 
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lors  qu*vn  Corps  fort i mit  de  fa  place  pour  en 
x-empltr  vu  autre  ,  il  laiiTcroit  le  fien  tout  vuide. 
Or  chaque  Corps  doit  auoir  plus  d'afFc&ion  à 
remplir  fonlieu  que  celuy  dVn  autre ,  &ilvio- 
leroit  bien  plus  les  Loix  de  la  Nature  par  cette 
cfleuation  ,  que  s'il  fe  faifoit  du  vuide.  Que  fi 
les  Corps  n'ont  point  la  force  de  sVfleuer  ainii  ,  il 
/audroit  que  ceux  qui  fe  deplaccroient  eufTent 
cette  propriété  de  les  attirer  auec  eux  :  Mais  fi 
F  Air  peut  attirer  PEau  ,  il  ne  le  fait  fouuenr  que 
j>ai -Parrifice  des  hommes.,  &  il  eft  difficile  qu'il 
ait  le  mefmepouuoir  fur  quelqueCorps  terreftre 
s'il  n'eft  en  fort  petite  quantité.  On  peut  aile* 
.guer  de  mefme,  que  les  Corps  qu'on  appelle  le- 

fers  à  caufe  qu'ils  femblcnt  s'éleuer  de  leur 
on  gré,  n'auroient  garde  de  defeendre  contre 
leur  nature  pour  remplir  vne  place  vuide  ;  Que 
lors  qu'vne  vapeur  monte  en  haut ,  l'Air  de  def. 
lous  pourront  eftre  tour  ofté  fans  qu'elle  euft  l'af- 
fection de  retourner  en  bas  ,  fiee  n  eft  lors  que  fa 
chaleur  l'aura  abandonnée  g^u'^eUedeuicndra 
plus  lourde  j  Et  quant  aux  mix  qui  s'éleuent 
pareillement,  que  ce  feroit  vneeftrangechofe, 
fi  on  les  voyoit  defeendre  pour  fucceder  à  P Air 
quiferoit  oûéde  quelque  lieu,  &  que  la  defeente 
ne  fe  fait  que  quand  les  Corps  deuitnnent  plus 

f Çfans  que  ceux  qui  font  au  défions  d'eux  ,  &  Pc- 
euation  aulli  ne  fe  fait ,  qu'à  caufe  de  la  raré- 
faction du  Corps  qui  le  trouuoit  abaifie.  On  peur 
j  epartir  à  cela  ,  que  le  Vuide  ié  trouuant  au  dçf- 
fous  des  Corps  qui  s\éleuent  y  on  ne  les  deuroic 
plus  eftimer  légers ,  &  que  n'y  ayant  rien  qui  les 
foûtinft  il  faudroit  qu'ils  defeendiffent.  Cela 
foit  dit  ,  tant  pour  les  vapeurs  humides,  que 
pour  les  exhalaifons  enflammées  :  Mais  no.us 

i>ouuons  fouftenir  qu'en  ce  qui  eft  des  feux  vio- 
ens  &  artificiels  comme  ceux  qui  foxtiioieo* 

"~  \  -  d'vx* 
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d??n  canon ,  &  qui  fcroienc  pouffez  en  îtaut ,  ils 
rourfuiuroient  de  monter  iufqu'à  leur  dernier  ef- 
fort ,  fans  s'abaiffer  foudain  à  caufe  du  Vuidc 
Au  refte  en  ce  qui  eft  des  (impies exha^aifons  ,  il 
faudroit  mefmc  qu'elles  faiuifllnt  l'Air  qui  fe 
rctireroit d'vn  lieu,  pourec  qu'il  les  attireroic 
auec  l'Air  circonuoifin.  Vn  feu  en  attire  vn  au- 
tre. Vne  chandelle  à  moitié  efteinte  touchant  À  la 
fuméffde  celle  qui  eft  allumée,  le  feu  y  monte 
incontinent  ,  &  1  on  Jy  fait  defeendrede  mefmc, 
car  l'attraction  fe  fait  auffi  bien  en  defeendanc 
qu'en  montant  -,  mats  i;  y  a  def  Corps  qui  ont 
lus  de  difpofition  àfvn  qu'àTautre  ,  puifquc 
es  plus  pefansdefeendent  pluftoft  qu'ils  ne  mon- 
tent: C'eft  pourquoy  afin  de  retourner  à  môTi 
premier  difcowp  ,  ie  diray  qu'il  eft  certain  que 
s'il  fe  fatfoit  cm  Vuide  fous  vu  Corps  terreftre 
il  fe  pourroit  abaiiTer ,  mais  fi  ce  Vu  dc  fe  faifoic 
au  deflus  il  n'eft  ras  croyable  que  le  Corps  fe 
hauffaft  pour  remplir  le  lieu  ,  car  ourre  qu'il  au- 
roit  plus  d'affection  à  remplir  fon  lieu  propre, 
il  ne  fe  pourroit  efleuer  à  caufe  de  fa  pefanteur, 
&  quand  mefme  ilauroitcfté efleué ,  par  le  pou* 
uoird'vne  haleine  attra&iuc  il  retomberoit  in- 
continent ;  de  forte  qu'on  peut  fouftenir  qu'il 
y  a  des  Corps  qui  n'ayans  point  de  facilité  à 
s'éleuer  ,  ne  fçauroient  empefeherque  le  Vuidc 
nefetrouue  quelque  part ,  au  cas  qu  onluy  puiffe 
admettre. 

Confidcrons  encore  que  fi  on  fait  efleuer  quel-  Lç  Vui- 
que  Corps  par  artifice  ,  il  faut  que  ce  foit  en  Fat-  \  ne  le 
cenuant  ou  en  l'attirant  par  vne  pareille  fubftan- 
ce.  Or  encore  que  cette  attra&ion  ne  (bit  pas  2***f| 
contraire  à  la  Nature,  fi  eft  ce  qu'il  y  faut  cm-  l-JL** 
ployer  les  forces  naturelles  auec  quelque  vio- 
lence, ce  qui  ne  fe  feroit  pas  fans  noftre  aide. 
On  void  par  ce  moyen  que  les  Corps  ne  trou- 
Tome  I.  D 
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bîent  point  leur  ordre  naturellement  pour  rem- 
plir le  Vuide  -,  Or  voicy  vnc  confidcration 
qu'on  n'auoit  point  encore  euë  ;  Ccft  qu'il  ne  fc 
fait  point  de  Vuide  naturellement  dans  l'Vniuers 
fi  ce  n'eft  celuy  qui  fe  trouue  dans  les  Corps  rarc- 
fieZi  Mais  que  pour  rendre  vn  lieu  priué  d'air  en- 
tièrement ou  en  quelque  partie ,  il  faut  que  cela 
ijb  fafle  par  nos  expériences. »  Si  nous  auons  mon- 
ftré  que  le  Vuide  ne  fe  remplit  que  par  aitificc, 
^ufTi  ce  mefme  Vuide  n'a  efté  fait  qu'artificiellc- 
jnent;  LailTez  le  Monde  comme  il  eft ,  vn  Corp* 
ne  fortira  point  d'vn  lieu  qu'vn  autre  ne  foit  tout 
prcftàluy  fucccdcr.  lleftvray  que  quand  l'£au 
fc  glace  dans  vnvafe  fermé  ,quelqucs-vns  difenc 
tqtTil  y  demeure  du  Vuide  ,  &  cela  pourroit  cftrc 
cftimé  naturel  :  mais  pource  qu^on  a  fait  cette 
clofture  par  artifice,  le  Vuide  quYs'y  crouue  n'y 
eft  aulli  qu'artificiellement.  Toutesfois  I  on  £c 
pourroit  bien  imaginer,  qu'il  y  auroitde  l'Eau 
enfermée  naturellement  en  quelque  lieu ,  &  que 
Je  froid  la  viendroit  faifir.  Quoy  qu'il  en  foit, 
il  eft  plus  croyable  que  le  Vuide  fe  falTe  naturel- 
lement en  quelque  lieu  ,  que  d'y  auoir  des  Corpf 
lourds  qui  s'éleuent  naturellement  pour  remplir 
le  Vuide  ,  car  ceferoit  agir  naturellement  con- 
tre la  Nature  ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  pointde  raifou 
<jui  nous  prouuc  que  le  Vuide  ne  foit  pas  natuïel. 
Rien  n'empefchc  donc  que  noftrc  propofitiou 
ne  foit  vraye  ,  qui  a  efté  que  le  Vuide  fc  (.ouuoif 
trouuer,&  que  cela  arriuoit  fans  aucun  dommage 
des  chofes  ,  &  que  la  haine  que  les  Corps  luy 
portent,  n'ordonne  point  leur  fituation  ,  qui  n'eft 
eftablie  que  félon  leur  pefanteur. 
Autres        Qa  pCUC  encore  monftrer  par  raifonnement, 
ratons  jc$  qqï^s  n»onc  point  cette  inclination  à  fc 

ir.ôftrer  mouuoir  pour  euitcr  le  Vuide ,  car  il  raudrou 
qac  les   qu'ils  euj&nt  deux  puiilançes  pour  cét  effet ,  l'r- 
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•ede  tendre  yers  leur  vray  lieu  (que  queîqucs-vns  Corpsnç 
*>nt  appelle  leur  Centre  ,  )  &  l'autre  de  fe  porter  (c  mcu 
promptement  aux  lieux  qui  feroient  vuidcs  ,  ce  po;ir 
qui  ne  fçauroit  eftrc  ,  car  vne  faculté  feroit  con-  empef- 
traire  à  l'autre  ;  Se  Vn  mefmc  Corps  n'en  fçau-  cher  lç 
roitauoir  plus  d  Vne  en  ce  qui  eft  du  mouuemcnt,  VuiJe. 
lî  ce  n'eft  qu'elles  s'accordent  à  le  mener  vers 
Tn  mefme  lieu  ,  non  pas  de  le  porter  l'vne  er* 
haut  &  l'autre  en  bas.  Pour  accorder  cela  ,  on 
fe  deuroit  imaginer  qu'outre  cette  faculté  de 
chercher  le  lieu  de  fa  pefanteur  qui  eft  toute  ma- 
térielle, les  Corps  en  auroient  vne  autre  plus 
excellente,  qui  feroit  comme  vn  inftinft;  ou 
pluftoft  yn  certain  iugement  dont  ils  ferment 
pouffez  à  remplir  les  lieux  qui  ("croient  vuides, 
&  qui  les  aduertiroit  mefme  quand  il  en  feroit 
befoin.  Mais  l'on  fçait  bien  que  cela  n'eft  point 
rcceuablc  ,  &  que  les  premiers  Corps  font  def- 
pourucus  de  ces  qualitez  qui  fe  trouuent  aur 
chofes  animées.  Il  refte  à  dite  qu'il  y  a  vne  for- 
ce abfolue  qui  cft  épandue'dans  le  Monde,  qui  les 
peut  porter  à  cette  opération,  &  c'eft  ce  que 
nous  auonsdés-jaditdcl'Efprit  yniaerfcl;  mais 
il  ne  leur  feroit  pas  quitter  le  deuoir  qu'ils  ont 
feion  leur  eflence  ,  pour  aller  à  vn  lieu  qui  leu£ 
cft  contraire.  D'aflurer  aufli  que  les  corps  chan- 
gent de  place,  afin  de  remplir  le  Vuide  ,  ort 
peut  dire  que  c'eft  amener  la  ciufc  final.-  pour  U 
caufeefficiente,&que  c'eft  mal  raifonnerde  iuger 
«tes  chofes  par  la  fin  pour  laquelle  elles  fe  doi- 
uent  faire,  au  lieu  qu'il  faudroic  voir  première- 
jnent  fi  elles  font  poflibres; 

Les  Philofophcs  qui  oUt  eu  le  plus  de  feela-  Rtîfon- 
tcurs,  ne  fe  font  pas  contentez  a  alléguer  des  "emci^" 
expériences  fenhbles  ,  pour  monftrer  qu'il  n'y  ics  Plus 
pouuoitauoir  de  Vuideau  Monde,  ils  ont  voulu  v0lîr 
aufli  employer  en  cela  leurs  raifonnemes  les  plus  mouErcr 
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qu'il  n'y  fubtife.  Ils  pcnfcnt  prouuer  que  s'il  y  auoîr  <îa 
Po?r  d  Vuide,  il  ne  fe  feroit  aucun  mouuernent.  llsdu 
Vuide*  ^cnc  <îuc  'e  Vuide  n'a  ny  largeur  ny  profondeur, 
Icfquels  &par  confequent  qu'vn  Corps  ne  s'y  peut  mou- 
ne  lont  uoir  d' vn  Cofté  ny  d'autre  *ou  de  halit  en  bas  & 
pourtant  <jU' vn  mouuernent  pareil  à  celuy  des  animaux 

Jurprifcs  nc  S  V  PCUt  ^re  aU^K  ^*a*S       ^  vn  cn^ro,t^C 
de  I&ga  la  Terre  ou  de  l'Air  qui  foit  vuide ,  il  ne  laifTe 
ge  tou-  pas  d'eftre  terminé ,  &  d'auoir  vne  largeur  &  vne 
chant  Je  profondeur  félon  ce  qui  l'enuironne.  Quelques 
rr^deî  gens  entendent  peu  ce  qu'ils vculétdire  &  dtquoy 
Corp*    *I  s'agit.  Ils  parlent  du  Vuide  de  la  mefme  façon 
comme  fi  c'eftbit  vn  Vuide  qui  fuft  extérieur  à 
l'V4iiuers,car  en  ce  cas  on  nepouiroit  dire  qu'vn 
Corps  allaft  pluftoft  du  cofté  droit  que  du  gau- 
che ,  &  les  animaux  ne  s'y  pourraient  repoferî 
mais  quand  nous  difons  qu  il  y  peut  auoir  du 
Vuide  au  Monde ,  nous  entendons  que  ce  foit  au 
milieu  de  quelque  matière.  D'vn  autre  cofté 
Ton  s'efforce  de  prouuer  que  le  mouuernent  ne 
fe  peut  faire  dans  le  Vuide ,  à  caufe  que  les  Corps 
qui  s'y  trouueroient  n'auroient  afrtdtion  pour 
aucun  Centre  ,  tellement  qu'ils  demeureroienc 
cnFeftatoù  ils  fe  rencontrcroient.  Quelques- 
yis  y  mettent  vnc  exception ,  &  drfent  que  s'il  y 
auoitde  la  violence  comme  en  vne  flcfche  que 
Ton  tire ,  elle  iroit  iufques  à  tant  que  la  force  du 
coup  feroit  pafTét  :  Mais  au  contraire  pluiîeurs 
foûtiennent  qu'elle  ne  s'arrefteroit  iamais ,  li  ia~ 
jnais  elle  ne  trouuoit  le  lieu  de  fon  inclination, 
êc  foi  te  qu'il  femble  qu'au  rebours  de  ce  qu'ont 
dit  quelques  Philofo^hes,  il  n'y  a  rien  plus  pro^ 
pce  au  mouuernent  quelle  Vuide ,  comme  en  effet 
cela  eft  ,  &  quand  mefme  l'on  fuppoferoit  va 
vuide  întiny  qui  n'auro:t  ny  haut  ny  bas  ,  r 
croy  pas  qu'il  faille  dire  qu'à  caufe  de  cela  vn 
faiûtau  dcjncureroix  fixe  ,  ne  pouuanc  aller  j  lu* 
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tdfl  d' vu  cofté  que  de  l'autre ,  car  s'il  eftoit  iet- 
tc  de  quelque  coftà  ,  ic  penfe  qu'il  continu'éroit 
toujours  d'y  tomber  \  Que  s'il  demeuroit  im- 
mobile ,  ce  feroit  au  cas  qu'il  fuft  mis  en  ce  lieu 
fans  aucune  violence,  pource  que  le  moindre  ef- 
fort feroit  capable  de  luy  donner  du  mouuc- 
xnent.  Il  n'eft  point  à  propos  de  s'y  figurer  des 
obftacles ,  outre  que  d'alléguer  «ccy ,  c'eft  s'éloi- 
gner de  fon  fuiet  auec  peu  de  neceffité.  Il  eft 
queftion  de  fçauoir  s'il  y  a  du  Vuide  au  Monde, 
&  Ton  dit  qu'il  n'y  en  peut  auoir,  parce  que  le 
moUuement  ne  s'y  pourroit  faire:  On  entend 
donc  parler  du  Vuide  qui  le  pourroit  trouuei. 
entre  les  Corps  ,  &  en  ce  cas- là  c'eft  vne  abfur- 
dite  de  dire  qu'il  n'y  auroit  ny  haut  ny  bas*,  ou 
que  les  Corps  ne  fçauroient  de  quel  cofté  tour- 
ner ,  à  caufe  qu'il  n'y  auroit  point  de  Centre  ou 
de  lieu  de  repos  vers  lequel  ils  afpiraffent.  C'eft 
parler  du  Vuide  ,  comme  s'il  auoit  efté  fubfti- 
tué  au  lieu  de  la  machine  de  l'Vniuers,  &  cela 
n'eft  bon  qu'aux  considérations  du  Vuide  Infiny. 
Le  comble  de  l'erreur  des  Philofophes  vulgaires 
c'eft  qu'ils  difent  que  li  le  mouuemcnt  fc  failbit 
dans  le  Vuide  il  fe  feroit  en  vn  inftant ,  &  qu'il 
ji'y  auroit  pas  de  différence  d'vn  grand  ef?ace  à 
vn  petit.  41s  fe  fondent  fur  ce  que  le  Vuide  ne 
peut  eflre  dit  auoir  des  parties ,  &  qu'il  n'a  rien 
qui  refifte  au  corps  qui  fe  remue.  Mais  quand 
I  on  ne  pourroit  nombrer  les  parties  du  Vuide, 
les  corps  qui  le  terminent  en  ont  ils  pas  de  fa- 
ciles à  connoiftre  ?  Que  Ton  s'imagine  vn  puits 
tout  vuide ,  fi  l'on  y  iette  vneballc,nefera-t'elle 
pas  rantoft  à  la  première  alflfe  des  pierres,  èc 
puis  à  la  féconde  &  à  la  *K>ifiefmc  ,  &  ai^fi  de* 
autres  iufques  à  la  fin  ?  Si  l'on  dit  que  le  mouue- 
mcnt fc  fait  en  vn  inftant  dans  le  Vuide,  il  s'en 
enfuit  encore  de  grandes  ablûrdicez.  Tofcz  le 
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cas  que  l'on  iettc  vnc  balle  dans  vn  grand  efpaeë 
vuide,  &  qu'elle  aille  d'vn  cofte  &d'autre  comme 
par  bondiffement ,  il  faudra  dire  que  de  monter 
&  de  defeendre  ce  luy  fera  mefme  chofe.  Pour 
ce  qui  eft  de  'a  différence  des  efpaces,il  eft  certain 
qu'il  n'y  en  auroit  point  fi  le  mouuement  fe  fai- 
foit  en  vn  inftant.  Mais  prenons  garde  qu'enco- 
it  que  verkablfcnent  rien  ne  redite  dans  le  Vui- 
de,  cela  ne  feta  j  as  pourtant  qu'vn  fardeau  foit 
tombé  auffi-  toft  au  fonds  d*  vn  puits  creux  de  mille 
îoifes,  que  d'vn  autre  qui  n'en  auro't  que  quatre. 
Il  y  a  p. us  de  parties  à  trauerfer  à  i\rn  qu'à  l'au- 
tre. 11  ne  fert  rie  rien  de  s'opiniaftrer  que  le  Vuide 
ifayant  point  de  parties,  fa  grandeur n'eft  non 
plus  confiderablc  d'vne  façon  que  d^autre  :  car 
outre  que  les  parties  fe  peuuent  nombrer  félon  ce 
qui  le  termine  ,  ie  fouftien  que  le  lieu  vuide  a  di- 
uerfîte  de  grandeurs  ;  autrement  vn  grand  lieu 
ne  feroit  pas  capable  de  contenir  dauantage  que 
ce  qui  eft  en  vn  petit ,  &  vn  petit  pourroit  mef- 
jne  contenir  tout  ce  qui  feroit  dans  vn  grand ,  ce 
qui  eft  trcs-abfurde  :  car  fi  l'on  dit  que  le  lieu 
vuide  n'eft  ny  petit  ny  grand  en  foy  noyant 
point  de  parties,  Ton  fçait  bien  neantmoins  que 
l'endroit  ou  il  fe  rencontre  eft  petit  ou  grand, 
foit  dans  vne  boifte  ou  dans  vnc  chanrore.  Quand 
quelques  Philofofhes  parlent  du  Vuide,  ils  en- 
tendent vn  Néant ,  qui  mefme  n'eft  pas  capable 
de  rien  contenir ,  mais  ccluy-là  n'eft  point  au 
Monde.  Nous  entendons  vn  lieu  vuide  de  Corps, 
&  ils  ne  fçauroient  nier  qu'il  n'y  ait  vn  lieu  pour 
receuoir  tous  lesCorps  duMonde  félon  leur  mou- 
uemcnt-,c?eft  celuy^ou  la  replction  &  la  vacuité  fc 
peuuent  faire  ,  &  où  f\)n  fe  peut  figurer  des  par- 
ties, non  feulement  félon  ce  qui  termine  les  en- 
droits vuidez,mais  félon  leur  capacité. D'ailleurs 
il  ne  faut  point  argumenter  aiuii,que  plus  la  relu 
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fiance  èfl  grande  ,  plus  le  mouuement  eft  tar- 
dif >  &  que  moins  il  y  a  de  refiftance  ;  moins  il  y 
a  de  peine  pour  le  mouuement ,  de  forte  que  n'y 
ayant  point  de  milieu  entre  la  cheute  du  far- 
deau &  fon  repos  ,  fon  mouuement  fc  deuroit 
faire  d  vne  promptitude  infinie.  L'on  peut  ref- 
pondre  que  la  refiftance  de  l'Air  qui  eft  oftéen'al- 
Ioit  pas  iufyu'a  l'infîny  ,  &  que  pour  l'auoir  oftee 
Pô  n'acquiert  pasvne  légèreté  imperceptible.On 
doit  iugerque  c'eft  vne  erreur  de  péferque  le  corps 
qui  auroit  plus  de  chemin  à  faire  n'y  mift  pas  plus 
de  temps  que  l'autre.  Tout  ce  qu'on  peut  inférer 
de  là,  c'eft  qu'vn  Corps  fi  lourd  que  ce  foit ,  ne 
tomberoit  pas  plus  promptement  qu'vn  léger  ;  à 
caufe  qu'il  n'y  auroit  point  d'Air  à  fendre  ou  il 
fuft  neceffaire  d'auoir  plus  de  force.  Mais  cela 
ne  fert  de  rien  neantmoins  à  monftrcr  qu'il  n'y 
puifleauoir  du  vuide  ,  ou  que  le  mouuement  ne 
s'y  puifle  faire  -,  Et  pour lappcr enfin  le^fonde- 
xnent  des  raifons  fophiftiques  ,  nous  découuri- 
rons  que  leur  plus  grand  effort  ,  cçft  de  faire 
auoiïer  à  quelqu'vn  ,  qu'il  n'y  a  que  les  Corps 
<jui  ayent  des  membres  &  des  parties ,  &  que 
n'y  ayant  point  de  Corps  dans  le  Vuide,  il  n'y  a 
dôc  pointdeparties.il  eftvrayqu'il  n'y  a  point  là 
départies  telles  quecelles  desCorps^Mais  ily  en 
a  de  telles  que  celles  d'vn  lieu  vuidc,qui  eft  capa- 
ble de  contenir  peu     beaucoup,  &  tout  ce  qui  y 
manque  ,  c'eft  que  le  mouuement  n'y  trouucpas 
famefure.  De  mefme  s'il  n'y  auoit  ny  iour  ny 
nuifï  ,  ce  mouuement  ne  I«!ifleroit  pas  de  pou- 
uoir  eftre  fait  ,  quoy  qu'il  n'y  euft  point  de  re- 
marque de  temps  pour  mefurer  fa  durée  ,  &ce 
feroit  en  vain  qu'on  penferoit  fc  fortifier  par  de 
femblablcs  argumens  pour  mettre  la  vérité  cm 

"doute.  II  ne  le  void  rien  de  plus  impertiucas 

.... 
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ique  cette  forte  de  Philofophie  nui  veut  regW 

toutes  chofes  par  les  furprifesdu  langage*  &qui 

ne  fonge  point  â  fa  vérité  de  ce  qui  eft.  11  n'y 

peut  auoir  que  des  efprits  niais  qui  s'y  laiffent 

attraper. 

LeVui-  l  ^out  vnc  dernière  &  plus  puiflante  attaque, 
de  nefe-  *'on  dit  qlle  fi  le  vurde  fe  faifoit  en  quelque  lieu 
ioïc  pas  tout  tomberoit  en  ruine,  pource  que  l'es  chofes 
ior*ber  dtl  Monde  ne  s'entretiennent  que  par  vneliaifon 
Sw0IP  mutuelle.  Cela  eft  bon  à  dire  de  celles  qui  fou- 
tiennent  les  autres,  comme  fi  pluficurs  parties  de 
la  Terre  eftoient  vuidées  j  mais  pour  ofter  l'Eau 
ou  l'Air  d*vn  Corps  terreftre&folide,  cela  ne  le 
renuerfera  pas.  On  doit  repartir  qu'eftant  pri- 
né  d'humidité  il  fe  diflbudra  enfin  :  Cela  peut  ar- 
ritier,  maiscen'eft  pas  le  -vuidequi  en  efteaufe: 
C'eft  le  défaut  de  ce  qui  eft  neceflaire  à  laliaifon 
des  Corps. 

LesUo-  Apres  tout,  Ton  nous  dit  qu'il  n'y  pent  auoir 
mes  peu  de  vuide  ,  pource  que  cela  répugne  à  la  Nature 
tient  Yui  YniuerfelIe,  &que  les  hommes  n'ont  paslcpou- 

îll*s  U°ir  dc  vioIcr  fcs  loix'  C'cft  cc  <luc  Von  nous  a 

lieux  fe-  ,en  àox}lt  ■       ce,a  repugnaft  à  la  Nature. 

Ion  les  Auflî  faut-il  auoiier  que  fi  nous  ne  pouuôns  ren- 

e*éples  dre  de  grands  lieux  entièrement  vuides  pararti- 

on"  déjà  ficC'  au  ,noins  dc  Petits  Iieux  feront  vuides  en 
efté  do  C^et  »  °,u  le  Sembleront  eftre  ,  comme  nous  en 
auons,  déjà  trouué  des  exemples  dont  nous  nous 
dcuons  fouuenir  j  fpecialement  que  fironauoit 
enfoncé  vne  grande  cloche  dans  l'Eau  ,  en  la  re- 
tirant à  deux  doigts  du  bord  ;  les  fumées  de  l»eau 
ne  font  pas  telles  qu'elles  la  puifTrnt  remplir 
foudain;  Que  les  loufflcts ,  les  facs,  ou  les  ba- 
Ions,  bien  coufus,  bouchez  &  recollez  auec  force 
jpieces,  les  vnes  fur  les  autres,  ayans  efté  preffez 
&  puis  cftendus  de  la  main  autant  que  1'onpeitt, 
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oiucnt  auoir  du  vuide  ->  Qi£il  y  en  a  aiîflîdans 
Jcs  vaiflcâux  fermez,où  l'Eau  fc  haufle  &fc  baif- 
Ic  félon  le  chaud  &  le  froid,  &  que  mclme  chofe 
arriue  en  plufieurs  autres  expériences.  Voilà  ce  RecipU 
qui  nous  fait  conclurre  pour  le  Vuide.  Au  lieu  de  ^ ™£*m 
cela  les  Aduerfaires  nous  ont  donné  de  fort  mau-  citt(ion> 
uaifes  raifons.  Qund  le  vuide  feroit  à éuiter  fur  auec 
toutes  chofes  dans  le  Monde  ,  ils  ne  l'auroieiu  quel- 
pas  prouue  par  les  exemples  qu'ils  ont  donnez, 
qui  ne  font  que  des  marques  des  effets  naturels,  clj0^j*fut 
fans  violer  les  loix  de  la  Nature  ,  comme  il  fe  fc-  des  é  • 
roit  fi  vn  Corps  pefant  s'élcuoit  de  luy  mefmc  preuues, 
pour  remplir  vn  lieu  vuide.  Nous  auons  trouuc  fcnfible* 
que  ce  n'eft  pas  au(Ti  la  haine  qui  opère  principa- 
lement dans  le  changement  de  lieu  ;  Que  c'eft  le 
poids  &  l'impulfîHi ,  ou  l 'attraction  des  Corps 
voifins.  On  doit  bien  auoiier  que  la  Nature  a 
ordonné  ces  fortes  d'opérations  aux  Corps,  pour 
leur  aider  à  éuiterle  Vuide  ;  mais  qiy  y  que  cela 
foit ,  il  ne  faut  pas  dire  que  la  haine  du  Vuide 
foit  la  principale  caufe  de  ces  mouucmens  ,  puis 
qu'ils  fe  font  pourobfcruer  les  loix  communes. 
Les  Corps  lourds  tombent  par  leur  pefanteur 
pour  fe  placer  où  ils  peuuent ,  &  fi  Ton  dit  qu'ils 
scleuent  quelquefois,  &  que  ceux  qu'on  eftime 
légers  s'éleuent  toujours  ,  ny  les  vns  ny  les  au- 
tres ne  le  font,  que  pource  que^d'autres  plus 
lourds ,  cherchant  leur  place  au  deffous  les  con- 
traignent de  S'cleuer ,  ou  pource  que  d'autres 
plus  forts  les  pouffent  pour  les  chafler  plus  haut 
ou  àcofté,  ou  bien  les  attirent  par  vne  affinité 
de  leurs  fubftances  ,  comme  l'Air  qui  attire 
1  Eau,  &  le  Corps  fec  &  chaud  qui  attire  l'humi- 
de :  Si  outre  cela  ils  s'éleuent  d'eux  jnefm  es,  ce 
n'eft  que  quand  me  chaleur  furuenante  les  poffe- 
de  &  les  agite,  comme  celle  des  feux  d  artifice, 
&  après  ils  retomben;  incontinent  :  Sans  toutes 
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«es  chofes  Ion  ne  verra  point  que  iamais  Ie$ 
Corps  terreftres,  ny  mcfme  les  aauatiqucs, mon- 
tent tous  feuls  pour  remplir  les  lieux  abandon- 
nez, &  fi  l'Air  n'a  pas  affez  de  force  pour  les  at- 
tirer ils  demeureront  en  leur  place.  Ilfautcon- 
fiderer  aufli  que  tant  s»en  faut  que  la  haine  du 
vuide  foit  abfolument  necefTaire  à  tous  les 
Corps  du  Monde,  q(!*au  contraire  il  ne  faut  pas 
qu'ils  foient  tous  extrêmement  pleins,  pource 
qtfc  cela  les  empefeheroit  d'agir  les  vns  enuers 
les  autres,  &  leurofteroit  la  liberté  de  fe  prefler 
quand  il  en  feroit  befoin  ,  ou  d'accorder  l'entrée 
à  ceux  qui  s  étendent  comme  fait  l'Air  principa- 
lement. II  nous  femble  donc  que  le  vuide  fe 
doit  trouuer  parmy  eux  en  beaucoup  d'endroits, 
non  feulement  lors  qu'ils  s'éloignent  des  autres, 
mais  lors  qu'ils  s'étendent  eux-mefmes  -,  joint 
qu'auec  cela  ils  ont  beaucoup  de  pores  en  leurs 
moindres  parties,  où  la  fluidité  de  l'Eau ,  ny 
mefme  celle  denoftre  Air  ne  peuuent  pénétrer: 
Mais  il  faut  prendre  garde  que  le  vuide  que 
nous  entendons,  c'eft  félon  noftrc  façon  de  con- 
«euoir,  où  il  n'y  a  ny  Terre  ny  Eau,  ny  Air  com- 
mun ,  &  que  cela  n'empefenc  pas  qu'il  nesy 
trouuc  de  l'Ether  ou  du  vray  Air ,  qu'on  peut 
nommer  comme  on  voudra,  lequel  pénétrant 
j^ar  tout  ,  eff  toujours  preft  à  remplir  les  lieux 
ehoû  les  autres  Corps  fc  recirent.  Qu^on  exeufe 
fi  je  cherche  encore  tout  ce  qu'il  y  a  de  fenfiblc 
pour  éclairer  ces  chofes.  Qnand  on  augmente 
quelque  efpace  qui  cfl  entre  les  Corps,  il  faut 
croire  que  lies  vapeurs  qui  fortentde  ces  Corps* 
&  fi  peu  d'Air  qui  fe  trouue  prés  d'eux  ,  s'at- 
tachent a* lieu  qu'ils  quittent,  &  de  là  s'éten- 
dent comme  vn  cotton  qui  ayant  cftéprclTé,  s'é- 
largit lors  qu'on  le  tire.  Ayant  mis  le  doigt  fur 
le  bout  iTvûe  Syringue,  û  nous  cirons  le  bâtoa 
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:£e  l'autre  main,  nous  Tentons  que  l'Air  qui  eft  1* 
enfermé  ,  nous  tire  la  chair  qui  luy  bouche  le 
partage  ,  ce  quife  fait  par  cette  affection  que  les 
Corps  ont  les  vns  pour  les  autres,  afin  de  fe  join- 
dre lors  que  rien  ne  les  en  empefche  \  Ainfi  les 
vapeurs  du  vif  argent  fe  tenans  fermes  au  bout, 
feellé  de  la  Sarbarane  ,  fe  doiuent  eftendre  iuf- 
ques  à  ce  Corps  dont  elles  fortent.  L'Air  qui  eft 
enfermé  dans  les  foufflets,  s»y  élargit  de  mefme» 
&  par  ce  moyen  il  ne  s'y  trouue  point  de  vuide. 
Si  on  objecte  qu'vn  Corps  eftendu  doit  auoir  des 
pores  qui  font  vnc  apparence  de  vuide  ,  nous  rc- 
uenons  encore  à  dire  ,  que  l'Ether  qui  eft  ce 
Corps  fubtil  eftendu  par  tout,  eft  capablcde  rem- 
plir ce  que  Ton  croid  vuide.  Comme  la  lumière 
trauerfe  fans  difficulté  les  Corps  Diaphanes,  5c. 
comme  la  chaleur  &  la  froideur  de  P  Air  s'intro- 
duifent  mefmes  dans  IesCorps  opaques  &  folides, 
auffi  cet  Ether  non  feulement  remplit  tous  les 
lieux,  dont  les  autres  corps  fe  déplacent  ,  mais  fe 
porte  encore  aux  endroits  les  plus  refTerrezqui 
le  trouuent  en  eux.  Oeft  ce  qui  nous  fait  afleurer 
qu'on  ne  peut  iamais  introduire  le  vuide  aa 
Monde  par  quelque  moyen  que  ce  foit.  On  fait 
là-deflus  vne objection,  qui  ef^Qnr  quand  la  Sar- 
batane  eft  éleuée  hors  du  vif  argenr,  l'Eau  qui  le 
couure  monte  dans  ce  tuyau  a\iec  vne  grande  im- 
petuofité,  ce  qui  montre  l'horreur  que  la  Nature 
£  pour  le  vuide  qu'elle  veut  empefeher -,  le  ré- 
pons que  quand  il  îvjft  befoin  que  de  remplir  les. 
efpaces  vuides,  l'Ether  le  fait  naturellement  8c 
aucc  beaucoup  de  douceur,  fans  exercer  aucune 
violence  furies  autres  Corps,  Se  que  fi  l'Eau  eft 
attirée  auec  force  dans  la  S.arbatane  dont  le  vif 
argent  eft  forty ,  ce  font  les  vapeurs  qui  y  font 
demeurées  qui  l'attirent,  puifque  ce  foûleuemenc 
ae  fe  peut  faire  que  par  quelque  attrattioft, 
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Quand  l'Air  enfermé  dans  vne  Syringu-e  nous  ti- 
re la  fthair  du  doigt ,  d'vn  autre  collé  il  retient 
auffi  le  Pifton  tant  qu'il  peut,  voulant  empefeher 
qu'on  ne  le  fepare  de  luy ,  &  fi  on  le  lai/Te  à  la 
moitié  du  Canin  ,  Ton  fent  que  cét  Air  l'attire 
encore  plus  bas.  Or  l'Air  qui  cft  enfermé  dans 
la  Sarbatane  doit  auoir  plus  de  puiffance  fur 
l'Eau  auec  laquelle  il  a  de  l'affinité,  de  forte  qu'il 
l'élcue  facilement  pour  remplir  ce  canal.  S  il  y 
a  de  l'Air  dira-t'on,  il  n'y  fçauroit  auoir  de  Vui- 
de  :  Cela  n'ernpefche  pas  qu'il  n'y  en  puifîe 
auoir  ,  parce  qu«  c'eft  vn  Air  que  la  neceflîté  a 
contraint  de  s'étendre  pour  s'attacher  aux  Corps 
voifins  ,  tellement  qu'il  a  beaucoup  de  pores  où 
le  vuide  fe  rencontre  de  la  manière  que  le  vuU 
,  gaire  fe  le  perfuade.  Tous  les  foûJeuemens  &  les 
autres  effets  qu'on  attribue  à  la  fuite  du  Vuide, 
fe  doiuent  faire  par  defemblablcs  moyenSiC'eft 
ce  qui  fert  à  remédier  a»  vuide,  lequel  vérita- 
blement la  Nature  éuite  autant  qu'elle  peut; 
Neantmoins  il  fe  trouue  en  quelques  endroits,  fî 
Ton  appelle  Vuîde  ce  que  la  Terre,  l'Eau  ,  l'Air 
commun  ny  le  feu  ne  remplirent  pas  ;  jnais 
jeprefentant  que  l'Ether  fe  gliflc  par  tout  àcaufe 
de  {a  fubtilité ,  on  doit  croire  qu'il  n>y  a  iamais 
de  lieu  cju'on  puifle  eftimer  vu;de.  On  doit  con- 
ientir  à  ces  proppfit ions ,  (i  Ton  veut  (e  tirer  de 
toute  forte  de  difficultez  !  Par  ce  moyen  il  faut 
que  nous  nous  accordions  à  deux  différentes  opi- 
nions ;  Mais  fi  nous  adhérons  à  ceux  qui  tien- 
nent ,  Que  le  Vuide  fe  peut  trouuer  quelque  part $ 
c*eft  pourucu  qu'ils  l'expliquent  comme  nous, 
cela  s'entend  d'vn  vuide  félon  qu'il  pareftà  nos 
fens  ,  &  fi  nous  nous  approchons  encore  de  ceux 
qui  afleurent,  Que  le  Vui&e  ne  fe  trouue  iamais  au 
Monde,  c'eft  pourtant  fans  croire  que  le  mouue- 
«icnt  ne  procède  que  du  fcul  defii  de  l'éuitcr, 
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"puifque  nous  laiflons  la  liberté  à  cous  les  Corps 
de  prendre  leur  place  félon  leur  Nature ,  au  cas 
qu'ils  ne  reffentent  point  quelque  effort  con- 
traire. Cette  loyeft  pour  les  Corps  inférieurs  en 
leur  total ,  &  mefmes  en  la  fituation  de  leurs  par- 
ties ,  qui  eft  réglée  par  leur  poids,  n'y  arriuanc 
aucun  autre  changement  de  lieu,  s'ils  ne  font 
pouffez  ou  attirez.  Or  ce  poids  ne  doit  pas  eftrc 
attribué  à  quelques  Corps  félon  la  fantaifie  des 
hommes ,  comme  font  auiourd'huy  de  nouveaux 
Philofophes,  qui  attribuent  à  T  Airplus  de  pefan- 
teur  qu'il  n'en  a  dans  toute  fa  mails ,  &  dans  fes 
parties  feparées.  Leurs  expériences  font  agréa- 
bles &  bien- faites,  mais  ils  en  tirent  des  confe- 
quences  qu'on  n'en  doit  point  tirer,  voulans  ren- 
dre raifon  de  tous  les  effets  qu'on  a  cy-deuant  at- 
tribuez à  Thorreur  du  vuide  par  cette  pefanteur 
de  l'Air.  II  y  a  des  Traitez  fur  ce  fujet,  oii  les  Ef- 
prits  fe  font  fubtilikz  j  mais  fi  on  y  prend  garde 
de  prés,  on  verra  que  toutes  Use hofe s  dont  ils 
difputcnt,  (e  font  par  attraction  8c  vnionen  la 
forte  que  nous  l'auonseftably  dans  les  difeours. 
precedens. 

SI  les  Corps  qui  font  joints  enfemble  ,  &  qui.    D  ▼ 
s'entretouchent  ,  comme  la  Terre,  l'Eau  &  *  ano 
l'Air,  gardent  de  certaines  Loix  mutuelles ,  ils  *s 
ne  font  pas  obligez  de  la  mefme  façon  enuers 
ceux  dont  ils  font  feparez  par  vn  grand  éloignc- 
ment ,  à  caufe  qu'ils  ne  fc  peuucnt  point  faire 
fentir  les  vas  aux  autres  par  leurs  diuer  fes  quai i- 
tez  ;  l'Ethcr  qui  contient  tous  les  Corps  princi- 

r»aux  leur  preferit  des  bornes  ,  &  bien  que  tout 
'Vniuers  puifle  eftre  pris  pour  vn  ïcul  corps, 
dont  chaque  Globe  ou  chaque  MafTe  finie  cft 
comme  vn  membre,  fi  eft-cc  que  tous  ces  Globes 
&  tous  ces  amas  de  diuerles  matières  >  font  ca 
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effet  des  Corps  accomplis  de  toutes  leurs  par- 
ties ,  lefquelles  fe  rendent  T  vne  à  l'autre  les  de- 
uoirs  les  plus  proches  &  les  plus  neceffaires  ;  & 
quoy  que  chacun  de  ces  Corps  en  rende  auflî  de 
fa  part  à  ce  grand  Tout  (  comme  il  n'en  faut 
point  douter,  )  ils  ne  nous  peuuent  pas  eftre  fi 
connus  ,  &  font  d'vne  autre  forte  que  de  fe  faire 
place  Pvn  à  l'autre  :  car  eftans  fort  diuifez,  &  fe 
trouuans  en  vn  lieu  où  ils  ne  font  point  à  char- 
ge ,  ils  ne  font  point  en  peine  defurrrîonter  leurs 
voifins,  ou  de  leur  céder.  Neantmoins  ils  font 
dans  vn  certain  rang  qu'ils  nequittent  point,  & 
gardent  toujours  vn  mefme  ordre  ,  quoy  qu'ils 
changent  de  place  dans  leur  mouuement.  Il  y 
a  donc  deux  chofes  norables  en  leur  fituation; 
l'vne  eft  de  chercher  par  quel  moyen  ils  font  fut 
pendus  ,  ce  qui  a  déjà  efté  entrepris  -,  &  l'autre  de 
fçauoir  quel  eft  leur  rang  en  cette  fufpcnfion,  ce 
que  nous  auons  maintenant  à  faire    Nous  auons 
compris  l'Eau  &  l'Air  aucc  ln  Terre  dans  le  nom- 
bre des  Corps  Principaux  \  mais  cela  ne  fe  doit 
dire  >  qu'entant  que  l'on  les  trouue  d'vne  diffé- 
rente matière  ,  &  qu'eftans  fort  proches  de  nous, 
ils  nous  femblent  fort  cbnfiderables.  Eftans  liez 
enfembfe  comme  ils  font  ,  ce  tiltre  ne  leur  ap- 
partient pas  ,  comme  à  la  Lune  &  aux  autres 
Aftres.  Il  faut  que  ce  foit  leur  globe  entier  qui 
entre  an  nombre  des  Corps  Principaux  ,  n'eftant 
compté  que  pour  vn.  Si  nous  eftions  en  l'étage 
de  la  Lune  ,  &  que  de  là  nous  vidions  cét  affem- 
blage,  il  ne  nous  paroiftroit  pas  plus  d'vn  Corps. 
Aufli  n'y  en  a  t'il  qu'vn  qui  eft  diuifé  en  trois 
membres.  II  eft  bien  aifé  à  connoiftre  que  ce 
n'eft  qu'vn  Corps ,  fi  nous  confiderons  qu'encore 
que  fes  parties  ayent  certaines  proprictez  diffif- 
rentes ,  elles  confpircnt  toutes  à  fe  tenir  jointes, 
Zc  à  s'éloigner  des  autres  Corps  pour  en  faire  vn 
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Complet.  Neantmoins  pourec  que  nous  fommes 
logez  parmy  ces  parties,&  que  nous  voyôs  mieux 
leur  diuerfité  que  celle  qui  peut  eftre  en  quel- 
ques-vns  des  Aftres  obfcurs  ,  il  n'a  pas  efté  hors 
de  raifon  de  les  tenir  pour  des  Corps  Princi- 
paux ,  ce  que  ie  continucray  de  faire  quand  il  ne 
fera  pas  befoin  de  leur  fituation  générale  ;  car 
nous  commençons  à  connoiftre  qu'il  y  a  deux 
fortes  ddlfituation  ,  dont  Tvnc  cft  generalle,  3c 
l'autre  particulière.  La  generalle  eft  celle  que 
tient  chaque  Aftre  ou  chaque  Corps  dans  Tordre 
de  P  Vniuers  ,  &  pour  la  particulière  ,  c'eft  celle 
que  l'Air  ,  l'Eau  &  la  Terre  ont  Tyn  au  deflus  de 
l'autre ,  &  il  en  doit  eftre  ainfi  des  parties  di- 
uerfes  qui  peuuent  eftre  en  tous  les  Aftrcs,  tant 
lumineux  qu'obfcurs.  II  femblc  que  ce  foit  le 
yray  ordre  des  chofes  de  parler  des  gênerai  les 
auant  les  particulières  ,  &  Ton  nous  objeftera 
que  nous  y  auons  contreuenu  -,  mais  il  faut  con- 
fiderer  que  c'eft  noftre#ahode  de  commencet 
par  les  chofes  les  pins  proches  &  les  plus  con- 
nues. D'ailleurs  ie  me  puis  deffendre  en  ce  que 
les  vnes  n'ont  pas  efté  fans  les  autres  ,  &  que 
cherchant  la  raifon  de  la  fituation  de  la  Terre  & 
de  l'Eau  ,  i'ay  eu  foin  en  mefme  temps  de  celle 
des  Aftres.  Ce  oue  TayauflTi  à  confldercr  dauan- 
tage  ,  ne  doit  eftre  qu'en  fuite.  Auparauant  que  . 
de' voir  quel  eft  Tordre  des  Corps  en  leur  fitua- 
tion ,  il  a  efté  neceftaire  de  fçauoir  par  quel 
moyen  ils  peuuent  eftre  fituez.  Ayant  déjà  fait 
cela  ,  nous  vertons  donc  maintenant  quel  eft 
leur  rang. 

Nous  auons  déjà  arrefté  que  la  Terre  cft  au  Com- 
milieu  de  T Vniuers,  ou  au  moins  de  tout  ce  met  l'on 
qu'il  y  a  de  vifible.  Si  nous  la  confierons  auec  f/r°™ 
l'Eau  &  TAir  ,  comme  ne  faifant  qu'vn  Corps,  des  A£ 
il  luy  faut  encore  conferuer  cette  place.  Il  eft  u«# 
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queftion  de  fçauoir  à  cette  heure  quel  rang 
tiennent  les  Aftres  au  regard  de  nous  &  d'elle, 
le  diray  ce  que  les  hommes  en  ont  remarque 
iufqucs  aujourd'huy.  Ils  ont  trouué  que  la  Lune 
cil  plus  bafle  que  le  Soleil,  ce  quife  connoift 
en  ce  qu'elle  paffe  par  deflbus ,  &  nous  empef- 
che  de  le  voir  pour  quelque  temps.  On  logeen> 
core  au  deflbus  du  Soleil ,  l'Aftre  qu'on  appelle 
Venus ,  &  pu;s  ecluy  de  Mercure,  pafee  qu'on 
les  a  vus  tous  çleux  au  deflbus  deluy  ,  &  l'on  les 
met  au  deflus  de  la  Lune  ,  dautant  que  l'on  re- 
connoifl  en  effet  qu'ils  font  fuperieurs  à  cét 
Aftre  ,  par  d'autres  moyens  dont  nous  dirons  icy 
quelques- vns.  Le  Soleil  eft  au  quatriefmc  rang, 
Mars  au  cinquiefmc ,  Iupiter  au  fixiçfme,  & 
Saturne  au  fepticfme.  En  ce  qui  eft  des  Aftres 
qui  jettent  des  rayons  comme  le  Soleil  &  la 
Lune,  l'on  iuge  encore  de  leur  hauteur  par  les 
ombres  ,  car  celuy  qui  fait  l'ombre  plus  gran- 
de eft  le  plus  haut,  poiMueu  que  Ton  les  obferuc 
en  mefmc  degré  fur  lTiorizon.  Quant  aux  au- 
tres dont  la  lumière  n'eft  pas  aflez  forte  pour 
jetterdes  rayons  iufquesen  Terre  ,  l'on  connoift 
leur  hauteur  par  le  Parallaxe  ou  ladiuerfité  d'af- 
pcft  qui  eft  plus  grande  tant  plus  ils  font  bas, 
c'eft  à  dire  que  l'on  les  void  plus  loin  du  lieu  od 
ils  font  véritablement.  L'on  connoift  que  fi  l'on 
les  regardoit  du  Centre  de  la  Terre  ,  ils  paroî- 
troient  en  leur  vraye  ficuation. ,  pource  que  les 
lignes  en  font  tirées  droi&ement ,  &  que  les  ti- 
rant après  Ag  la  fuperficic  cela  fait  *n  triangle 
iufqu'à  l'Aftre  ;  &  l'on  en  forme  encore  vn  au- 
tre depuis  PAftrc  iufques  aux  diuers  endroits  où 
il  refpond  ,  &  félon  qu'ils  s'étreciflent ,  l'on  iuge 
de  fa  hauteur  j  car  les  Planettes  les  plus  éleuées 
n'ont  prefque  point  de  Parallaxe ,  de  les  Eftoil- 
les  fixes  n'en  ont  point  du  tout.  L'on  fc  figure  les 
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Triangles  aucc  vn  Aftrolabe  ,  &  les  diuers  en- 
droits où  les  Aftres  font  veus ,  font  remarquez 
en  fe  réglant  fur  la  diftance  de  quelque  Eftoille 
prochaine.   Voila  Tinduftric  dont  Ton  y  vfc, 
On  a  encore  iugé  de  leur  hauteur  par  le  mou- 
uement ,  pource  qu'on  s'eft  imaginé  que  tous 
ces  Aftres  alloient  à  peu  prés  auifi  vifte  l'vn 
que  l'autre  ,  &  Ton  a  conclu  qu'il  eftoit 
nec^flaire  que  ceux  qui  eftoient   plus  long- 
temps à  faire  leur  cours  ,  fulTent  les  plus  é- 
loignez.  Mais  cela  n'eft  pas  fi  certain  ,  n  é- 
tant  qu'vne  fuppofttion.  La  règle  de  la  diucifi- 
té  d'afpeû  eft  celle  dont  Ton  s'eft  le  plus  fer- 
uy.  Pour  £e  qui  eft  des  Eftoilles  qui  vont  d'vu 
jviefme  train  &  plus  len-tement  que  les  autres, 
l'on  les  a  mifes  en  vn  mefme  étage  au  deflus  de 
tous.  Les  fept  efiages  premiers  ont  eflé  établis, 
aflïz  facilement  j  mais  pour  cettuy-cy  il  y  a  de 
la  difficulté  y  car  comment  fçait-on  que  toutes 
ces  Eftoilles  font  d'vne  mefmc  hauteur  ?  Il  fc 
peut  faire  que  celles  qui  paroiffent  les  plus  pe- 
tites font  les  plus  grandes ,  &  qu'elles  paroifienc 
plus  petites,  parce  qu'elles  font  de  beaucoup 
plus  éloignées.   De  dire  qu'elles  font  en  vn 
rncfme  étage  pource  qu'elles  vont  d'vn  mefmc 
train ,  ce  n'eft  pas  vne  raifon  certaine  :  Car  fi 
les  Eftoilles  chemine^  d'elles  -  mefmcs  fatvs 
cftrc  portées  dans  vn  cercle  ,  que  fçait-on  fi  cel- 
les qui  font  les  plus  hautes  ne  vont  point  plus 
▼ifte  ,  tellement  qu'elles  s\iccordent  aux  plus 
balTcs  i  Et  quand  mefmes  elles  feroient  arreftées 
en  des  cercles  ou  des  cieux,  cclles-cy  n'enayaiu 
qu' vn  pour  elles  toutes ,  ne  fe  le  figurera  t'on  pas 
auec  beaucoup  d'épahTeur  ,  &  ne  fe  pourroit-il 
pas  faire  qu'il  y  en  auroit  qui  y  feroient  atta- 
chées beaucoup  plus  haut  que  les  autres,  &  qui 
geantmoins  feroient  le  nitfme  chemin  ,  eftaac L 
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emmenées  par  ce  Corps  continu  ?  La  d  uerfiré 
fPafpcft  ne  pont  décider  ce  point,  puifque  venant 
aux  Coips  fort  clenez  il  ne  s'y  Fg.it  plus  de  pa- 
rallaxes, fi  bien  qu  il  n'y  a  là  que  des  conjeftu- 
ics  ,  qui  mcTmes  ne  font  çucrcS  vernies  dans  lycC- 
prit  de  ceux  qui  penfent  que  le  Monde  foit  réduit 
a  ce  que  l'on  t  n  spei  çoic ,  &  que  ce  foit  vne  ma- 
chine qui  fini  (Te  en  cercle  au  delà  de  ce  que  nou* 
Vivons,  car  ils  n'admettent  qu'vn  fîmple  <£ng 
A  EftoilIeS  fixes  attachées  à  leur  Ciel ,  comme 
des  plaques  d'or  à  vn  plancher.  Quant  aux  Au- 
theurs  extraordinaires  qui  tiennent  qu'il  y  a  des 
Cor |  k  infinis  ou  innombrables,  ils  ne  font  point 
difficulté  d'alTcurer  que  les  Eftoilles^ui  paroif- 
fent  les  plus  petites  font  les  plus  éloignées  >  8c 
qu'il  y  en  a  encore  au  delà  de  très-grandes  qui 
3ne  paroifTent  point  dans  leur  éloignement.  C'eft 
"▼ne  fimplicité  de  sTimaginer,qu'à  caufe  que  dans 
la  defeription  vulgaire  de  la  Sphère  du  Monde, 
l'on  peint  les  Aftres  du  Firmament  en  mefme 
rang ,  ils  doiuent  eftre  de  cette  forte  :  11  faut  s'i- 
maginer que  quand  on  ne  reprefente  qu'vn  Cer- 
cle d'Aftres  au  Firmament  en  pareille  hauteur, 
c  eft  que  pour  figurer  cecy  en  moindre  place,  oa 
n'a  dépeint  que  les  Aftres  du  premier  rang. 
De  la      Si  l'on  cherche  la  fituation  des  Aftres  obfcurs, 
fituauô  l'on  ta  trouucraplus'm^ifée  à  découurir,dautac 
des  Af-  que  l'on  a  peine  à  les  voir  ,  &  que  l'on  n'en  iuge 
très  ob-  p0int  ny  p3r  lcs  Parallaxes  ny  parles  ombres. 
cuw#     L'on  n'enfçnuroit  rien  dire  ,  s'ils  ne  pafTent  au 
de/Tous  de  quelque  Aftre  lumineux  ,  ou  s'ils  n'en 
font  fo:t  proches.  L'on  a  defcouuert  qu'il  y  en 
auoit  au  dtflbus  du  Soleil ,  lefquels  failoient  pa- 
roiftre  en  Iuy  comme  des  taches.  Il  eftvrayque 
l'on  a  remarqué  qu'ils  faifoient  leur  reuolution 
tout  autour,  tellement  qu'ils  prennent  quelque- 
lois  Icdcllus. 
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Il  y  en  peut  auoir  encore  en  beaucoup  d'autres  Layrayt 

endroits  que  les  yeux  des  hommes  ne  pcuucnt  cauicda 

defcouurir  :  mais  tant  des  vns  que  d.s  autres  ,  il  r;™5  ic* 
r     t  i  ii  r  m  i  Allées 

lemble  que  I  on  ne  fçauroit  rapporter  la  vraye  cll  fe. 

caufe  de  leur  rang  ,  puifque  no#s  ne  penfon^  pas  crette» 

qu'ils  fc  cèdent  rien  Tvn  à  I  autre  dans  leur  fi-  m*/*^ 

uiation.  C'cft  neanunoins  exeufer  fon  ienoranv  ^mI£m 
i    i«  ^  *r  0  «  néant* 

cède  dire  qu'il  n'y  a  aucune  r#ifon  en  cela,  &  moins 

qu'ils  pourroient  cftrc  aufli  bien  en  vn  lieu  qu  en  de  la 
l'autre.  Ils  n'ont  point  efté  placez  par  hazard,  \>r°^- 
mais  par  vue  Prouidencc  éternelle,  qui  (ans  Llu 
doute  ne  lra  pas  fait  fans  les  rendre  «conformes 
aux  Loix  qu'elle  a  données  à  la  Nature.  Cela    ■  ^ 
pourra  eftre  remarqué  ailleurs  ,  &  nous  auons  ,us  &  ^ 
icy  à  confidercr  feulement ,  q«efi  nous  les  met-  deflbus, 
tons  les  vns  au  deflus  des  autres  ,  c'eft  au  regard  le  deuct 
du  lieu  ou  nous  fommesque  nous  prenons  pour  le  &  ]<r 
plus  bas  :  Mais  quand  ils  parlent  en  1  autre  partie  re^e  c^m 
du  Ciel  qui  regarde  nos  Antipodes  >  l'on  pourroic  té  droic 
dire  que  ceux  que  npus  mettions  au  deflus,  font  &  le 
audeflbus  ,  &  que  tout  l'ordre  eftant  renucr- 
jfé  ,  c'eft  Saturne  &  les  EftoiUes  fixes  qui  font  q^i'é- 
les  plus  bas  alors.  L'on  pourroit  aflurcr  de  mef-  gard  de 
0ic  que  noftre  Terre  eft  plus  haute  que  le  Ciel,  nous» 
parce,  que  de  tous  lescoftezqui  nous  font  op- 
pofites  ,  il  nous  femble  que  l'on  n'y  fçauroit 
Tenir  fans  y  monter.  Les  noms  que  nous  don- 
nons à  ces  différences  de  fituation  ,  ne  font  que 
pour  nous  faire  mieux  entendre.  Il  n'y  à  là  auflî 
ny  deuant  ny  derrière  que  félon  ce  que  nous 
soyons  du  lieu  où.  nous  fommes,&celan'cft  point 
au  regard  des  Corps  Principaux.  Ils  n'ont  pas 
mefme  de  côté  droit  8c  de  gauche.  Cela  n'a  cfté 
imaginé  qu'à  comparaifon  des  Corps  humains. 
Quelques-vns  ont  étably  le  côté  droit  dû.  le 
snouuement  commence  ,  mais  c  eft  ync  fimplici- 
té  >  puifque  le  mouuement  circulaire  n  a  ny  coua* 


$t     DV  RANG  DES  ASTRES. 

nienccnvjnt  ny  fin.  Ils  s  ©piniaftrcront  contre 
cecy,&di;out  que  l'onconnoift  toujours  de  quel 
cofté  les  Aftres  montent ,  &  où  ils  prennent  leur 
pente:  Mais  qu'ilsVimaginent  d\iuoir  efte  tran£ 
porrez  en  nos  Antipodes,  ils  fe  trouueront  extrê- 
mement trompez  -y  ils  verront  li  ,  que  le  cofté 
qu'ils  prennent  pour  l'Occident, y  cft  rOrmu,& 
que  noftrc  Orient,  eft  leur  Occident. 

DE  LA  GRANDEVR 

DES  CO^PS  PRINCIPAVX, 


CHAPITRE  IV. 

II  fiut      AYant  feeu  combien  \J  y  a  de  Corps  Pi  in* 
conû-     x\cipaux,  &  quelle  cft  leur fituation  ,  il  y  a 
tnnU    cncore  Vautres  chofes  à  regarder  en  eux,  princi- 
grâieur  Pa'crncnt  la  grandeur.  Si  l'on  ne  tient  la  Terre 
de  cha-  pour  vn  Corps  Principal ,  qu'entant  qu'elle  cft 
que       confiderée  auec  l'Eau  &  l'Air  inférieur  qui  ca 
C°'P*   font  les  parties,  il  femblc  qu'il  faille  dire  abfo- 
lumenr  la  grandeur  de  leur  mafle  ,  &  puis  venir 
à  celle  des  Aftres ,  Iaiflant  la  confideration  par- 
ticulière pour  la  fin.  Mais  comment  dira-t'on.la 
grandeur  de  ce  Continent ,  fans  que  les  parties 
en  foient  examinées  >  Quand  la  Terre  ,  l'Eau  &; 
PAir  feroient  tenus  pourScs  Corps  Particuliers, 
qui  tous  cnfemble  en  feroient  vn  Principal  ,  fi 
eft-ce  qu'il  faudroit  que  le  Principal  allaft  après 
le  Particulier  ,  afin  de  garder  vn  meilleur  ordre. 
Nous  conûderçrons  donc  la  grandeur  de  chaque 
partie. 
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Ccft  vne  qucft  ion  fi  l  Eau  cft  plus  grande  que  a  fça- 
.  la  Terre.  A  caufe  qu'elle  cft  faite  pour  auoir  le  «oir  fi 
deflus,il  femblc  ciu'elle  doiuc  eftre  plus  gran-  l'p*uc 
de  :  Neantmoins  vne  fuperficie  cftant  comparée 
à  l'autre,  elles  ne  fe  doiuent  gu*re  chacune.  On  que  1* 
trouue  bien  autant  de  Terre  que  d'Eau.  Il  y  a  True, 
vn  grand  Continent  d'vn  cqfté  &  d'autre  ,  & 
beaucoup  d'Ifles  paroiflent  en  la  Mer  :  Mais  û 
1  on  veut  mefurcr  la  profondeur  ,  il  n'y  a  point 
de  comparaifoo  de  l'Eau  à  la  Terre  -,  caria  Ter- 
^     re  eftant  le  foftdemcnt  de  l'Eau  ,  <&  c liant  auflî 
£on  fondement  pour  elle  mefme  ,  l'on  peut  con- 
noiftre  par  fon  circuit  qu'elle  a  vne  tres-grande 
maffiueré  ,  .au  lieu  que  la  Mer  qui  cft  étendue  fur 
clic,  laifle  trouuer  Confonds  aftezaifément ,  ex- 
cepté aux  endroits  où  il  y  a  des  gouffres.  Tou- 
tesfois  s'il  eft  vray  que  deflous  la  Terre  il  y  ait 
encore  de  grands  referuoirs  d'Eau ,  Se  de  grands 
.   canaux  pour  fournir  à  tant  defources ,  cela  eft 
confiderable  en  quelque  forte  ,  outre  lesriuiercs 
«&  les  lacs  qui  font  deffus  -,  Ioint  qu'il  n'y  a  point 
<de  Terre  fi  pure  où  il  n'y  ait  quelque  humidité 
jtuflée,  &  que  toutes  les  Plantes  &  les  autres 
Corps  adherens  en  ont  leur  part.  Ce  qui  fait  p.'us 
que  tout  cela,  c'eft  que  tout  ce  qui  eft  au  deifiis 
de  la  Mer  &dela  Terre,  iufques  à  vneftagebien 
Kaut,  iveft  rien  que  vapeur  ou  plûtoft  vne  Eau 
étendue  &  raréfiée,  &  la  quantité  en  eft  telle 
qu  elle  furpafTe  la  Terre  en  grandeur  :  Néant- 
moins  fi  l'Eau  eftoit  refferrée  peut  cftre  ne  fur- 
pafTcioit  elle  pas  la  Terre  de  beaucoup;  mais  à 
tout  le  moins  clU  J'égalçroit  -,  car  il  cft  croyable 
que  pour  faire  vn  Corps  Principal  dontla  com- 
pofition  fuft  accomplis ,  il  y  a  eu  autant  de  ma- 
tière humide  que  de  feiche,  &  que  les  parries 
(eiches  cftans  aflez  bien  liées  par  l'humidité  ,  le 
(cite  de  l'humide  s'eil  ramafle  en  des  lieux  par- 


com- 
mua. 
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ticulicrs  pour  tenir  ce  Corps  en  cftat ,  &  qu'il 
«'en  eft  élcué  après  en  vapeur  vnc  grande  par- 
tie pour  Iuy  apporter  de  la  commodité  de  tous 
<oftez,  le  rafraichiflant  quelquefois  ;  &  quelque- 
fois auffi  l'échauffant  par  vnc  chaleur  receuë  de 
plus  haut  ^  car  la  matière  humide  s'infinue*  par- 
faitement bien  dans  la  feiche  qui  la  reçoit  auec 
plaifir. 

ï>  U        ®r  il  faut  maintenant  confiderer  à  part  I* 
fadeur  quantité  de  l'£au  raréfiée  pour  ne  rien  obmet- 
fectutn-  trc.  Il  eft  difficile  de  connoiftre  cette  quantité 
v    JJpCau      Par  *a  grandeur  ;  car  elle  s'étend  diuerfemcnt,& 

raréfiée  *>cm  veut  mcttrc  vnc  reg'c  à  ^on  étendue  ,  il  la 
^ui  eft  *aut  imaginer  beaucoup  au  deflus  des  plus  hautes 
TAir  montagnes ,  &  quelqucs^ns  la  mettront  prefquc 
iufqu'à  la  Lune.  Les  plus  fubtils  nous  répondront 
que  ceft  vne  hauteur  trop  grande ,  &  qu'en  quel- 
que lieu  que  c^tte  Eau  eftendue  puifTe  monter, 
elle  ne  fe  rencontre  mefme  altcrnatiuement  que 
<du  cofté  où  il  eft  nuit,  pourec  que  dans  l'Hemit 
phere  où  fc  trouuc  le  Soleil ,  les  vapeurs  ne  fçaa- 
roient  monter  fi  haut  ,  mais  s'étendent  inconti- 
nent au  large  &  fuyent  (on  a(pccl  ;  Qne  s'il  en 
demeure  proche  de  luy  ,  il  les  rend  plus  déliées; 
&  par  tout  où  fe  porte  la  violence  de  fes  rayons, 
elles  ne  pcuuent  long-temps  demeurer  ce  qu'el- 
les eftoient  àJtur  origine.  Qu'il  n'y  a  donc  pas 
tant  de  cét  Air  cfpais  au  deifus  des  lieux  que  le 
Soleil  regarde  directement ,  qu'au  deflus  de  ceux 
cu'il  ne  regarde  que  de  cofté  :  car  bien  que  ce 
ioit  luy  qui  falTeéleuer  les  vapeurs  ,  il  les  difli- 
pe  après  par  fa  chaleur  véhémente  ,  tellement 
qu'elles  ne  peuuent  cftre  en  abondance  que  fous 
les  lieux  où  il  ne  va  iamais  comme  aux  deux 
bouts  du  Monde  que  Pou  appelle  les  Pôles  ,  auf- 
ijuels  il  y  a  allez  de  chaleur  pour  attirer  1  hu- 
midité eu  haut,  &  n'y  ca  a  pas  aflez  pour  la  tàir* 
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rcfoudrc.  Que  fi  pendant  que  le  Soleil  eft  abfent 
de  quclqu'autrc  lieu  ,  cette  humidité  s'y  peut 
éleuer  aufli  en  grande  quantité,  clic  n'eft  pat 
telle  ny  fi  durable  que  vers  les  Pôles  ,  aufquels 
clic  cft  encore  renuoyée  du  milieu;  Maisen  par» 
lant  ainfi  l'on  ne  s* accorde  pas  entièrement  à  nô- 
tre penféc.  11  faut  bien  auoiier  que  PAir  le  piaf 
épais  où  fc  trouuent  les  nuages ,  ne  monte  pas 
fort  haut ,  &  qu'il  ne  pafle  guère  les  plus  hautef 
montagnes  ;  mais  puiique  nous  parlons  abfolu- 
mcntde  toute  l'humidité  éleuée,  nous  ne  recc* 
urons  pas  feulement  les  Nuées  ou  les  groiTcs  va- 
peurs, pour  faire  partie  de  l'Air  humide,  mail 
encore  tout  ce  qui  eft  étendu  iufqu'à  l'extrémité 
par  la  chaleur  du  Soleil ,  dautant  que  ç'a  cfté  au- 
trefois de  l'£au ,  &  que  cela  y  peut  eftrc  changé 
encore.  Or  il  faut  s'imaginer  que  rien  n'cmpcl- 
chc  que  cette  Eau  fufpenduc  eftant  fort  atténuée 
ne  s'éleue  beaucoup  au  deflus  de  ce  qui  cft  plu« 
condenfé.  Le  Soleil  fait  allez  fouuent  écarter 
les  plus  gros  nuages  ,  empefehant  leuréleuation, 
mais  il  ne  fert  pas  moins  aufli  quelquefois  à  fai- 
re éleuer  les  vapeurs  lors  qu'elles  le  laillent  di- 
later ,  ayant  vn  mélange  d'exhalailons  ,  qui  ne 
tenans  pas  moins  de  la  Terre  que  de  l'Eau,  ont 
autant  de  parties  leiches  que  d'humides  ,  &  font 
fort  fufceptibles  de  chaleur ,  Et  pour  acheucr 
d'arrefter  quelque  chofe  de  cette  diuerlé  éleua- 
tion  ,  nous  déclarerons  que  T on  a  parlé  fort  à 
propos  lors  que  Ton  a  dit  que  l'Air  humide  & 
épais  s'étend  fous  les  Pôles  beaucoup  plus  que 
vers  le  milieu,  &Ton  peut  mefme  afleuier  qu'il 
.y  eft  étendu  trois  ou  quatre  fois  dauanta^ejinai* 
ccn'eft  pas  tou^purs  en  hauteur,  ceneft  qu'ea 
largeur  ,  par  la  quantité  des  vaptuts  qui  ce-  [ 
meurent  eu  cét  cndioir.  En  ce  qui  cft  de  l'humi- 
dité parfaitement*  atténuée  >  nous  dirons  bien 

1      "r'.V.i-       "*   V     '  -\ 
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quêtant  plus  clic  cft  fubtilc  ,  tant  plus  elle  s'é- 
leue ,  mais  nous  entendons  que  ce  foit  au  déifias 
de  l'autre  Air  plus  épais  ,  fur  qui  elle  fe  repofe 
apres  l'auoir  trauerfé  ,  s'y  attachant  par  finult- 
tude  de  fubftancc  ,  &  pource  qu  elle  n'eft  légère 
qu'auprès  d'vn  Corps  plus  lourd.  Or  pour  iuger 
de  fon  cftenduc ,  il  faut  fçauoir  combien  il  fe  fait 
de  parties  de  ce  Corps  fubtild'vne  partie  de  va- 
peur épaifle  ,  ainfi  qu'il  y  en  a  qui  difent  qu'vne 
partie  d'Eau  eft  dilatée  dix  fois  autant  eftant 
changée  en  Air.  Par  ces  proportions  l'on  iuge  de 
l'éleuation  qui  doit  eftrc  fort  grande,  lors  que 
la  chaleur  opère  fouueraincment  fur  cette  ma- 
tière :  Mais  pour  aller  iufcju'à  la  région  de  la 
Lune  ,  c'eft  ce  que  nous  n'accordons  pas,dautant 
qu'elle  ne  fçauroit  quitter  f  autre  Air  ,  où  elle 
s'attache ,  &  qu  elle  rencontre  PEther  ,qui  eft 
pluslegcr  qu'elle.  De  vérité,  i  ay  fait  icy  men- 
tion des  vapeurs  dont  fe  forment  les  nuées,  quoy 
qu'ailleurs  i  aye  dit  que  ie  ne  les  mettois  point 
au  nombre  des  Corps  Principaux  ,  mais  c'eit  que 
Ton  ne  fçauroit  parler  de  cét  Air  humide  &  épais 
qui  eft  au  deflus  de  la  Terre,  que  Ton  ne  parle 
aulfi  des  nuages  ,  à  caufe  qu'ils  viennent  de  ces 
vapeurs  ,  dont  les  vnes  fe  ramaflent ,  &  les  au- 
tres eftans  atténuées  ,  compofent  f  Air  le  plus 
fubtil  que  l'on  puifTc  trouuer  pour  vn  Air  infé- 
rieur ,  qui  à  dire  la  vérité  n'eft  pourrant  quNnc 
Eau  raréfiée,  8c  qui  encore  qu'il  ne  fe  voyc  point» 
eft  fort  groffier  au  prix  de  l'Air  véritable.  Dans 
fa  grande  eftcndu'é  Pon  le  peut  tenir  pour  va 
De  la  Corps  Principal ,  &  l'on  ne  s'eftonnera  point  de 
grâdeur  la  hauteur  que  nous  luy  auons  attribuée  »  puis 
du  vray  qu'elle  eft  conforme  à  la  raifoq^ 

fetïem  ^c  vray  ^c  trouucr  au  delà  lequel  fi 
&  <je    nous  le  feparonsde  Y  Ether,le  tenant  pour  vn  Air 

VE  ther,  inférieur,  uou*  mus  i jnagincïo  us  qu'il  do  i  t  aller 

iufquCS 
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iufques  à  l'étage  de  la  Lune.  C'cft  là  qu'on  peur 
cftablir  les  limitesde  nofrrc  Monde  particulier, 
^c'efteeque  lesPhilofophcsoncappellé  lahau- 
tc  région  de  l'Air  où  montent  les  cxhalaifont 
dont  il  s'engendre  quelquefois  des  fcux;&  il  n»r 
en  a  point  d'autres  en  ce  lieu  ny  plus  haut  ;  car 
c'eft  vne  réueric  de  dire  qu'au  dcfliis  de  l'Air  le 
plus  éleué,il  y  ait  vn  feu  continuelle  qu'on  ap- 
pelle le  feu  elcmentaire:Nous  ne  croyonspoinr 
<ju'il  y  ait  là  allez  de  matière  propre  pour  l'en- 
tretenir,&  rien  ne  nous  peut  perfuader  auflï  cru*  il 
foit  là  naturellement  ,  comme  nous  monftrc- 
ronslorsqu'il  ferabefoinde  oarlcrdcs  Elcmcns 
'dont  les  Corps  Principaux  font  compofez.  Oc 
n'y  ayant  point  là  de  feu  ce  n'çft  donc  que  PE- 
ther  qui  enuironne  cette  Sphère.  Nous  tenons 
qu'il  eft  au  deflus  ;  mais  nous  entendons  bien 
pourtant  qu'il  foit  par  tout ,  &  nous  voulons  di- 
re qu'il  n'eft  point  en  fa  pureté,  qu'au  delà  de 
toutes  les  régions  de  l'Air  inférieur.  Or  foit 
que  nous  l'appellions  PEther  ou  le  Ciel ,  nous 
ne  fçaurions  apprendre  fa  mefurc  ,  ny  celle  def 
parties  plus  bafles ,  que  nous  ne  fçachions  com- 
bien il  y  a  depuis  yn  cirage  iufqu'à  l'autre  ,  & 
pour  paruenir  à  cela  il  faut  connoiftre  aupara- 
uant ,  ce  que  la  Terre  &  l'Eau  ont  de  tour  &  de  Ce  que 
profondeur  ,  &  la  diltance  qu'elles  ont  d'aucc  la  Terre 
les  autres  Corps,  car  cela  lert  à  fiiirc  yoir  Pé-  ^  \*B** 
tendue  de  ce  qui  les  enuironne.  Cela  feroit  fu-  t°ôur  a| 
perflu  de  les  mefurer  chacun  à  part  en  toutes  de  pro- 

intes  aiguës  ou  aron- fondeur, 
mee  qu'il  y  a  entre  la  Quelle 

r  c  i  x  8s  i'f pIus  à  proposrdc  ssa 

le  reprelenter  la  Terre  &  1  tau,  comme  ne  fui-  d'auec 
fant  qu'vne  mafle  ,  &  de  mefurer  ainfi  leur  cir-  les  aû- 
cuit.  Demelmeque  lesdcgrczque  l'onaefta-  trcs 
blis  au  Ciel  onjc  efte  à  l'imitation  de  ceux  de  U  Corp** 
Tome  I.  £ 


gce  par  toutes  les  inuentions  dont  Ton  s'eft  pu 
auifer.  L'on  a  pris  garde  iufques  où  paruient 
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Terre ,  ceux  du  Ciel  ont  feruy  aufli  enfin  à  ré- 
gler ceux  delà  Terre  &  ce  qu'elle  contient;  da 
force  que  les  voyages  que  l'on  fait  par  Mer,ont 
leur  mefure  aufli  bien  que  ceux  que  l'on  fait  fur 
Terre.  Quelques-vns  tiennent  donc  que  la  Ter- 
re confiderée  auec  l'Eau  a  10800.  lieues  de  cir- 
cuit. Il  y  en  a  qui  en  mettent  dauantage  ,  &  les 
autres  moins.  La  controuerfe  vient  de  ce  que  les 
vns  ont  eu  des  mefuresplus  longues  que  les  au- 
tres, &  ne  s'accordent  point  à  la  grandeur  du 
Pas  ;  mais  pour  le  plus  leur  il  fe  faut  tenir  à 
^l'opinion  médiocre. 

'Quelle      La  grandeur  des  Corps  Supérieurs  aefté  iu- 
cft  la  " 
£râdeur 
<lcs 

Corps     l'ombre  delà  Terre  qui  fait  eclipfer  la  Lune, 
fupe-      &  va  encore  au  delà.  L'on  a  fupputé  de  quelle 
licurs,    grandeur  peut  eftre  vn  Corps  qui  efteaché  d'vn 
tel  ombre.  Sçachant  aufli  la  hauteur  des  Corps 

f»ar  la  diuerfité  d'afped  &  les  autres  règles, 
»on  s'eft  efforcé  de  connoiftre  combien  vn  Àftre 
placé  en  vn  certain  lieu  pouuoit  cftre  grand 
pour  paroiftre  encore  tel  qu'il  fait  à  nos  yeux, 
à  quoy  l'on  s'eft  feruy  de  V Aftrolabe  ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  inftrumens  félon  que  les  hommes 
les  ont  inuentez.  L'on  a  trouué  que  la  Lune  eft 
31.  fois  plus  petite  que  la  Terre  ;  Que  Mercure 
eft  moindre  de  1195t.  parties  ,  &  Venus  de  37. 
Que  le  Soleil  eft  166  fois  plus  grand  qu'elle; 
Mars  vne  fois  &  demie  ,&  lupiter  95  fois,  $c 
Saturne  91.  Que  pour  les  Eftoilles  de  la  premiè- 
re grandeur  elles  font  plus  grandes  107. fois  que 
cette  mefme  Terre  ,  celles  de  la  Seconde  le  fonc 
H6.  fois  ,  de  la  troifiéme  jz.  fois,  de  la  quatriè- 
me 550.  fois  &  vn  peu  dauantage ,  de  la  cinquiè- 
me 31.  fois,  &  pour  celles  de  lafixicmede  iS. 
fois.  Or  ccft  à  dire  qu'elles  paroilTent  telles. 
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&  qu'elles  font  de  cette  mefure  au  cas  qu'elles 
Ibient  toutes  en  mefmc  diftanec  ,  &quecenc 
foit  point  Péloignemcnt  qui  les  faiTc  trouuer 
fi  petites.  Voila  ce  que  les  Aftronomcs  en  ont 
pu  duc.  Il  y  a  bien  pourtant  de  la  contrôuerfc 
parmy  eux,  non  feulement  en  cela ,  mais  en  ce 
qui  eft  de  la  mefure  des  Aftres  plus  abailîcz ,  à 
caufe  de  la  variété  de  leurs  obfejuations ,  fur- 
quoy  il  fe  fautarrefter  a  ceux  qui  font  les  plus 
fuiuis ,  car  en  ce  qui  eft  de  ces  chofes-cy  ,  qui 
ne  font  pas  connues  par  vn  fimple  regard ,  niais 
par  des  obferuations  que  chacun  ne  fçauroic 
faire  ,  il  s'en  faut  rapporter  à  ceux  qui  les  ont 
déjà  faites.  Bien  qu'il  y  ait  là  quelque  diuerfité* 
fieû-ce  que  l'on  y  connoift  toufiouts  la  propor- 
tion que  les  Aftres  ont  les  vns  auec  les  autres. 
La  plufpart  n'ont  parlé  que  des  Aftres  lumi- 
neux ,  ne  tenans  compte  de  ceux  qui  font  ob- 
feurs,  pource  que  mefme  Ton  a  beaucoup  de 
peine  à  les  voir  ,  fi  eft- ce  que  l'on  peut  diie 
que  ceux  qui  font  veus  autour  du  Soleil ,  font 
cent  fois  moindres  que  luy  ou  enuiron  ,  & 
cjue  ceux  qui  font  veus  prés  de  quelques  autiefc 
Plancttes  ,  font  vingt  fois  moindres  qu'elles. 
Cela^e  iuge  par  la  fimple  apparence  de  ces 
corps. 

Ayant  trouuc  la  grandeur  de  tous  ces  Corp?,    v<\t  U 
à  quoy  la  confideration  de  leur  hauteur  fort  en  hauteur, 
partie  ,  l'on  peut  par  ce  moyen  fçauoir  la  dcSj^u 
grandeur  de  celuy  qui  les  contient.  L'on  re-  [^efe 
marque  donc  que  de  la  Terre  iufqu'à  la  Lu-  la  gran- 
ne,  il  y  a  trente-trois  fois  autant  d'étendue  deurda 
comme  d'icy  au  Centre,  ce  que  l'on  appelle  le  Cor}><fJ 
DcmidiametreiQue  de  la  mefme  Terre  iufques  Scieur, 
à  Mercure  ,  il  y  a  foixante- quatre  tels  Demi- 
diametres,iuf^ues  à  Venus  16 ^iufques  au  Soleil 
111  iê  iufques  a  Mars  12.16.  iufques  à  Iupitc* 
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78^1.  iufqucs  à  Saturne  14373.  &  aux  Eftoilles 
fixes  ix6il.  Cecy  pouuoit  eftre  confideré dans 
le  chapitre  de  lafituation  >  mais  ilfembleque 
cela  ne  fe  deuoit  faire  qu'après  auoir  parlé  de 
la  mefure  de  la  Terre  qui  fert  à  mefurer  les  au- 
tres Corps.  Toutes  ces  hauteurs  nous  font 
auffi  remarquer  la  grandeur  de  l'Air  inférieur, 
&  puis  celle  de  l'Ether  dont  l'on  peut  trou- 
ver la  circonférence  par  les  règles  que  nous 
apprend  l'Art  de  mefurer.  Mais  il  faat  bien 
prendre  garde  de  ne  fc  pas  tromper  icy.  II 
y  a  des  Philofophes  &  des  Agronomes  qui 
parlent  de  l'étage  ou  font  les  Eftoilles  fixes ,  de 
Ja  mefmc  fa<jon  que  fi  c'eftoit  l'extrémité  du 
Ciel,  èc  files  Eftoilles  y  eftoient  attachées 
comme  des  plaques.  Ils  ne  confiderent  pas 
qu'elles  ont  beaucoup  d'épaifleur,  ce  qui  mon- 
Hrc  que  l'on  doit  augmenter  la  grandeur  de  ce 
Corps  qui  les  contient ,  &  dauancage  il  faut 
croire  que  pardelà,il  doit  eftrc  encore  continué 
jour  le  moins  dautant  que  nous  auons  déjà  dit, 
afin  de  foûtenir  tant  de  Corps  diuers, Ioint  qu'il 
xi'cft  pas  certainque  cesEftoilles  fixes  foient  tou- 
tes en  mefmc  degré  ,  &  que  l'on  fe  peut  perfuâr. 
der  que  les  plus  petites  font  peut  eftrc  befteoup 
plus  éloignées  que  les  plus  grandes ,  &  ne  pa- 
roiflent  moindres  qu'à  caufe  de  cela,  &  que 
mefme  il  fe  peut  faire  qu'encore  qu'elles  fbiem 
les  bornes  de  noftre  veue  >  il  y  en  a  encore  par 
delà  d'autres  fi  éloignées  que  l'on  ne  les  fçau- 
xoit  remarquer.  Yoilavne  grandeur  mcrueil- 
Jcufc  pour  ce  Continent  :  mais  il  nous  la  faut 
imaginer  telle  ;  &  peut-eftre  y  a-t'il  encore 
d'autres  Corps  au  delà  ;  mais  pource  qu'ils  ne 
nous  font  pas  yifibles,  nous  ne  fçaurions  aufli 
fçauoir  leur  mefure.  Quelques- yns  les  ont  te- 
nus infinis  en  nombre  &  en  grandeur.  Toute* 
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fois  il  vaut  mieux  auoiïcr  par  humilité  f  que 
l'on  ignore  ces  chofes  que  de  les  déterminer. 

Plufieurs  ont  voulu  mefme  trouuer  Tinfiny    A  fça- 
autant  dans  les  moindres  Corps  que  dans  Tad-  i*oir>8 
dition  des  plus  grands.  Ils  ont  dit  qu'il  n'y  a  lescorP* 
h  petit  Corps  qui  n  ait  des  parties,  &  les  par-  e^re  Pi- 
tiés d'autres  parties,  mais  il  faut  croire  qu'ils  utfex  à 
font  enfin  diuifez  en  des  parties  fi  menues  l'infiû|5 
qu'il  n'y  a  rien  de  moindre.  Qjoy  que  nos 
inftrumcns  ne  le  puiflent  faire  ,  nous  iugeons- 
que  celafe  peut  par  quel  qu'autre  moyen.  Mais 
finousnediuifons  point  afTez  les  grains  de  Ter- 
re ,  la  moindre  goutte  d'Eau  citant  raréfiée  pat 
le  feu  ne  vient  elle  pas  à  des  parties  tres-petw 
tes  & indiuifiblcs.  le  dy  bien  pius,  Quoy  qu*vn 
Atome  terreftre  deuft  eftrc  élargy  en  beaucoup 
de  parties  pour  en  faire  de  PEau,au  cas  que  cela 
fc  fift  naturellement  ou  furnaturellement ,  lî 
cft-cc  qu'il  peut  demeurer  en  forme  de  terre  & 
cftrc  indiuifiblc,  cette  prerogatiue  n'eftant  pas 
refuféc  à  fa  confiftence.  Il  cft  certain  qu'il  y  i 
vn  poiaft  de  lieu  qui  eft  indiuifiblc ,  &  où  pla- 
fieurs  parties  ne  fçauroient  tenir ,  dautant  que 
cen'eft  qu'vn  poindtj  Pourquoy  les  Corps  n'au- 
roient-ils  pas  auffi  des  Atomes  ou  des  poin&sî 
Le  Temps  a  des  inftans  indiuifibles  dans  fa  du- 
rée \  il  cft  augmenté  par  addition  non  point  par 
Tnc  continuelle  diu;fion.  Il  cft  ainfi  de  chaque 
Corps  5  les  raifons  que  l'on  allègue  contre  cecy 
font  raines  &  fophiftiques.  L'on  dit  que  fi  vnc 
ligne  à  quinze  poin&s ,  &  que  l'on  la  puiflcpaC 
fer  en  cinq  inftans,  il  fc  trouucra  qu'en  deax 
inftans  &  demy  ,  Ton  aura  pa(Té  fepe  poin&s 
&  demy ,  de  forte  que  les  poin&s  &  les  in- 
ftans (cront  diuifibles  :  Mais  ces  panures  Phi- 
lofbphes  difputcnt  inutilement  des  chofes  fans 
venir  à  l'expérience.  Où  trouueront-ils  qu'en 
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crt  de  l'autre  Circuit  qui  fe  fait  d\n  Pôle  à  l'an- 
tre d'autant  qu'on  y  void  toujours  les  Aftrcs  cri 
xnefme  diftance  du  PoJe  ,  ir  faut  vfer  de  quelque 
imicntion  différente  pour  l'obfcrucr  ;  Si  Ton 
chemine  en  auant ,  Ton  verraque  tant  plus  l'oa 
«éloignera  du  premier  lieu  ,  tant  plus  l'on 
trouuera  des  EÀoilles  plus  bafTes  &  d'autres 
plus  hautes ,  &  à  vn  égal  efpace  de  chemin ,  ré- 
pondra vne  égale  variété  de  hautcurj  ce  qui  fait 
dire  qu'il  y  a  par  tout  vne  parfaite  rondeur  en 
la  Terre,  car  c'en1  que  petit  à  petit  lors  que 
rous  fommes  en  vn  lieu  plus  éleué ,  ce  que  nous 
soyons  auparauant  nous  cft  caché,  &  ce  que 
nous  n'auiens  point  veu  encore  nous  cft  décoO> 
uert. 

Haifons     lcs  Anciens  n'ont  feeu  dire  autre  chofecon* 

pour  ,    r  i.  i 

prouuer  trc  ceia>»1«on  que  H  Terre  a  tant  de  montagnes 

que  la     &  de  vallées  fi  creufes ,  qu'on  ne  doit  pas  croire 

Terre     qu'elle  foit  ronde  s  mais  c'eft  peu  de  chofe  en 

ronde!*1  Vn^1  Srand  CorPs  i  c>cft  comme  les  rudefTcs 
que  nous  pourrions  trouuer  en  vne  boule,  le£ 
auelles  ne  luy  ofteroient  pas  pourtant  fa  ron- 
deur. Il  faut  aller  plus  loin  que  les  Philofophes 
vulgaires.  Quelqu'vn  dira  qu'on pourroit  faire 
le  tour  de  la  Terre  &  de  l'Eau  fans  qu'elles 
compofent  vne  mafle  ronde  ;  Qu'outre  ces 
pointes  de  montagne  qu'on  remarque  aux 
moindres  parties  de  la  Terre,  elle  en  a  quel- 
ques-vnes  de  plus  confidcrablcs  en  tout  fon 
Corps  qui  luy  donnent  vne  figure  à  plufieurs 
angles  ,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  empefchc  qu'elle 
n'ait  vne  figure  à  fept  angles,  à  huiû  ou  à  neuf* 
Que  peut  eftrc  fc*  angles  font  auffi  fort  iné- 
gaux y  Que  les  vns  font  plus  grands  &  les  au- 
tres plus  petits  ,  &  qu'encore  que  cette  malTe 
ait  cette  forme  irregulicre,  Von  ne  laifle  pas 
7oir  les  Aftrcs  le  leuex  fuccefiiueBK&t  ca 
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chaque  lieu  >  de  mefme  que  fi  elle  eftoit  ronde, 
pource  que  dans  le  grand  éloigncmcnt  qu'elle 
a  d'auec  le  Ciel ,  ces  pointes  font  de  peu  d'ef- 
fet ,  &  ne  font  pas  capables  d'ofter  cette  diuer- 
fité  de  iours  &  de  nuifts  fi  bien  réglée,  ny  l'ap- 
parence fuccefliue  des  Eclipfes.  Vu  autre  pour- 
ra s'enquefter  fi  la  pointe  des  angles  ne  deuroit 
point  nous  eftre  connue ,  &  fi  quand  nous  fora- 
ines au  bout  nous  ne  voyons  point  vnc  defeente 
«Tvn  cofté  &  d'autre  :  mais  il  fe  faut  reprefenter 
que  l'on  entend  que  la  Terre  peut  approcher  de 
quelqu'  vne  de  ces  figures  ,  non  pas  qu'elle  l'aie 
auiïi  certaine  ,  que  fi  l'on  en  auoit  drefTé  tous 
lescoftez  auec  vne  efquierreou  vnc  rcglc.Tou- 
tes  les  pointes  des  angles  doiuent  aufli  eftre  ra- 
batuës  ,  tellement  qu'elles  n'apparoiflent  pas 
fenfiblement  aux  hoipmes.  Elles  ne  s'éleuent 
que  petit  à  petit ,  &  l'on  trouuc  tant  de  mon- 
tagnes, de  collines,  &  de  plaines  fi  voifincs,. 
que  lors  que  Ton  eft  aux  vnes  Ton  perd  la 
connoilTance  de  ce  qui  eft  aux  autres.  Or  l'on 
ne  fçauroit  donc  nier  que  la  figure  entière  de  ta 
Terre  ne  puiffe  eftre  fort  diucrfe ,  puisqu'elle 
s  eleueaux  montagnes  &aux  collines,  &mef- 
mes  en  quelques  campagnes ,  dont  il  y  en  a 
qui  font  bofluës  encore  qu'elles  ne  le  paroiflent 
pas.  L'on  void  que  cela  n'eft  point  contre  fa 
nature  ,  &  qu'elle  peut  bien  s'éleuer  aihfi  de 
toutes  façons  en  fonplus  grand  Continent.  En 
efFedt  eftant  mefléc  comme  elle  eft  auec  l'Eau 
qui  joint  enfcmble  fes  plus  petites  parties  ,  elle 
peut  demeurer  atfec  diuerfes  boites  &  angles, 
puisqu'il  n'y  a  point  de  milieu  vers  lequel  il  foi  t 
neceiiaireqa'cllc  £L»  ramafie  en  vne  parfaite  ron- 
deur ,  &qu'cn  l'cftat  qu'elle  eft,  elle  eft  foûte- 
niië  de  l'Ethcr.  Neantmoins  puifqùe  toutes  les 
chofef  qui  fe  ramaffeut  en  vn  >  approchent  plus 
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prés  de  la  rondeur  que  de  toute  autre  figure  ,  if 
y  a  plus  d'apparence  qu'elle  approche  de  celle- 
là  que  d'aucune  autre,&  que  fi  elle  a  beaucoup  de 
fcofles  &  d'angles,  cela  n'eft  que  pour  fes  moin- 
dres parties  ,  &n'empefche  point  que  famafle 
entière  ne  (bit  eftimée  ronde. 
A  fq*~       Paflons  maintenant  à  vne  autre  queftion.  Si 
noir  Ci    l'on  accorde  que  la  Terre  eft  ronde  ,  c'eft  à 
vn*U Vr"  fÇauoir  fi  P:Eau  fait  vne  partie  de  fa  rondeur. 
tieieli£^*ls  Puifclue  l'Eau  fe  repofe  fur  elle  &  l»em- 
jondeur  braffe  de  toures  parts  ,  il  femble  qu'elle  doit 
de  la      faire  vne  partie  du  globe.  le  prens  icy  ce  mot 
Tme>    de  Globe  pour  fienifier  vn  Corps  tout  rond, 
qu'elle    cornrne  lJ  "gnined  ordinaire  ,  &  non  pas  feu- 
4oirron-  lement  pour  vn  amas  de  diuerfes  pièces  corn- 
ai*-       me  i'ay;faie  aux  difeours  precedens  ,  lors  que 
ic  n'auois  encore  rien  an^fté  de  la  figure  des 
Corps. Or  fiPon  tient  que  l'Eau  s'accommode 
à  la  rondeur  de  la  Terre  >  cela  ne  contrarie  pas 
à  ce  que  i'ay  dit  qu'elle  n'alloit  point  en  hauf- 
fant,  &  qu'il  falloit  qu'elle  fiift  enfermée  entre 
des  bornes. l'ay  enfendu  qu'elle  ne  pouuoit  eftre 
iufpenduë ,  &  qu'elle  deuoit  auoir  fon  li&,  mais 
cela  n'empefche  pas  "que  dans  vne  longue  éren- 
due,  elle  ne  tire  fur  la  rondeur  pour  fe confor- 
mer à  la  Terre  qui  la  louftient.  QuelquVn  de- 
•mandera  comment  ce  qui  eft:  au  milieu  du  cer- 
cle ou  du  quart  de  cercle,  ne  tombe  point  d'vn 
Cofté  ou  d'autre  à  caufe  de  la  pente  ;  mais  cela 
ri'eftpaspoffible^raifonde  l'égalité  qui  fe  trou- 
uede  toutes  parts  en  cette  grande  mafTe  ,  de  qui 
toute  la  circonférence  eft  en  vne  pareille  pofi- 
riôn.  Il  n'y  a  qu'en  fes  plus  petites  parties  ou 
fe  trouuc  le  haut  &  le  bas ,  &  c'eft  là  que  l'Eau 
coule  dans  les  peines  qui  font  plus  abaiflecs. 
Auflî  eft- il  neceilaire  qu'à  l'extrémité  de  l'Eau 
il  y  ait  des  bordages  qui  la  retiennent  >  pourec 
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qu'elle  n'a  point  là  vnc  femblable  force  qu'en 
tout  fon  Continent.  Toutefois  l'on  dit  que  la 
Mer  qui  eft  le  plus  grand  amas  d'Eau  du  Mon- 
de ,  a  vne  force  naturelle  qui  la  fait  foûleuer 
de  toutes  parts,  non  feulement  en  petites  ondes, 
mais  en  toute  fa  ma(Te  ,  &  qu'elle  a  des  mou- 
ucmens  qui  l'abaiffenc  &  la  rehauflent  par  in- 
terualles,(i  bienqu'clle  peut  auoir  la  puiflanec  de 
le  tenir  en  rondeur  parmy  (es  agitations.  L'oa 
rcmonftre  dé  furplus  qu'elle  dédaigne  d'auoir 
des  riuages  en  beaucoup  de  lieux  ,  &  que  fi  clic 
n'auoit  ce  pouuoir  defe  foûtenir  d'elle  mefme, 
elle  noyeroit  beaucoup  de  païs.  Pour  rooy ,  ie  ne 
nie  pas  quelle  ne  fepuifle  tenir  en  quelque  hau- 
teur, mais  non  pas  telle  que  l'on  penfe.  Que 
fi  elle  femble  en  quelques  lieux  plus  haute  que 
la  Tetre,  ce  n'eft  qu'à  caufe  des  boiii lions  qu'el- 
le foûleuc-,  mais  la  Terre  va  toujours  en  s'a- 
baillant  depuis  les  coftes  &  les  riuages  ,  iufque* 
en  vn  fonds  :  Neantmoins  la  mafle  entière  de 
l'Eau  peut  bien  eftre  voûtée,  &  cela  ne  vient  pas 
de  fon  agitation  ,  mais  de-  la  difpofition  que  la 
Terre  luy  donne  à  cela;  Car  encore  que  la  Terre 
aille  en  exeufant  vers  le  fonds  de  l'Eau ,  elle  ne 
laiffepasdc  s'incliner  à  la  rondeur  parfes  ex- 
tremitez.  Il  faut  adjoufler  que  l'Eau  prend  cet- 
te figure  en  s'vniifant  enelle-mefme,  &fc  trou- 
uant  auilî  preflee  doucement  ca  cercle  par  l'Ait 
qui  renuironne. 

11  y  a  eu  quelqu'vnqui  a  voulu  "éprouucr  la  Cornent 
hauteur  de  l'Eau  ,  &  qui  voguant  dans  vnc  bar-  l*o  cher- 
que  fur  vn  Lac,a  obferué  qu'vne  Tour  qui  étoit  c£  *fèm 
afa  riuage  de  la  hauteur  de  7  i.pieds,  ne paroûToit  ces  poiu 
plus  du  tout  dans  lefoignernent  de  mille  pas.  fçatioii 
Cét  Autheur  ne  peut  croire  que  dans  fi  peu  d'ef-  ^ 
pace  ,  l'Eau  fe  loit  hauffée  de  telle  forte  qu'on  \^TJ^ 
©e  puifle  plus  voir  la  Tour  ,  &  il  rapporte  mef-  û  elle  u- 

E  Y) 
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9*  fur  la  mc  ja  hauteur  de  l'Eau  en  cet  endroit  ;  mais  vn 

X£c  IV  '  ûutrc  W  r^Ponc^  <luc  cc  n'eft  Pas  ^Eau  feule  qui 
busqu'il  &  haufle,  mais  la  Terre  aufll.  Cette  épreuuc  eft 
y  a,       fort  inutile ,  de  quelque  façon  que  ce  foit ,  car 
il  ne  faut  pas  croire  que  dans  vn  Lac  qui  eft  fï 
petit  à  comparaison  delà  Mer  ,  la  hauteur  foie 
lenfiblc.  On  dit  mefme  qu'il  y  a  quelque  cofte 
de  la  Mer  qui  ne  tire  point  fur  larondcurifc 
que  fi  la  Terre  eft  d'vne  figure  irreguliere ,  clic 
peut  auoir  quelque  coftéplatou  l'Eau  fe  tient 
/  plattc  aulli  ,  &  à  plus  forte  raifon  l'Eau  clef 

Lacs  &  des  Eftangs  le  fera,  cftant  beaucoup 
moindre.  Il  faut  joindre  icy  vne  autre  oMcrua- 
tiôn  prefque  fcmblable.  Tous  nos  Philofophes 
&  nos  Cofmographes  voulans  monftrcr  la  ro- 
tondité de  l'Eau  ,  ont  rapporté  cér  exemple  les 
Tnsaprcs  les  autrcsjQu'vn  vaifleau  eftât  fur  Mer 
cnvnc  certaine  diftance  ,  ceux  qui  fontdedans 
perdent  de  veue  les  édifices  des  riuagcs ,  s'ils  fc 
trouucnt  au  pied  du  maft;maisquc  s'ils  montent 
au  haut^ls  les  voyent  encore,  lis  ne  confiderent 
pasque  l'éloignement  rapetifle  toujours  les  ob- 
jets^ que  dans  vnc  planurc  de  Terre  la  mefme 
chofe  fe  feroit.Or  cela  eft  encore  plus  faifable 
en  la  Mer,  de  qui  les  vagues  cachent  ce  que  l'on 
pourroit  voir  encore  vers  les  bords  ,  &  c'eft  à 
caufe  de  cela  qu'on  les  defcouurc  mieux  lorsque 
Ton  eft  monté,  n'ayant  plus  cet  obftacle  deuant 
les  yeux.  Cc  qui  aide  à  tromper  ces  gens-cy,cc 
<-        1  font  les  figures  qu'ils  en  tracent  fur  Je  papier, 
o  i  ils  font  vne  Tour  d' vne  hauteur  déraisonna- 
ble à  proportion  de  la  Terre,  &  le  vaifleau de 
mefme  forte  ,  cc  qui  tient  le  quart  du  cercle ,  & 
par  ce  moyeu  il  fc  trouuê  qu'ils  ont  raifon.  Us 
ne  prennent  pas  garde  que  la  Tour  &  le  vaifleau 
font  prefque  inicnfibles  au  prix  delà  grandeur 
«ic  i'Eau  &  de  la  Terre ,  &  cjuc  la  diftance  dans 
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laquelle  vn  des  plus  hauts  édifices  peut  eftre  ca- 
ché ,  eft  fi  petite  ,  que  la  rondeur  y  doic  eftre 
imperceptible. 

On  ne  fçauroit  monftrer  la  rondeur  de  l'Eau  L»Qnîaw 
par  de  telles  expériences;  On  la  iuge  feulement  gC  de  l* 
parce  que  le  Soleil  Ce  leue  plûtoft  en  vn  en-  rondeur 
droit  qu'en  l'autre ,  &  que  de  l'autre  cofté  ,  tant  dc 

{>lus  Ton  s'approche  du  Pôle  ,  tant  plus  Ton  ^a 
c  trouueéleué,  ainfi  qu'on  obfcrue  fur  la  Ter-  Soleil» 
re.  L'on  dira  que  cela  ne  vient  que  del'appro-  &  p** 
chement ,  mais  que  fera- ce  lors  que  l'on  fe  ver-  l>£Pro; 
ra  entièrement  en  vn  autre  Hemifphere?  L'on  ^PoT©» 
s'y  void  aufli  fur  la  Terre,  mais  l»on  peut  dire 
que  cela  n'empefchc  pas  qu'elle  ne  £bit  d'v- 
nc  figure  à  pluiieurs  angles.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'Eau  qui  eft  vn  Corps  fluide  ,  il  n'caéft  pas  de 
mefme ,  il  faut  qu'elle  fe  ramafle  en  rondeur 
pour  tourner  ainfi.  Ncantmoins  il  y  en  a  qui 
croiroient  plûtoft  que  la  Terre  fuft  ronde,  que 
non  pas  l'Eau,  pourec  qjie  la  Terre  peut  gar- 
der toute  forte  de  figures  fe  tenant  en  fa  confi- 
ftence; au  lieu  qu'il  leur;  fembleque  l'Eau  coule, 
toujours,^  n'afpirc  qu'à  fe  tenir  de  %iucau.Cela 
eft  bon  à  dire  des  petites  mares  &  des  cftangs, 
&de  quelques  riuiercs,mais  laraifonnous  doit 
faire  counoiftre  que1  les  plus  grands  flcuues  par- 
ticipent à  la  rondeur  de  la  Terre,  &  le  font  ai- 
fement ,  àcaufe  qvie  tous  les  coftex  font  égaux; 
Ioint  que  l'Eau  a^ant  comencé  de  couler, pour- 
fuit  toujours  fon  chemin  ,  dautant  qu'vne  partie 
poulTe  l'autre  ;  &  ce  qui  eft  fort  conûdcrable, 
elle  ne  monte  là  que  pour  defeendre  en  vn  lieu 
aufli  basque  celuy  de  fa  fource,  tellement  qu'el- 
le ne  viole  point  fa  nature  ,  ainfi  <^ue  l'on  trou- 
uc  qu'elle  peut  faire  aufli  par  artifice  dans  des 
tuyaux  courbez.  Cela  ac  plaira  pas  pourrait 
à  chacun.  Que Iqucs-vns  diront,  que  dans  l'ccc»»* 
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duedcsflcuues  toute  la  Terre  doit  eftre  vnie,  & 
que  leur  lift  n'eft  pas  plus  haut  en  vn  lieu  qu'en 
raifons  *  *>autrc»  H  ^aut  terminer  ccsrcontroucrfcs.  N'ac- 
pour  cordons-nous  pas  qu'en  nos  Antipodes  il  y  a 
proUuer  encore  de  la  Mer  &  des  fleuues  ?  Cela  eft  indu- 
dV°nde  ^ta^'e'  P°urc!uoy  donc  PEau  ne  fe  tiendra-t'cl- 

vn  demy  cercle  ?  car  fi  nous  auoiïons  qu'elle  fe 
peut  tenir  aux  lieux  qui  nous  font  oppofez  ,  il 
faut  accorder  de  melme  que' fi  fes  bornes  luy 
eftoient  oftées  de  toutes  parts ,  elle  pourroit 
s'écouler  circulaircment  tout  autour  de  la  Ter- 
re, l'adjoûte  à  cela,  nue  fi  la  Terre  &  l'Eau  font 
vers  le  point  de  l'Ether  où  ils  peuùent  eftre 
mieux  foûtenus,  l'Eau  cft  encore  plus  propre  à 
6'y  ranger  que  la  Terre  à  caufe  de  fa  fluidité, 
&  ne  peut  faire  cela  qu'en  rond  >  dautant  qu'el- 
le y  afpire  également  de  toutes  fes  parties. 
Neantmoins  fa  rondeur  peut  eftre  interrompue 
aux  endroits  où  elle  trouue  des  bornes  qui  la 
refTerrent  ;  mais  l'on  doit  croire  que  fi  toute  la 
ffiaflede  la  Terre  eftoit  oftéc ,  l'Eau  n'ayant 
plus  befoin^le  ce  fondement  fe  tiendroit  ron- 
de de  toutes  parts  fans  aucune  inégalité.  C'efi 
icy  que  l'on  peut  parler  de  ces  gouttes  qui  fe 
tiennent  en  rondeur  le  plus  qu'elles  pcuuent ,  & 
ne  font  plattesque  du  cofté  que  la  Terre  leur 
refifte.  1  ay  condamné  cela  lors  qu'il  s'agifibit 
de  l'opinion  de  ceux  ,  qui  pour  monftrer  que 
l'Eau  fe  pouuoit  tenir  fufpenduë  en  rond,  ro 
menoient  l'exemple  des  gouttes  rondes -,  car  el- 
les ne  fe  peuuent  éleuer  que  iufqu'à  vne  certai- 
ne gro fleur ,  n'ay ans  rien  qui  les  fouftienne.  Il 
n'en  feroit  pas  de  mefme  en  cét  endroit  ou  l'E- 
ther eft  capable  de  fupporter  les  Corps  les  plus 
lourds.  Toute  l'Eau  y  pourroit  demeurer  en 
Ittnd  ,fc  preifant  également  pour  tendre  à  ce 
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milieu  ,  Se  fe  trouuant  aufïi  également  preflee 
par  dehors.  L'on  eft  pourtant  en  doute  fi  cciï 
fa  vraye  figure  que  la  ronde  ,  puis  qu'elle  ne  s1  y 
tient  principalement  qu'à  caufe  d'vne  force  é- 
trangere  qui  Vy  porte,  &  que  d'elle  feule  elle 
ne  fait  que  couler  en  ligne  droite.  Que  dirons- 
nous  là  defius  ?  Ce  n'eft  pas  vn  Corps  lié  indif- 
folublement  pojur  fuger  de  fa  figure:  S'il  n'eft 
retenu,  il  tombe  de  toutes  parts.  Neantmoins 
iugeons  de  luy  en  l'eftat  que  nous  le  trouuons. 
L'on  ne  demande  pas  autre  chofe.  Nous  voyons 
que  l'Eau  enuironne  la  Terre  ;  tenons  là  donc 
pour  ronde ,  mais  il  eft  vray  qu'elle  ne  laillc  pas 
de  couler  fans  cefle ,  &  quoy  que  ce  foit  en  def 
lieux  qui  tirent  fur  la  rondeur,  c'eft  comme  fi 
ellecouloit  en  ligne  droite,  à  caufe  qu'elle  ne 
trouue  point  vn  lieu  plus  bas  que  l'autre.  Elle 
peut  eftrc  courbée  en  quelques  Mers,  Se  en  quel- 
ques flcuues  de  grande  eftendue  ,  Se  fi  elle  coule 
plus  vniment  en  quelques  autres ,  ce  n'eft  qu'en 
ceux  qui  (ont  fort  petits ,  &  qui  font  pofez  fur 
vne  certaine  partie  de  la  Terre  ,  laquelle  en- 
core qu'elle  s'abaifTe  droitement  dans  le  liét 
qu'elle  leur  donne,  ne  laiflV  pas  de  faire  quefes 
montagnes  Se  fes  codes  qui  font  aux  enuirons 
s'accordent  enfcmblc  à  la  rondeur  par  leurs  di- 
uerfes  pentes.  Au  refte  l'Eau  ell  diuiféc  en  beau- 
coup de  riuieres  Se  de  ruiffeaux ,  dont  les  vns 
vont  d\ne  courfc  droite  ,  Se  les  autres  en  ferpen- 
tant ,  félon  la  rencontre  des  montagnes  &des 
terres  fortes.  Q^ant  aux  Mers  elles  font  plus 
larges  ou  plus  ctieffies  en  de  certains  endroits, 
félon  qu'elles  ont  exercé  leur  puifTance  ,  &  par 
ce  moyen  l'Eau  a  quantité  de  figures  diuerfes  Se 
bigearres  en  ce  qui  eft  de  fou  eftendue  :  mais  en 
ce  qui  eft  de  fa  fuperficie  Ton  la  doit  eftimer 
roude,  puis  qu'elle  fc  repofe  fur  la  Terre ,  hu 
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quelle  nous  deuons  tenir  pour  fort  approchan- 
te de  la  rondeur,  ayant  plus  de  preuues  de  cet- 
te figure  que  de  toute  autre. 
JLaTer-     ^'on  ^ra  bien  que  la  Terre  peut  cftre  autre 
re  apro.  que  ronde,  à  caufe  qu'elle  fe  peut  tenir  en  telle 
cheplus  confiftenec  de  figure  que  ce  foit  -,  mais  cela 
rondeur  I1*crnPc^cïle  pasqu'cllc  n'ait  la  figure  qui  luy  cft 
que  de    'a  P^us  conuenable,ainfi  que  ie  m*en  vay  encore 
toute     monftrer.  Quelques-  vns  pcnfènt  que  fi  elle  étoic 
antre  fi  ronde,  les  hommes  ne  feraient  pas  de  (Tus  en  rne 
gure.      fituation  droite  ,  ponree  que  Ton  ne  fçauroit 
toucher  vne  chofe  ronde ,  qu'en  vn  feul  poin£t> 
mais  quand  elle  auroit  cette  parfaite  rondeur, 
le  Corps  de  l'Homme  eft  fi  peu  de  chofe  au  prix 
de  fa  grandeur,que  cét  abaiiîement  ne  feroit  pas 
fcnfiblc.  Cette  objection  eft  inutile  d'ailleurs, 
puis  qu'on  demeure  d'accord  que  la  Terre  n'a 
pas  vne  parfaite  rondeur  qui  continue  en  toutes 
•  fes  parties ,  &  qu'elle  en  a  de  plus  abailîées  les 
vncs  que  les  autres  ,  tellement  que  les  hommes 
y  demeurent  de  cette  forte  en  chaque  endroit 
comme  fi  c'eftoit  vn  lieuvny  ,  dautant  que  ce 
font  des  lieux  plats  en  eux  mefmes,  quoy  qu'ils 
ne  lefoient  pas  au  regard  des  autres.  Jlyad'au- 
tres  perlbnncs  qui  le  reprefentant  qu'on  mar- 
che toujours  fur  la  Terre  fans  s'aperecuoir  de 
fa  rondeur ,  croyent  que  la  Terre  (oit  vne  rr.a^ 
fe  plattc  comme  vn  tourteau  ,  S^quecela  en  cft 
plus  propre  pour  l'habitation  des  animaux.  Ils 
penfent  qu'elle  cft  foûtenuë  en  l'Air  ,  mais  ils 
ne  peuuent  comprendre  comment  il  y  a  des 
hommes  qui  habitent  de  l'autre  cofté  ;  Toute- 
fois puifquc  nous  auons  prouué  que  l'Eau  s'y 
tenoitbien,  &  que  Ton  nepouuoit  pasmcfme 
dire  qu'elle  y  fuit  fufpcndue,  mais  qu'elle  re- 
pofoit  fur  la  Terre  comme  au  lieu  le  plus  bas,  il 
s'enfuit  que  les  hommes  n'y  doiuent  point  aufli 
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trouucr  de  différente  fituation  Or  s'il  eft  certain 
qu'il  y  a  des  hommes  qui  habitent  de  ce  cofté- 
ià  ,  comme  ceux  qui  ont  voyagé  l'ont  recon- 
nu par  le  changement  de  Ciel  où  ils  fe  font 
trouuez  ,  il  faut  inférer  delà  qu'il  eft  plus  pro- 
bable que  la  Terre  foit  ronde  que  non  pas-d'é- 
tre  platte  :  car  eftant  ronde,  c'eft  ce  qui  fait  que 
l'on  parte  en  ces  lieux  fans  s'en  apperecuoir  au- 
xefpeft  de  la  Terre  ,  laquelle  par  ce  moyen  l'on 
croiroit  n'eftre  qu'vnc  feule  étendue  ,  &\quc 
d'icy  au  Peru  il  n'y  auroit  qu'vn  chemin  droit, 
n'etoit  que  l'on  remarque  là  d'autres  Eftoilles 
que  Ion  ne  void  pas  de  ce  cofté-cy.  Or  de  di- 
re que  la  Terre  approche  de  la  figure  tiiangu- 
laire  ou  de  laquarrée  ,  cela  n'eft  pas  fi  conue- 
nable  à  cet  effè cl  que  la  figure  ronde.  Mais  il  j 
a  encore  à  remarquer  vire  chofe  qui  eft  infailli- 
ble ,  c'eft  que  fi  la  Terre  auoit  toutes  les  autres 
figures  ,  l'Eau  ne  pafferoit  pas  fi  facilement 
d'vn  cofté  à  l'autre  de  la  roefmcfaçon  comme 
fi  elle  couloit  toujours  dans  vnc  plaine,  &  la- 
Mer  ne  fepourroit  tenir  que  de  (lus  quelque*  lieu 
vny ,  car  il  n'y  auroit  point  d'apparence  qu'elle 
fe  tinft  fur  quelque  angle  ,  &  qu'elle  feruift 
a  en  faire  la  pointe  ,  ce  qu'elle  (croit  pourtant 
contrainte  de  faire  fi  toute  la  marte  de  la  Terre 
&  de  l'Eau  auoit  qnclqu'autre  figure  que  la 
ronde  -,  car  la  Mer  ayant  vnc  fi  grande  étendue", 
il  ne  (e  pourrait  autrement  qu'elle  ne  fe  re»- 
contraft  a  quelques- vnes  de  ces  pointes.  En  éta- 
bli/Tant la  rondeur  pour  cette  machine ,  toutes 
difficultcz  (ont  oftées.  L'Eau  garde  aifement 
cette  figure  en  s'étendant  petit  à  petit  fur  la 
Terre ,  &  cela  n'eft  point  contre  fa  nature  ,  an 
lieu  que  s'il  luy  failoit  accomplir  m  angle  ,  il 
feroit  befoin  qu'elle  fe  foûleuaft  cxtraordinaU 
jexuent,  ce  qu'elle  ncpourrqit  faire,  puis  qu'cl- 
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le  coule  toufiours  quand  elle  n'a  pas  de  fouftieiï. 
Il  faut  donc  croire  qu'elle  fe  tourne  en  rondeur, 
&  que  pour  la  Terre  elle  en  approche  pareille- 
ment ,  de  forte  que  l'Eau  trouue  cette  facilité 
de  s'eftendre  fur  elle  ,  &  par  ce  moyen  encore 
qu'elles  avent  toutes  deux  quelques  inégalitez 
à  caufe  des  montagnes  &  des  collines  ,  &  de 
quelques  endroits  oii  l'Eau  n'eftant  pas  en  gran- 
de quantité  fc  tient  fort  platte,  elles  font  en- 
femblc  vn  alobe  qui  eft  eftuné  très  parfaift, 
dautant  que  les  obftaclesy  font  de  petite  con- 
fideration  ,  &  que  de  loin  cela  Gbmblcroit  eftre 
fort  arrondy.  L'on  allègue  vue  preuue  de  cela, 
c'eft  que  quand  1  ombre  de  la  Terre  ne  fait  e- 
clipier  qu'vne  partie  de  la  Lune,  Ton  void  alors 
que  cet  endroit  obfcurcy  tire  en  rondeur,&  l'on 
juge  que  tel  eft  l'ombre,  teKeft  le  Corps.  Il  faut 
remarquer  pourtant  que  l'ombre  de  la  Terre 
pafle  au  delà  de  la  Lune  ,  &  parce  qu'il  vient 
<f  vn  Corps  plus  grand  ,  il  la  peut  eclipfer  tout 
à  fait,  &  la  cacher  en  foy,  fans  qu'il  foitiamais 
limité  en  elle  ,  pour  faire  connoiftre  abfolo- 
ment^  s'il  eft  entièrement  rond  ,  de  forte  que 
l'on  peut  dire  que  s'il  y  a  quelque  cofté  de  la 
Terre  qui  paroifle  de  cette  forte  ,  ce  n'eft  pas 
que  tout  le  refte  foit  de  mcfme.'  D'ailleurs  ce 
que  nous  prenons  pour  vne  rondeur,  eft  peut- 
eftre  la  reprefentation  d'vne  ligne  droite,  qui 
ne  fçauroit  fe  monftrer  autrement ,  à  caufe  que 
la  Lune  eft  ronde ,  &  que  l'ombre  qui  siy  forme 
prend  le  mefme  tour.  L'on  peut  éprouuer  cela 
fur  vn  globe  ou  l'on  fera  aller  Pombre  de  quel- 
que chofe  droite  j  mais  quand  cela  ne  fc  feroit 
pas  ainfi  ,  cela  ne  détruiroit  pas  entièrement 
ce.ttc  raifon ,  yeu  que  la  Lune  eft  peut-eftre  vn 
Corps  inégal  ,  ou  l'ombre  eft  rompu  par  vne 
manière  cnie  nous  ne  pouuons  pas  conjioilUc, 
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Neantmoins  comme  cela  n'eft  pas  certain, nous- 
ne  nous  y  ^rrefterons  pas ,  &  nous  croirons  ce 
que  nous  voyons.  Dauantage  il  y  a  vne  raifon 
tres-forte  pour  nous  faire  croire  que  la  Terre 
foie  ronde  ,  c'eft  que  la  Lune  nous  paroift  celle 
&  les  autres  Aftrcs  aufli.  Il  y  a  apparence  que  fi 
tous  les  autres  Corps  Principaux  ont  cette  figu- 
re ,  elle  Pa  femblablem«nt.  I'cntcns  qu'elle  l'a 
en  qualité  de  vray  Corps  Principal ,  eftaiu  con-  dç  i*  fi. 
fiderée  aucc  l'Eau  &  l'Air  autour,  mais  encore  cure  de 
n'eftant  confideréequ'auec  PEaujcar  non  feule-  l'Air, 
ment  le  total  du  Corps  tend  à  la  rondeur,  mais 
au/fi  les  parties.  Quant  à  cet  Air  épais  qui  enui- 
ronne  toute  la  marte ,  eftant  fluide  comme  l'Eau 
dont  il  a  pris  fon  origine,  il  garde  cette  pro- 
priété de  fc  raiTemblcr  de  toutes  parts  ,  &  il  ne 
faut  point  douter  qu'il  ne  s'étendift  en  forme 
ronde ,  n'eftoit  qu'en  de  certains  endroits  il  y  su 
vne  chaleur  fi  grande  qu'il  n'y  peut  durer,&  ce- 
la aduient  fous  ces  degrezque  le  SoIeiT  regarde 
toufiours*  c'eft  pour quoy  à  caufc  qu'il  fchaulTe 
dauantage  aux  deux  coftez  ,  l'on  luy  peut  don- 
ner pour  l'ordinaire  vne  figure  d'oualle,  mais 
les  vapeurs  atténuées  qui  s'éleuent  dauantage 
au  milieu  que  vers  les  Pôles,  font  encore  vne  au- 
tre oualle ,  qui  çmbrafle  la  première ,  quov  que 
Tvne  &  l'autre  afpirent  toufiours  au  rond  par- 
fait ,  &  regagnent  fouuent  quelques  contrées 
qu'elles  auoient  perdues,  de  manière  que  fi  nous 
cftions  au  globedelaLune ,  celuy-cy  nous  pa- 
roiftroit  extrêmement  rond>  dautant  que  cette 
fucceflion  des  parties  nous  feroit  voir  vne  ron- 
deur continue  dedans  l'éloignement. 

Nous  connoiflbns  bien  que  les  autres  Corps  ^ 
font  ronds  i  mais  il  ne  faut  pas  croirecomme  tres  nç 
le  fimplc  peuple  qu'ils  foient  feulement  plats  font 
k  finis  en  rondeur  î  C'eft  ync  imagination  Poil« 
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pîatsco-  groflîcre  :  Il  faut  que  les  Aftres  ayent  de  Pc* 
mt  ?,J    paifleur ,  &  en  ayant  ils  ne  peuueritp ftre  autrc- 
îcfimpîe  roentque  comme  des  boules.  Nous  voyons  aufll 
f  euple.  de  quelle  forte  la  Lune  reçoit  la  lumière  du 
Soleil  du  codé  qu'if  la  regarde.  Cela  ne  paroi- 
ftroit  pas  de  cette  façon  fi  elle  n'eftoit  vn  vray- 
globe.  Nous  iugerons  par  elle  de  tous  les  Af- 
tres ,  qui  ont  quelque  apparence  de  cela,  lis 
nous  fcmblent  eftre  ronds  ,  &  la  raifon  nous 
perfuade  qu'ils  lecfoiueut  eftre.  Ceft  beaucoup 
pour  nous  obliger  à  le  croire  De  quelque  ma* 
tierc  qu'ils  foient  copnpofcz  ils  afpirent  à  cette 
forme,  puifque  toutes  les  matières femb  labiés 
ou  liées  ,  feramaffent  toujours  autant  qu'il  leur 
eft  poffiblc ,  &  le  font  auec  ync  égale  affe&ioir 
de  toutes  parts* 
L'on       Pour  ce  qui  cftdu  Ciel  quieft  ce  grand  Air 
tribCat"  c^*nc*u        contient  les  autres  Corps  plus  foli- 
Ja  ron*  ^cs>  ^  on  ^uy  Pcut  au^î  attribuer  la  rondeur^ 
deur  au  pource  qu'il  cft  croyablcqu'il  fuit  la  Loy  gene- 
Cicl.     ralle  de  toutes  les  chofes  corporelles.  Néant- 
moins  puis  que  riotrè  ne  pouuons  nous  imagi- 
ner aucune  chofe  au  delà  de  îuy  qui  le  retienne, 
Ton  pourroit  penfer  qu'il  auroit  de  l'inégalité* 
*ar  il  y  en  a  qui  afleurent  que  ce  qui  rend 
la  Terre ,  l'Eau  &l'Airfi  approchansde  laron- 
«leur,  c'eft  qu'ilsfc  font  toujours  preflez  l'va 
l'autre  de  cette  forte ,  &  qu'vn  Corps- fupericur 
les  prc/Tc  également  de  toutes  parts.  C'eft  à 
fçauoir  fi  des  Corps  maffifs  pcuucnt  dftre  preffez, 
par  d'autres  plus  déliez.  En  tout  cas  l'on  peut 
attribuer  cela  au  dernier  Corps  dont  nous  par- 
lons qui  a  vne  rnc  rertu  particulière  fur  les  au- 
tres. Mais  quoy  qu'il  enfoit  ils  fe  peuuent  bien 
wmafler  de  leur  propre  nature  ,  &  ne  guère  s'é- 
loigner de  la  rondeur.  Qut  fi  la  Terre  le  fait. 
*c  Coxp»  fi  excellent  d«nt  nous  parlons  le  peu; 
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"îairc  de  mefjnc  ,  &  n'y  a  point  d'apparence  «fc 
croire  que  dans  la  liberté  qu'il  a  de  s'étendre  en 
fafuperncic,  il  faite  vnc  figure  qùafréeou  quel- 
qu'autre  figure  :  La  ronde  eft  plus  naturelle; 
loint  que  nous  dcuons  confiderer  qu'il  peut  eftrc 
retenu  également  par  quelque  àubûancc  Sur-- 
cjninente. 

Voila  les  raifons  par  lcfquelles  on  peut  prou-  ^cs 
uer  la  rondeur  du  Ciel  ,  &  non  point  par  celles  fonsque 
que  les  Philofbphcs  allèguent  d'ordinaires  Que  les  Phi- 
la  figure  rotrdeeft  la  plus  digne  de  toutes  ,  Scïz  lofophes 
plus  capable  de  contenir  quelque  chofe,  &  ^°^nC\^ 
qu'elle  eft  la  plus  propre  aumouucmcnt  circu-  fondeur 
lairejQue  nous  connoiflbns  que  le  Ciel  eft  rond  du  Ciel 
en  le  regardant,  &  que  tous  les  inftrumensque  nc  iont 

Ton  fait  pour  obferuer  fon  cours  ,  font  ronds  de  ?AS  Xc* 
r      ^tj  n  i  bonnet* 

jnelmc.  N  eft-cc  pas  premièrement  vn  abus  que 

l'ordre  de  dignité  que  l'on  met  entre  les  figures, 
.&  de  croire  que  le  Ciel  ait  efté  fabriqué  £ur  nos 
imaginations  ?  Nous  ne  tenons  la  figure  ronde 
plus  excellente  que  les  autres,  qu'à  caufe  que 
-nous  la  voyons  aux  Aftres  ,  &  que  nous  croyons 
que  le  Ciel  l'ait .auffi,  ce  qui  eft  tout  au  rebours» 
car  ils  s'imaginent  que  le  Ciel  a  dû  l'auoir  à 
xaufe  qu'elle  eft  plus  digne  qu'vne  autre.  Pour 
.eftçc  capable  de  contenir  -quelque  chofe ,  elle 
ne  l'eft  pas  plus  que  la  quarrécî  &  quand  mcfmc 
le  Ciel  tourneroit  comme  la  plufpart  des  Phi- 
Jofophes  ont  toujours  fbuftenu  ,  il  pourroit 
bien  auoir  vne  fuperficic  ottogone  &  tourner 
continuellement.  Mais  il  fautcomprendreleurs 
penfées.  Ils  donnent  deux  furfaces  au  Ciel ,  I'y- 
jieConucxe,  &  l'autre  Concaue.  Or  Ils  enten- 
dent que  fi  la  Conuexeeftoit  de  quelque  figure 
à  pluneurs  angles ,  la  Concaue  le  feroit  auflï, 
&  qu'à  caufe  de  cela  elle  ne  tourneroit  pas 
facilement  ,  à  caufe  qu'elle  ieacontreroit 
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*dans  fcs  nngles  l'Air  qui  luy  refifteroit  ,  mai* 
difons  plûtoft  du  feu  puis  qu'ils  le  placent  en  ce 
liccjOutre  cela  feparantceCiel  en  pluficurs  éta- 
ges qui  font  des  Cieux  à  part  chacun  >  lefquels 
«ont  leur  rcuolution  particulière  ,  ils  croyent 
que  s'ils  auoient  autre  figure  que  la  ronde  ,  ils 
ne  fe  pourroient  pas  mouuoir  aifément  :  car  ils 
craignent  plus  qu'ils  nefe  caftent  que  s'ils  leur 
auoitnt  efté  donnez  en  garde.  Arrière  toutes 
ces  fottes  imaginations  :  le  leur  monftreiay 
bien  qu'il  n'y  a  qu'vn  Ciel,  &  les  deliureray 
de  foucy.  Mais  encore  qu'il  n'y  en  ait  qu'vn, 
Le  Ciel  qU*i]s  ne  penfent  pas  nousauoir  fort  bien  prou- 
ne  peut  u^  Ja  rondeur  de  fa  concauité.  Si  en  le  regar- 
Jlulre     dant  il  nous  lemble  rond,  c  eu  pource  qu  il  ne 
que  rod  fçauroit  paroiftre  autrement ,  car  noftre  regard 
de  quel-  s  eleuele  plus  haut  qu'il  eftpollible  ,  &puis  re- 
^uc  ^     tombe  après  vers  les  exrremitez.  En  quelque 
q^ïfl      lieu  que  Ton  foit,  il  fe  fera  ainfi  plufieurs  demy- 
foir,      cercles.  Pofons  le  cas  que  la  furface  Concaue 
foit  quarrée  ou  de  quelqu'autre  figure,  l'on  ne 
verroitpas  pourtant  le  Ciel  d'autre  façon,  d'au- 
tant qu  il  eft  d'vne  matière  fubtile  ôctranfpa- 
rente ,  &  que  quand  il  auroit  vue  concauité  ter- 
minée, Ton  ne  lapourroit  apperceuoir;  &pour 
ce  qui  eft  de  fa  dernière  furface  elle  eft  fi  éloi- 
gnée ,  que  quanctil  feroit  infiny  ,  l'on  ne  le  ver- 
tes in-  rolt  Pas  non  P^us  d'vne  autre  forte  que  l'on  le 
flrurr.és  void.  le  penfc  auoir  affezbien  monftré ,  que  la 
des  Af-  rondeur  qu'on  remarque  en  luy ,  n'eft  qu'vne 
trono-    tromperie  de  la  veut*.  Si  l'on  l'eftime  rond  ,  ce 

meslont    ,  «  r  ^        r\  •  n 

ronds,  n  c"      Par  conjecture.  Quant  aux  inftrumens 

en  con-  qui  feruent  à  diuerfès  obferuations  ,  fi.l'on  les 

fidera-  fait  ronds,  ce  n'eft  pas  pour  le  regard  du  Ciel, 

Cours"  nia^s  cn  confideration  des  Aftres  dont  l'on  con- 

des  Af-  fi^crc  ^cs  mouucmcns,  qui  de  vérité  fe  font  en 

tics.  rondeur ,  &  cela  ac  conclud  pas  que  le  Ciel  aie 


non  ctorj 
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tne  telle  figure.  Il  ne  faut  plus  vous  tenir  en 
attente  :  Peut-eftre  penfez-  vous  du  Ciel  ce  que 
cen'eftpas.  S'il  eft  vray  que  ce  ne  Toit  cjuel'E- 
ther ,  ildoiteflrc  étendu  par  tout ,  &c  cftinc 
folie  de  croire  qu^l  ait  vue  concauité  arreftée, 
ny  en  rondeur  ,  ny  en  aucune  autre  manière, 
le  fçay  bien  que  c'eft  vne  fantaifîe  puérile  que 
la  plufpart  des  hommes  ont  gardée  iufqu'à  cet- 
te heure,  croyant  que  le  Ciel  fuft  comme  \ne 
boëcte,où  laTerre,  l'Eau, l'Air  &  le  Feu  étoienc 
enfcrmez.Maisie  m'efforcerayde  leur  faire  con- 
noiftre  la  verité-par  tous  mesdifcours,&  leurde- 
clareray  dés  maintenant  qu'ils  ne  doiuent  point 
croire  que  l'Ether  ait  des  bornes ,  fi  ce  n'eft  que 
Ton  veuille  dire  que  fa  pureté  finit  à  l'endioit 
ou  l'Air  inférieur  arriue.  Vous  me  reparti- 
rez que  les  vapeurs  montent  fans  cefle  inégale- 
ment &  puis  fe  refoudent ,  &  qu'elles  luy  font 
donc  prendre  à  leur  gré  toute  foi  te  de  figures, 
ce  qui  vous  femble  eftrc  bien  loin  de  la  digni- 
té d'vn  tel  Corps,  le  ne  vous  alleurc  pas  aufli 
que  ce  foient  là  ces  limites;  Au  contraire  ie 
fouftien  qu'il  ne  laifTe  pasd'eftrc  toujours  méle 
patmy  cet  Air  grofficr  >  puis  qu'il  peut  mefmc 
pénétrer  des  matières  plus  folides.  Au  refte  ce* 
raifonnemens  de  l'Emincnce  d'vn  Corps  au  def- 
ius  d'vn  autre  ne  font  guère  valables.  Tous 
ceux  qui  font  voifins  font  obligez  de  fe  céder 
inutueJement.    Neantmoins  quand  nous  le 
prendrions  par  là,  l'Ethcr  a  toujours  vne  pre- 
rogatiuc  excellente,  car  il  fe  tient  bien  feul 
fans  aucun  mélange  d'Air ,  mais  l'Air  n'eft  ia- 
mais  fans  luy;  &  h  l'on  s'eftonne  de  ce  que  l'Air 
s  étendant  ou  fe  reflerrant ,  augmente  ou  appe- 
lle la  pureté  de  l'Ether,  il  faut  croire  pourtant 
qu  il  y  a  vn  certain  étage  iufques  auquel  cela 
ne  fe  fait  plus  du  tout ,  &  c'eft  là  que  l'on  peut 
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aflignet  les  vrais  limites  de -fa  pureté  naturelle, 
ic  contenter  ceux  qui  défirent  cjue  Ton  leur 
jnonftre  s  il  peutauoir  des  limites  permanens; 
C'eftlà  auffi  qu'il  faut  chercher  la  figure  de  fa 
concauité  ,  &  parce  que  i»ay  déjà  arrefté  que 
l'Air  s'étendoit  en  ouallc  iufques.à  luy  ,  il  s'en- 
fuit que  fa  pureté  finit  de  mefme.  Quant  à  la 
ligure  de  fa  fuperficie  extérieure  ,  nous  auons 
trouué  que  nulle  autre  ne  lay  conuenoit  que  la 
ronde.  C'efl  ce  qui  peut  eftre  xlit  de  véritable 
fur  ce  fujet ,  &  nous  pouuons  bien  palier  à  va 
autre. 
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CHAPITRE  VI. 

IL  ne  faut  pas  referuer  pour  vn  autre  endroit 
cette  apparence  auec  laquelle  les  Corps  font 
vus  ,  que  l'on  nomme  Couleur  ou  Lumière.  El- 
le eft  de  vérité  là  principale  qualité  vifible>mais 
elle  ne  deuoit  pas  précéder  les  autres  dans  Tor- 
dre de  l'inftruftion  ,  parce  qu'il  a  falu  fçauoir 
premièrement  le  nombre  des  chofes  dont  l'on 
traitoit ,  &  pais  leur  fituation  ,  &  de  là  Ton  a 
recherché  tout  d'vn  train  leur  grandeur  &  leur 
figure.  Qui  doute  neantmoins  que  dés  la  pre- 
niiere  contemplationMu  Monde  Ton  ne  remar- 
que cette  apparence  ,  pour  le  moins  aufli-toft 
que  les  autres  qualité  -,  mais  puis  qu'elles  ne 

f cuucnt  pas  eftre  déduites  toutes  enfcmble  par 
e  difeours,  celle-cy  n'ira  qu'en  ce  rang,  joint 
que  quand  elle  feroit  partie  de  l'e/Tcncc  des 
enofes,  nous  ne  découurons  icy  que  petit  à  pe- 
tit ce  qu'elles  font.  l'accorde  pourtant  que  fi 
cette  première  apparence  ne  fait  partie  de  Pe£ 
fence  des  chofes,  au  moins  elle  en  refultc,  & 
l'on  vient  par  elle  à  découurir  ladiuerfité  de 
tout  ce  quia  PEftre. 

De  vérité  tout  ce  qui  nous  apparoift  en  la 
.  Tome  I.  F 
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Il  y  a  furfacc  des  chofes  peut  eftre  appelle  Coulcuri 
vnecou  maïS  il  y  a  vne  ccmleu^Sureminente  accom- 
leurfut     a     '& d'vn  tel  éclat  ^iue  c'eft  clic  qui  fait 
tequiefl  voir  toutes  les  autres,  de  lorte  qu'on  luy  don- 
la  Lu-    ne  fon  rang  a  part ,  &  on  bappeUe  Lumière, 
miere.    Nous  verrons  le  progrez  de  fon  pouuoir  ,  &  en 
attendant  nous  parlerons  des  couleurs  fimples. 
11  faut  prendre  garde  que  celles  qui  paroilTenc 
en  la  fuperficie  des  Corps  ,  ne  font  pas  toujours 
celles  qu'ils  ont  en  effet.  Elles  font  changées 
en  eux  par  leur  diftance  ,  &  par  loppoilticn 
des  autres  Corps  tranfparcns  ,#  ou  d'autant  que 
les  Corps  que  Ton  regarde  font  tranfparcns 
cux-mefmcs  ,  ou  qu'ils  ont  foufFcrt  quelque 
changement  ou  quelque  mélange.  La  Terré 
JLescou-  paroift  rouge  ou  noire ,  &  d'autres  diucr- 

paroif-  *es  couleurs  j  PEau  &  1  Air  nous  paroilient 
fent  ne  bleus,  la  plulpart  des  Aftres  jaunes,  &  quelqucs- 
fonc  pas  vns  rouges  ;  Toutefois  ie  puis  dire  que  tous  les 
*°U  1  s  Corps  (impies  font  blancs, &ie  ne  leur  demande 
Vrayes.  point  pour  cela  vne  fimplicité  abfoluë:  i'entens 
qu'ils  ayent  cette  conftitution  où  il  y  a  fi  peu 
de  matière  étrangère,  qu'il  ne  s»y  trouuericn 
Tousîes  ^e  changé  ou  de  diuers.  l*ant  plus  la  Terre  eft 
Corps  abreuuée,  tant  plus  elle  paioift  noire  ,  &  plus 
iîmples   elle eft  recuite,  plus  clle«ife  rougit.  C'eft  pour- 

:f°,nc  cuoy  il  faut  donc  qu'elle  foit  blanche  eftanc 
blancs.    A    s  J  n  1 1 

iimple  ,  &  vous  verrez  que  celle  qui  naturelle- 
ment a  le  moins  d'Eau ,  &  n'a  point  parte  par 
le  feu  eft  de  cette  couleur.  L'Eau  des  fleuues 
eftant  fort  tranfparcnte,nous  ne  pouuonscon- 
noiftre  la  fienne.  Si  elle  n'eft  pas  fort  cleuceau 
deiTus  de  la  Terre  ,  elle  nous  femblc  vn  peu  noi- 
re,3c  de  loin  elle  nousfembIerableuë,à  caufe  du 
Ciel  quife  reprcfcntededanSi  &  pou:  l'Eau  de  la 
Mer  u  elle  paroift  verte^c'cltqu'elle'a  beaucoup" 
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3c  parties  terreftres  mêlées  parmy  ellc,qui  du- 
gent  ainfi  la  reprefentacion  du  Ciel  :  Mais  de 
prés,  &  Tans  que  le  Ciel  fe  reprefente dans  PEau 
tellequ'elle  foit,&dans  vnetres-grande  profon- 
deur ,  elle  paroiftra  plûtoft  noire  que  blanche, 
à caufe  que  fes  parties  font  dilatées,  &  qu'elles 
ne  fe  ramalîcnt  point  pour  faire  voir  ce  qu'elles 
font.  L'on  tient  pourtant  que  fi  l'Eau  fe  pou- 
noit  épaiflirde  telle  forte  ,  qu'elle  ne  fuft  point 
tranfparente,  ou  quenoftre veuë  fe  puftarrefter 
en  fa  fuperficic  ,  nous  y  trouverions  de  la  blan- 
cheur, &  nous  auons  prcuue  de  cela,  puis 
qu'elle  paroift  blanche  quand  elle  eft  placée. 
Quant  à  l'Air  de  quelque  forte  qu'il  Voit,  fi 
nous  le  regardons  dans  fa  profondeur  il  nous 
femble  bleu,  à  caufedu voihnage  de  la  Lumiè- 
re :  Si  la  Lumière  en  eftoitloin,  il  dcuioic 
fcmbler  noiraftre  comme  P£au  :  mais  de  cette 
noirceur  illuminée  ilfc  fait  du  bleu.  Or  il  faut 
croire  que  s'il  fe  pouuoit  condenfer  ,  il  fe/oic 
blanc  pareillement.  Nous  n'éprouuons  point 
cela  du  vray  Air  :  Qmnt  a  1*  Air  inférieur  nous 
voyons  que  plus  il  s  epaiiTit,plus  il  approche  de 
cette  couleurqui  eft  lafienne  proprei&lon  tient 
que  fi  la  neige  paroift  pïus  blanche  que  la  gla- 
ce,c'eft  à  cautc  de  l'Air  qui  s'y  trouue  enfermé; 
&  que  l'cfcume&  tous  les  autres  Corps  enflez 
pa^a  chaleur  &  par  l'agitation,  ne  font  blânes 
que  d'autant  que  par  ce  moyen  ils  rcçoiuent 
pluficurs  parties  aériennes  ;  Q^e  pour  la  mefme 
raifon  les  brouillards  qui  repoient  fur  la  Ter- 
re ,  &  quelques  nuages  éleuez  paroiiUnt  de 
cette  couleur.  Auons  nous  defir  de  confiderer 
I  quelque  temps  le  Soleil  ,  nous  trouuerons 
i  qu'il  eft  blanc  ,  &  que  s'il  nous  paroift  plùtoft 
jaune,  ceftla  viuacitéde  les  rayons  qui  nous 
éblouît,  &  qui.eft  aiuii  changée  en  parlant  au 
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trauers  de  l'Air.  Aufli  félon  que  les  vapeur* 
font  grandes  à  fon  coucher  ou  à  fon  leucr ,  il 
femble  eftre  ou  plus  jaune  ou  plus  rouge.  S'il 
n'y  auoit  point  du  tout  de  vapeurs ,  il  ne  feroîc 
>asvcudc  cette  forte.  Pour  ce  qui  eft  des  Eftoil- 
ks,  parce  qu'elles  n'ont  pas  vne matière  fi  ju- 
re que  la  fienne,  elles  ne  font  pas  poflible  fi  blan- 
ches, neantmoins elles  viennent  toutes  à  cette 
couleur,  le  ne  pJrle  point  des  globes  épais  qui 
encore  qu'ils  femblcnt'noirs  ,doiuent  aaoir  la 
mefme  couleur  que  la  Terre ,  car  leur  noirceur 
ne  Ce  fait  qu'à  caufe  de  l'ombre  qu'ils  fc  don- 
nent à  eux^mefmes.  Quant  à  la  Lune  ,  elle  eft 
apparemment  blanche  ,  &  ce  n'eft  pas  qu'elle 
n'ait  poflibfè«en  elle  beaucoup  de  matière  mê- 
lée qui  la  deuroit  rendre  d'vne  autre  couleur; 
mais  elle  ne  nous  fçauroit  paroiftre  autrement, 
cirant  éclairée  comme  elle  eft  de  la  lumière  du 
Soleil ,  &  nous  paroiflant  de  fi  loin  qu'elle  fait; 
Et  iyaut  remarquer  au(Ti  qu'encore  qu'vnCorps 
foit  blanc  ,  la  blancheur  qui  paroift  en  luy  par 
le  moyen  de  la  Lumière  qui  le  touche ,  n'eft  pas 
fa  vraye  blancheur ,  mais  celle  qui  vient  de  l'é- 
clat de  cette  Lumière  j  &  en  ce  cas  là,  il  y  a  mef- 
me  des  Corps  térreftres  ou  l'humidité  eft  mêlée 
qui  doiuent  eftre  noirs  ,  Se  neantmoins  eftanc 
ainfi  éclairez ,  ils  peuuent  paroiftre  blancs.  La 
blancheur  que  nous  voyons  donc  en  la  Lune  ac 
nous  doit  point  alFcurtr  de  fa  couleur  naturcU 
le  ,  mais  nous  pouuons  iuger  que  fi  toute  matic* 
recft  blanche  en  fa  fimpLcitc  ,  l'on  doit  attri- 
La  Lu  ^uer  'a  blancheur  à  *a  ^cnnc  )  pourueu  que  Ton 
mîerc11'   fe  la  %ure  iimplc. 

fait  vo  r  Le  diLoursde  la  I  umiere  fc  mêle  a  nli  inlcn- 
Us  cou  fibkment  au.c  ccluy  des  couleurs  -,  aufli  nulle 
les 'ai*  coucm  neferoit  veu'êia;;s  la  LunneicLe  5oIciI 
uciuiic.  nous  kroble  eftre  le  premier  de  tous  les  Corps 
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lumineux:  Les  Eftoillcs  ne  nous  paroiffent  point 
auec  vne  Lumière  fi  parfaite.  Il  n'y  a  que  celle 
de  cét  Aftre  qui  aie  vn  fort  grand  effet  iuf qu'en 
noftre  Terre.  C'cft  elle  qui  ne  fait  pas  feule- 
ment voir  le  Corps  où  elle  eft  ,  comme  celle 
des  autres  Aftres  ,  mais  qui  nous  fait  auffi  re- 
marquer tous  les  autres  Corps  par  l'eftcnducf  de 
fes  rayons.  C'cft  cette  Lum  .ère  qui  donne  de  Pé- 
clat  aux  Aftres  qui  n'en  ont  point  d'eux  mef- 
mes ,  comme  à  plufieurs  Planettes.  Sans  con- 
tradiction la  Lune  emprunte  toute  fa  clarté  d  j 
prem  er  Aftre  ,  ce  qu'on  connoift  eji  ce  qu'elle 
demeure  obfcure  ,  lors  que  l'afpect  luy  en  eft 
ofté  par  rinterpofition  de  la  Terre  :  Ses  faces 
dmerfement  illuminées  lors  qu'elle  le  regarde, 
le  témoignent  encore.  L'Aftre  de  Venus  qui  pa- 
roift  fouuent  en  forme  de  Croiiïant  ,  fait  co;i- 
noiftre  qu'il  reçoit  les  mefm-S  rayons  5  La  na- 
ture des  autres  Planettes  cftant  jugée  fcmblable 
en  fait  croire  pareille  chofe.  QÏ^lques  vns  de 
ces  Aftres  ont  vne  couleur  plus  brune  que  les 
autres ,  Se  qui  tire  fur  le^jaune  ou  fur  le  rouge* 
Saturne  eft  d'vn  jaune  brun  ou  plombé ,  Iupiter 
eft  vn  peu'plus  pafle  ,  Mirs  a  de  la  routeur  ,  Ve- 
nus &  Mercure  ont  quelque  blancheur ,  non  pas 
tant  que  la  Lune  :  Tout  cela  fe  fait  à  caufe  de 
Iadiucrfe  conftitution  de  ces  Aftres,  &de  Iadi- 
uerfe  manière  dont  ils  reçoiuent  la  lumière  du 
Soleil.  Or  non  f:ulement  cette  lumière  en  fait 
voir  quelques- vns  en  la  manière  qu'ils  font, 
mais  elle  caufe  auflî  en  d'autres  diuers  change- 
mens  de  couleur  félon  les  oppoficions  qui  s'y 
rencontrent  j  &  neantmoins  l'on  peut  toufiours 
fçauoir  par  conjecture  quelles  font  les  vérita- 
bles couleurs ,  &*quelle  eft  la  raifon  des  faufles. 
Cela  pourra  eftre  éclaitcy  quand  il  fera  befoin 
de  parler  des  Corps  Particuliers  >  mais  mainte- 
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nanc  qu'il  s'agift  des  Principaux  ,  il  ne  faut  pat 
laifler  d'en  parlcr,puis  qu'il  y  en  a  quelques-  vns 
qui  fouffrent  ces  diuerfitez* 

o"sTDt  î)  Al^ons  maintenant  de  l'a  Lune  ,  qui  n'a  au- 
i.a  Lv.   A   trc  c^arté  que  celle  quelle  emprunte  du  So- 
leil ,  &  qui  paroift  aucc  tant  de  blancheur,quoy 
que  ce  ne  foit  pas  la  fienne  propre  laquelle  ne 
peut  eftre  fi  viue,  puis  qu'elle  a  encore  quelques 
taches.obfcures.  en  elle  ,  qui  ont  fort  occupé 
les  cf f  rits  pour  deuiner  ce  que  ce  pouuoit  élire. 
Quelques  vns  ont  dit  que  c'eftoit  des  endroits 
ou  Ta  matière  n'eftoit  pas  fi  reflerrée  ;  mais  l'on 
les  a  fait  taire  d'abord  ,  à  caufe  qu'ils  ne  pou- 
ttoient  dire  quelle  eftoit  cette  matière.  D'ail- 
leurs ils  ne  prennent  pas  garde  que  h  les  parties 
obfcures  de  la  Lune  paroiflbient  telles ,  pourec 
qu'elles  ne  feroient  pas  fort  condenfées  ,  il  eft 
infaillible  que  lors  que  la  Lune  palTeroit  audef* 
fous  du  Soleil  pour l'eclipfer ,  quelques-vns  de 
fes  rayons  fe  deuroient  lancer  au  trauers  de  ces 
endroits  fi  peu  épais  ,^:e  qui  ne  fe  fait  point, 
damant  que  la  Lune  n>eft  pas  compofée  de  par- 
ties fi  délices.  Plufieurs  ont  donc  plutoft  prefté 
l'oreille  à  ceux  qui  prenans  cét  Aftrc  pour  vn 
Monde  comme  le  noftre  ,  foûtenoient  que  cet- 
te obfcurité  eftoit  la  Terre ,  &  que  ce  qui  rece- 
A  fça-  uoit  la  lumière  du  Soleil  eftoit  l'Eau.  L'on  leur 
ïcs\a-    a  a(;corc^  que  &  Lune  pouuoit  eftre  vn  Monde, 
clies  de  mais  ^on  a  corrigé  leur  opinion  ,  leur  remon- 
Ja  Lune  ftrant  que  fi  la  clarté  du  Soleil  frappoit  fur  tou- 
prouuéc  tereftenduede  l'Eau  ,  il  n'en  fortiroit  qu'va 
suVei7    rayonî  tellement  que  quelques-autres  ont  dit 
clic  de    ^  cette  grande fuperficie  eftoit  plùtoft  la  Ter- 
A'Enu  &  rc  que  l'Eau  ,  parce  que  c'eft  le*propre  du  Corps 
j*f  la     folide  de  renuoyer  la  Lumière.  Les  premiers 
Tcric*    auoieat  lieude  rcpondre,quc  l'Eau  cftant  agitée 
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incefiammCiU  à  pluficurs  inégalitez  ,  de  forte 
qu'elle  peut  reprefenter  le  Corps  du  Soleil  en 
pluficurs  endroits  ,  &  toutes  fes  reflexions  ra- 
maiTées  ne  font  qu»vne  fplcndeur.  Ils  pouuoient 
adjoiiter ,  Que  mefmes  l'Eau  des  eftangs  ,  tou- 
te tranquille  qu'elle  cft,  femble  fouuent  rece- 
uoir  mieux  la  lumière  que  les  autres  corps  & 
éclater  dauantage  :  Mais  l'on  réplique  icy  que 
céc  éclat  qui  paroift  dans  cette  Eau  &  qui  nous 
touche  les  yeux  ,  ne  vient  que  des  corps  voifins 
fur  lefquels  la  lumière  agit  plus  puifiammenr, 
comme  des  baftimens  ou  des  coftaux ,  ou  de  l'air 
fcul  dont  l'image  lumineufe  cft  là  rcceiie  ,  mais 
que  cette  fplcndcur  n'a  effet  que  de  prés  ,  telle- 
ment que  fi  quelqu'vn  eftoit  où  eft  la  Lune  ,  il 
n'en  pourroit  rien  aperceuoir.  On  vient  par  ce 
moyen  à  iuger  que  les  obfcuritez  de  la  Lune 
font  des  Eaux ,  &  que  ce  qui  fe  void  de  plus  é- 
clattantenelle  eft  la  Terre,  qui  nefçauroit  pa- 
reftre  obfcure ,  puifque  la  lumière  eft  dautant 
plus  reflefehie  contre  les  corps  folides.  On  di- 
roit  bien  contre  ceux  qui  tiennent  la  Lune  pour 
vn  Monde ,  qu'ils  y  mettent  ou  trop  peu  de  ter- 
re ,  ou  trop  peu  d'eau ,  &  que  ce  Monde  là  ne  fe- 
roit  pas  fait  auec  vn  mefme  ordre  que  le  noftrcî 
mais  ce  n'eft  point  par  là  que  ie  penfc  les  dé- 
truire ,  car  l'on  fe  peut  imaginer  de  telles  iné- 
jalitez  dans  les  Corps  differens.  Accordons  que 
a  Lune  eft  vn  autre  globe  où  la  Terre  &  f  Eau 
fe  trcuuent  i  là  deffus  il  y  aura  beaucoup  de  con- 
teftations  ,  à  fçauoir  qui  a  gagné  la  victoire, 
mais  ny  l' vne  ny  l'autre  des  deux  opinions  n'eft 
encore  la  vraye. 

le  m'en  vay  déclarer  icy  vne  chofe  que  iamais  E-«ifon 
perfonnen'a  dite  ;  ie  croy  que  quand  on  la  fçau-  ^fnp/r" 
ra ,  l'on  la  trouuera  fi  naturelle  ,  &  fi  vray  fcfn-  n\luoic 
blable,  que  Ton  s'étonnera  de  n'y  auoir  point  encore 

ï  iiij 
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pxouucr  ^  r  ^  VnC  TerrC  Parcl,,c  à  celle  ou 

qu'en-  n°ps  tommes.  En  effet ,  fi  rour  au  rebours  nous 
core  que  citions  dans  la  Lune ,  8c  que  de  là  nous  viflîons 
Si*Lvnf  ?$loh.c  cY>il*b  croyable  qu'encore  que  ce  ne 
Monde  lo,t  P°!nt  vn  Aftrelumincux^ousvcrrionsqu'il 
pareil™  rcmlro«  quelque  lumière  par  la  reflexion  des 
noftre,  rayons  du  Soleil.  Mais di tes- moy  beaux  efprirs, 
les  ta-  ■  penfez- vous  que  l'on  pûft  voir  l'Eau  ou  la  Ter- 
î'ony*'  Continent?  Ne  fçauez- vous  pas  que  la 

void  ne  y*a,cur  du  Soleil  y  fait  toujours  de  toutes  parts 
feroienc  de  grandes  attrapions,  &  que  noftre  globe 
roint      doit  eftre  tout  enuironné  de  nuages  au  trauers 
la  Ter7  dcfclutIs  il  faoh  impofliblc  devoir  ny  l'Eau 
re.         nY  la  Terre  ?  O  que  de  clarté  nous  paroift  à 
cette  heure  ,  &  que  la  reprefentation  de  ces 
nuages  di/Tipe  parfaitement  bien  ceux  de  noftre 
cfpnt  !  Vous  adhérez  déjà  à  mon  opinion  ,  & 
reformant  la  voftrc  ,  vous  direz  fans  doute  que 
la  Lune  femble  auflî  eftre  vn  Corps  entouré  de 
nuages  ;  Mais  il  refte  vn  fcrupulc,  qui  eft  que 
toute  l'eftenduë  du  Ciel  nous  paroift  quelque- 
fois  découverte  depuis  la  Terre  iufqu'aux  E- 
toillcs,  fi  bien  qu'en  cét  inftant  il  femble  que 
ceux  qui  feroient  en  la  Lune ,  deuroient  voir 
«oftrc  Eau  &  noftre  Terre  ,  &  que  de  mefmc  il 
%a  des  temps  que  Ton  deuroit  apperceuoir  le 
■vray  Corps  de  la  Lune  ;  mais  confiderons  ouc  ce 
que  nous  pouuons  voir  de  noftre  Air  inférieur, 
ne  contient  pas  plus  de  trente  lieuës,  &  qu'au 
<fclà  il  y  peut  auoir  beaucoup  de  brouillards, 
&  mefme  ce  qui  nous  femble  (i  tranfparent,n'e ft 
qu'à  caufe  que  nous  y  ibmmes  enfermez  &  que 
la  clarté  y  pafTe.  Si  nous  eftions  au  dehors,nous 
verrions  cela  dans  vne  épailTeur  plus  grande, & 
mefme  (  ce  qui  femblera  à  plufieurs  vne  grande 
xnpruciJIe  ou  yuc  çoauadiéiion ,  <juoy\uc  cç 
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foit  yne  chofc  très  vrayc  )  les  endroits  où  l'Air 
fcroitplus  rare,  nous  paroiftroient  plusobfcurs; 
à  caufe  que  la  lumière  s'y  perdroit  fans  eftre  fi 
bien  refléchie.   Cela  nous  inftruit  en  ce  qui 
cft  des  apparences  de  la  Lunje  dont  il  y  a  des  en- 
droits plus  obfcurs  les  vns  que  les  autres  ,  ce 
qui  peut  eftre,  pource  que  les  nuages  n'y  font 
pas  (i  fort  condenfez,  &  ne  renuoyent  que  très 
peu  la  lumière.  Voila  ce  qui  doit  arriuer  nc- 
^     celfairement  de  la  Lune^fi  c'eft  vnc  Terre  com- 
me la  noftre.  Mais  il  femble  que  nous  n'ayons 
pas  encore  trouué  vne  vérité  infaillible  L'on 
peac  m 'objecter  que  l'éleuation  des  vapeurs  fc 
fait  toujours  inégalement ,  &  que  fi  les  en- 
droits les  plus  obfcurs  font  les  lieux  où  l'Air 
cft  le  plus  fimple  ,  ils  deuroient  quelquefois 
s'ouurir  dauantage  ,  &  puis  fe  refermer  félon 
que  les  nuages  y  furuiendroient  ,  au  lieu  que 
les  obfcuritez  qui  font  en  la  Lune  paroilTent 
toujours  en  mefme  endroit  &  de  me  fine  gran- 
deur ,  &  que  dans  le  tour  de  ibn  cercle  l'on 
void  toujours  vu  éclat  de  lumière  quand  elle 
eft  en  fon  plein  -,  car  quand  elle  n'eft  regardée 
du  Soleil  que  d'vn  cofté  l'on  fçait  bien  que 
l'autre  partie  doit  eftre  entièrement  obfcu- 
re.  On  peut  répondre  que  pour  voir  la  Lune 
telle  qu'elle  eft  ,  il  ne  fuffic  pas  de  la  regar- 
der Amplement  fans  aucune  aiic  ,  &  qu'il  la 
faut  regarder  auec  ces  lunettes  qui  groflif- 
fent  les  objets,  &  que  plus  elles  feront  bonnes, 
plus  Ton  remarquera  de  taches ,  les  vnes  plus 
obfcurcs  que  les  autres  ,  ce  qui  fait  connoiftre 
qu'encore  qu'il  y  ait  des  diuifions  plus  claires 
que  le  reftedans  les  endroits  obfcurcis  ,  elles  fc 
perdent  en  cette  obfcuricé.  Que  fi  les  bordages 
du  cercle  nous  parouTent  toujours  illuminez, 
C^eft  «ju'çaçgrx  qu'il  y  puiffe  auoir  là  de  i'Aiq 
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aufli  peu  épais  qu'en  autre  lieu  ,  la  lumière  dut- 
Soleil  s*y  reprefente  fort  viuemcnt  /pource  que 
fes  rayons  frappent  fur  les  extremitez  où  le 
globe  ne  fe  fait  pas  ombre  à  luy  mefme.  Cecy 
a  quelque  raifon  ,  «nais  que  dirons-nous  pour 
conclufion  de  cè  qu'en  regardant  la  Lune  auec 
des  lunettes  tres-excellentes ,  Ton  y  void  tou- 
jours des  obfcuritez  qui  font  de  mefme  forte? 
De  vérité  cela  ne  relîemble  point  à  vn  nez  &  à 
des  yeux  ,  comme  croid  le  vulgaire  >  il  fe  void 
en  haut  deux  ou  trois  grandes  taches  qui  font 
en  trauers  ,  &  quantité  d'autres  au  defTous  qui 
font  en  long  ,  &  c'eft  ce  qui  a  caufé  cette  illu- 
sion :  Mais  quoy  que  l'on  s'y  figure  ,fieft-ceque 
les  taches  n'y  changent  jamais  de  lieu.  L'on 
perfiftera  de  foûtenir  que  fi  les  apparences  de  la 
Lunelê  faifoient  par  des  nuages  éleuez  de  l'Eau 
&  de  la  Terre ,  ainl:  que  les  noftres  ,  il  y  deuroit 
auoir  quelquefois  plus  de  clarté  en  vn  lieu  qu'en 
l'autre,  félon  que  les  nuages  fe  rendroient  plus- 
épais  &  plus  capables  de  foûtenir  la  Lumière, 
ce  qui  ne  fe  remarque  point  en  ce  globe.  Il  y  a 
peut-eftre  encore  quelque  moyen  de  fe  défen- 
dre. Il  faut  dire  que  les  taches  de  la  Lune  pa- 
roiflent  toufiours  d'vne  mefme  forte,  à  caufe 
que  le  Soleil  la  regarde  toufiours  de  mefme 
*]uand  nous  la  voyons,  &  fi  elle  a  des  endroits 
plus  obfcurs  y  c'elr  que  les  vapeurs  qui  la  cou- 
urent  y  font  toufiours  plus  rares.  Ainfi  fous, 
le  milieu  de  noftrc  Terre,  l'Air  eft  plus  atté- 
nué qu'ailleurs.  Quand  l'on  dit  qu'il  ne  IaiiTe 
pas  de  s'y  cleuer  iouuent  des  nuages  ,  &  qu'il 
s'en  peut  faire  de  mefme  en  la  Lune ,  il  faut  a- 
uoiicr  cela,  mais  il  faut  fe  reprefenter  qu'ils  n'y 
durent  pas  fi  long-temps  ,  &  n'y  font  iamais  li 
greffiers  qu'aux  lieux  ou  la  chaleur  du  Soleil  ne 
te  fait  pas  û  viuemcnt  fenûr ,  &  qu'ils  n'y  mon- 
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tent  pas  fi  haut  -,  de  maniéré  qu'encore  que  dans 
les  obfcuritcz  de  la  Lune  ,  il  s'efleue  quelque 
blancheur,elle  eft  confondue" dans  cétAir moins 
cfpais  qui  fcmbleeftrc  continu.  Les  endroits  où 
il  paroift  font* fort  irreguliers  ,&  ce  n'eft  pas 
comme  vers  noftre  Terre  qui  doit  eflrc  feule- 
ment enuironnée  par  le  milieu  d'vn  Air  plus  at- 
ténue- -,  car  la  Luneeftanten  vne  autre  pofition, 
eft  regardée  du  Soleil  d'vnc  autre  manière,  & 
nous  la  regardons  auffi  d'vn  autre  bi%js.  C'cftce 
qui  peut  eftre  imaginé  fur  ce  fujet ,  &  i'aimerois 
encore  mieux  affeurer  que  la  Lune  eft  vne  Terre 
entourée  de  nuages, que  de  direqu'elle  ne  fuften 
tout  qu'vn  amas  de  nuages  condenfez ,  comme 
quelques  philofophcs  nous  ont  vou'u  perfuader. 
Les  nuages  ne  font  pas  d'vnc  fi  longue  durée.  Il 
faudroitqu'ilseufTentefté  congelez  pour  demeu- 
rer ainfi  -,  mais  il  femble  que  la  chaleur  conti- 
nuelle des  autres  Aftres  feroit  capable  de  les 
difloudre  Quant  à  ceux  qui  difent  qu'il  faut  que 
la  Lune  foit  compofee  des  parties  les  plus  épaif- 
{es  du  Ciel  méfiées  incfgalement ,  ils  ne  nous 
apprennent  point  comment  cela  fe  peut  faire, 
nyde  quelle  matière  eft  le  Ciel,  tellenTent  que 
cela  laifle  plufieurs  dans  le  doute  ,-mais  nous  en 
pouuons  fortir  par  les  raifons  que  nous  auons 
alléguées.  , 

GEvx  qui  veulent  eltablir  fortement  leur  Dvcnt. 
opinion  touchant  les  parties  plus  ou  moins  min  oa 
condenfées  des  Aftres ,  raportent  que  Ton  void  LAICT* 
ailleurs  que  le  Ciel  a  des  parties  plus  cfpaifles  a  fça- 
les  vnes  que  les  autres  ,  dequoy  peuucnt  tefmoi-  ûoir  fî  le 
ener  ces  longues  marques  blanches  que  l'on  Çjf1* 
appelle  le  chemin  de  Laidbmais  chacun  n  en  elt  ries  pkts 
pasd^ccord.  Qjctques-vns  difent  que  c'eft  vne  épaifles 
multitude  de  petites  tftoilles  qui  fait  cela  y  Se  que  le 
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reâe,qu!  jcs  autres  que  c'eft  vn  amas  d'exhalaifons.  1er 
n'allcrruc  point  les  fables  qui  ont  efté  dites  fur 

lent  bla  .  £>      r  .    r         -  , 

ches  cô  cc  iujet;  Qne  ce  chemin  toit  encore  des  marques 
oie  fait  <i'vn  temps  que  le  Soleil  fortit  de  fa  route  or- 
le.che-  binaire  j  &  brufla  yne  partie  de  Ciel  ,  ou  que 
c  cela  ait  efté  fait  comme  vnc  jointure  des  deux 
Hcmifphcres,  de  mcfme  que  s'ils  auoient  befoia 
d'eflrefoudez.  Ces  vieilles  réuerics  ne  méritent 
point  de  refponfe.  Examinons  pluftoft  les  opi- 
nions des  Pnilofophes  que  celles  des  Poètes,  qui 
font  en  polTefTion  de  mentir.  De  dire  que  ces 
marques  foient  les  parties  les  plus  efpailîes  du 
Ciel  ,  cela  n'eft  pas  fort  vray-fcmblable  ,  parce 
que  le  Ciel  doit  eftre  d'vne  matière  fubtile  qui 
ne  s'épaiflic  point  ;  Q^e  cela  vienne  aufTi  d'vn 
amas  d'EftoilleSjCela  n'a  guered'aparencejpuif- 
que  nous  voyons  que  les  Eftoilles  ont  vnc  coup- 
leur dorée  &  non  point  blanche  5  &  pour  eflre 
des  exhalaifons  ,  cela  fcmbleroit  eflran^c 
qu'elles  montaflent  fi  haut ,  d'autant  que  par  le 
moyen  des  Parallaxes  qui  manquent  en  ce  lieu> 
nous  connoifTons  que  cela  eft  mefme  plus  haut 
que  les  Plancttes,  joint  qu'il  (croit  impoflîble 
quede^exhaîaifonsfe  tin<îent  touiioursen  meC- 
me  endroit  &  en  mefme  quantité.  Les  obferua- 
tions  que  Ton  a  faites  enfin  auec  l'aide  des  lu- 
nettes ont  ofté  toute  forte  de  doute  à  ceux  qui 
maintiennent  que  ce  font  des  Eftoille*  ;  on  ea 
a  yeu  là  en  grand  nombre  ;  mais  fi  Ton  ne  dit 
que  cela  ,  ce  ii'eft  pas  pour  nous  fatisfaire. 
le  veux  bien  que  la  clarté  de  tant  de  petites 
Eftoilles  eftanc  ramaiTée  ,  femblc  eftre  con- 
tinué à  caufe  de  leur  proximité  s  ie  cherche  en- 
core neantmoins  la  caufe  de  cette,  pafleur.  Ce 
qui  m'enfemble  eft  qu'il  raudroit  dire  que  tous 
ces  Aflres  ne  fonr  pas  d'vne  mcfme  forte ,  &  que 
parmy  vne  quantité  de  petits  Aftres  Jumiaçur, 
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il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont  point  de  lumière  que 
celle  qu'ils  empruntent  d  autre  part.  Ils  fe  la 
renuoyent  Tvn  à  l'autre  ,  &  reçoiucnt  celle 
qui  fe  treuue  alors  dans  le  Ciel,  car  la  nuiél  n'eft 
jamais  fi  grande  qu'il  n'y  ait  quelque  peu  de- 
clarté.  C'eft  ainfi  que  cette  blancheur  fe  fair, 
Se  mefme  ceux  qui  ont  veu  toutes  les  parties  du 
Monde  ,  affeurent  qu'il  y  a  des  endroits  où  ce 
chemin  blanc  eft  taché  de  rouge  ,  ce  qui  mon- 
ftre  qu'en  ce  lieu  il  y  doit  auoir  vn  plus  grand 
amas  d'Eftoilles  lumineufes  entremêlées  d'ob- 
feures.  Ils  ont  remarqué  aufli  qu'en  quelques- 
vns  des  fignes  du  Ciel  l'on  void  comme  de  peti- 
tes nuées ,  qui  en  effet  font  des  Allres  ramaiïez. 

ICyToii  peut  auoir  vne  difficulté,  à  fçauoîr  Ag% 
pourquoy  il  y  a  de  ces  Affres  épais  qui  ren-  très  es- 
uoyent  la  Lumière, &  les  autres  ne  la  renuoyent  pais. 
pôint  :  Et  pour  auoir  vne  parfaite  inftru&ion,  p©ur-_ 
il  faudroit  connpiftre  aufli  pourquoy  il  y  a  des  yU°J  A 
Corps  qui  font  pourueus  d'vne  lumière  origi-  jai  ren- 
nclle,  &  d'autres  qui  ne  le  font  pas  ;  mais  pour  uoyenc 
cet  effet  il  faudroit  apprendre  qu'elle  eit  leur  u. Ju"  ô„ 
matière  ,  ce  qui  cft  rclerue  pour  vne  coniidcra-  jc$  au. 
tion  à  part ,  qui  doit  cftre  précédée  par  d'autres  tics  no. 
connoiifanceg.il  fuflit  de  iuger  maintenant  qu'il  # 
y  a  des  Corps  lumineux  comme  le  Soleil  &  les 
Eftoilles  ,  &  d  autres  qui  ne  le  font  pa  comme 
font  tous  les  autres  Corps.  Ceux  qui  ne  font  pas 
lumineux  foutFrent  encore  vne  aune  diuifion. 
Les  vns  n'eftans  pas  lumineux  d'eux-mefmes,  le  • 
font  neantmoins  par  emprunt  ,  &  receuant  la 
clarté  la  renuoyent  encore  ailleurs  ainli  que  faic 
la  Lune  ;  les  pitres  ne  font  point  lumineux 
d'eux- mefmes  ny  par  autruy  5  mais  ils  font  feu- 
lement viables  comme  (ont  quelques  Aftres  qb- 
feurs  que  l'on  a  remarquez  en  beaucoup  d'en- 
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droits  du  Ciel.  Or  l'on  doit  iuger  par  les  obfer- 
uations  que  nous  auons  faites  cancoft  fur  la  Lu- 
ne qui  renuoye  fi  bien  la  lumière  à  caufe  de  fes 
inégalitez,  que  de  neceflîté  ces  Aftres  obfcurs 
s  n'en  ont  point  3  &  qu'ils  font  dans  vne  polifTurc 
extrême.  Toutefois  ce  n'eft  pas  alTez  ,  car  ils 
rendroient  tout  au  moins  vn  rayon  qui  forti- 
roit  du  porn£l  où  T  imaçe  du  Solei  1  tomberoit, 
&  en  tout  le  relie  de  leur  Corps  ,  encore  au- 
roient-  ils  quelque  petite  lueur.  Il  faut  donc  di- 
re qu'ils  ne  font  pas  fort  folidcS ,  &  que  la  clar- 
té s'y  perdant  ne  peut  eilre  rcnuoyée.Mais  l'on 
me  dira  icy  qu'encore  que  la  Lune  fuft  vne 
Terre  comme  la  noilre  ,  s'il  cftoit  ainfi  qu'il 

Com-  n»v  eu^.        les  nuages  qui  fenuironnent  qui 
ment  les    A  /r        1  ©      1   •    t   t  • 

nuages   puiient  paioiftre  , 1  on  auroit  de  la  peine  a  s  1- 

petuieni  imaginer  pourquoy  ils  renuoyeroient  la  lumic- 
iéuoyer  re ,  veu  qu'-ils  n'ont  r  as  affez  de  folidité.  Ce^te 
,a.lu      quefiion  eft  curieufe  &  mérite  d'auoir  vne  belle 
encore    folution.ll  faut  fçauoir  qu'encTcre  que  les  nuées 
qu'ils  ne  ne  foient  point  folides  ,  fi  eft-ce  qu'à  caufe  que 
fo.ét  p^s  ]a  lumière  du  Soleil  treuue  au  delà  d'elles  la  fo- 
folldes-  Iiditéde  la  Terre, elle  peut  eftre  reflefehie  :  car 
il  n'y  a  point  de  nuaçe  fi  obfcur  que  quelque 
.  lueur  ne  pénètre  toujours  iufqu'en  bas  ,  &  la 
Terre  eft  au  defTousdc  cela  comme  vne  feuil- 
le d'eftain  ou  quelqu'autrc  chofe  de  folide  ,  qui 
arrefte  les  images  dans  le  verre  &  les  autres  ma- 
tières tranfparentes.  Mais  i'ay  dit  tantoftque 
les  lieux  où  TAir  humide  eftoit  le  plus  rare  ,  & 
a'éleuoit  le  moins ,  eftoient  ceux  où  la  lumière 
Au  Soleil  eiloit.  le  mo;ns  reflefehie  ,  &  pourtant 
cela  ne  contrarie  pas  à  cecy  :  car  c'eft  que  ces 
•  endroits  citant  tort  enfoncez  rcçoiuent  de 
Fombrage,  &  fi  nous  y  prenons  garde  auec  la  . 
lunette  ,  cela  ne  nous  paroiftra  pas  fi  obfcur  que 
par  yn  regard  Ample  ym  cela     rnonltre  feule- 
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flacnt  comme  des  nuages  plus  rares  que  les  au- 
tres, lefquels  ne  biffent  pas  de  rendre  quelque 
lumière  ,  à  caufe  du  voifinage  de  la  Terre  qui 
leur  aide  a  la  réflexion.  Que  fi  le  refte  éclarte 
dauantage,  &  fi  Ion  ne  penfe  point  que  cela  fc 
puifle  faire  par  le  moyen  de  la  Terre  qui  reço  e 
la  lueur  au  trauers  des  plus  gros  nuages  ,  dau- 
tant  qu'il  femble  < u'elle  ne  doiue  pas  mefmc 
auoir  la  tant  de  force  qu'aux  lieux  découuerts, 
il  faut  croire  que  les  nuages  y  contribuent  ,  & 
qu'encore  qu'ils  ne  foient  pas  fi  folides  que  la 
Terre,  fi  cft-ce  qu»il  y  en  a  entr'eux  qui  le  font 
aflez  pour  donner  vn  terme  à  la  lumière ,  &  de 
tout  cela  enfemble  il  fc  doit  faire  vne  reflexion 
accomplie.  Ces  chofes  peuuent  arriuer  ainfi  en 
Jioftre  Terre,  &  quelques- vus  le  penferont  aufli 
de  la  Lune  ;  mais  qu'elle  foit  vne  Terre  ou  vn 
Corps  ramaifé  inégalement,  il  faut  auoiier  que 
les  Aftres  qui  ne  renuoyent  point  la  lumière 
comme  elle  ,  ne  fçauroient  auoir  tant  d'épaif- 
fèur.  le  vous  diray  bien  qu'il  n'y  a  Aftre  fi  vny 
ny  fi  peu  épais  entr'eux  ,  qui  ne  reçoiue  de  la 
lumière  ,  mais  c'eft  fi  peu  que  l'on  ne  la  fçau- 
roit  voir  que  de  fort  prés  ,  auffi  ne  les  fçauroit- 
on  remarquer  que  lors  qu'ils  font  fort  proches 
du  Soleil  ou  de  la  Lune  ,  &  qu'ils  paroifienr  par- 
my  le  plus  grand  éclat  de  leur  lûmiere.  Quel- 
ques-vns  font  donc  vùs  au  deifous  du  Soleil ,  & 
les  autres  à  cofté  de  quelques  autres  Planettcs, 
mais  encore  ne  les  feauroit-on  voir  qu^auec  des 
infhumens  propres  à  cela. 
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■  O  n  peut  dire  qu'à  l'égard  de  la  lumière,  c  o 
les  Corps  font  diuifez  en  Corps  épais  &  o  Opa 
paques ,  &  en  tranfparens  :  Toutefois  nous  pou-  <Ly  B 
uons  connoiftre  qu  il  n'y  en  a  point  de  fi  peu  cf. 
pais,  quilsne  rcçoiuent  la  lumière  eu  quelque  pABf*î3;> 
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Qu'il  forte  :  car  mefme  l'Air  dans  fa  plus  grande  fub- 
u'y  a  tilité  la  reçoit  aufTi  ;  mais  parce  qu'elle  eftdiui- 
ff  ^c-i^é  ^C  Cn  tres"Pct^ces  Punies ,  nos  yeux  ne  l'y  peu- 
pVis  qui  ucnt  remarquer ,  fi  ce  nvft  que  nous  la  voyons, 
iip  re  lors  que  le  Soleil  dardant  fes  rays  fur  la  Terre 
çoiue  la  ou  nous  fommes  ,  elle  eft  reflefehieen  haut  :  car 
lumière.  «uanci  i  e  So\ei\  cft  jc  l>autre  cofté ,  encore  qu'il 

foit  de  beaucoup %plus  grand  que  la  Terre  ,& 
que  par  confequent  fa  lumière  doiue  encore 
aller  conti  c  la  partie  du  Ciel  que  nous  voyons, 
fi  eft-ce  qu'elle  ne  s'y  remarque  point,  pourec 
que  s'épandant  cn  dcsefpaces  infinis  ou  incom- 
prehcnfibles  fans  cftre  arreftée  d'aucune  folidité 
elle  ne  fçauroit  eftrc  apperceuc.  Qjclqu'vn 
pourroit  dire  ,  qu'encore  que  le  Soleil  foit  plas 
grand  que  la  Terre  ,  fi  cft  ce  qu'eftant  fore 
efloigné  d  elle  ,  il  ne  paroift  pas  fort  grand  ,  & 
agit  de  mefme  enuers  elle  que  s'il  eftoit  fort 
petit ,  de  telle  forte  qu'il  femble  que  quand 
il  eft  delTous  elle  ,  elle  cache  entièrement  fes 
rays  qui  ne  peuuent  pafler  iufqu'à  la  partie  du 
Ciel  qui  la  couure.  Neantmoins  nous  voyons 
toufiours  vue  moitié  du  Ciel ,  &  quand  le  Soleil 
Juit  fur  noftrc  Hemifphere,  il  nous  femble  que 
1-e  Soleil  Tefclaire  entièrement ,  de  manière  que 
l'on  a  de  la  peine  à  croire  que  l'autre  cofté  ne 
foit  point  efchairé  au  (fi.  Si  l'on  îveft  pas  fatis- 
fait  de  la  première  raifon ,  il  faut  adjoufter,  Que 
lors  que  cét  Aftre  eft  fur  vn  Hemifphere ,  la 
viuacité-de  fes  rayons  y  pénètre  la  plus  grande 
cfpailTeur  de  l'Air  ,  efclatjant  de  toutes  parts 
par  la  reflexion  de  la  Terre  ;  mais  que  de  l'autre 
cofté  où  la  Terre  n'a  plus  autre  action  que  celle 
de  fe  faire  ombre  à  foy-mefme ,  &  d'enuoyer 
cette  obfcuriré  iufqu'au  delà  de  Pcftaçe  de  la 
Lune,  elle  n'a  garde  d'auoir  vne  clarté  pareille. 
C'eft  alors  qu'arxiue  ce  temps  que  nous  appcl^ 
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Ions  la  Nuidt ,  &  quand  nous  voyons  luire  le 
Soleil ,  nous  appelions  cela  le  Iour.  Or  la  Nuift 
n'eft  pas  pourtant  fi  noire  que  nous  ne  voyons 
quelque  lumière,  fi  les  brouillards  ne  couurent 
point  noftre  Terre  ,  car  outre  que  la  Lune  recc- 
uant  la  lumière  du  Soleil  nous  efclaire  quelque- 
fois, les  Autres  Aftrcs  pcuuent  efclairer ,  mais 
de  vérité  c'eft  fort  peu  à  caufe  de  leur  cfloigne- 
ment,  &  ie  croy  que  cette  lueur  qui  fe  void  au 
Cîcl  errVabfencc  du  Soleil  vient  encore  de  luy, 
&  que  bien  que  l'Ether  foit  d'vne  fubtilité  ex- 
trême ,  fi  eft  ce  que  dans  fon  immenfité  toutes 
fes  petites  parties ,  mifes  l'vne  au  deuant  de 
l'autre  ,  font  capables  de  renuoyer  quelque 
lueur  à  nos  yeux  ;  &:  cela  fe  fait  parce  que  tout 
Corps  eft  folide ,  foit  beaucoup  ou  peu.  Cettuy- 
cy  nous  paroift  bien  fous  vne  couleur  bleue: 
quoy  qu'il  foit  le  plus  tranfparent  de  tous  les 
Corps  >  car  en  effet  pour  ne  pareftre  point  fous 
aucune  couleur ,  &  ne  point  renuoyer  la  Lu- 
mière ,  il  faudroit  que  ce  fuft  le  Vuide  &  le  Rien. 
L'Air  qui  eft  dans  vne  chambre,  &  qui  eft  de 
beaucoup  plus  efpais  que  l'Ether,  ne  paroift  pas  „ 
de  vray,  mais  c'eft  qu'il  eft  befoin  pour  cela  d'v- 
ne  extrême  profondeur. 

Nous  voyons  icy  que  plus  vn  Corps  eft  folî-  Plus  yn 
de  ,  plusél  fait  reflefehir  la  lumière,  &  plus  fa  Corps 
couleur  eft  certaine.  Mais  i'entens  qu'il  foit  fo-  c&io{idc 
Jide  &  opaque  tout  enfemblejear  le  criftal  &  qtî£fa"  * 
la  g4ace  peuuent  eftrc  appeliez  folides,&  ne-  plus  il 
antmoins  ils  ne  font  pas  illuminez  ny  colorez  t  rc- 
fi  parfaitement- que  ce  qui  eft  entièrement  ref-  AéJi}irIa 
ferré  comme  la  Terre.  Ce  font  des  Corps  qui  ^"pj"/ 
tiennent  de  l'Eau.  Or  quoy  que  tous  les  Corps  &  cou- 
qui  font  tranfparens  comme  eux ,  foient  capa-  leur  <-ft 
bles  de  ieceuoir  la  lumière  &  la  couleur ,  cela  ^ertal- 
Répand  dans  leurs  parties  auec  peu  de  force *nc* 
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Au  contraire  cela  fe  ramafTe  fur  les  Corps  véri- 
tablement folides  ;  de  telle  manière  que  cela  y 
paroift  autant  comme  il  en  eft  de  befoin.  Au 
refte  les  Corps  tranfparents  ont  vue  faculté  4jui 
leur  eft  aufli  augmentée  plus  ils  font  tranfpa- 
rens  ,  ccft  qu'en  recompenfe  de  ce  qu'ilsne 
reflefehiflenupoint  la  lumière  ,  ils  Ta  IaiiTent 
pafler  iufques  aux  Corps  (blides  qui  font  au 
delà ,  &  font  caufe  qu'ils  la  rcflefchiifenjj ,  n'em- 
pefchant  point  qu'ils  ne  foient  expofrz  à  toute 
forte  de  regards  &  de  rayons.  La  Terre  citant  le 
Corps  le  plusrclTerrc  &  le  plus  folide  >  n'eft 
aucunement  tranfparente.  L'on  connoift  bien 
qu'elle  eft  faite  pour  receuoir  la  lumière  &  la 
renuoyer  ;  l'Eau  qui  eftdeftipéc  à  tenir  ledeiTus, 
eft  tranfparente,  mais  l'Air Teft  bien  dauantage, 
&  l'Ether  encore  plus  ,  tellement  qu'ils  feruenc 
de  fupport  &  de  mil  ieu  à  la  lumière.  Pour  ce  qui 
eft  des  Aftres  dont  la  lumière  deriue  ,  ils  ne 
font  point  tranfparens ,  car  autrement  ils  n'au- 
roiêt  pas  tant  de  lumière  ramaffée  en  eux,  qu'elle 
peuft  s'épandre  de  toutefrparts.  Sçachant  quels 
font  les  Corps  qui  font  plus  ou  moins  folides, 
nous  connoilTons  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
capables  d'eftre  lumineux  ou  colorez.  Ceux  qui 
font  lumineux  d'eux-mefmes  ,  n'ont  pas  vnc 
folidicé  pareille  à  celle  de  la  Terre  ,fly  ne  font 
pas  fi  fimples  que  l'Ether.  Leur  folidité  eft  mé- 
diocre, &  à  n'en  point  mentir ,  c'eft  qu'ils  font 
feulement  folides  ou  re (Terrez  ,  de  telle  forte, 
que  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'iLs  foient  tranf- 
parents.Pour  ceux  qui  empruntent  leur  lumière, 
plus  ils  ont  de  folidité  ,  plus  ils  y  font  propres, 
&  c'eft  en  leurs  fuperficies  que  les  couleurs  fe 
monftrent,  car  il  faut  bien  qu'ils  en  ayent  quel- 
qu'une >  &  qu'ils  paroifTent  de  quelque  façon 
que  ce  foit ,  ou  bien  ils  ne  fer  oient  pas  vifibles. 
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Nous  n  auons  attribué  qu'vne  feule  véritable 
couleur  aux  Corps  Principaux  ,  qui  eft  la  blan- 
che ;  C'eft  rourquoy  il  Faut  referuer  la  confide- 
ratibn  de  toutes  les  autres  pourd'autres  endroits 
où  il  fera  parlé  des  changemens  &  du  mélange 
des  Corps,  &  il  viendra  aufli  en  fujet  ailleurs 
de  trai&er  de  la  Lumière.  Il  faut  dire  icy 
feulement  ce  que  c'eft  de  fou  contraire  qui  eft 
l'Obfcurité  ou  les  Ténèbres  ;  car  la  conudera- 
tion  des  chofes  différentes  nous  meine  à  vne 
connoiffance  plus  parfaite. 

LA  plufpart  ont  arrefté  que  les  Ténèbres  £>FS  Tf* 
n'écoient  autre  chofe  qu  vne  priuation  de 
clarté  ,  5c  que  Ton  ne  les  pouuoit  voir.  Mais  uoir  fi 
d'autres  penfent  que  les  Ténèbres  exiftent ,  &  ciiesont 
que  Ton  les  peut  voir  pareillement.  Pour  def  dcl'exi- 
fendre  cecy>  Ton  dit  qu'il  y  a  de  deux  fortes  de  fteacc* 
priuation ,  T  vne  qui  eft  abfoluë ,  comme  quand 
toutes  les  chofes  du  monde  font  oppofées  à 
Rien,  &  l'autre  quand  il  le  fait  feulement  pri- 
uation d' vne  qualité ,  car  en  ce  cas  là ,  1*  vne  ne 
ceffe  point  qu'il  n'y  en  ait  vne  autre  au  lieu 
d'elle,  comme  quand  vne  chofe  eft  priuée  de 
fon  épaiifeur ,  elle  a  au  mefme  temps  fon  atté- 
nuation; quand  el  c  eft  priuée  de  fa  hauteur  e  le 
a  fa  baffe fle. Il  faut  croire  de  mefmeque  fivn  lieu 
eft  en  Ténèbres,  c'eft  vne  qualité  qui  fuccede  à  ^ 
vne  autre;  Et  pour  en  donner  vn  exéple  prcfque 
tout  femblablc  Qn^eft-ce  que  la  priuationde  la 
blancheur  qui  eft  la  première  de  toutes  les  cou- 
leurs ?  Ce  n'eft  pas  le  jaune,  car  il  approche  en- 
core vn  peu  d'elle  ,  ny  le  rouge ,  ny  le  tanné* 
mais  c'eft  le  noir  véritablement ,  qui  de  quelque 
obfcurité  qu'on  fc  le  figure ,  eft  pourtant  eftimé 
couleur.  Cela  n'a  t'il  pas  du  rapport  auec  la  lu- 
mière &  les  ténèbres  ?  Aiali  guand  la  lumière 
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n'cft  plus  en  vn  lieu,  les  ténèbres  y  font.  Ce* 
deux  qualitcz  concernent  l'apparence  des  cho- 
fes  ;  l'vne  pour  les  faire  voir  ,  l'autre  pour  les 
cacher.  Nous.  connoifTons  par  ce  moyen  que!1  les 
Ténèbres  ont  vn  eftre  ,  &  ceux  qui  l'ont  nié  fc 
font  figuré  que  l'on  vouloit  dire  que  c'eftoi  t  vue 
fubftance  ,  au  lieu  que  ce  n'eft  qu'vne  qualité 
ciccidentelle.il  s  penioient  que  quand  Ton  difoit 
que  es  Ténèbres  cftoient  quelque  chofe  ,  l'on 
vouluft  mefme  inférer  que  ce  fuft  quelque  cho- 
fe de  palpable. 
A  fi;  a-     pour  ce  qui  eft  de  voir  les  Ténèbres,  Ton  a 

JcTtc-  ^0^tenu  cluc  cc^a  nc  ^c  pouuoir  faire  ,  à  caufe 
nebres  qu'elles  empefehent  que  l'on  nc  voye  toutes  les 
font  vi-  autres  chofes,  &  qu'il  a  femblé  que  cela  le  con- 
fiées, trarioit  de  dire  qu'elles  fepûirent  faire  voir  el- 
les-mefmes.  Mais  cela  n'a  rien  de  répugnant  à 
la  rajfon  ,  car  fi  elles  fe  font  voir,  c'eft  en  ce 
qu'elles  empefehent  que  les  autres  choies  nc 
foient  veues.Quelqu'vn  voulant  defFcndrc  cecy, 
a  dit  que  quand  Ton  eft  au  deuant  d'vnc  cauer- 
ne  extrêmement  profonde  &  tenebreufe  l?on  é- 
preuue  fi  les  ténèbres  peuuent  eftre  veues ,  6c 
que  l'on  void  aifément  celles- là;maiscela  n'eft 
pas  fans  repartie  3  car  l'on  peut  dire  que  l'exté- 
rieur de  la  cauerrre  eft  enuironné  de  lumière ,  ce 
qui  fait  remarquer  leJieu  ;  mais  que  dans  vne 
entière  obfcurité  ,  l'on  ne  yoid  rien  du  tout.  Ic 
ne  rapporte  point  l'exemple  de  l'ombre  qui  fc 
laiiTe  voir  ,  &  qui  encore  qu'il  noircifîe  vn  peu 
Jes  couleurs  aux  endroits  où  il  touche  ,  permet 
que  l'on  remarque  leur  différence  ,  car  ce  n'eft 
qu'vne  lumière  fombre  ,  ou  des  tenebres  im- 
parfaites L'on  efpcre  de  réfuter  cela  ,  &  pen- 
fant  monftrcr  plus  pertinemment  que  les  Te- 
nçbres  ne  font  pas  vifibles  ,  Ton  dit  qu'eftant 
en  yu  lieu  ténébreux  ,  foit  que  l'on  ferme  les 
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yeux  ou  que  l'on  les  r'ouure,  c'eft  toufïoursde 
mcfme,  &  que  fi  les  Ténèbres  pouuoicnc  eftre 
yeue's  ,  Ton  lesverroit  mieux  ayant  les  paupiè- 
res hauflees.  Mais  ne  les  voyons-nous  pas  ayant 
les  yeux  ouuerrs  ?  N'eftce  pas  cette  apparence 
noire  qui  fe  prefente  à  eux  ?  Si  elle  eft  toute 
fcmblable  quand  noftre  paupière  eft  abaiilee, 
c'eft  qu'vne  autre  obfcurité  fe  prefente  à  eur 
dans  ce  petit  efpace.  Que  penferions  nous  au- 
tre chofe  ?  Croirions  nous  que  dés  que  nous 
Ibmmes  dans  vnc  cauerne  3  nos  yeux  ne  vilTent 
plus  rien  ;  Ce  feroit  lamefme  chofe  s'ils  n'é- 
toient  pas  des  jtpux.  Ne  nous  figurons  donc  pas 
aff  les  Ténèbres  ne  puifTent  élire  veues  à  cau- 
fe  qu'elles  empefehent  de  voir  les" autres  cho- 
fes.  Il  y  a  là  vnc  merueille  de  la  Nature.  La 
fupreme  Lumière  qui  fait  voir  toutes  chofes  ne 
peut  pas  eftre  veuë  difti  ri  dément ,  &  lesTcne- 
bresqui  cachent  toutes  choies  (ont  veues  Oûy 
en  effet ,  ellcsTont  veues  ,  &  ne  peuuent  mieux 
l'xftre  que  fous  l\ïppaience  la  plus  obfcure  du 
monde.  Que  û  l'on  elt  fi  déraisonnable  de  de- 
mander quelque  petit  éclat  lumineux  pour  les 
mieux  voir  ,  ce  ne  feroit  plus  les  voir  en  leur 
perfection. 

Il  faut  joindre  icy  vne  queftion  qui  touche  à  j?** 
ce  fujet  j  c'eft  à  fçauoir  li  dans  les  Ténèbres  les  \cS  cou. 
couleu:sdemeirrent  ce  qu'elles  font.  Quelques-  leurs  de- 
yns  difent  qu'elles  periilenc  dans  f  obleuritéj  mrurent 
Quelles  font  les  filles  de  la  Lumière  ,  &  que  ^e|- 
c'eit  elle  qui  les  fait  paroiftre  >  Qje  comme  la  ^res> 
vraye  couleur  de  tous  les  Corps  hm^ks  eft  le 
blanc,  c'eft  auilî  celle  de  la  Lumière  qui  paroift 
blanche  ,  &  colore  de  cette  forte  tout  ce  qu'elle- 
éclaire  ,  ou  li  l'on  y  void  quelque  différence, 
c'eft  félon  le  mélange  des  Corps  qui  L  s  empef- 
c,ne  de  receuou  la  naïucté  de  cette  couleur,  <3c 
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leur  en  fait  rronftrer  d'autres  différentes  ,  oA 
cette  première  fe  trouue  diminuée  ;  Que  le  con- 
traire du  blanc  elt  le  noir ,  qui  eft  les  Ténèbres, 
lefqucllesau  lieu  que  la  lumière  blanchit  tou- 
tes chofes  ,  IcsnoircilTentdunoir  Ieplusobfcur 
oui  fe  puifle  imaginer  ,  &  font  mourir  par  con- 
séquent toutes  les  couleurs  diuerfes.  L'on  peut 
répondre  à  cela,  que  fi  l'on  confelTe  que  la  Lu- 
mière fert  à  faire  voir  les  diuerfes  couleurs  ,  & 
que  la  blanche  eft  la  fienne  propre  ,  il  y  en  a 
■donc  d^  autres  que  la  fienne  ,  qui  demeurent  aux 
autres  Corps.  Si  Ton  allègue  que  Ton  ne  le* 
void  point  que  de  fort  prés ,  &  gpc  de  loin  tout 
ce  qui  reçoit  de  l'éclat  paroift  blanc  ,  cel  Jfce 
renuerfc  point  l'autre  opinion  >  &  l'on  accorde 
que  chacper  Corps  demeure  auec  fa  couleur  par- 
ticulière que  luy  a  donné  fon  mélange  ,.mai$ 
que  la  Lumière  en  donne  vne  faufle  par  Téloi- 
gnement  s  Et  l'on  peut  conclurre  fubtilemenc 
de  là ,  que  comme  la  Lumière  communique  l'a 
blancheur  à  tous  les  Corps ,  &  ne  les  empefche 
pas  de  paroiftre  autrement  colorez  ;  Ainfi  les 
Ténèbres  qui  les  couurcnt  tous  de  noir ,  ne  leur 
oftent  pas  non  plus  leurs  couleurs  particulières 
qui  demeurent  en  eux  ,  encore  que  Pon'nc  les 
apperçoiue  point.  De  vérité  il  faudroit  de  la 
Lumière  pour  les  voir  :  mais  n'eft-cc  pas  pour- 
tant vne  eftrange  chofe  dédire  qirvn  Corps  n'a 
point  de  couleur,  parce  que  la  Lumière  ne  la  fait 
pas  voir?  Si"  les  couleurs  ne  venoient  que  de  la 
Lumière  ,  elles  ne  feroient  pas  diuerfes.  D'ail- 
leurs fi  Ton  accorde  qu  elles  dépendent  de  ce 
qui  les  fait  voir  ,  l'on  dira  mefme  enfin  que  s'il 
ivy  auoit  point  d'yeux  au  monde,  il  n'y  auroit 
point  de  couleurs.  Cela  eft  extrêmement  faux, 
Se  comme  toutes  lesqualitez  corporelles  n'ont 
point,  cette  fubje&ionde  naiftre  ou  de  mourir, 
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fclon  que  nous  les  confiderons  ,  il  ne  faut  pas 
croire .aulïi  que  les  couleurs  ne  foient  qu'en  la 
fuperfîcie,  parce  que  Ton  ne  void  que  cela.  L'on 
diroit  de  mefme  qu'il  n'y  auïoit  autre  folidité 
ou  chaleur  en  vn  Corps  que  celle  que  Ton  y 
trouueroic  en  le  touchant.  Si  Ton  prétend  que 
les  couleurs  meurent  par  la  venue  des  Tene* 
bres  ,  cela  ne  fe  doit  dire  que  des  faillies  cou- 
leurs qui  aniuent  par  lesrcnuois  de  la  Lumière, 
&  qui  n'exiftent  pas  véritablement  dans  les 
Corps. 'Toutcsfois  il  faut  auoiier  que  les  cou- 
leurs ne  peuuent  eftrc  veu'e's  fans  que  la  Lumiè- 
re les  touche  ,  &  que  ce  que  nous  voyons  cft  vn 
mélange  de  la  Lumière  &  des  couleurs  ,  de  fa- 
çon que  voila  vue  très  grande  dcpendancc.C'eft 
comme  l'on  void  des  drogues  ,  qui  dans  l'at- 
touchement fimple  paroi (Tent  froides  ,  mais 
quand  vne  chaleur  extérieure  a  excité  la  leur, 
elles  échauffent  extrêmement.  La  Lumière  cft 
vne  couleur  principale  qui  reifufeite  toutes  les 
autres  ,  qui  lans  elle  demeurent  enfeuelics  dans 
leur  matière.  Elles  ont  la  p uilîance  de  paroiftre 
félon  la  diucrhté  de  chaque  Corps  ,  pourueu 
qu'elle  y  coopère  ,  tellement  qu'elle  fait  vne 
grande  partie  de  ce  qu'elles  font  :  car  quand  l^s 
Ténèbres  les  couurent,  elles  font  &ne  font  pas; 
&  pour  irouuer  vn  exemple  familier  de  cela  3  il 
fc  faut  imaginer  qu'vne  poudre  de  tres-hautc 
couleur  a  efté  abreuuée  d' vne  eau  noire  &  fub- 
tile  qui  pénètre  dans  toutes  fes  parties  ,  &  qui 
neantmoins  eftant  écoulée  les  laiife  en  leur  naï- 
ueté.  Quand  l'eau  y  eft  ,  toute  la  poudre  cft  noi- 
re ,  &  pourtant  elle  garde  fa  couleur  pour  la  re- 
monftrcr  après.  Mais  toutes  fes  expériences 
nous  fembleront  foibles  &  imparfaites  ;  11 
faut  demeurer  dans,  les  raifonnemens. 
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CORPS  PRINCIPAVX. 


CHAPITRE  VU. 

AVant  que  de  parler  du  MoùUement  des 
Corps  Principaux  >  on  a  parlé  de  plufieurs 
autres  propriétés  qui  femblent  inférieures  à 
celle-cy  ,  par  exemple  de  la  fituation  qui  en 
dépend  quelquefois ,  car  les  Corps  font  firme z 
diuerfement  Félon  qu'ils  fe  meuucnt  :  Mais  il 
s'en  trouue  qui  font  placez  continuellement  en 
vn  lieu  fans  en  changer  ;  c'eft  pourquoy  Ton  a 
pu  confiderer  la  fituation  aupai  suant  le  Mou- 
vement ,  joint  que  cette  entreprit  a  efté  diffi- 
cile iufqu'à  cette  heure  ,  pource  qu'auant  que 
d'y  venir,  il  eft  fort  à  propos  de  fçauoir  quelle 
gjandeur ,  &  quelle  figure-ont  les  Corps  qui  fc 
mcuuent ,  &  de  quelle  forte  ils  communiquent 
leur  lumière  Cela  nous  donnera  de  l'aide  en 
beaucoup  de  diflficultez.  D'ailleurs  la  confide- 
rationdc  ces  qualitez  a  bien  pu  marcher  la  pre- 
mière ,  dautant  que  la  plufpart  font  connues 
d'vn  fimple regard  ,  &  quant  au  mouuement  il 
confifie  en  plufieurs  obferuations.  Nous  y  ve- 
nons donc  en  fon  rang.  Or  nous  fçauons  que 
les  Corps  vont  tous  en  ligne  droite  ,  &  ne  ccf- 
fent  de  tomber  que  lors  qu'ils  oit  trouué  vn 
Cor;  s  plus  pefant  qireux  pour  s'arrefter  ,  ou 
lors  qu'ils  font  en  va  lieu  qui  km  cft  au/Ti  con- 

uenable 
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uenable  qu'aucun  autre  qu'ils  puifTent  cher- 
cher ,  eftant  celuy  qu'ils  doiuent  polfeder  dans 
l'ordre  du  monde.  Ce  mouuemcnt  doit  eftre  vé- 
ritablement celuy  qui  eft  naturel  à  tout  Corps, 
&  qui  donne  à  chacun  fa  fituation  félon  fa  pc- 
fanteur  ,  mais  pourtant  il  ne  paroift  pas  beau- 
coup fi  ce  n'eft  dans  les  parties  feparées  ,  lef- 
quel  es  n'ont  autre  force  que  celle  qu'elles  ont 
primitiuemcnt.  Si  Ton  éleue  quelque  morceau 
de  terre,  il  retombe  droit  en  bas  ,  &  l'eau  en 
fera  de  mefme  ;  PAir  fe  pofe  droitement  fur 
l'vn&  Pautre,  &s'ils'éleue  quelquefois  ,&  s'il 
cft  porté  inégalement ,  ce  n  eft  que  par  la  vio- 
lence queluy  fait  la  chaleur ,  &  par  la  refiftance 
qu'il  trouue  à  la  rencontre  d'vne  région  froide. 
I'ay  déjaefté  contraint  par  cy-deuant  de  parler 
du  mouucmenc  particulier  de  l'Eau  &  de  la* 
Terre  ,&  lors  qu'il  fera  befoinyn  iour  de  par- 
ler des  Corps  Deriucz  &  Changez  ,  ieferay  vrt 
trai&é  aiTez  grand  des  diuerfes  émotions  de  no- 
ftre  Air  inférieur  :  Ceft  pourquoy  ie  pafleray 
icy  à  d'autres  chofes.Ie  ne  prête ns  parler  main- 
tenant que  des  Corps  Complets  qui  font  les 
vrais  Corps  Principaux ,  &  non  point  de  ceux 
qui  ne  font  que  les  parties  des  autres  ;  Comme 
par  exemple  ,  ayant  à  traiter  du  Mouucmenc 
de  la  Terre ,  i'entens  celuy  de  la  Terre  tocalle, 
non  pas  d'vne  petite  portion  ,  qui  ne  fe  meuc 
que  comme  eftant  vn  morceau  de  terre ,  &  non 
pas  comme  eftant  vn  Corps  Principal  :  car  bien, 
que  les  Corps  Principaux  foient  capables  eu 
effet  de  ce  mouuemcnt  droit ,  qui  fait  trouuer 
l'ordre  de  la  fituation  à  leurs  parties  différentes, 
ils  n'en  ont  iamais  affaire ,  à  caufe  que  tout  leur 
globe  cft  fitué  dans  le  lieu  de  Pvniuers  ou  il 
pouuoit  eftre  mieux  foûtenu.  Ils  n'ont  en  céc 
eftat  que  des  mouuemens  particuliers  qui  pej- 
Tome  I.  G 
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uiennent  des  diuerfcs  forces  que  leur  donne 
leur  compofition  ,  &  ils  les  accomplirent  tous 
en  ligne  circulaire,mais  les  vns  s'en  acquittent 
fort  vifte  ,  &  les  autres  très- lentement.  Les  vus 
prennent  auffi  vn  grand  tour  ,  &  les  autres  vn 
plus  petit.  II  y  a  de  la  difficulté  à  connoiftre 
leurs  diuers  chemins ,  &  à  en  rendre  les  raifons; 
&  mefme  il  y  en  a  qui  e flans  compai  ez  les  vns 
aux  autres  ,  donnent  delà  peine  à  iuger  lefquels 
ce  font  qui  fe  meuuent.  Neantmoins  il  faut 
apprendre  tout  ce  qui  s'en  peut  fçauoir. 

JDel^'/  7  E  ParIe  toufiours  de  la  Terre  la  première ,  a 
mobilité  |caufe  quec'efi:  noftre  habitation;  mais  il  faut 
de  U  confiderer  le  Ciel  &  les  Afties  auec  elle,  lofqucs 
Terre.  iCy  il  a  fcmblé  aux  Hommes  les  plus  fenfez  que 
De  i»0,  la  Terre  ne  bougeoit  d' vne  place  ;  mais  depuis 
^inion  vn  certain  temps  il  y  a  eu  des  Aftronomcs  & 
vulgaire  des  Philofophes ,  qui  publiant  vne  vieille  opi- 
îc  mou1  nioH  rcnouucllée  y  nous  ont  voulu  pcrfaader 
uemenc  4ue  le  SolciI  eft  immobile,  &  que  c'eft  la  Ter- 
mes re  qui  tourne.  La  difpofition  que  l'en  a  nouué 
C?fftw  P'US  raj*°nnakle  iu^ues  à  prefent  efl  que  la 
qufeft'  Terre^fe  tient  fixe  au  milieu  des  autres  Corps 
auiour-  auec  l'Eau  &  l'Air  qui  Tenuironnent ,  &  que  le 
ci'huy     Firmament  qui  eft  le  dernier  étage  du  Ciel  ou 

reuo-      l>on  piace  tolltcs  lcs  Eitoilles ,  excepté  les  Pla- 

oucc  en  c  •  *  ' 

douce.    ncttes>  *ait  cn  vingt- quatre  heures  le  tour  du 

inonde ,  &  emporte  tous  les  autres  efrages  auec 
luy  ,  &  que  de  là  vient  que  les  régions  de  la 
Terre  font  éclairées  du  Soleil  fuccefiiucment: 
QujDUtrece  mouuemcnt  iournalier  ,  les  PJa- 
ucttes  ont  chacune  leur  mouuement  à  part  dans 
-  leur  cercle,  &  que  le  Soleil  fait  leiien  en  douze 
fois  plus  de  temps  que  la  Lune ,  ce  que  l'on  ap- 
pelle vu  An,  &  que  par  fon  changement  de  lieu 
il  caufe  la  diuerfité  dts  Saifous.  Voila  comme 
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l'ceconomie  du  monde  a  efté  réglée,  m-ais  l'on 
a  voulu  la  reformer.  En  effet  il  faut  que  quel- 
ques- vns  de  ces  Corps  foient  mobiles  fî  les  au- 
tres font  immobiles ,  car  s'ils  eftoient  tous  im- 
mobiles ,  il  y  auroit  des  endroits  où  la  nuit  fè- 
roit  éternelle.  Si  le  Soleil  cft  immobile ,  il  faut 
<me  la  Terre  foit  mobile,  afin  d'aller  chercher 
la  lumière.  L'on  la  fait  donc  changer  de  lieu, 
&  Ton  met  le  Soleil  au  Centre  du  Monde  où 
Ton  auoit  dit  que  la  Terre  eftoit ,  &  elle  cil  mi- 
le au  lieu  où  l'on  auoit  mis  le  Soleil. 

L'on  tient  qu  elle  fait  l'on  tour  entier  en  14. 

heures  fur  fon  propre  Centre  ,  pour  cftre  celai- 

<    /•       rr  1  rl  met  i  on 

ree  luccefliucment  en  toutes  les  parties ,  &  que  fuppoîe 

de  là  vient  le  iour  &  la  nuit ,  &  qu'en  outre  elle  que  la 
fait  encore  fon  cours  en  vn  an  autour  de  cét  rrrre  (e 
Aftre ,  par  la  mefme  voyc  que  les  autres  ont  dit  j^udi** 
<jue  le  So  eil  le  faifoit  autour  d'elle,  tellement  Soleil, 
que  Ton  y  trouue  le  mefme  ordre  qu'aupara- 
uant  fans  aucune  difficulté.  L'on  prétend  qne 
cela  eft  bien  plus  pîaufible  auc  la  Terre  fc  tour- 
ne chaque  iour  en  elle  meime  pour  eftrc  éclai- 
rée du  Soleil ,  que  de  dire  quelc  Soleil  fa/Te  fort 
cours  autour  d'elle  en  fi  peu  de  temps  -,  Q^c  ur 
la  I  ei rc  ,  elle  fait  bien  le  tour  Au  Soleil ,  mais 
ce  n'eft  qu'en  vn  an  5  Que  fi  Ton  rapporte  le 
mouueinent  iournalier  du  soleil  au  Firmament, 
qui  emporte  auec  foy  les  cercles  inférieurs,  cela 
eft  encore  plus  eftrange  qu'vn  fi  grand  Corps 
faffe  tant  de  chemin  en  fi  peu  d'heure  ,  &  en* 
traifne  tant  d'autres  globes  pour  éclairer  feule- 
ment vn  périt  Corps  qui  n'eft  qu'vn  Atome  au  RaifonS 
•prix  deluy  ;  Que  plus  les  Corps  lbntélcuez,plus  doc  Ton 
ils  ont  de  chemin  à  faire  >  Que  la  Terre  en  a  veuc 
tout  le  moins  qu'il  fe  peut  imaginer,  &  qu'il  fI0UX1** 
luyeft  bien  plus  facile  de  fe  tourner  ainh  en  yn  litédcl* 
iour  fur  fon  Centre,  que  non  pas  à  ces  Cercles  Terre. 
•  '^Vv'-  t      /  •       •    ~,         'G  ij .  /  ' 
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fpatieux  de  faire  leur  cours  autour  d'elle j 
Qujiuec  cela,ceft  à  celuy  qui  a  befoin  d'vn 
aucre  de  l'aller  chercher,  &  que  laTerre  ayant 
befoin  de  la  lumière  du  Soleil ,  il  cft  plus  à  pro- 
posqu'elle  fç  mette  en  mouuement  pour  la  réce- 
uoir,  que  non  pas  luy  pour  la  luy  donner  :  Qu'au 
refte  fi  nous  ne  nous  apperceuons  point  de  ce 
mouuement,  &  s'il  nous  femble  au  contraire 
que  c'eft  le  Soleil  &  le  Firmament  qui  tournent: 
c'eft  de  mefme  que  ceux  qui  font  dans  vn  ba- 
teau ,  lefquels  le  perfuadent  que  le  bafteau  ne 
bouge  d'vne  place  ,  &  que  c'eft  le  riuage  qui 
s'enfuit. 

Rcpoce  On  répond  à  tout  cecy  qu'encore  que  le 
pour  Firmament  foit  d'vne  merueilleufe  grandeur  au 
prix  de  la  Terre,  fi  efl-cc  que  l'on  fc  peut  imaçi- 
crova-  ner  *ans  difficulté  qu'il  tait  tout  ce  circuit  en 
ble  que  vingt  &  quatre  heures  :  Que  quand  il  feroit  vn 
le  Fir-  million  de  fois  plus  grand ,  il  ne  luy  feroit  pas 
marnent  p[us  malaifé  de  faire  vn  tel  tour  ,  qu»à  chaque 
•'!!.C,rVJ!,  partie  de  la  Terre  de  faire  en  vn  jour  io8co. 

tour  en   r  i     •      •   i  r       tr  r 

24.  heu-  que  contient  le  circuit  de  toute  la  maiic  ;  Que  il 

rcs  ,  &    onxroidque  la  Terre  puifie  tourner  ai nfi  en  foy> 
emmer-  jc  firmament  en  peut  faire  de  mefme  ;  Que  la 
TuV^^  Pu^ance  ^c  chaque  Corps  eft  augmentée  ieJon 
Soleil  &  fa  grandeur  ;  Q^I  ne  fe  faut  pas  figurer  cela 
les  au-    comme  fi  quelque  petit  Corps  cftoit  en  l'eftagc 
tres  Af-  <ju  firmament ,  &  qu'il  luy  en  faluft  faire  letoUr 
ues'       par  fa  propre  force ,  pource  qu'en  cffèdk  il  feroit 
Ione-tcmps  à  faire  ce  chemin  ,  ou  bien  s'il  al- 
lcit  fort  vifte  &  s'il  eftoit  vifiblc  ,  nous  def- 
coui  lirions  cette  viftefle ,  qui  n'eft  pas  pourtant 
fcnfible  aux  Aftres  que  nous  conuoilîons  auoir 
changé  de  lieu,  mats^juc  nous  ne  voyons  pas 
cheminer  :  Qojl  en  eit  de  incline  que  de  l'ai- 
gu >  le  d'vne  horloge  qui  a  cfté  faite  auffi  poux 
rc|r  tenter  ce  mouuement  :  Nous  voyons  bica 
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quand  elle  auance  fur  dix  ou  onze  heures ,  mais 
fon  muuucment  eftimperccptible.Or  imaginez 
vous  que  cette  aiguille  continue  iufqu'au  Fir- 
mament :  Quand  celaferoit , elle  feroit  vn  tour 
aufli  lent  &  aufli  aifé  ,  &  neantmoins  il  faudroit 
qu'en  14.  heures  ellefift  le  tour  du  Monde,  fi 
c  eftoit  là  fa  mefure ,  car  de  neceflité  eftant  vne 
ligne  continuelle  ,  ellefe  deuroit  mouuoir  tout 
d'vn  temps  ,'aufli  bien  en  haut  comme  en  bas, 
&  toutefois  ce  mouuemcnt  ne  fe  verroit  pas 
dauantage  :  Aufli  ne  void-on  point  mouuoir 
toute  cette  grande  eftcndu'ê  du  Ciel  depuis  l'éta- 
ge de  la  Lune  iafqu  à  celuy  du  Firmament ,  & 
quoy  que  le  cerclé  de  la  Lune  foit  fovt  petit  au 
prix  de  celuy  où  Ton  loge  tant  d'Eftoilles  ,  fi 
eft-ce  que  l'on  ne  doit  pas  pluftoft  voir  chemi- 
ner le  plus  haut  &  le  plus  grand  ,  que  le  plus  bas 
&  le  moindre.  Quelque  grand  que  foit  vn  Corps 
Spherique ,  il  doit  tourner  en  aufli  peu  de  temps 
qu'vn  plus  petit  :car  fic'eft  vn  Corps  continuel, 
fes  parties  extrêmes  refpondcnt  directement  à 
celles  qui  font  les  plus  proches  de  fon  milieu, 
tellement  que  tout  fe  doit  mouuoir  enfemblc. 
En  ce  qui  eft  de  la  facilité, ie  rapporte  icy, qu'en- 
core que  le  tour  d'vn  cercle  foit  fort  grand  à 
comparaifond'vnplus  petit,fi  eft-ce  que  de  quel- 
que grandeur  qu'il  foit ,  il  meft  point  plus  grand 
pour  le  Corps  qu'il  contient ,  que  quelqu'autrc 
plus  petit  tourde  cercle  pour  vn  moindre  Corps, 
de  forte  qu'on  ne  doit  pas  s'eftonner  s'il  a  vn 
mouuement  aufli  prompt.  Il  eft  certain  mefmc 
que  fa  promptitude doiteftre  plus  facile,àcaufc 
de  la  multiplication  des  forces.  De  vérité  fi  le 
Corps  commençoit  à  eftre  remué  par  fon  Cen- 
tre, il  en  feroit  de  beaucoup  plus  difficile  à  tour- 
ner :  mais  le  mouuement  commençant  par  fa 
circoiàfcrencc,  il  en  eft  plus  aifé  à  mouuoir  j  $c 
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tant  plus  il  feroit  grand, tant  plus  il  y  auroitdtf 
facilité.  Cecy  fe  connoift  aux  roues  que  nous 
auons  de  la  peine  à  tourner  par  le  moyen  d'vn 
^i/Tieu,mais  qui  tournent  legerement,lors  qu'on 
les  touche  en  leur  fuperficie^  &  cela  fe  fait  d'au- 
tant mieux  que  leur  circonférence  eft  jurandes 
c'eft  parce  que  dés  qu'elles  font  tant  foit  peu 
cfmeuës  ,  viie  partie  poufTe  l'autre  ,  &  puis 
l'autre  vne  autre ,  iufqu'à  en  émouuoir  tant, 
«jumelles  tendent  toutes  contre  bas  ,  &  à  caufe 
quelles  ne  peuuent  tomber  ,  elles  font  con- 
traintes d'aller  en  rond,eftans  chaflees  par  cel les 
<]ui  les  fuiuent.  Mais  quand  on  commence  à  les 
agiter  par  le  milieu  ?  ce  n'eft  f  as  auec  cét  aide, 
&  l'on  eft  contraint  de  porter  prefque  toute  la 
xouc.  Bien  que  ces  machines  foient  faites  par 
art ,  fi  eft-cc  que  la  raifon  de  leur  mouuement 
eft  prife  de  la  Nature ,  tellement  qu'on  les  peut 
donner  pour  exemple  ,  afin  de  paruenir  à  la  con- 
noi/Tance  de  ce  qui  arriuc  aux  Corps  Naturels. 
Le  Firmament  eftant  donc  fort  elloigné  de  la 
Terre  qui  eft  fon  Centre,  Ton  croid  que  cét 
dîoiencrnent  fert  à  rendre  fon  cours  plus  aifé 
«3c  plus  prompt  ,  &  qu'il  fe  doit  mouuoir  plus 
facilement  que  la  Terre  qui  eft  fi  petite  à  com- 
paraifon  de  luy.  On  peut  repartir  qu'il  n'eft  pas 
de  mefme  du  Ciel  que  d'me  roue  roaifiuc,  & 
que  le  Ciel  eft  vn  Corps  (i  léger  ,  qufil  ne  fert 
à  rien  de  dire  que  fes  parties  fe  pouffent  l'vn 
l'autre  :  mais  s'il  n'y  a  point  de  Corps  qui  n'ait 
de  la  pefanteur  fi  peu  que  ce  foit  3  cettuy-cy  en 
peut  auoir  aflez  dans  vne  fi  grande  cftenduë  pour 
eftre  rendu  mobile.  Si  Ton  accorde  d'ailleurs 
que  les  Eftoilles  foient  les  parties  les  plus 
efpaiffes  du  Ciel  ,  &  qu'en  effet  elles  foient 
plus  malTmes  que  luy,foit  qu'elles  foient  ounon 
d' vne  autre  xruûcjcc  >  cela  fera  beaucoup  encore 
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pour  monftrcr  que  le  Firmament  doit  tourner 
plus  vifte  qu'aucun  autre  cercle  inférieur  :  car 
contenant  en  foy  tant  de  Corps  ,  cela  doit  aug- 
menter fon  poids  &  la  force  de  fon  mouuemenr, 
fi  bien  que  cela  le  rend  capable  d'entraifner 
tous  les  eftages  inférieurs.  On  peut  dire  ces 
chofes  pour  fouftenir  la  croyance  ancienne; 
Quoy  que  ceux  qui  la  gardent  ne  les  allèguent 
point>&  nefe  feruentqnede  difeours  friuolles 
touchant  la  dignité  de  la  matière  celefte  ,  &  le 
pouuoir  de  quelques  Intelligences  fuperieures, 
ie  leur  ay  voulu  prefter  plus  de"derTencc  qu'ils 
n/en  ont  eu  encore  ,  ainfi  que  ie  fay  toujours 
pour  chaque  opinion  ,  afin  que  l'on  feache  tout 
ce  qui  fe  peut  imaginer  de  plus  fort  lur  chaque 
fujec  ,  &  que  lâ  vérité  foit  plus  foi^neufement 
cherchée.  II  n'y  a  qu'vne  raifon  auilc  à  con- 
trepointer  ,  qui  eft  que  la  Terre  doit  chercher, 
la  lumière  dont  elleabefoin,  &  fe  remuer  pour 
la  receuoir  :  Mais  ne  doit-on  pas  dire  pluftoft 
quec'cftà  faire  au  Soleil  &  à  tous  les  Aftresdc 
fe  pourmener  autour  d'elle,  s'ils  ne  font  faits 
que  pour  luy  donner  de  la  lumière  ?  Neantmoins 
ces  raifons  de  bien  feance  ne  déterminent  rien; 
Ton  en  treuue  toufîours  autant  d'vne  part  que 
d'autre ,  pource  qu'elles  prennent  leur  exemple 
de  quelques  vfages  differens  &  incertains.  Il 
faut  s'arrefter  à  la  propriété  cflentielle  des 
chofes ,  Se  non  point  à  ce  qui  en  eft  efloignc. 
Quant  à  la  dernière  raifon  de  nos  aduerfaircs, 
qui  eft  que  nous  nous  trompons  à  juger  du  mou- 
uement  par  noftrc  veue,  ce  rf  eft  qu'vnedeffence 
d«Ieur  opinionqui  ne  détruit  point  la  noftrc:  car 
encore  qu'il  lemble que  ce  foit  la  chofe  immo- 
bile qui  tourne  quand  nous  fommes  placez  fur 
la  chofe  qui  fe  meut,fi  eft-ce  que  nous  voyons  d« 
mcfme  remuer  la  chofe  mobile  quâd  nous  forn- 
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oies  fur  l'immobile.  Outre  que  Ton  a  tafché  de 
réfuter  les  raifons  dont  l'opinion  nouuellc  é- 
toit  appuyée,l'on  a  cherché  d'abord  tout  ce  que 
l'on  pouuoit  inuentcr  contre  elle.  Mais  au/fi 
ces  fubtils  Aftronomes  ne  fe  font  pas  tenus  à  la 
iimple  propofition  des  Anciens  ;  Us  en  ont  telle- 
ment.augmenté  les  forces  qu'ils  penfent  eftre 
à  Tcpreuue  de  toute  forte  d'attaques.  Il  faudra 
ettre  icy  tout  ce  qui  a  efté  allégué  de  plus 
fpeçiéui  de  part  &  d'autre,  à  quoy  ie  ne  manque- 
rny  pas  d'adjoûter  ce  qui  conuiendra  le  mieux. 
Obiec-      On  a  objedtc  premièrement  que  fi  le  Soleil 
tions      cfiok  au  Centre  oti  doit  eftre  la  1  erre ,  &  qup 

knou-  151  Terrc  fuft  au  licu  °"  cft  le  SolciI  > jl  nc  fc  ft- 
nclle  o-  *oit  prcfque  point  d'Eciipfe  de  Soleil, & la  Lune 

pinion    feroic  quelquefois  oppofée  à  cét  Aftrc  fans  le 
auec       cacher  -,  &  tout  au  rebours  les  Eclipfcs  de  Lune 
îf^I."  feroient  plus  fréquentes  qu'elles  ne  font  :  Mais 
çeuxquileiont  ngurc  ce  nouucl  ordre  ont  p©ur- 
ueu  à  tout,  &  n'ont  pas  mis  la  Terre  &  la  Lune 
chacun  dans  vn  cercle  dont  le  Soleil  fuft  le  Cen- 
tre.Outrequ'ils  ont  placé  la  Terre  fur  vncerc  le 
qu'elle  accomplit  en  vn  an , ils  l'ont  mife  daas 
vn  autre  qui  l'enuironnc  auec  l'Eau  &  l'Air 
cour  faire  leur  tflur  enfemble  en  vingt-quatre 
heures  j  &  ce  cercle  eft  encore  dans  vn  autre  plus 
grand  qui  eft  celuy  où  la  Lune  eft  placée,  dans 
lequel  elle  fait  fon  cours  en  vn  mois  autour  de 
la  Terre,  de  forte  que  par  ce  moyen  Ton/ou- 
'{tient  que  les  Eclipfes  arriuent  de  la  mefme  fa- 
çon que  par  l'ancien  ordre  que  l'on  donnoit  aux 
L'on    Cicux,&  quelaLunepatTantaudelious  du  Soleil 
tai'chc     cache  (a  lumière  ,  &  que  quand  la  Terre  tft 
de  rédre  droiftement  oppofée  entre  le  Soleil  &  la  Lune, 
cc,Jc  fu"  ^on  oinbre  la  fait  eclipfer.  On  tafché  aulli  de 
necef^A<  *CQdrc  cette  fuppoiuion  neceflaire  pour  exeufer 
Une.     certains  iaconueniens  qui  fe  tiouuentaux  do 
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demonftrations  du  mouuement  des  Planettes 
félon  la  voye  ordinaire ,  fpccialement  en  ce  que 
l'on  n'auoit  point  gardé  de  proportion  en  ces 
Cercles  que  Ton  appelle  Epicycles ,  dans  les- 
quels les  Planettes  font  leur  cours,  tandis  qu'el- 
les font  portées  par  eux  dâs  d'autres  plus  grands 
Cercles  ;  comme  par  exemple  en  celuy  de  Venus 
que  Ton  s'eftoit  imaginé  d'vne  telle  eftenduc*, 
que  lors  que  cette  Planette  étoit  au  bas ,  elle  fe 
deuoit  monftrer  fèize  fois  plus  grande  qu'alors 
qu'elle  cfloit  au  plus  haut ,  &  que  melme  elle 
deuoit  defeend^e  iufqu'au  deflbus  de  la  Lune  ,  ce 
qui  ne  fe  feroit  pas  fans  que  l'on  s'en  apperceuft. 
On  a  youIu  defFcndre~cecy  ,  feignant  que  les 
Aftres  auoient  encore  d'autres  cercles  qui  les 
portoient  d'vn  cofté  &  d'autre  par  des  chemins 
irreguliers ,  &  les  efloignoient  du  lieu  d'où  l'on 
penîoit  qu'ils  deufTcnt  approcher  :  mais  les 
nouueaux  Aftronomes  ont  crû  qu'ils  auoient 
mieux  ofté  le  defordreen  s'imaginant  vnenou- 
uelledifpofition  celefte  où  le  Soleil  eft  au  mi- 
lieu ,  Mercure  après  qui  fait  fon  cours  autour 
de  luy ,  &  Venus  au  deffus  qui  Tenuironne  en- 
core ,  &  mettant  après  vn  grand  Cercle  autour 
duquel  la  Terre  fait  fon  cours  en  vn  an,  ayant 
pour  Epicycle  le  Cercle  de  la  Lune  qui  fait  fon 
cours  autour  d'elle.  Son  grand  Cercle  eftenui- 
ronné  de  celuy  de  Mars ,  de  celuy  de  Iupiter ,  & 
de  celuy  de  Saturne ,  qui  font  chacun  leur  cours 
particulier.  Après  cela  eft  le  Firmament ,  mais 
qui  demeure  aafli  immobile  que  les  Eftoillcs 
{don  l'opinion  de  nos  Nouateurs.il  eft  fort  af- 
feuré  qu'ils  ont  rendu  raifon  par  ce  moyen  de 
toutes  les  apparences  des  Planettes  ,  en  ce  qui 
eft  de  leurs  courfes  &  de  leurs  rencontres,  &  c'eft 
mal  à  propos  que  des  gens  qui  ne  comprenoient 
pas  cela  7  ont  mis  eu  douce  que  les  iours  pCuTcnp 


154  DE  LTMMOB.  DE  LA  TERRE, 
croiftre  &  dccroiftre  comme  ils  font ,  &  que 
l'on  puft  voir  le  changement  des  Saifons  fuccef- 
rtues  par  toute  la  Terre ,  car  l'on  fuppofe  que 
la  Terre  faifant  chaque  iour  vn  degré ,  auance 
fes  parties  (uccefliuement  prés  du  Soleil  ,&  que 
quand  elle  en  eft  regardée  iuftementpar  le  mi- 
lieu  ,  c'eft  alors  que  les  iours  font  cfgaux  aux 
uuiâs.  Tout  le  refte  fe  peut  régler  fuiuant  le 
incfmc  ordre, 

Prcuue        y  aencore  vne  preuue  aflez  ingenieufe  pour 

inge-      fouftenir  cette  nouuelle  difpofition  des  Aftrcs. 

nieufe    L'on  fraie  que  fi  la  Terre  cft  dans  vn  Epicycle 

po"r      au  deflus  des  Cercles  de  Venus  ,  de  Mercure ,  Se 

moftrer   j    _  .  n      _  ,   -  t 

que  la    °u  Soleil  qui  cft  au  Centre  ,  cet  Epicycle  ayant 

Terre     >*nc  circonférence  affez  confidcrable  ,  puifque 

j\c  rient  c'efteeluy  où  la  Lune  fait  fon  cours,  il  faut  ne- 

lc    ceflairement  que  la  Terre  qui  cft  au  milieu  foit 
milieu         A        i  •    *  i      n  -     *    j    m  jj 
fur  l'a-    toufioursbien  plus  ciloignee  des  Plane ttesd  vn 

parence   cofté  que  d'autre  -,  Et  'on  a  dit  aufli  que  cela  fe 

inégale   rtmarquoit  manifefiewent  aucc  vn  grand  auan- 

dequeU  t  âge  pour  la  nouuelle  opinion,  &«]ueMars& 
♦jucs  Pla  t  fo  r  •  ji*       a      i  u 

«eues     *cs  compagnons  paroiilcnt  eitre  plus  prochains 

lors  qu'ils  fe  leuent  fur  le  foir,quc  lors  qu'ils 
(e  leuent  le  matin  ,  ce  qui  arriuc  de  ce  que  la 
Terre  où  nous  fommeseftant  tournée  vers  le 
Soleil  ,  eft  fort  ciloignee  des  Cercles  où  ces 
trois  Aftrcs  fupericurs  font  leur  cours,  y  ayant 
plufieurs  autres  Cercles  entre  elle  &  eux  où 
le  Soleil  eft  compris  ,  au  lieu  qu'après  auoir 
fait  fa  reuolution  qui  luy  donne  la  nuift ,  elle 
tre  ceux      ^ort  Proc^c  ^c  ccS  derniers  Cercles.  On  con- 
quiraet-  cludde  laque  la  Terre  cft  au  quatrième  cftage, 
lent  la    &  le  Soleil  au  milieu  du  Monde  :mai*  quoy  que 
^""u  cela  femble  fort  fubtil  d'abord ,  Pon  rend  cette 
xcïc  ^ca   Prcuue  non  reccuable  par  cette  confideration, 
ge  du     Que  lors  que  les  Planetccs  fe  leuent  fur  lc  foir, 
Monde,  elles  monftrcnt  plus  de  lumière  que  quand  elle* 
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fe  Ieuent  le  matin ,  pourcc  qu'elles  luifent  da- 
uantage  cftant  efloignées  du  Soleil  auprès  du- 
quel elles  paroiflent  peu ,  &  voila  pourquoy  les  ' 
vnes  femblent  eftrc  plus  proches  que  les  autres, 
quoy  qu'elles  ne  le  foient  pas.  Il  n'y  a  guère 
d'afleurance  en  cela  ,  veuque  les  vapeurs  qui  fc 
leuent  au  matin  pcuuent  quelquefois  faire  pa- 
roiftre  les  Aftres  plus  grands ,  ayans  ce  pouuoir 
de  dilater  la  reprefentation  des  chofes.  D'ail- 
leurs fi  la  Terre;  eftant  au  quatriefmcrang,  va 
de  fes  coftez  fc  trouue  tantoft  fort  efloigne  des 
èftages  fuperieurs  ,  &  tantoft  fort  proche  ,  il 
faut  prendre  garde  que  cet  efloignement  cft  tel 
que  les  Eftoilles  du  Firmament  deuroient  pa- 
roiftre  dauantage  fans  companiifon  ,  lors  que 
le  cofté  de  la  Terre  qui  auroit  quitte  le  Soleil,, 
leur  feroit  oppofé  ,  &  de  telle  forte  qu'elles  fem- 
bleroient  dix  fois  plus  grandes, ce  qui  ne  fe 
fait  point  pourtant ,  fi  bien  que  Ton  peut  iuger 
que  cét  elloignemcnt  ne  fe  fait  point  aufli ,  8c 
que  la  Terre  eftant  au  milieu  du  Monde,  les 
Eftoilles  du  Firmament  font  toufiours  en  vne 
tfgalc  d'iftance.  le  veux  alléguer  icy  vne  bonne 
repartie  >  c'eft  que  Ton  ne  peut  confiderer  d'au- 
tres Eftoilles  fixes  que  celles  qui  paroifTent  la: 
nuift,  &  que  fi  l'on  pouuoit  remarquer  celles 
qui  font  en  la  partie  du  Ciel  ou  nous  auons  le 
iour,  nous  trouuerions  que  leur  éloigncmenc 
cft  fort  fenfible  ,  &  que  mefme  la  caule  de  ce 
qu'elles  ne  luifent  point ,  vient  de  ce  qu'elles 
font  trop  éloignées,  &  que  fi  cela  n'eftoit,  elles 
pourroient  bien  luire  quelquefois  aux  endroits 
dont  le  Soleil  s'eft  retiré ,  ayans  vnc  clarté  aûez 
confidcrablc  >  puis  qu'elles  ne  femblent  pas 
moins  grandes  que  quelques  Planettes  qui  fe 
font  quelquefois  remarquer  de  ioui/ ,  comme 
Ton  a  rapporte  que  fait  ceile  de  Venus.  Mais 
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Ton  peut  répliquer  à  cela  ]  que  fi  l'Airre  de 

Venus  paroill,  c 'eft  qu'il  eft  de  m efme  nature 

que  la  Lune  ,  receuant  fa  lumière  du  Soleil.  Les 

Afires  qui  ne  Iuifent  que  de  leur  propre  feu  ne 

paroiirent  point  deuant  ce  grand  Aftre  donc 

la  Lumière  fait  perdre  celles  des  autres. 

Autres    On  objefte  encore  aux  nouueaux  Aftrono- 

©bje-     rï.es ,  qu'en  quçlque  partie  de  la  Terre  que  l'on 

flions     puiffe  eflre  ,  &  à  quelque  heure  que  ce  foit, 

contre     f,  \.         '  •   1        •  •/  i  i 

les  nou-  *  011  Peut  toujours  voir  la  moitié  du  Ciel  ,  ce 

«eaux     Qui  prouient  de  ce  qu'elle  eft'fituée  au  milieu 
Aftio-     de  cous  les  Cercles  dont  elle  eft  le  Centre,  & 
S™"'   ^Ue  fl  clleeftoitoiieft  le  Soleil ,  Ton  ne  ver- 
que  l'on  Tolt  Pas  'a  quatrième  partie  du  Ciel  lors  qu'elle 
•yoid      auroit  la  nui&,  &  l'on  verroit  tout  le  refte  lors 
toujours  qu'elle  auroit  le  iour.  Ils  pourront  refpondre  à 
Ia  moi.    cecy,  que  l'on  fe  trompe  à  ce  que  l'on  voiddans 
Ciel.      *  cite  noue  du  Ciel  ,  ou  n  y  ayant  que  des  bor- 
nes imaginaires  s  l'on  ne  connoift  pas  la  diuer- 
fe  diirance  qui  s'y  fait  le  iour  ou  Ianui£t.  L'on 
leur  remonftrcra  que  tous  les  Liures  de  Sphère 
Defen-  rapportent  comme  vne  chofe  toute  éprouuée, 
fes  des    qUe  pon  yQl^  toûjours  la  moitié  du  Ciel  ,  à 

uenux  caufe  que  la  Terre  n»elt  qu'vn  poin£t  au  prix 
Afho-  du  Firmament s  Mais  il  femble  qu'il  y  a  lieu 
nomes ->  de  repartir  ,  que  cette  demonftration  eft  fauiTe, 
&  corn-  &  qUe  c^ja  n'arriue  pas  de  la  façon  que  l'on  le 
ment  ils      *    r     ,  r  a  Y    j1     r  , 

font  leur  1  ace  lur  le  PaPler>  &  4ue  quand  mcfme  la 
profit  de  Terre  feroit  au  milieu  du  Monde,  vn  homme 
nos  opi-  ne  pourrait  pas  voir  iuftement  cette  moitié  du 
nions.     çjci  ^  pOUrce  qu'encore  que  la  Terre  foit  fore 
petite  au  prix  ae  ce  grand  Corps,  elle  eft  fort 
grande  au  regard  de  nous  qui  fo-mmes  defTus 
elle ,  &  nous  ne  fçaurions  voir  les  bouts  du  de- 
my  cercle  ,  qui  de  tous  les  coftez  refpondent  à 
fou  Demy  diamettre,  ou  bien  il  faudroit  que 
nous  raillons  montez  pour  le  moins  à  la  hau- 
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leur  du  quart  de  ce  Demy-diamertre  ,  afin  de 
faire  que  le  rayon  de  nos  yeux  portaft  de  toutes 
parts  iufqu'à  cette  lig;ne  qui  diuife  le  Monde 
par  le  milieu.  le  pcniè  que  l'on  peut  répliquer 
que  cela  feroit  certain  fi  le  Ciel  eftoit  quelque 
cercle  qui  fuft  fore  proche  de  la  tcrre>mais  qu'é- 
tant  .en  vne  fort  grande  diftanec ,  la  ligne  qui 
part  de  Tavil  peut  de  tous  coftez  aller  iufques 
au  milieu  ,  &  que  fi  nous  eftions  en  quelque 
hauteur  confidcrable  au  deflus  de  la  Terre, 
nous  en  verrions  encore  davantage.  Toutefois 
les  inégalitcz  de  la  Terre  doiucnt  ofter  ce  par- 
fait afpe£t,  &  il  feroit  à  fouhaitter  pour  cet  ef- 
fet qu'elle  fuft  ronde  de  toutes  parts ,  outre  que 
fa  grandeur  qui  nous  eft  fi  fenfiblc  nous  ap- 
porte toujours  vn  grand  empefehement.  l'a- 
uoiieray  bien  que  Ton*  peut  voir  toutes  les 
Eftoilles  que  l'on  s'eft  cftablies  pour  règles  &c 
pour  fignes  ,  mais  cela  n'empefche  pas  que  les 
bouts  du  Demy-cercle  du  Ciel  ne  foient  ca- 
chez. Or  ce  que  nos  aduerfaires  pourroient 
tirer  de  cecy  ,  eft  que  fi  en  eftabliflant  la  Terre 
au  milieu  ,  l'on  ne  doit  point  voir  la  moitié  du 
Ciel,  il  ne  faudroit  pas  trouuer  eftrange  que 
Ton  ne  la  vift  point  aufli  en  la  mettant  au  qua- 
trième rang.  Âlais  fi  elle  y  eftoit  ,  &  que  du 
cofté  de  la  nuict  on  ne  vift  que  fort  peu  de 
Ciel,  Ton  en deuroit  beaucoup  voir  pendant  le 
iour ,  ce  qui  ne  fe  remarque  point  :  car  fi  le  Ciel 
eft  diuife  en  douze  parties  égales  ,  l'on  trouuc 
que  l'on  en  void  fix  la  nu  ici: ,  &  par  confequenc 
Ton  en  doit  voir  autant  de  iour  fans  qu'il  y  aie 
aucune  tromperie  à  craindre.  C'eft  là  deflus  Cam- 
que  voulant  couper  chemin  tout  d'vn  coup  à  j^*™^* 
quantité  de  difficultcz  ;  Ton  a  alfeuré  que  Té-  fajresYe 
tage  où  font  les  Eftoilles  fixes  eft  tellement  penfenc 
élcué  au  deiTus  des  autres  Cercles  r  que  non  défendre 
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hauteur  fculcmcnt  CcIlly  t,e  la  Tcl're>  ™is        ceux  de 
excc/fi-  Venus  ,  de  Mercure ,  &  du  Soleil ,  font  fort 
ne  au     peu  de  chofe  en  comparaifon,  de  façon  que. 
Tirma.   Rapprochement  que  la  Terre  a  d'yn  cofté,  n'eft 
mène,     guère  plus  confiderable  que  celuy  qu'elle  a  de 
1  autre,  &  que  fi  l'on  a  déjà  crû  que  pour  elle 
feule,  elle  n'cftoitqu'vn  point  au  prix  du  Fir- 
mament ,  elle  n'eft  pas  beaucoup  dauantage 
àucc  tous  ces  autres  cercles  enfemble,  telle- 
ment que  cela  n'empefche  pas  qu'elle  ne  puifTe 
toûjouf  s  voir  la  moitié  des  Eftoilles  ,  auffi  bien 
comme  elle  les  verroit  fi  ellceftoit  au  Centre 
du  Monde.  Ceux  qui  auront  bon  fens  pour- 
ront dire  qu'en  vain  ces  Aftronomes  ont  donc 
allégué  ,  que  Ton  connoift  que  la  Terre  eft  au 
quatrième  rang,  d'autant  qu'il  y  a  des  Eftoilles 
qui  femblent  plus  proches  la  nuift  que  le  iour, 
éc  que  fi  celles  qui  font  du  cofté  du  Soleil  ne 
luifent  point,  c'eft  qu'elles  font  trop  éloignées. 
Mais  ils  repartiront  qu'ils  n'ont  dit  cela  que 
pour  Mars  &  les  autres  Planettes  ,  dont  les 
cercles  font  placez  immédiatement  au  defius 
de  ceux  de  la  Terre  &dela  Lune  ,  &  que  pour 
le  Firmament  il  en  eft  éloigné  d'rne  grande 
diftance  qui  rend  cet  approchement  infenfi- 
ble  s  Que  quand  ils  tafcheroicRt  mefme  de  reff 
pondre  d'vne  pareille  manière  que  fi  cét  ap- 
prochement eftoit  fcnfible  ,  ce  feroit  pour 
SUeftt  combattre  toute  forte  d'argumens.  En  effet  ils 
rnament  quitteront  volontiers  chacun  toute  autre  opi- 
éloigné  n  on  pour  celle  de  l  immenie  hauteur  du  Firma- 
Jes  EC-  ment ,  qui  eft  la  defenfe  la  plus  afleuréc  qu'ils 
toilles    ayent  contre  plufieurs  chofes  qu'on  leur  obje- 

^"^us  ^C  'Car  ^^CU1  fuP°fi^on  c^  leceuable,  il  leur 
grandes*  ^auc  accor^cr  qu'on  ne  doit  point  voir  le  Ciel 
que  le  dauantage  d'vn  cofté  que  d'autre  ,  Se  que  les 
Soleil    Eftoilles  font  toujours  en  égale  diftanec  ,  comw 
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me  fi  laTcrreeftoit  aumilieudu  Monde  :  mais  pourpa* 
qui  eft-ce  qui  ne  trouuera  point  eftrange  d'é-  roiftre 
loigner  les  Eftoilles ,  dételle  forte,  quelle  So-  ^™sme 
leil  qui  nous  femble  déjà  fi  petit  à  caufed'vn  font, 
autre  grand  éloignement  ,  &  tous  les  Cercles 
qui  l'enuironnent  auec  la  Terre,  ne  foient  quafi 
rien  au  prix  ?  Si  ces  Eftoilles  pcuucnt  paroiftre 
encore  ,  elles  font  donc  de  beaucoup  plus  gran- 
des que  l'on  n'auoit  dit ,  &  quelques- v nés  fur- 
pafleront  mefme  le  Soleil.  Qu'eft-ce  que  l'on 
logera  dans  vn  fi  grand  efpace  qui  doit  eftre 
cnrr'cllcs  &  Ie3  autres  Cercles?  Ces  opinions 
ont  de  la  peine  à  s'introduire  dans  l'efprit;  car 
pour  faire  que  ces  Aftresne  paroiiTent  pas  plus 
d'vn  cofté  que  d'autre,  il  faudroit  que  I'éloi- 
gnetnent  fuft  outre  mefure  ,  &  il  n7y  auroit  au> 
cune  Symmetrie  entre  les  Cercles. 

II  y  a  vne  autre  raifon  très- pertinente  conrre  Lcsad- 
ceux  qui  ont  renuerfé  l'ancienne  Occonomie  ueifaires 
du  Monde,  c'eft  qu'il  femble  que  fi  la  Terre  ou-  &  mof" 
tre  fon  mouuemcnt  iournalicr  ,  faifoit  foa  ^V^e  C 
€ours  autour  du  Soleil ,  de  la  mefme  façon  que  i>on  dit 
l'on  a  toujours  crû  que  le  Soleil  faifoit  le  fien  duchan- 
autour  d'elle ,  elle  changeront  tous  les  ioursde  gemenc 
Pôle  ,  &Pon  ne  le  trouueroir  pas  fixe  comme  de  Po  C- 
ToHle  trouue  ,  pour  fe  guider  en  toutes  fortes 
d'obferuations.  Mais  ils  fè  mocquent  dececy, 
pource  qu'ils  croyent  auoir  fort  bien  pourueui  ' 
tout  par  l'afieurance  qu'ils  ont  donnée  que  ce 
grand  Cercle  que  la  Terre  cnuironne  ,  n'eft 
qu'  vn  poinâ  au  prix  du  Firmament ,  &  que 
foit  en  yn  codé  ou  en  l'autre  ,  l'on  ne  s»y  trou- 
ue point  plus  éloigné  de  l'endroit  ou  le  Polc 
eftcftably  ,  en  quoy  l'on  connoift  plus  qu'au-' 
parauant  que  cette  diftance  doit  eftre  merueil- 
îeufe.  Toutefois  ils  vous  diront  que  rien  ne 
peut  empefeher  que  cela  ne  foit  encore  de  beau- 
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coup  plus  grandi  Que  fi  1  on  mec  vn  terme  à 
ceschofes,  l'on  fe  figure  qu'il  n'y  ait  plus  rien 
au  delà.  Qu'il  vaut  mieux  s'imaginer  que  le 
firmament  &  tous  fes  Aftrcs  eniemble ,  font 
encore  plus  loin  qu'on  ne  les  met  ,  &  qu'il  ne 
faut  pas  craindre  qu'ils  y  manquent  d'efpacc 
pour  les  contenir  ,  d'autant  mefmes  qu'on  a 
)        crû  qu'il  n'y  auoit  là  que  du  vuide  -,  Que  puif- 
quenous  trouuons  déjà  au  Monde  vne  grandeur 
fort  confiderablc  ,  nous  pouuons  encore  nous 
en  reprefenter  vneautreplus  immenfe. 
Si  le       Contre  toutes  ces  chofesnous  nous  tenons  à 
I^irma-    ce  que  nous  auons  déjà  allégué ,  &  bien  que 
roiTV    11CUs  accoJ  (^ons  °luc  le  Ciel  des  Eftoillespei  t 
éloigné   e^re  encore  p'us  gland  &  plus  éloigné  qu'il 
il  feroit  n'eft  >  l'efpace  qui  doit  eftre  entr'clles  &  5a- 
eftrange  turne  eft  fi  démcfuré,que  l'on  s'eftonne  qu'il 
«juelei   n'ait  aucun  Aftre  ,  &  qu'me  fi  grande  partie  du 
îeroic      Monde  demeure  inutile  &  oynue.  Refpondra- 
entre luy  t'on  à  cela  ,  qu'il  y  a  là  des  globes  obfcurs  que 
&Satur  nous  ne  fçaurions  apperceuoir  ?  Cela  ne  nous 
jie  nau    colltentc  point  comme  des  propofitions  qui 
cun  Af-  *ont  connues  a  nos  Sens.  D  ailleurs  û  les  ad- 
tie.       yierfaires  montrent  que  la  Terre  peut  eftrc  au 
quatrième  eftage  ,  (ans  que  les  apparences  du 
Ciel  foient  changées  ,  ce  n'eft  encore  rien  de 
fait ,  car  il  faut  fçauoir  fi  le  Soleil  eft  propre  à 
tenir  la  place  que  l'on  auoit  donnée  à  la  Ter- 
re ,  &  fi  elle  peut  tenir  celle  du  Soleil;  Si  la 
Nature  de  cét  Aftre  fouffre  qu'il  demeure  fixe, 
&  fi  celle  de  la  T  erre  permet  qu'elle  foit  mob  - 
le.  Les  Aftronomes  fe  font  contentez  d'auoir 
xnonftré  que  dans  leur  fuppofition  ,  tout  ce  qui 

{>aroift  au  Ciel  fe  fait  demefme  forte  que  félon 
es  deferiptions  ordinaires  ,  &  ils  n'ont  pas 
fôngé  à  fe  fortifier  autrement  que  par  les  rè- 
gles de  leur  Art  \  mais  il  faut  yoir  s'ils  loin  pu 
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faire  , &fi  fans  troubler  l'ordre  des  chofes  na- 
turelles ,  leur  opinion  peut  fubfifter. 

Les  Naturaliftes  n'ont  point  recherché  fort  Drfence 
auant  ce  qui  fe  pouuoit  dire  fur  ce  fuiet  -,  car  ils  dcs  Na» 
s'arreftent  à  leurs  axiomes  qu'ils  veulent  faire  J"™^. 
pafler  pour  abfolus  ,  &  condamnent  entière-  trc  ies 
ment  les  nouneaux  Doûeurs  comme  gens  qui  nouue- 
ont  renuerfé  les  fondemens  du  Monde ,  qui  ont  âux 
précipité  le  Soleil  dans  vne  fondrière  indigne  ^es.°" 
de  luy,  &  mis  la  Terre  en  vn  lieu  éleué  où  elle 
ne  fçauroit  eftre  fouftenuë.  Toutefois  quel 
moyen  de  refifter  à  l'effort  de  ces  nouueaux 
Gcans  dont  la  main  eft  fipuifTante?  Il  eft  vray 
que  tout  ce  qu'ils  en  font  n'eft  que  fur  le  pa- 
pier &  par  imagination.  Les  Philofophes  vul- 
gaires croyent  auoir  a(Tez  empcfché  leur  deC- 
icin ,  ayans  dit  que  la  Terre  doit  eftrc.au  Cen- 
tre du  Monde,  pource  quec'cft  le  plus  lourd  de 
ïous  les  Corps  ,  &  qu'elle  ne  peut  auoir  tous 
Jes mouuemens que  l'on  luy  attribue,  d'autanc 
qu'il  eft  impofTible  cju'vn  Corps  naturel  ait  plut 
d' vn  mouuement  qui  luy  foit  propre.  Nous  ver- 
rons fi  cela  peut  nuire  aux  nouueaux  Aftrona* 
mes,mais  auparauant  il  fe  faut  reprefenter  tous 
ce  qu'ils  peuucnt  dire  pour  fe  défendre. 

Pour  commencer  par  le  -Centre  ou  ils  ran-  Ratfon* 
gent  le  Soleil  au  lieu  delà  Terre  , ne  doit- ce  p°^e^e 
pas  eflre  fa  place?  Sicét  Aftre  éclaire  &échauf-  opinion 
fe  toutes  chofes  ,  l'on  connoift  que  tout  dépend  qui  met 
de  luy  ,  &  qu'il  eft  compolé  de  1^  mneierc  la  je  Soleil 
plus  parfaite  de  toutes,  tellement  qu'il  doit  ga-  jmn^° 
gnei  le  plus  haut  lieu*  mais  en  effet  n'y  eft  il  £cntre 
pasaufli ,  puifquela  Terre  s'abaiffeau  deiîous  d  u  Mon- 
de luy  de  tous  coftez  en  fa  circulation,  &  que  de,ang* 
toutes  les  Planettes  en  font  de  mefme  à  leur  ™CoQtCrç 
tour  l  II  eft  vray  que  fi  d'vn  cofté  elles  font  en  pjrdi- 
bas ,  elles  doiucnt  donc  eftre  en  haut  quaud  naue. 
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elles  font  de  Vautre  5  L'on  refpondra  fi  l'on 
veut,  que  la  Terre  fait  fon  cours  autour  du 
Soleil  d'vn  cofté  à  l'autre  fans  fe  haufler  ny 
baiffer  ,  &  non  point,  du  haut  en  bas , ce  qui 
fcniblc  être  plus  raifonnablc  delà  voir  en  cette 
pofition.  Toutefois  fi  vne  partie  du  Monde  n'eft 
point  pluftofl  la  hauteur  que  la  largeur,  Ton 
peut  croirequed'vne  façon  ou  d'autre  elle  monte 
tou  ours  au  deiïus  du  Soleil, nuis  nous  trouuons 
icy  noftrc  rcfponce,  c'eft  qu'il  y  a  vne  rcHc  éga- 
lité en  la  rondeur  du  Monde  ,  que  ce  n'eft  ny 
monter  ny  defeendre, ,  &  neantmoins  fi  nous 
cftabliffons  IcSoleil  au  milieu, l'on  peut  direque 
de  quelque  cofté  que  ce  foit  l'on  eft  toujours 
au  deflbus  ,  &  que  ce  feroit  monter  que  d'aller 
droitement  vers  luy.  le  fçay  bien  que  l'on  nous 
reprefentera ,  que  la  hauteur  fe  prend  à  la  cir- 
conférence du  plus  grand  Ceicle ,  &  non  pas  au 
dernierqui  tend  vers  le  Centre ,  tellement  qu'à 
ce  compte  là  le  Soleil  deuroit  voler  au  dernier 
cftage  du  Ciçl  poureftre  logé  félon  fa  dignité.* 
Mais  nous  auons  déjà  pu  apprendre ,  que  les 
Corps  Principaux  qui  font  dans  l'Ether  font 
lèparez  parde  fi  iuftes  efpaccs  ,  qu'ils  ne  com- 
battent point  à  qui  tiendra  le  defliis  en  ligne 
droite  ,  ainfi  que  les  diuerl'es  matières  qui  fe 
touchent  en  chaque  Corps  particulier.  Outre 
cela  fi  le  Soleil  eft  au  milieu  du  Monde,  il  eft  en 
vn  lieu  de  repos  >  &  par  confequent  il  eft  im- 
pollible  qu'il  change  de  place ,  pource  qu'il  ne 
fçauroit  de  quel  cofté  aller  le  pluftoft.  Il  y  eft 
fort  bien  auffi  ,  puis  qu'eftant  la  fourccdela  lu- 
mière ,  de  la  chaleur  ,  &  de  la  vigueur  ,  il  peut 
départir  delà  fes  bien-faits  à  tout  le  monde.  S'il 
auoit  gagné  le  haut  du  C  iel  ,  où  l'on  prétend 
que  doit  eftre  la  place  des  Subftances  les  plus 
légères ,  &  qu'il  touchait  à  la  circonférence  du 
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mier  Cercle,  il  y  auroit  des  parties  qui  fe- 
roient  fore  éloignées  de  luy,  &  qui  langui- 
roienc  faute  de  fon  aflîftance.  Puifque  les  An- 
ciens l'ont  mis  au  quatrième  Cercle  ,  ils  n'ont 
point  entendu  qu'il  euft  vne  viuacité  qui  l'in- 
ciraft  à  fuppediter  tous  les  eftages  du  Ciel,  au- 
tant comme  il  en  trouueroit  pour  fe  porter  iuf- 
quesau  dernier.  Ils  ne  luy  onr  point  attribué 
cette  qualité  que  nous  voyons  à  l'Air  le  plus 
fubtil  &  le  plus  chaud  qui  pafTe  au  deflus  de 
l'humide.  Quand  il  l'auroit  eue  au  plus  emi- 
nent  degré  ,  on  auroit  dit  qu'il  fe  pourroit  bien 
tenir  ncantmoins  au  lieu  qui  luy  auroit  efté 
ordonné  ,  &  que  fa  viuacité  feroit  aflez  témoi- 
gnée par  fon  tournoyement.  Mais  fi  on  a  crû 
qiril  pouuoit  demeurer  en  ce  quatrième  eftage, 
il  eft  encore  plus  croyable  qu'il  demeure  au* 
milieu  ;  car  Ton  connoift  par  là  que  ce  n'eft 
point  fa  place  que  l'extrémité  du  Ciel  ,  &  que 
s'il  y  cftoit  il  s'en  rctircroit  incontinent.  Or  il 
ne  faudroit  pas  dire  que  cette  retraite  fuft  vne 
cheuted'vn  lieu  haut  envnbas  :  Le  Soleil  eft 
vn  Corps  trop  fubtil  pour  fe  laifler  tomber  ,  il 
monteroit  plutoft.  Le  lieu  où  il  fetrouuccft 
donc  haut  à  l'égard  de  la  fuperficie  du  Ciel,  car 
il  ne  s»y  tiendroit  pas  autrement.  C'eft  icy  que 
ie  trouue  vne  raifon  auffi  fubtile  que  la  matière 
qu'elle  regarde.  Si  la  fuperficie  du  Ciel  cR  vn  Aibtile 
lieu  bas  au  prix  de  celuy  où  eft  le  Soleil ,  ie  dy  pour 

3u'il  faut  qu  il  foit  au  Centre  ,  car  s'il  eft  venu  montrer 
'vn  codé  en  montant  toujours,  ilafaluqu»il  L^J* 
fe  foit  arrefté  à  ce  milieu,  d'autant  que  s'il  euft  doit  être 
pafTéplus  outre  il  n'euft  pas  monté  alors  ;  Il  ,mmi- 
euft  commencé  de  defeendre,  puifque  le  bas  lieu  du 
ne  doit  point  eftrc  plûtoftd'vn  cofté  que  d'au-  MondCfc 
trc.  Maisil  a  efté  dit  ailleurs ,  que  fi  la  Terre 
eft  au  Centre  >  Ton  va  tout  autour  fans  trouucr 
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de  changement,  parce  que  de  tous  coftez  le 
Ciel  eft  le  lieu  le  plus  haut.  Si  ie  vous  dy  que 
cela  eft  vray ,  accordés- moy  donc  qu'il  n'y  a  ny 
haut  ny  bas  auMondeque  pour  noftre  regard,& 
en  ce  cas  là  le  Soleil  lubfiftera  en  quelque  lieu 
que  I  on  le  mette.  Vous  le  voulez  mettre  au 
quatrième  lieu  ,  comme  pour  eftre  au  defTus  de 
la  Terre?  Queue  va-t'il  donc  encore  plus  haut? 
Que  ne  monte  t'il  à  l'extrémité  du  Ciel  ?  Mais 
fi  le  haut  eft  du  cofté  qu'il  fera  monté  ;  l'autre 
cofté  de  l'extrémité  fera  donc  le  bas.  Cela 
bous  fait  connoiftre  qu'il  n'y  a  point  d'endroit 
oiiil  doiue  eftre  mieux  qu'au  milieu.  Dauan- 
tage  fi  Pon  croid  qu'il  doiue  toujours  eftre  ?m 
defîus  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  terre ftre  &  de  maf- 
fif,  pourquoy  fouffre-il  qu'il  y  ak  des  AftrcS 
obfcurs  qui  faffent  leurs  cours  autour  de  luy, 
lefquels  l'on  ne  fçauroit  dire  eftre  au  de/Tous, 
que  l'on  ne  confefle  qu'ils  font  auffi  quelque- 
fois au  deiTus.  Pour  ce  qui  eft  de  l'immobilité, 
que  le  Soleil  doitauoir  s" il  fe  trouue  au  Cen- 
tre, pourquoy  cela  ne  fe  fera-t'il  pas  encore  que 
l'on  le  tienne  pour  eftre  très- léger  ,  veu  que  ce 
qui  n'a  aucune  pefanteur  ne  fe  peut  mouuoir  l 
Neantmoins  il  n*eft  pas  léger  abfolument ,  lî 
tout  corps  à  quelque  poids  \  il  eft  vray  qu'il  en 
peut  auoir  fort  peu  à  comparailon  des  autres, 
de  forte  eue  n'eftant  pas  befoin  qu'il  cherche 
vn  lieu  plus  bas  3  comme  font  les  Corps  qui  en 
rencontrent  de  moins  lourds  qu'eux^L'immobi- 
lité  luy  peut  demeurer. 
Corn*  Mais  ce  n'eft  oas  tout  de  Panoir  logé  là  \  Il 
ment  faut  monftrer  fi  la  Terre  fe  peut  tenir  au  lieu 
Ton  peut  cù  il  eftoit.  Le  plus  fort  argument  qu'on  puifl'e 
^ue'îa"  ^onner  Pour  cecy,c'eft  que  la  Lune  &  beau- 
Tenc^eft  CûUP  d'autres  Aftres  obfcurs ,  qui  ne  font  guère 
capable   plus  petits  que  la  Terre  ,  nous  j> aroifTent  daus 


\ 
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le  Ciel,  Scpuifque  nous  auoiïons  qu'ils  font  ^Te  te 
fufpendus  d'vn  cofté  &  d'autre  dans  le  vague  llir  ^T. 
de  l'Ether  >noftre  Terre  le  peut  eftre  aufli  ,  &  aanSle 
s'ils  font  leurs  cours  comme  nous  voyons, elle  Ciel, 
le  peut  faire  pareillement.  Mais  quelques- vns 
s°imaginent  que  ces  Aftrcs  font  d' me  matière 
plus  fubtile  &  plus  légère  que  celle  d'icy-bas, 
c»eft  pourquoy  ils  ne  fe  veulent  point  rappor- 
ter à  ces  exemples.  Ils  délirent  qu'on  leur 
monftre  par  quel  moyen  noftre  Terre  peut  a- 
uoir  cette  fufpenfion  &  ce  mouuement  Pour  ce 
q-uieftde  la  fufpenfion ,  elle  eft  auffi  facile  à 
s'imaginer  en  vn  lieu  qu'en  l'autre  ,  car  dédire 
que  la  Terre  fedoit  tenir  au  milieu  du  Monde, 
parce  que  ccft  fon  Centre  ,  neft-cc  point  vne 
vaine  imagination?  Ilfaudroit  qu'elle  aimaft 
ce  lieu  plus  qu'vn  autre,  &  qu'il  y  euft  quelque 
attradtion  pour  elle,  ce  qui  ne  fe  peut ,  car  ce 
n'eft  pas  laTcrre  qui  attire  l'autre  Terre ,  lors 
que  les  pierres  retombent  fur  elle.  Quand  la 
maffe  entière  ne  feroit  point  en  ce  heu  .  los 

f lierres  ne  lailferoient  pas  d'y  venir  au  cas  qu'cl- 
ess'en  trouuaffent"  proches  ;  Ce  ne  feroit  pas 
auflî  l'Air  qui  y  fuccederoit  qui  les  attireroit, 
&  quand  on  fe  figureroit  qu'il  n'y  auroit  rien 
en  cet  endroit  ,  l'on  pourroit  croire  que  les 
Corps  maiïifs  s'y  viendioient  ranger.  Or  l'on 
a  déjà  monftre  qu'il  n'y  a  point  de  force  en  vn  * 
vuide  ,  &  que  fi  la  Terre  fe  tient  en  vn  endroit, 
c'eft  pour  ce  que  c'eft  le  lieu  où  elle  peut  efke 
mieux  fouftenuii.  Il  y  à  d  autres  lieux  où  les 
globes  peuuent  eftre  fouftenus  encore  dans 
l'iifimenfité  de  l'Ether  ,&  fi  leurs  parties  en  c- 
toienr,  diuifées  >  elles  y  retourneroient  incon- 
tinent ,  comme  au  lieu  vers  lequel  elles  font 
balancées  ,  &  elles  s'en  iroient  y  repefer.  Que 
ii  L'on  croyok  que  les  ebofes  mailiues  ne  ie- 
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r  tombaient  fur  la  Terre  qu'à  caufc  qu'elle  eft 

au  Centre  auquel  tendent  les  Corps  les  plus 
lourds,  il  faudroit  donc  dire  que  les  matières 
auroient  diuers  Centres ,  car  il  eft  croyable 
que  ce  qui  eft  de  plus  mr.flïf  en  la  Lcuc  fe  mec 
au  defîous  de  ce  qu'elle  a  de  plus  délie ,  & 
nous  le  connoiflbns  mcfmcà  l'œil  fi  nous  trou- 
lions  que  ce  qui  paroift  en  fa  furfacc  >  ce  doi- 
uenr  eftre  les  vapeurs  de  fes  eaux.  Il  n'y  a  donc 
point  vn  Centre  particulier  pour  tous  les  Corps 
maflifs  enfemblc,  &  c'eft  vnc  chofe  certaine 
Cjù'ils  peuuent  eftre  fufpendus  en  diuers  lieux, 
de  forte  qu'en  ce  qui  eft  de  noftre  Terre,  il  n'y 
arien  quiempefene  qu'elle  ne  foitau  quatriè- 
me eftage  au  dedus  du  Soleil. 
A  fqa-  En  ce  qui  eft  des  deux  mouuemens  dont  fvn 
uoirûia  s'accomplir  en  vingt  quatre  heures ,  l'autre  en 
Terrc     troiscent  foixameYix  iours,  Ton  a  douté  que 

uo^r  cela  FÔ*  eftlc  artribué  à  la  Tclre  >  Parce  *3ue  la 
deuxdi   raifon  nous  di<£tc qu'vn  Corps  ne  fçauioit  te- 

uers  nirdeux  chemins  à  la  fois ,  &  eftre  agité  par 
mouue-  <jeux  jr.ouucniens  qui  femblent  eftre  contra;- 
aicnS*  res  ;  car  il  f*ut  que  la  Terre  ç'auance  fans  ceffe 
pour  aller  autour  du  Sole\l,  &  cependant  lors 
qu  elle  fait  tourner  toutes  fes  parties  fur  fon 
propre  aiflîcu  pour  les  illuminer  chacun  à  leur 
tour  4  il  femble  que  fi  elle  s'auance  d'vn  cofté, 
elle  recule  de  l'autre.  On  a  trouuévn  expé- 
dient à  cela.  C'eft  elle  qui  fe  donne  (  à  ce  que 
l'on  dit  )  ce  mouuemtnt  qui  la  fait  tourner  en 
fon  propre  lieu  dans  Tcfpace  de  vingt- quatre 
heures  ,  mais  pour  l'autre  qui  la  fait  chemi- 
ner autour  du  Soleil ,  l'on  l'attribuera  vn  £pi- 
cycle  qui  la  porte,  autour  duquel  la  Lune  fait 
fon  cours. 

Si  la  C'eft  à  fçauoir  fi  la  Terre  peut  auoir  d'ellc- 
Teirc    mefrae  vnmouuement  de  Circulation,  car  il 
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fcmble  que  tous  les  Corps  aparemment  pefans,  peut  a- 
n'ont  point  de  mouuement  nature!  que  le  droit,  uoir  vu 
Cela  fecohnoiftenfes  parties  qui  eftans  iettées  TOUUC" 
en  l'air,  tombent  droitement  en  bas;  L'Eau  "£iî£% 

il  rr  ii  \  • 

en  fait  de  mefmc  ,  mais  ileftvray  qu'elle  coule  tî0n.N 
après  en  penchant  ,  voire  en  tournant ,  li  clic 
eft  au  deffus  d'vn  Corp*  bofîu  &  tourné  en  voû- 
te-, Ne  peut-on  pasdircaufli  que  la  Terre  ayant 
trouué  vn  lieu  où  elle  s'arrefte  en  mafle  ,  fans 
pouuoir  parter  plus  outre,  ne  lailfe  pas  de  fe 
mouuoir  encore  ,  &  qu'elle  fc  meut  en  rond,  ne 
fe  pouuant  mouuoir  autrement  ?  L'on  la  fait 
extrêmement  pefante  ,  c'eft  pourquoy  clic 
en  eft  d'autant  plus  propre  àfe  mouuoir.Com- 
îue  la  legereté  eft  immobile  ,  la  pefanteur  eft 
toujours  mobile.  Si  l'on  croid  que  tant  plus  vn 
Corps  eft  pelant ,  tant  plus  il  eft  difficile  àeftre 
remué  ,  cela  eft  bon  à  dire  quand  vne.  force 
cftrangcre  le  veut  faire  mouuoir  ,  mais  de  luy- 
mefmc  il  en  trouue  plus  de  facilite  au  mcuuc- 
rrent  qui  luy  eft  propre;  c'eft  pourquoy  nous 
«voyons  que  tes  fardeaux  les  plus  lourds  tom- 
bent le  plus  vifte  L'on  peut  dire  que  la  Terre 
ne  pouuant  al  er  ny  en  haut  ny  en  bas  ,  pourec 
qu'elle  feroit  hors  de  Ton  lieu,  eft  contrainte 
d'aller  en  rond  ,  &  que  c'eft  comme  fi  elle  rom- 
boit  inctiTamment ,  p uifque  toutes  fes  parties 
s  ab  iflent  ks  vnes  après  les  autres.  Que  n  cela 
ne  fuffit ,  Ton  adjoufte  qu'elle  a  vne  certaine 
vertu  en  elle,  qui  non  feulement  la  fouftient, 
mais  qui  la  fait  au/fi  continuellement  tourner. 
11  y  a  de  petits  C  orps  en  fes  moindres  parties 
qui  ont  la  faculté  de  croiftic  &  de  fc  mouuoir 
félon  les  termes  que  la  Nature  leur  a  accordez; 
Elle  ne  doit  pas  eftredepirc  condition.  Quel- 
ques-vnsont  dit  que  c'eftoit  des  feux  cachez 
qui  Tagitoicnt  ainli,  les  autres  que  c'eftoit  fim- 
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plcment  des  vapeurs  ,  lefquelles  eftoienr  exci- 
tées par  la  chaleur  du  Soleil;  mais  pour  l'ordi- 
naire l'on  a  renu  que  cela  venoit  de  l'a  feule  for- 
ce ,  &  d'vne  propriété  particulière  qu'elle  a- 
uoit  en  elle,  fans  pouuoir  définir  cequcc'é- 
toit   Or  lî  clic  a  cette  faculté  ,  ces  Philofophes 
De  Ter-  quifc  font  appeller  Ihyficiens  ou  Naturalif- 
PhrfideS  ces,  diront-ils  encore  que  cela  répugne  aux  loix 
ekns     &  leur  Maiftrefle  la  Nature,  qui  ordonne  qu'vn 
qui  pcn-  Corps  narurcl  ne  puifie  auoir  deux  mouuemens, 
fcntfoû  &   ue  Ctiuv  je  la  Terre  eftant  le  mouuement 
Smma   d'oi<3 ,  elle  ne  peut  auoir  le  Circulaire  ?  C  eft 
bihtéde  Uvne  erreur  fort  cftrange  ?  Ne  void  on  pas 
la  Terre,  que  les  Corps  complets  ont  d'autres  puiflances 
que  n'a  leur  matière  feparée  ?  Le  Corps  de 
J'Animai  tend  toujours  en  bas;  ce  n'eft  que  par 
cette  force  qu'il  le  fouftient  fur  IaTerre,&  bien 
qu'il  ne  tombe  point,  l'on  peut  dire  qu'il  eft 
toujours  en  !  uifiance  de  tomber  s'il  n'eftoit  re- 
tenu ,  mais  cela  n'empefchc  pas  qu'il  n'ait  aufli 
la  puiflanec  d' auoir  vn  mouuement  de  cofté  en 
marchant.  De  nvfme  la  Terre  comme  eftanc 
y.i  Corps  lourd  ,  pouvoir  tomber  de  fa  place 
fi  elle  n'eftoit  retenue  dans  l'Ether  ,  &  les  par- 
ties diuifées  Témoignent  cette  cheute  droite- 
mais  eftant  arreftée  en  vn  lieu ,  elle  y  exerce  la 
puiiTancc  qu'elle  a  de  fe  mouuoir  comme  vn 
Cor:  s  complet.  Ces  Hommes  quifont  les  lub- 
tils  &  ne  lcfont  qu'à  moitié,  fefont  voululcr- 
uir  icy  de  leur  faulle  manière  de  raifonner  i  Ils 
onr  dir  que  ce  qui  conuient  aux  pâmes  con- 
sent au  tout  ;  Que  les  parties  de  la  Terre  ne 
fe  moment  qu'en  li2ne  droite,  &  par  conle- 
quent  que  la  mafle  de  la  Terre  ne  fe  peut  mou- 
uoir que  de  la  mefme  façon ,  &  non  point  «r- 
culairement.  Mais  fi  l'on  coupe  le  pied  a  yn 
homme  ,  veulent-ils  que  ce  pied  fou  capable 

luy- 
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luy  feul  de  marcher  ,  ou  bien  parce  qu'il  ne 
marche  pas  &  ne  fe  haufle  ny  bauTe  >  penfenr* 
ils  que  le  refte  du  Corps  ne  fe  puifTc  remuer  ? 
Ne  feauent-ils  pas  qu'vn  membre  eftant  retran- 
ché du  Corps ,  n'a  pas  la  mefme  faculté  qu'il  a- 
uoit  auparauant,  n'eftant  plus  fouftenu  de  cette 
ame  qui  ell  demeurée  au  Corps  ?  De  mefme  les 
pierres  qui  font  feparéesde  la  mafTe  de  la  I  er- 
re, font  des  membres  morts  qui  retombent 
droit  fins  auoir  ce  mouuenv*nt  circulaire,  qui 
n'appartient  qu'aux  Corps  animez  ,  ou  aux 
Corps  accomplis.  Toutefois  il  y  a  eu  des  eu-  Des  ex:, 
ricux  quionctafehéde  monftrer  que  les  parties  ,crlen- 
de  la  Terre  participer  à  ce  mouuemcnt.  Us  n«r:f* 
ont  pendu  vne  petite  boule  a  vn  met ,  &  ont  ^ourfça. 
confideréfien  vingt-quatre  heures  elle  accom-  noir  fil* 
pliroit  fon  cercle  deflus  fon  centre  ,  &  mefmcs  Tcfre 
quelques-vus  penfans  eftre  plus  auifez ,  Pont  touin  • 
fui  pendue  par  fes  Pôles  fous  le  Méridien,  felcn 
Téleuation  du  Pôle  du  lieu,  afin  que  cela  eu ft 
vn  mclleur  fuccez.  Mais  cesgens-cy  nvftoicnt 
pas  plus  habiles  que  nos  Philofophes,  quoy 
qu'ils  ayent  voulu  palier  pour  doctes  parmy  le 
vulgaire  Ils  meritoient  bien  que  l'on  femoc- 
quât  d'eux  de  les  voir  attentiuement  fichez  eu 
cette  inutile  contemplation.  M  le  Corps  en- 
tier de  la  Terre  a  des  fumées  ou  des  cfprits 
qui  Pagitent  en  rond  ,  il  ne  faut  pas  penfer  que 
cette  petite  boule  que  l'on  en  a  tirée  en  ait  de 
mefme  >  auffi  verra  t*on  que  quand  elle  aura 
cefle  de  branler  ,  elle  ne  bougera  d'vnc  place. 
Que  fi  quelques- vns  ont  penic  qu'il  ne  faloic 
pas  prendre  de  la  Terre  commune,  mais  vnc 
boule  d*  Aymant ,  ils  ne  fe  font  pas  moins  abu- 
fez  s'ils  affeurent  qu'il  faut  faire  le  mefme  iu- 
gement  du  Corps  entier  de  laTerre  ,  que  de 
cette  pierre  feule.  Si  cette  pierre  fe  mouuoic 
Tome  I.  H 
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à  caufe  de  ta  faculté  qui  feroit  cmprainte  en 
tonte  la  terre,  les  autres  parties  le  deuroienc 
faire  aufli)&  tous  les  métaux  &  les  cailloux  fe 
deuroient  tourner  comme  l'Aymant.  Ils  re[  li- 
guent à  cela  ,  que  cette  pierre  a  des  perfections 
que  les  autres  n'ont  pas  ,  &  que  c'eft  elle  qui 
peut  reprefenter  la  Terre  complctte,  qui  eft  vn 
Corps  tout  plein  de  fympathies  &  de  corref- 
pondanecs ,  fi  bien  que  les  parties  fe  voulans 
joindre  encore  plus  qu'elles  ne  font ,  caufent 
vn  mouuement  circulaire  ,  dont  elles  ne  peu- 
uent  s'abftenir  ny  en  prendre  vn  autre  ,  \uis 
qu'elles  s'attirent  &  s'entrefuiuent  continuel- 
lement de  toutes  parts  ?  Qui,  nous  donnera  des 
affeurances  de  cecy  ?  Plufieurs  nient  que  I'Ay- 
jnant  falTe  ce  tour,  &  quand  il  le  feioit,eftce 
à  dire  que  la  Terre  en  rafTe  vn  femblable  ?  mais 
quand  l'Aymant  ne  le  feroit  point,  eft-il  cer- 
tain que  la  Terre  ne  le  farte  pas  non  plus,  fi 
quelque  pierre  que  ce  foit  n'eft  confiderée  que 
comme  vne  petite.piecede  cette  mafTe  ,  qui  ne 
doit  point  participer  aux  proprietez  du  total  ? 
Xemou-    Ce  mouuement  que  Ton  cherche  ne  fc  trouue 
uement*  donc  qu'en  des  Corps  complets  qui  en  ont  bc- 
circulai-  f0jn  pour  lapcrfc&ion  de  leur  nature.  On  dit 
troutieC  *luc  'a  Terre  qui  en  jouît  fe  tourne  ainfi 'fur 
qu'en     fon centre,  c*eft  à  dire  fur  le  point  du  milieu; 
des        nous  ne  l'entendons  point  autrement.  Cepen- 
CorPs     dant  l'Epicycle  où  elle  eft  enfermée  ,  eft  confia 
pîcTs.      deré  comme  vn  autre  Corps  qui  chemine  au- 
tour du  Soleil ,  par  vne  faculté  qui  luy  a  de 
jnefme  cfté  donnée. Ainfi  la  Lune  fait  fon  cours 
en  vn  mois  par  fa  propre  vertu,  autour  du  mef- 
ine  Epicyclc,  de  lorte  que  chaque  Corps  a  fon 
mouuement  particulier.  Les  plus  fcrupuleux 
de  nos  Aftronomes  donnent  ainfi  des  féconds 
Cercles  aux  Planettes  pour  les  porter  d'vnlieu 
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wl  l'autre.  S'ils  pcrfiltent  à  s'enquérir  par  quelle 
vertu  le  Cercle  de  la  Lune  au  milieu  duquel  on 
a  mis  la  terre,  fe  peut  mouuoir  autour  des 
Cercles  de  Venus ,  de  Mercure ,  &  du  Soleil ,  il 
leur  faut  demander  par  quelle  vertu  tous  les  * 
Epicycles  qu'ils  ont  auflî  donnez  aux  Planettes 
font  leur  cours  ,  car  ce  font  eux  qui  les  onc 
inuentez  les  premiers  pour  régler  le  mouue- 
ment  des  Aftrcs.  L'vn  doiteftre  auf!i-toft  crû 
que  l'autre ,  tellement  que  ceux  qui  fouftien- 
nent  l'opinion  des  deux  mouuemensde  la  terre» 
ne  pcuucnteftre  rebutez.  Mais  fans  s'arrefter  à 
tout  cela,  ne  peut-on  pas  abandonner  ces  Cer- 
cles imaginaires  ?  Pourquoy  la  terre  n'ira- t'ellc 
pas§autourdu  Soleil  fans  cftre  portée  dans  va 
EpicycIe,encore  qu'elle  faiTe  fon  tour  en  vingo 
quatre  heures  ,  ce  qui  luy  donne  le  iour  &Ia 
nuict  ?  Les  Philofophes  vulgaires  veulent  faire 
valoiricy  leurs  maximes  :  Ils  difent  que  c'eft  à 
ce  coup  qu'ils  ont  raifon  de  fe  plaindre  ,  &  que 
l'on  veut  introduire  deux  mouuemens ,  non 
feulement  l'vn  en  puiifance ,  &  l'autre  en  acte, 
mais  tous  deux  actuels,  le  leur  auoiïeray  bien  £a  ^ 
que  deux  mouuemens  diuers  ne  fe  peuuent  pas  forte  rai- 
taire  enfemble ,  &  eftre  tous  deux  en  lcurexrre-  ton  des 
me  perfe*ftions  mais  rien  n'empefche  qu'ils  ne  Philofc^ 
fe  faffent  en  vn  moindre  degré  &  qu'ils  foient  fA"^ 
méfiez  ;   C'eft  à  quoy  on  deuroit  auoir  pris  iicftré- 
garde.  Par  exemple  ,  fi  vn  homme  s'cleue  en  pondu 
lautant  en  ligne  droite,  il  n'avancera  point,  pou* le 

mais  s'il  faute  par  delfus  vn  banc  on  void  qu'il 

wi  11    )  -ii  ^1       nient  de 

s  eleue  ,  &  qu  il  s  auance  pareillement.  Nous  iaXeact 

trouuons  donc  que  les  Corps  peuuent  auoir  eu 

mefme  temps  deux  mouuemens  mêliez ,  &  cecy 

eft  bien  plus  ailé  à  croire  du  globe  de  laterre 

que  de  toute  autre  chofe  :  car  l'on  peut  dire 

qu'en  tournant  clic  auance  chaque  iour  d'va 
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degré  >  de  mefme  qu'vne  boule  qui  tourne,  ic 
ne  laiffe  pas  d' auance  r.  L'on  y  trouue  par  ce 
moyen  vnc  grande  facilité  -,  &  c'eft  vne  mefmc 
force  qui  caufe  ce  mouuement  double.  Si  celafc 
•       fait  ainfi,  il  ne  faut  pas  dire  que  la  1  erre  tourne 
toujours  en  vingt- quatre  heures  fur  vn  mefmc 
Centre  ,  &  que  c'eft  vn  Epicycle  qui  la  porte. 
En  tournant  elle  s'éloigne  petit  à  petit  de  cha- 
que degré  ,  &  le  Centre  qu'on  s'y  peut  figu- 
ier n'eft  qu'en  elle-mefmc.  Cela  fcmble  tres- 
faifabledc  cette  forte.  Mais  les  Aftronomcs 
ordinaires  n'ont  donné  le  mouuement  iouma- 
lier  à  feftage  des  Eftoilles fixes ,  que  par  U 
communication d'vn  autre  Supérieur  qu'ils  ont 
appelle  le  premierMobile ,  d'autant  qu'ils  onc 
trouué  que  les   Eftoilles  s'auancent  d'elles- 
mefmcs  par  yn  certain  nombre  d'années, d'vn 
Il  faut  autre  cofté  que  ecluy  où  elles  font  emportées 
encote    chaque  iour  par  l'eftage  fuperieur  ;  &  c'eft  là 
•tribuer  jcmouuement  que  l'on  a  eftimé  propre  à  la 
^émeCl  Sphère  qui  les  (ouftient.  Pour  monftrer  que  ce 
jnouue    mouuement  ne  fe  trouuc  point  en  elles  ,  &  que 
jnent      ny  clle  ,  ny  le  Firmament  ,  ny  le  premier  mo- 
à  la  Ter  ^jjc  ncDOUgcnt  de  lcur  place,  il  faut  attribuer 
lu  nou-    vn  troifiéme  mouuement  a  la  terre ,  ce  que  nos 
Belle  o-  Naturaliftes  auront  de  la  pèitte  à  fouffrir,  puis 
pi-nion.   ^  ]\s  ne  peuuent  pas  mefme  en  admettre  deux. 
Mais  pourquoy  ne  croirons- nous  pas  que  la 
terre  tournant  en  elle  mefme  ,  s' auance  par  ce 
moyen  autour  du  Soleil ,  &  qu'elle  auance  auilî 
petit  à  petit  par  fa  circulation  vers  vn  cer  tain 
endroit  qui  l'éloigné  de  quelques  Eftoilles ,  & 
qui  l'approche  des  autres ,  ainfi  que  les  nou- 
veaux Aftronomcs  ont  propofé  ?  Voila  comme 
les  trois  mouuemens  lont  deffendus  :  car  en 
effet  ce  n'en  eftcju'yn  feul  meflé  des  deux  ?U: 
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Si  l'on  vouloir  apporter  quelque  diuerfité  L'on 
dans  cette  nouuellc  opinion ,  l'on  pourroit  dire  peut  ar- 
que tout  ce  qui  feroit  au  Monde  auroit  du  mou-  triDl'cc 
uement  excepté  le  boleil  qui  eft  au  milieu  com-  uenî  nc 
me  la  lampe  étemelle  de  rVniuers  :  P&urquoy  au  F"r- 
l'eftage  des  Eftoilles  ne  fe  remuera-t'il  pas  manient 

auffi  bien  oue  ecluy  de  Saturne  ,  de  Iupiter  &  "  l>°n  nc 

ait  >  ■    *  '       ^  r  .  veut 

e  Mars  ?  II  n'y  a  que  ce  qui  eft  au  Centre  qui  pojnc 

doiue  eftre  immobile.  Le  Firmament  peut  a-  que  la 

uoir  ce  mouuement  qui  fait  faire  vn  degré  à  fes  Terre  en 

ILftoilIes  en  jpluficurs  aimées,  &  cela  s'accom-  alc  .Y? 

,      i  •      \  «  «  , ...  .       ,  troiiia- 

modera  bien  a  1  opinion  de  ceux  qui  veulent  mc# 

que  plus  les  Corps  font  éloignez  >  plus  ils 
foient  lents  en  leur  courte.  Qui^voudroit  ofter 
Ja  difficulté  que  l'on  a  trouuée  en  lft  variété 
des  Pôles  ,  fans  tju'il  fuft  befoin  de  donner  à  ce 
dernier  eftage  vn  éloignement  immenfe,  l'on 
diroit  qu'il  y  auroit  encore  au  dclTus  de  luy  vn 
premier  mobile  qui  le  feroit  tourner  en  trois 
cent  foixante-fix  iours  du  mefme  cofté  que  la 
terre.  L'on  n' auroit  plus  befoin  alors  de  s  ima- 
giner ce  grand  cfpàce  entre  Saturne  &  les  E- 
toilles  :  Toutefois  l'on  trouueroit  peu  de  con- 
uenance  en  ces  mouucmens,  pourec  que  l»oi* 
donne  trente  ans  au  cours  de  Saturne  ,  &  qu'il 
nc  fembleroit  pas  à  propos  que  des  cercles 
fupericurs  pûlfent  accomplir  leur  cours  en  vn 
an.  Mais  Ton  peut  propofer  auec  vne  grande 
apparence  de  vérité  ,  que  fi  l'on  fait  mouuoir  le 
premier  mobile  en  vn  iour  félon  l'ancienne 
croyance,quoy  que  les  cercles  inférieurs  ne  fa(- 
fen-t  leurs  cours  qu'en  plufieurs  années  ,  à  plus 
forte  raiion  Ton  doit  croire  qu'il  employé  vne 
année  fculemét  à  faire  le  fien  Neantmoins  ceux 
qui  font  de  la  nouuelle  opinion  ,  aiment  mieux 
éloigner  extrêmement  les  Eftoilles  fixes  pour 
faire  perdre  la  yarieté  dçs  Pôles,  que  de  leur 
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donner  aucun  mouucment,  afin  de  n'eftre  pome 
en  peine  de  chercher  tant  de  difeours  fubtils 
pour  fouftenir  les  irrcgularitez  qui  s'y  rencon- 
.  treroienc.  '  -  •  ";  '  '  -  .:>* 

Il  ne  Nous  voyons  comment  ils  fe  peuuent  def- 
faut  pas  fendre  de  nos  Phyficiens  qui  n'ont  eu  garde  de 
croire  refuter  entièrement ,  car  ils  n'ont  pu  s'ima- 
iieaux*"  g*ncr  ^es  principales  raifons  dont  les  adnerfai- 
Aftro-  res  eftoient  appuyez.  Toutefois  il  ne  s'y  faut 
nomes,   pas  laifler  furprendre.  Si  i'ay  déclaré  ce  qu'ils 

I110?  ont  de  plus  ingénieux  ,  ic  ne  veux  pas  que  les 
que  nos    y   •    r     i    °  -n      ^  i 

Phyfi-    e*prlts  en  demeurent  préoccupez.  Pour  parler 

ciens  n?  premièrement  de  ce  qui  doit  eftre placé  au  mi- 
s'en       lieu  du  Monde,  il  eft  certain  nue  ce  doit  plûtoft 
foient     eftrela  Terre  que  le  Soleil.  Quoy  que  Ton  rap- 
defen-     porte  que  les  globes  maihrs  le  peuuent  tenir 
.dus,       de  tous  collez  ainfi  que  Ton  les  void  efpars,  Pon 
peut  dire  que  cela  ne  peut  eftre  de  la  terre  qui 
eft  vn  Corps  plus  mafiîf  que  les  autres,  lequel 
yar  confequent  ne  peut  eftre  fouftenu  qu'au  mi- 
lieu du  Monde  ,  encore  qu'il  n'y  ait  peint  do 
Centre  attra&if ,  pource  que  ce  n'eft  qu'en  ce 
îicu-là  que  l'Etherala  force  de  le  tenir  fut 
pendu  ,  ce  qui  peut  eftre  donné  pour  certitude 
au  Traité  de  la  Situation.  Quant  au  Soleil  fi 
!LaTet   l'on  veut  abfolumewt  qu'il  foit  au  milieu  des 
xc  doit    Corps  Principaux ,  il  faut  dire  qu'il  eft  en  effet 
plfitoft    au  milieu  des  fept  Planettes ,  puis  qu'il  eft  au 
eftrbile   quatrième  eftage,  &  toutes  ces  paroles  dort  on 
™i°mi-    ^  fertpour  monftrer  que  le  milieu  du  Monde 
lieu  du   eft  l'endroit  le  plus  haut,  &  quec'eft  celuy  où. 
Monde  le  Soleil  doit  eftre  ,  ne  font  que  des  fubtilkez 
Sofeif    clu>on  Peut  tourner  comme  on  veut.  On  attri- 
'    bue'ra  auflî  la  mobilité  au  Soleil  aucc  autant  de 
facilité  comme  à  la  terre,  &  Ton  donnera  à  la 
terre  l'immobilité.   Bien  qu'vn  Corps  lourd 
foit  fort  propre  à  fe  mouuoir  ,  il  doit  demeu- 
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rer  fixe  lors  qu'il  a  trouué  vn  lieu  où  il  peut 
eftrc  fupporté.  Quant  au  Soleil  il  a  des  quali- 
tez  fi  viues  &fi  promptes  ,  qu'il  n'eft  pas  mal- 
aiféde  faire  croire  qu'il  a  de  l'inclination  au 
mouuemcnt.  Voyant  mefme  que  les  autres  Af- 
tres  qui  font  autour  de  Iuy  fc  meuuent,  cela 
feroitplûtoftcftrange  fi  Ton  croyoit  qu'il  fu ft 
immobile ,  au  lieu  que  la  terre  d'elle-mefme 
nous  femble  eftre  dans  vn  éternel  repos.  Ou 
Iuy  attribue  des  facultcz  cachées'poùr  la  faire 
tourner ,  mais  bien  qu*on  puilfc  nier  qu'elle  en 
aie  aucune,  cela  ne  fe  doit  pas  faite  aux  ter- 
mes que  les  Phylîciens  l'ont  entrepris,  ils  ne 
Jfçauroient  monftrerquvn  Corps  complet  ne 
doiue  auoir  qu'vn  mouuement ,  ainfi  que  nous 
auons  déclaré.  II  cft  befoin  de  prendre  cela  d'v  • 
dc  autre  forte.  II  faut  affairer  que  les  Corps 
ont  plufieurs  mouuemens  fclon  leur  mélange 
&leur  perfection;  QjVoutre  celuy  qu'ils  ont 
de  tomber  droitement  en  bas ,  qui  cft  félon  la 
nature  de  toute  chofe  lourde,  il  y  en  a  qui  vont 
de  codé  &  d'autre  &  qui  tournent  aufli  ,  ayans 
encore  en  eux  le  pouuoir  de  s»eftendre  &  dc 
croiftre  ;  Q^ed  autres  qui  font  moins  parfaits 
&  moins  mêliez ,  n'en  ont  pas  tant  :  mais  quant 
à  la  terre  de  qui  tous  ces  Corps  tirent  leur 
compofïtion  auec  le  mélange  de  l'Eau  ,  qu'elle 
eft  vn  Corps  plus  (impie  qui  par  confequent 
ne  doit  auoir  qu  vn  (impie  mouuement.  C'cll 
ce  que  les  plus  dodtes  pcuuentdirc  ,  &  neant- 
moins  Ton  leur  refpond ,  que  dc  contidercr  U 
terre  comme  corps  (impie,  c'eft  regarder  feu- 
lement fes  parties  qui  entrent  en  la  compofi- 
tiondes  corps  méfiez  ,  lefquelles  en  effet  n'ont 
point  d'autre  pouuoir  elles  feules  que  de  tom- 
ber droitement.  Nous  reuenons  à  noftre  pre- 
mière propofition,  qui  eft  que  la  terre  comme 
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Corps  principal  &  complet  peut  auoir  vu  at? 
tre  mouuementde  furcroift  qui  la  fait  tourner 
en  rond.  Icy  les  plus  fubtils  Philofophcs  di- 
ront, qu'il  faudroit  pour  cela  ,  que  la  terre  fuft 
T^re*1  anirn^e  >  &  clue  ce  fuft  vn  corps  compofé  d7or- 
n'eft       gancs  ,  ce  qui  n'eft  point  ,  &  ie  m'en  ray  tous 
point      le  prouuer  :  C'cft  qu'elle  peut  changer  de  face 
nimée.    de  tous  codez ,  ayant  toutes  fes  parties  boule- 
Uêrfées,  $c  eftre  toufiours  au  lieu  qu'elle  eft 
pour  y  faire  le?  mcfmcs  fonctions.  U  n'en  eft 
pas  de  mefmc  de  l'Animal  :  Si  l'on  Iuy  coupe 
les  membres,  il  cefTe  d'eftre  ce  qu'il  eftoit  : 
mais  que  l'on  mefle  ce  premier  corps  tant  que 
l'on  voudra, ce  fera  toufiours  la  terre  3  lcsfleu- 
ues&  les  mers  prendront  poflible  d'autres  pla- 
ces, mais  tout  cela  eft  indiffèrent.  L'on  peut  re- 
partir que  la  Nature  adonné  aux  corps  com- 
plets ce  qui  leur  eftoit  neceftaire,  &  que  n'é- 
tant befoin  à  la  terre  que  d'vn  toumoyemer.r, 
51  n'eft  pas  à  defirer  qu'elle  ait  des  organes 
i\  parfaits  que  ceux  d'yn  animal  s  Que  des  Ato- 
mes pirouettent  en  l'air  facilement  >  &  fi  cela 
jvcft  point  durable  ,  c'eft  que  la  caufe  qui  les 
fait  rourner  celle ,  au  lieu  que  celle  qui  fait 
tourner  la  terre  ne  cclTe  point  :  L'on  nous  amè- 
nera encore  l'exemple  des  autres  Aftrcs  cjui 
ne  (ont point  animez,  &  qui  ne  lailTent  point 
de  tourner.  Mais  il  ne  faut  pas  neantmoins 
que  nous  nous  perfuadions  que  la  terre  tourne 
comme  eux  -,  Ce  font  des  Corps  accomplis  par- 
faitement méfiez  au  lieu  que  la  terre  fe  lie  au- 
tant de  tous  coftez  par  fa  pefanteur,  que 
.par  ,  l'humidité  qui  n'y  eft  pas  également 
mcflée.  Si  nous  la  mettons  au  Centre,  il  n'cfl 
pas  neceftaire  qu'elle  tourne  ,  mais  qu'elle 
îbit  fixe  ,  comme  le  plus  ^roflier  de  tous  les 
Ccrps,. 
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L'on  peut  conferuer  la  place  de  la  terre  &  af-  Raifons 
feurer  fon  immobilité,  par  des  raifons  natu-  f>^mo* 
relies,  outre  celles  que  l'onaprifes  des appa-  bilitede 
rences  des  Aftrcs.  11  nous  en  relie  d'autres  que  laTerre, 
nous  prenons  de  la  confideration  de  la  chofe  ^*"e*  jjc 
mefme.  L'on  dit  que  fi  la  terre  faifoit  vne  re^  ^atioâ 
uolution  entière  en  vingt- quatre  heures,  &fi  delà 
elle  tournoit  incelTamment  ,  vn  homme  qui  chofe» 
fauteroit  en  l'air  ne  retomberoit  pas  au  mclme 
lieu  d'où  il  fe  feroit  éleué  ;  Qajrnc  pierre  qui 
feroit  jettte  du  haut  d'vne  tour  ne  tomberoic 
point  iuftement  au  bas,  pource  que  la  tour 
s'éloigneroit  toufiours,  de  que  c'eft  ainfi  qu  vn 
fardeau  jette  du  haut  du  maft  d'vn  nauire  qui 
Yogue  ,  ne  doit  pas  tomber  au  pied,  mais  vn 
peu  plus  auant  ;  Qj^vn  trai£t  ou  vne  balle  d'ar- 
quebufe  n'iToient  pas  fi  loin  d'  vn  cofté  que  d'au- 
tre ,  Se  ne  pourroient  pas  tant  s'auancer  du 
cofté  vers  lequel  la  terre  tourneroit  ,  pource 
qu'elle  éloigneroit  fes  parties  en  mefme  temps; 
&  qu'enfin  ce  mouuement  deuroit  paroiftre 
quelque  part  ,  &  tout  au  moins  au  milieu  de  la 
terre,  où  elle  doit  faire  eu  vingt-quatre  heu- 
res Ç400.  lieues  des  plus  grandes,  qui  font  cel- 
les d'Allemagne  ,  au  lieu  que  cét  cfpace  va  tou- 
jours en  appecilfant  vers  les  Pôles  à  caufe  de  fa 
rondeur. 

Mais  ie  fay  icy  refpondre  ceux  qui  fuiuent  là     Q  ^ 
aouuellefuppofition  ,  que  tout  cela  n'eft  aucu-  x^ 
ncment  à  propos ,  &  que  pour  faire  les  chofes  ponces 
ejue  Ton  prétend,  il  faudroit  que  la  terre  fe  itS 
tournaftde  beaucoup  plus  vifte  qu'elle  ne  fait,  no""x 
Que  fi  le  tour  de  l'aiguille  d'vn  Quadran  eft  \faQ~ 
imperceptible,  n'ayant  que  trois  pieds  de  long-,  nomes, 
il  le  feroit  de  mefme  s'il  enauoit  cinquante, 
-voire  cent  &  dauantage,  parce  qu'il  faudroit 
toufiours  que  le  bout  auaû  d'yn  mefme  train 

^  Hv 
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que  le  milieu  ,  tellement  que  l'on  ne  le  verroît  < 
pas  cheminer  :  Que  les  plus  hautes  parties  de  j 
la  Terre  rouleat  infenfiblement  comme  fi  elles  | 
eftoient  plus  petites,  &  comme  peuuent  faire 
celles  qui  approchent  de  fou  centre;  Que  ce 
mouuement  cftant  fi  lent ,  vne  perfonne  qui 
faute  peut  donc  reuenir  en  fa  place  qui  n'efl  pas   '  y 
encore  écoulée  :  Qu'vn  fardeau  peut  tomber  j 
auffi  fort  droit ,  &  quelle  trait  ne  s'auance  point  ! 
plus  d'vn  coflé  que  d'autre  ,  à  caufe  que  tout 
cela  fe  fait  quafi  en  vn  moment ,  &  que  s'il  y  a  1 
quelque  différence  ellceftfi  petite  que  Ton  ne  j 
la  fçauroit  remarquer  >  Que  Ton  fe  fert  de  ces  1 
choies  comme  fort  certaines  ,  pou rce  que  Pou  1 
ne  fçauroit  auoir  d'expérience  plus  longue  r  J 
Que  s'il  eftoit  pofilble  de  monter  à  yi\  eftage  ' 
qui  eufi:  vue  conuenablc  hauteur,  Se  que  de  là  \ 
Ton  jettaft  vne  pierre  ,  Ton  yerroir  qu'en  effet 
elle  ne  tomberoit  pas  iufte ,  à  caufe  que  la  par- 
tic  de  la  Terre  pppofée  auroit  notablement 
changé  de  lieu  tandis  qu'elle  auroit  tombé  ,  & 
que  les  autres  éprcuues  nous  feroient  de  mef-  i 
me  connoiftre  la  vérité  fi  l'on  les  pouuoit  ac-  1 
complïr  comme  il  feroit  befoin  ,  &  non  pas  fe- 
Ion  la  foibleife  des  hommes.  Cecy  eft  grande- 
ment dans  la  vray-fcmblance  ,  &  tous  ces  Do-  ? 
fleurs  qui  ont  fait  tant  de  bruit  auec  leurs  obje- 
ctions, n'ont  pasfongé  que  l'on  leurdeuoit  ref- 
pondre  cela.  Ils  perfilHront  neantmoins  à  nous 
vouloir  perfuader  ,  que  Ton  doit  remarquer  le 
tournoyement  de  la  Terre  à  caufe  de  fa  gran- 
deur. C'eft  vne  chofe  eftrange  qu'ils  veulent 
bien  que  la  grande  Sphère  du  Firmament  fafle 
fon  cours  fans  que  l'on  la  voye  tourner  ,  & 
qu'ils  ne  !e  veulent  pas  accorder  à  ce  petit  Ato- 
me de  la  Terre!  Mais  ie  leur  dy  encote  que 
J'onfc  doit  imaginer  yn  globe  le  plus  grand  qui 
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ipuifle  eftre  entre  les  mains  des  Hommes  ,  polo 
fur  vn  aiflîeu  qui  luy  fafle  faire  fou  tour  eu 
vingt- quatre  heures,  &  ie  leur  fouftien  que  Ton 
ne  le  verra  pas  tourner ,  &  que  Ton  ne  counoî- 
tra  fon  mouuement  que  par  les  marques  que 
l'on  y  aura  faites,  qui  teront  haates  ou  baires,&: 
que  s'il  eftoit  d'vne  grandeur  aufîi  fpatieufe  que 
le  Monde  ,  l'on  ne  le  verroit  pas  aller  plu<; 
promptement ,  pource  qu'en  effet,  fi  l'on  aaoic 
tracé  yli  cercle  autour  de  fon  Pôle  qui  euft 
quatre  pieds  de  Diamettre  ,  l'on  ne  le  verroit 
pas  tourner  non  plus  que  la  maiftrefTe  roue  à'yti 
.Horloge.  Or  le  grand  cercle  du  milieu  qui  au- 
roit  vn  tour  fi  grand  qu'il  luy  faut  donner  beau- 
coup de  centaines  de  licuës ,  ne  deuroit  pas  aller 
plus  vifte,ce  globe  eftant  yn  corps  continu  qui 
chemineroitd'vn  mc{me  pas,  de  mefme  qu'on 
ne  remarqueroit  point  auffi  fon  mouuement 
que  par  les  fignes  qui  en  feroient  eftablis.  L'oa 
dira  que  puis  qu'il  luy  faudroit  tant  de  chemin 
vers  fon  milieu  ,  neceffai  rement  il  y  deuroit 
aller  plus  vifte,&  i'auoiieray  bien  que  tant  plus 
fes  parties  approcheroient  des  Pôles  ,  tant 
moins  elles  auroient  de  chemin  à  faire ,  de  for- 
te que  leur  circulation  y  povuroit  eftre  infenfi- 
ble  i  mais  il  faut  confiderer  que  fi  les  parties  du 
milieu  alloieitt  fi  vifteque  l'on  s'imagine, il  fau- 
droit de  neceflité  que  celles  des  bouts  fuiuiiTent 
cette  lov>  Se  que  l'on  les  vift  tourner  manifefte- 
rnent.  Que  l'on  fe  reprefente  ces  chofes  comme 
fi  l'on  les  voyoit ,  &  Ton  trouuera  ce  qui  en 
peut  eftre.  La  comparaifon  de  l'aiguille  du 
Q^adran  nous  a  menez  petit  à  petit  à  vne'cho- 
fe  plus  conforme  ,  qui  eft  vn  globe  artificiel  &: 
mobile.  C'eft  ainfi  que  la  Terre  tourne  fans 
que  Ton  la  voye  remuer. Que  fi  elle  alloit  beau- 
coup pUl$  Yifte*  cclafe  dsijroicauflî  remarquer 
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aux  cercles  de  fes  Pôles  ,  mais  ne  faifant  for. 
tour  qu'en  vingt-quatre  heures  ,  ce  que  nous 
voyons  tous  les  iours  n'eftre  pas  fcnfible  en 
vnt  roue  de  quatre  pieds  de  Diamettre ,  cela  ne 
le  doit  pas  eftre  non  plus  dans  la  continuité 
du  globe  ,  &  mefme  iufqu' au  cercle  de  fon  mi- 

A  fça-  Cela  conclud  infailliblement  que  le  tourw 
noirû.  noytmentde  la  Terre  ne  doit  point  eftre  veu, 
l'cftec     ma;s  yon  n'accorde  pas  que  cela  empefchc 

^ove^'  ^'en  vo*r  l'cflfct,. lors-que  l'on  fe  feruira  de  quel- 
xnent  de  ^ucs  ^preuucs  pour  en  faire  la  remarque,  &  Ton 
la  Terre  a  cRoifi  pour  cela  celle  de  la  balle  de  canon, 
jnepout-  fc?on  dit  donc  quefi  l'on  en  tire  vn  du  cofté  de 

eftre  ^  ^]$h  &  apreS  ^u  co^  du  Septentrion,  la  balle 
ycu.       tombera  toufiours  en  mefme  diftance ,  à  caufe 
que  la  Terre  ne  doit  pas  s'éloigner  dauantage 
d'vn  Pôle  que  de  l'autre  en» tournant  fur  fen 
ai/Tieu  ,  &  que  cela  fer uir a  à  fe  régler  du  cofté 
de  l'Orient  Se  de  l'Occident -,  dont  elle  s'aps. 
proche  ou  fe  recule,  &  qu'on  en  doit  voir  le  fi- 
fet  infailliblement.  Or  l'on  nous  reprefente 
eue  fi  la  Terre  35400.  lieues  de  circuit ,  faifam 
la  reuolution  en  vingt- quatre  heures,  il  fau- 
droit  qu'elle  en  fift  iif.  dans  vue  heure  fy 
Ton  diuife  l'heure  enfoixante  minuttes-,  l'en 
trouuera  que  ce  feroit  prefque  quatre  lieues 
pour  chaque  minutte,  &  que  fi  vne  balle  de 
canon  met  cet  efpace  de  temps  à  courir,  & 
qu'elle  ne  faffe  pourtant  qu'vnc  lieue  de  fapro* 
pre  force  ,  il  femblera  que  du  cofté  que  la  Ter- 
re quitte  l'Occident ,  elle  en  ait  fait  cinq  ,  &  fi 
Pon  tire  le  mefme  canon  du- cofté  de  . l'Orient 
où  la  Terre  fe  tourne,  il  fera  emporté  plus  vifte 

2ue  fa'balle  ne  pourra  aller ,  tellement  qu'elle 
:  trouuera  en  arrière  à  trois  lieues  de  luy.  Pour 
voir  la  ceititude  de  cette  expérience ,  l'on  la 


BE  L'IKIMÔB.  DE  LA  TERRE.  M 
deuroit  faire  premièrement  dans  des  Iflesflou 
tantes ,  s'il  s'en  trouued'allez  grandes  fur  quel- 
ques Lacs ,  Se  l'on  verroit  de  quel  cofté  la  bal- 
le porteroit  le  plus  loin  ,  ou  de  celuy  que  Hflc 
abandonne,  ou  de  l'autre  qu'elle  va  trouucr. 
Pour  auoir  encore  vn  exemple  de  cecy  ,  deux 
Hommes  fc  mettent  dans  vn  vaifleau  qui  va- 
gue, &  fejettent  vneftœuf  Vvxi  à  l'autre  auec 
vne  pareille  force  ,  &  connoiflent  fi  levaiffcavi 
ne  fait  pas  gagner  beaucoup  de  chemin  à  Tef- 
teeuf  du  cofté  de  derrière  -,  de  telle  forte  qu'il 
pourra  tomber  en  la  Mer  de  ce  cofté-là.  Tou- 
tes ces  choies  nous  apprennent  que  fi  la  ter&e 
tournoit  ,  l'on  le  deuroir  connoiftre  par.de 
femblables   expériences  accommodées  à  fa 
grandeur,  &  particulièrement  par  celle  du  ca- 
non de  qui  la  balle  va  extrêmement  droift. 
Que  fi  pour  régler  ion-  mouuement  quelqu'vtv 
s'eJtferuy  de  la  minutte  &  des  quatre  lieues, 
il  faut  croire  que  ce  n'a  efté  que  par  vne  fuppo- 
fition  ,  car  puifque  la  balle  nefe  tient  pas  tant 
de  temps  en  l'air  ,  comme  peut  durer  l'efpace 
d'vne  vraye minutte,  qui  eft  la  foixantiéme  par- 
tie d'vne  heure  ,  il  en  faut  faire  d'autres  fous- 
diuifions.  Maisc'eft  auffiecque  les  aduerfaires 
y  trouuerontà  reprendre  ,  car  ils  perfifteront  à 
dire  que  la  balle  fait  fon  cours  en  vn  inftant,  & 
que  dans  cet  inftant  la  terre  ne  fait  pas  tant  de 
chemin  que  cela  puifleeltre  fenfiblej  joint  que 
les  canons  ne  tirent  pastoufiours  auec.  vue  éga- 
le force,  &que  le  peu  d-efpace qu'il  y  aura  de 
différence  ,  n'eftant  pas  bien  remarqué ,  l'on 
l'attribuera  à  leur  inégalité  ordinaire.  D'ail- 
leurs ils  peuucnt  dire  que  l'on  les  combat  pa* 
des  expériences  non  cprouuées  -y  Qujon  leur  dit 
bien  que  fi  la  terre  tournoit ,  la  chcute.feroit 
inégale  3  mais  qu'on  ne  leur  monftre  point  que 
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cela  ncfe  falTe  pas.  Ils  auroient  auflt  ;plus  d'ef- 
perance  aa  fardeau  qui  tomberoit  d'enhaut ,  8c 
qui  ne  s'iroit  pas  repofer  fur  vn  lieu  qui  fuft 
perpendiculaire  à  celuy  dont  il  auroit  ehé  jetté. 
5a  cheuce  ne  ferait  pas  fi  prompte  ,  mais  l'on 
ne  fçauroit  trouuer  de  Tour  qui  fuft  aflez  hau- 
te, &  mefme  Ton  diroit  que  le  fardeau  auroit 
elîé  jetté  de  biais  ,  ou  bien  qu'il  auroit  efté  ba- 
lancé en  Pair.  D'vn  cofté  &  d'autre  il  y  a  des 
deffaux  ,  &  ces  éprcuues  font  fi  difficiles,  qu'on 
auroit  bien  de  la  peine  à  trouuer  par  leur 
moyen  que  la  terre  tourne ,  ou  qu'elle  ne  tour- 
ne point. 

Hesnou-  Toutefois  les  Aftronomes  qui  ont  publié  que 
ueaux  la  terre  tournoit  pour  eftablir  vne  nouuellc 
Aftro-     difpofition  celefie  ,  ont  eu  fi  peurd'eftre  con- 

 „        uaincus  par  pluheurs  expériences  ,  ou  us  ont 

ont  dit       r      ,r,r,         r      r        >        M     •  1 
que  i'air  relpondu  de  la  melme  lorte  a  ceux  qui  leur 

tournoit  contrarioient ,  comme  s'ils  fuilent  demeu- 

auec  la  rez  d'accord  que  toutes  ces  chofes  euflent  efte 
Terre ,    j3]'en  auer£cs     en  quoy  jls  fe  font  monftrc2 

c'eflvne  trop  faciles;  tellement  que  pour  fe  dépêtrer 
nifon     de  ces  difficultez  ,  ils  n'ont  pas  feulement  af- 
inutile.  feuré  que  la  terre  tourne ,  mais  auffi  l'air 
qui  cft  autour  délie,  &  toutes  les  chofes  qui 
luy  font  voifines  -,  Que  l'Eau  participe  à  ce 
jnouuement ,  parce  qu'elle  repofe  fur  la  terre, 
&  que  l'air  fait  la  mefme  choie  ,  &  tout  ce  qui 
s'y  trouue  éleuéeft  auflî  emmené  auec  luy  ,  de 
forte  que  les  balles  ne  peuuent  auoir  vne  di- 
uerfe  portée,  &  les  fardeaux  ne  peuuent  tom- 
ber qifau  bas  du. lieu  d'où  ils  ont  cftéjettez: 
mais  cela  n'eft  point  conforme  aux  expériences 
&  à  la  raifon  ,  car  Ton  connoifl  bien  que  quand 
•3?air  feroit  emporté  circulairement ,  les  corps 
I      t:j^  pefâns  qui  y  feroient  éleuez  neferoienc 
caùaifnez  auffi,  I/gn  yoid  crue  l'air  a'a  dç 
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In  puiflance  que  fur  les  corps  qui  font  les  plus 
légers ,  &  qu'il  cède  toufiours  aux  corps  ter- 
reftres ,  de  manière  que  quand  il  tourneroit 
auec  la  terre  ,  cela  n'empefeheroit  pas  que  les 
balles  de  canon  ne  tombaient  de  beaucoup 
plus  loin  du  cofté  que  la  terre  quitteroit,  que 
deceluy  où  elle  s'inclineroit.  Les  fardeaux  ne 
tomberoient  pas  aulîî  droiremenr  au  pied  d'v- 
ne  Tour  ,  car  il  n'y  a  point  d'apparence  de  croi- 
re que  l'air  pûft  porter  auec  foy  des  corps  plus 
lourds  que  Iuy  ,  puifque  cela  eft  contre  la  ma- 
xime naturelle,  joint  que  cela  feroit  eftrange 
que  l'air  tranfpottaft  vn  corps  par  Iequtl;ilT^^f 
lailfe  fendre ,  n'ayant  pas  le  pouuoir  de  luy  rc- 
fifter. 

Depuis  peu  l'on  a  voulu  donner  vne  compa-  De  l'«c- 
raifon  pour  argument  fur  ce  fuict.  On  a  dit  perience 
que  fi  Ton  eftoit  dans  vn  chariot  que  les  che- 
uaux  emmeneroient  fort  vifte,  ayantietté  vne  iettée 
pierre  ou  vne  balle  en  l'air  fi  haut  que  l'on  en  l'aie 
pourroit,  elle  retomberoit  toufiours  fur  lécha-  Par  cet 
riot,&  mefme  qu'on  la  pourroit  reprendre  dans  ^  J"*s 
fa  main  ,  d'autant  que  le  chariot  emmenoit  vn  cha- 
auec  foy  I*air  circonuoTm ,  &  touteequis'y  riou 
trouuoit  contenu.  Ainfiditon  que  la  terre  en- 
traifne  la  totalité  de  l'air  auec  tous  les  fardeaux 
clcuez.  Mais  refpondons  à  cela,  que  fi  la  bal- 
le retombe  fur  le  chariot ,  c'eft  que  l'on  ne  la 
lance  pas  aflez  droit ,  ou  que  l'on  ne  la  poufle 
pas  aiTez  haut  ,  de  forte  que  le  chariot  n'a  pas 
le  temps  d'aller  plus  outre  ;  Que  l'on  tire  vne 
flefchc  droitement  en  l'air,  1'  on  verra  qu'auant 
qu'elle  foit  defeendue  le  charior  aura  changé  de 
lieu.  Ceux  qui  ont  fait  cas  de  cette  expérience» 
n'ont  pas  confideré  qu  elle  eftoit  fort  trompei*j& 
fe  ,  pource  que  le  vent  pouuoit  fuf  pendre  la  flè- 
che 3  &  que  d'ailleurs  ic  mouue-mciK  d\a  d^a^^a^P^ 
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riot  ne  poivuoit  douer  aflezde  force  à  l'air  pro-^ 
chain  pour  tranfportcr  des  corps  lourds.  Or  le 
mouuement  qu'on  attribue  à  la  terre  entière  ne 
doit  paseftre  plus  puilTant  en  cela,  puifque  l'on 
y  trouuc  tant  de  douceur3&  qu'il  eft  impercepti- 

Les  nouueaux  Aftronomes  fc  voulans  def- 
fendre  là  deiTus  de  toutes  façons  ,  difent  que  le 
tranfport  fc  fait  encore  par  vne  force  de  fym- 
pathic,  qui  poflede  toutes  les  chofes  qui  dépen- 
dent de  la  Terre,  lcfquellcs  ont  enfemble  vn 
défît  de  s'employer  à  faire  vn  mefrne  tourjmais 
quand  tout  le  corps  de  la  Terre  auroit  en  foy 
vne  ceicainc  pu' (Tance  qui  le  feroit  tourner  in- 
ceiTamment,  feroit-il  croyable  que  toutes  (es 
parties  en  euiTcnt  vne  pareille,  lorsque  mef- 
mes  elles  en  feroient  feparées  ?  Bien  que  le 
corps  d'vn  animal  puiiîe  fauter  en  l'air  ,  & 
marcher  en  auant  &  en  ajricre  ,  verra- t  on  que 
fi  J'on  Iuy  coupe  vn  br^s,  il  s'éleue  après  de  la 
jmcfme  forte,  &  qu'il  faiTe  tout  ce  qu'il  fera  ? 
Ceux  qui  youloient  que  les  parties  de  la  Terre 
tournaient  comme  fa  maiTe  entière  ,  ont  déjà 
eftç  réfutez  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  qui  difene 
que  l'on  n'entend  pas  que  chaque  partie  faflfc 
vne  reuolution  fur  fon  propre  centre  ,  mars 
qu'elles  s'accordent  toutes  à  la  reuolution  de  la 
Terre,  comme  citant  menées' par  elle.  Il  eft 
vray  qu'on  prétend  qu*vn  petit  globe  fe  tourne 
fur  fon  aiflicu  en  vingt- quatre  heures  ,  parce 
qu'il  y.'eft  arrefté,&que  fa  propre  force  luy  fait 
faire  cela,  au  lieu  que  s'il  eftoit  laifTé  libre,  il 
fe  contcnteroitde  fuiure  la  reuolution  générale: 
mais  c'eft  à  fçauoir  s'il  luy  eft  ncceiTaire- de 
tourner  ainfi  de  luy-mefme  ,  puis  qu'en  quel- 
que lieu  qu'il  foit  attaché  ,  il  tourne  toulior.rs 
auec  tout  lerefte  de  la  Terre,  Gcs  prétendes 
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fçauans  qui  ont  cfcrit  là  dcllus  ,  n'ont  point 
confidcré  cela  ,  &  n'ont  pas  eu  le  courage  d'af- 
feurer  qu'vnc  boule  de  terre  n'auoit  point  cette 
circulation, ny  aucune  pierre  que  l'on  pûft  trou- 
uer,  non  pas  mefme  celle  de  TAvmant  Si  quel- 
ques vns  l'ont  cfcrit ,  ce  n  eft  que  pour  Tauoir 
oiiy  dire.  Toutefoi  ,  il  y  en  a  qui  fc  fondent  là 
deffus  ,  &qui  veulent  que  cela  fe  faffe  pource 
que  ces  deux  corps  ,  quoy  que  fort  diffèrens  en 
grandeur  ,  ont  des  qua  lirez  femblables  ,  &  cola 
leur  fert  beaucoup  à  leur  aduis,  pour  monftrcr 
que  l'on  ne  doit  point  voir  d'inégalité  de 
cheuteaux  corps  qui  retombent  fur  terre.  Ils 
ont  attribué  auffi  yne  force  attraétiue  à  cette 
mafle  entière, comme  à  la  pierre  d'Aymant,afin 
que  tous  les  corps  qui  Tenuironncnt  tendent  à 
elle  ;  mais  que  Ton  prenne  garde  que  lors 
qu'ils feroient  éleuez  en  Pair ,  cela  ne  feroic 
pas  capable  de  les  faire  mouuoir  circulairc- 
ment  :  car  comme  la  Terre  les  attireroit  éga- 
lement détoures  fes  parties  félon  qu'elles  s'of- 
friroienten  tournant,  cela n'cmpcfchcroic  pas 
qu'ync  pierre  ne  tombait  de  droit  fil,  &  par 
ce  moyen  elle  iroit  plus  loin  que  le  lieu  donc 
elle  auroit  efte  jettée  ,  lequel  auroit  changé  de 
place  5  car  il  n'importeroit  pasà  quelle  partie 
de  la  terre  elle  fuft  attachéc.Quelqu'vn  pourroic 
dire  auilî  que  file  corps  entier  delà  Terre  a- 
uoit  la  vertu  de  l'Aymant  qui  attire  le  Fer  fur 
toutes  chofes  ,  il  s'en  feruiroit  de  mefmc  fur 
les  corps  qui  feroient  les  plus  amis,  &  il  au- 
roit fort  peu  d'attrait  pour  les  autres,tcllemenc 
que  les  corps  qui  feroient  plus  éloignez  de  fa 
natHre,n'y  feroient  pas  portez  (î  viuement.Mais. 
fi  les  chofes  terreftres  retombent  plus  prompte- 
flnent  que  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  ce  n'eft  qu'à 
cauic  de  leur  plus  grande  pefaaceur  >  qui  romj>c 
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toute  forte  dobftacles,  &  c'eft  ce  qui  les  empef- 
ch:  de  tomber  en  ligne  circulaire  ,  tant  s'en 
faut  que  cela  leur  y  férue  :  car  quelle  apparen- 
ce y  auroit-iîquedeschofesfi  maffiues  pufTent 
eftre  fouftcnuës en  l'air,  pour  eftre  conduites  à 
vn point  de  la  Terre  qui  répondift  dire&emenc 
àceluy  dont  elles  tombent  ?  Cela  feroit  plus 
croyable  des  corps  qui  ont  moins  de  reffem- 
blance  auecla  Terre ,  lefquels  font  quelquefois 
aflez  long-  tempsfouftenus  en  l'air  à  caufequ'ils 
n'ont  pas  beaucoup  de  poids.  Mais  en  parlant 
ailleurs  de  cette  prétendue  attraction,  i'ay  dit 
que  fi. la  malle  de  la  Terre  auoit  cette  force, 
elle  la  deuroit  plûtoft  faire  yoir  fur  les  corps 
les  plus  petits  &Ies  plus  légers,  que  furies  plus 
grands  &  les  plus  lourds  qui  font  plus  malaifez 
a  attirer  :  car  cela  fe  faitainii  en  F  Aymant  qui 
éleue  plûtoft  vn  petit  morceau  de  fer  qu'vn 
gros.  Que  fi  Ton  dit  que  des  corps  qui  font 
peu  maiîifs  ne  vont  pas  fort  librement  à  la 
Terre,  à  caufe  qu'ils  ne  font  pas  de  fa  nature, 
c'eft  vne  erreur ,  car  il  n'y  a  point  de  corps  qui 
ait  quelque  confidence  arreftée  ,  fans  eftre  mê- 
lé de  quelques  parties  terreftres  ;  &  mefmc 
quand  ils  feroient  mêlez  d'eau ,  l'eau  ne  re- 
tombe- t'el  le  pas  aft#2  promptement  fur  la  Ter- 
re qui  eft  ion  fiege  ?  Niais  prenons  de  vrais  corps 
terreftres  fort  petits ,  iveft-  il  pas  vray  qu'ils  ne 
retombent  pas  fi-toft  que  les  grands,bien  qu'ils 
*teuiTent  faire  le  contraire?  Cela  monftre  cm'il 
n'y  a  aucune  attra&ion,  mais  qu'ils  retombent 
feulement  félon  leur  pefanteur  j  &  c'eft  d'ail- 
leurs vnecftrangeàbfurdité  de  croire  que  ren- 
dant leur  cheute  ils  fc  tiennent  en  fufpcns,  afin 
de  retomber  en  vn  lieu  droitement  oppofé  â  ce- 
luy  dont  ils  font  partis.  Pour  les  attirer  en 
cette  circulation ,  il  faudrait  qu'il  n'y  euft 
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qirvn  coftéde  la  Terre  qui  fuft  Aymanté,  car  fi 
elle  I'cft  de  toutes  parts,  la  pierre  qui  tombera 
n'aura  pas  plus  d'inclination  pour  vn  lieu  que 
pour  l'autre ,  fi  bien  qu'elle  gardera  le  mouue- 
ment droit,  &  tombera  inégalement  à  caufe 
dumouuemcnt  de  la  Terre.  Cette  biçearrc  ima- 
gination eft  donc  ainfi  defiruite.  Aurefte  (1  cet- 
te force  attirante  eftoit  épandue  par  toute  la 
terre,  l'onyerroit  d'eftranges  merueilles.  Vn 
nauire  auroitde  la  peine  à  quitter  le  port ,  & 
s'il  eftoit  en  pleine  Mer ,  il  feroit  prompte- 
ment  attiré  du  plus  prochain  riuage.  Que  fi 
l'on  dit  queleboisn'eft  pas  fi  puiflamment  at- 
tiré par  la  Terre  ,  à  tout  le  moins  les  pierres 
(croient  attirées  par  les  autres  pierres ,  &  les 
édifices  feroient  incontinent  ruinez  ;  Mais  ne 
croyons  point  que  les  corps  terreftres  Te  puif- 
fent  mouuoir  autrement  par  leur  nature  que 
du  haut  en  bas,  pour  s'aller  repofer  fur  vn 
corps  qui  les  puiffe  fouftenir.  Tant  s'en  faut 
que  la  Terre  leur  donne  ce  mouuement  circu- 
laire ,  à  caufe  qu'ils  luy  reflemblent qu'au 
contraire  il  n'y  a  que  ceux  qui  luy  font  diffem- 
blables  qui  le  puiffent  obtenir  ,  &  qui  font 
beaucoup  moins  pefans  ,  comme  les  nuées  3c 
les  autres  corps  deriuez  qui  fe  forment  en  l'air. 
Les  corps  pefans  retombent  droitement  au  def- 
fous  du  lieu  dont  ils  ont  efté  jettez ,  &  font 
voir  que  la  Terre  eft  fiable,  puifque  fi  elle 
tournoie  ils  ne  pourroient  pas  tomber  de  cette 

Ceux  qui  fe  fout  imaginé  le  tournoyement  Com- 
de  l'Air,  n'ont  pas  crûfatisfaire  feulement  aux  ment 
objections  que  nousauons  dites  ,  mais  prefque  ceux  qui 
a  toutes  les  autres  que  1  on  Içauroit  raue.  Quel-  imaeito€ 
ques-vns  leur  ont  remonftré,  que  fi  la  Terre  letour- 
toiirnoit,  l'Air  qui  feErouueroit  enfermé  entre  ll0Yc*J| 
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ment  de  les  montagnes  &  les  autres  diuerfes  hauteurs, 
l'Air,  ou  bien  entre  les  arbres  desforefts,  feroit  vu 
ont  cru  terrible  bruit,  veu  que  mefme  celuy  qui  eft  tou-' 
re  à  tou  c"c  "u  tournoyement  d  vne  petite  toupie  en  rait 
te  forte  vn  qui  cft  affez  confiderable  pour  (a  quantité, 
d'obje-  Us  Ce  mocquent  de  cela  ,  puis  qu'ils  ont  déjà 
rtions.  affeure  qUC  tomc  lamafledePAir  doit  tourner 
auec  la  Terre,  mais  il  faut  voir  fi  cela fe  peut. 
Quand  la  Terre  auroit  en  elle  la  puilfance  de 
tourner  ,  pourquoy  l'Air  feroit  il  agité  de  mef- 
jme?  Ccft  vn  corps  moins  folide  qui  luy  cede 
par  tout ,  &  nous  fçauons  qu'vn  corps  n'en  faic 
point  mouuoir  vn  autre  ,  s'il  n'y  trouue  quel- 
que prife  &  quelque  refiftance.  L'Air  pourroit 
bien  eftre  entraifné ,  mais  ce  ne  feroit  qu'en  fa 
plus  baffe  partie,  &  c'eftee  qui  feroit  caufe 
qu'il  s'y  feroit  plus  de  bruit,  mais  l'on  répli- 
quera que  ce  qui  eft  emmené  va  iufqu'au  def- 
fus  des  plus  hautes  montagnes  ,  tellement  que 
s'il  y  a  quelque  émotion  cen'eft  que  par  la  di- 
uifion  d'vn  Air  éleué  qui  ne  fait  pas  le  tumulte 
que  l'on  penfc  ,  joint  que  c'eft  vn  mouuementfï 
naturel  qu'il  ne  fe  peut  qu'il  n'ait  de  la  dou- 
ceur. L'on  ne  fe  figure  pas  auiTi  que  la  Terre 
roule  auec  cette  yiteffe  que  quelques-vns  pré- 
tendent. L'on  a  déjà  prouué  qu<r  fa  circula- 
tion doit  eftrc  imperceptible.  Pour  réfuter  le 
fnouuement  de  la  1  erre ,  l'on  dit  encore  que  s'il 
fe  faifoit,  le  fort  d'vne  cloche  ne  feroit  pas 
porté  fi  loin  dans  l'Air  du  codé  où  la  Terre 
iroit,que  de  l'autre  ,&  que  n'y  trouuant  point 
de  différence  au  temps  le  plus  fercin  ,  Ton  doit 
iuger  que  la  Terre  cft  fiable ,  &  que  l'Air  l'eft 
auili  par  confèquent  ;  Mais  les  aduerfaires  fe 
peuuent  feruir  de  cela ,  pour  monftrcr  que  ccft 
que  l'Air  tourne  également  auec  elle.  En  ce 
qui  cft  des  nuées  cpeTon  dtujcoit  toujours  voir 
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aller  vers  l'Occident,  lai  flant  tourner  la  Terre 
à  fa  mode  i  ils  difent  encore  que  l'Air  les  en- 
traifnr  auec  luy,  &  qu'outre  cela  elles  ont  leur 
moauement  particulier  qui  les  agite d'vn  cotte 
&  d'autre  -,  feloa  qu'elle*  font  touchées  de  la 
chaleur  celcfte ,  &  que  ce  mouuemtnt  ayant 
de  la  violence  ,  il  paroift  dauantage  que  l'au- 
tre qui  eft  tout  naturel. 

Pour  vne dernière  attaque  laquelle  on  penfe  a  fc,a- 
cftrela  plus  puiflfantede  toutes, Ton  leur  obje&c  oirfile 

ciue  ce  tournoyement  feroit  capable  de  renuer-  co  ir 
J  i       i  «r»  n-      3  •    no  ve- 

fer  tous  les  édifices,  mais  aufit  qu  vne  partie  w^!nt  ^€ 

àa  la  Terre  fe  fepareroit  d'auec  l'autre  ,pourcc  \A  Terre 
que  n'eftant  pas  liée  en  beaucoup  d'endroits  par  renuer- 
le  moyen  de  l'humidité  qui  la  raflcmble  ,  el^e  j 
tomberoit  auflî-toft  qu'elle  feroit  panchee.  Ils 
ne  tiennent  compte  d<>  cette  obje&ïon,  &  diient  nil  ies 
que  l'on  auroit  autant  de  fujet  de  crain  4!re  que  :hofes. 
tout  ce  qui  fe  trouue  defaifemMé  d'au^c  la  ma(- 
fc  terreftre  en  nos  Antipodes  ne  ton.buft,  & 
fpecialemcnt  que  l'eau  qui  s'y  rencontre  ne 
coulaft  vers  la  partie  du  Ciel  ,  qui  cfl  de  cét 
autre  cofté,  puifque  l'eau  eft  vn  corps  maiaifc 
à  retenir  luy  feul  >  bienqu'eftant  mêlé  aucc  la 
Terre  ilsfoient  retenus  enfemblr  De  vray  en 
quelque  pairie  du  Monde  que  l'on  foit ,  l'on 
trouue  toujours  que  la  Terre  eft  vne  ferme  af- 
fïctte  pour  les  corps.   Si  le  cofté  qui  eft  au  re- 
bours du  noAre  ,  eftoit  le  bas ,  le  Ciel  qui  le 
couuriroit  (eioit  donc  le  bas  aufTi  ;  mais  il  n'y 
a  au  Ci<  1  ny  haut  ny  bas  ;  11  eft  fitué  dans  vne 
eftcnduë  irvcomprehcntible  ou  il  a  autant  de 
place  qu'il  luy  en  faut ,  &  fes  parties  font  telle- 
ment égales  que  Ton  n'y  peut  mettre  de  diffé- 
rence, l  a  Terre  participe  à  cette  égalité  tirant 
fur  la  rondeur  ,  &  les  animaux  s'y  trouucnt 
droits  de  tous  collez.  Cen'cft  qu'ànoftrc  égard 
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que  nous  eftabliflbns  le  haut  &  le  bas  ,  &  ceur 
<\ui  font  aux  Antipodes  auroieht  autant  de  fujet 
de  s'eftonrier  comment  nous  pouuons  nous  te- 
nir icy  tous  droits,  «que  nous  de  lepenfer  d'eux. 
Les  exemples  familiers  ne  nous  peuucnt  pas  in- 
Irruire  en  ce  cjui  eft  de  Peau ,  &  des  corps  qui  ne 
font  pas  liez  lefquels  ne  fe  répandent  point.  Si 
nous  faifions  ainfi  tourner  de  petites  mafTes  , 
nous  verrions  le  contraire,  mais  ces  petites 
parties  ne  peuucnt  pas  auoir  aufli  les  mcfmes 
prerogatiues  que  le  total  5  Toutefois  en  ce  qui 
eft  du  marcher  des  animaux  ,  nous  y  en  voyons 
quelque  image  ,  car  les  mouches  &  les  autres 
petites  beftioles  cheminent  tout  autour  d'vn 
globe  auec  pareille  facilité,&  nous  leur  voyons 
fouucnt  la  telle  en  bas  &  les  pieds  en  haut:rnais 
c'eft  qu'ayant  pluficurs  pieds  elles  s'agrafTenc 
de  tous  coftez  à  toutes  chofes  ,  pourueu  qu'il  y 
ait  quelque  peu  de  prife.  II  ne  faut  pas  dire 
pourtant  que  de  quelque  collé  de  la  Terre  que 
ce  foit  il  y  aie  des  animaux  qui  ayent  befoin 
d'en  faire  de  mefme  ,  puifquc  tour  le  circuit  eft 
femblable.  I'ay  déjà  éclaircy  cela  ailleurs. 
Quand  la  Terre  tourneroit  ,  il  eft  certain  que 
Ton  s'y  pourroit  fouftenir  de  toutes  parts  ainfi 
que  l'on  fait  déjà,  car  fi  les  comp^raifons  ne 
Je  peuuent  monftrer ,  la  raifon  le  monftrc  & 
Fexperience  que  l'on  en  fait  par  les  voyages. 
Rien  n'auroit  garde  de  fe  rompre  auflî  par  fa 
circulation,  puiique  l'on  prétend  qu'elle  eft  fi 
douce  que  les  édifices  n'en  peuuent  eftre  abatus, 
ny  les  moutagnçs  renuerfées  en  tournant  auec 
Ictu  s  fondemens  d'vne  égale  mefure. 
Jln'eft     L'opinion  du  mouuement  de  la  Terre  eft 

pas  cer-  ajng  dc{fenju-£  contre  toute  forte  d'attaques, 
tain  que  •    ,  t  ...  .  .  .  .  *  A  * 

tour  ce  &  de  vente  il  y  a  des  articles  qui  rapportent 

çuePon  des  chofes  qui  fcrublenc  eftre  poifiblcs  ,  mais 
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il  n'cft  pas  Certain  que  tout  ce  que  Ton  monftre  mondtC 
qui  peut  eftre  ,  foit.  11  y  a  mille  chofes  qui  ne  ?ui  Pcu' 
feront  iamais,  &  neantmoins  Ton  peutprouucr  j£icjritf 
qu'elles  font  poflibles.  Ceft  ainfi  qu'il  le  faut  uantagê 
prendre  du  mouuement  de  la  Terre,  qui  ne  fc  l'immo- 
lait pas,  encore  que  l'on  ait  monftre  en  de  cer-  bilit^d^ 
tains  points  qu'il  fe  puiffe  faire.  Il  eft  certain  ^Yus 
qu'vn  corps  peut  auoir  deux  ou  trois  mou-  proba- 
ueniens  mêlez ,  &  qu'il  fc  peut  mouuoir  fi  dou-  blc  que 
cernent  que  cela  ne  paroift  point  ;  mais  il  eft  limobi^ 
plus  probable  neantmoins  qu'vn  corps  pefant  iU*" 
comme  la  Terre  foit  immobile ,  &quecefoic 
le  Soleil  qui  tourne.  Le  prodigieux  éloigne- 
ment  des  tftoilles  fixes  eft  auftî  fort  malaifé  à 
flous  perfuader  ;  Et  de  tous  coftez  i»ay  fait  voir 
•qu'encore  que  la  nouuclle  opinion  euft  des  def- 
fences  fort  fubtiles ,  elles  n'eftoiét  pas  capables 
de  troubler  l'ancienne  croyance.  Il  eft  vray  que  f'r 
ce  que  i'ay  dit  à  fon  auantage  jtientpofliblc  plus 
de  place  que  ce  que  i'ay  dir  pour  l'immeblité, 
mais  c'eû  que  les  fupofitions  ont  befoin  de  plus 
de  paroles  que  les  veritez  reconnues^  i'ay  pris 
plaifii  à  leseftaller  ,  afin  que  les  cfprits  curieux 
n'ignorent  rien  de  ce  qui  fe  peut  fçauoir  pour 
fe  mettre  au  chemin  de  la  perfection.  II  eft  cer- 
tain  que  ie  ne  mécontente  pas  quelquefois  de 
dire  ce  que  les  nouueaux  Aftronomes  pcuucnt 
alléguer,  mais  que  ie  réfute  aufli  fort  âfprc- 
ment  tout  ce  qui  fe  peut  dire  'contr'eux.  Si  ie 
ne  le  faifbis  yce  traité  feroit  imparfait;  &d»ail- 
leurs  ie  n'ay  pu  fouffrir  que  Ton  leur  ait  fi  mal 
refpondu  ,  comme  Ton  a  fait.  Si  ie  n'euffe 
point  dit  ces  chofes  ,  plufieurs  penferoient  que 
ks  raifons  de  nos  Philofophes  vulgaires  fuf- 
fent  capables  de  les  vaincre  ,  &  demeureroient 
dans  cette  erreur  qui  les  meneroit  à  d'autres 
plus  grandes.  le  monftre  donc  que  ce  nVil  pas 
auec  de  telles  armes  qu'il  les  faut  combatt^ 


tiers 
mouut- 
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Principal,  &  qui  dépendent  aulïï  de  quelques 
Corps  deriuez  ,  &:  ne  luy  font  pas  fort  ordi- 
naires. 11  en  faudra  parler  cnyn  autre  lieu. 

ILfcmble  qu'il  dépend  de  l'ordre  du  Monde  Dâs 
que  la  Terre  foie  immobile,  afin  que  tou- 
tes les  autres  choies  qui  l'enuironnent ,  &  qui 
ont  \n  mouuement  apparent  Payent  pour  fôn-  rnens  je 
dément,  &  fpecialemcnt  l'Eau  &  l'Air  infe.  / 
rieur  qui  l'embraffent.  Quand  il  a  efte  befoin 
de  voir  fi  la  Terre  tournoie,  Ton  l'a  confideréc 
comme  vn  Corps  complet  à  la  manière  des 
Aftres ,  faifant  que  tout  ce  qui  Tcnuironne  c- 
toit  pris  pour  eftrc  de  fes  membres  ;  &  en  ce 
cas  là  f  on  faifoit  mouuoir  l'Eau  &  l'Air  auec 
elle  ,*ou  bien  l'on  les  faifoit  participer  à  fon 
repos  :  Mats  d1  vne  façon  ou  d'autre ,  ils  ne  laif- 
fent  pas  d'auoir  des  mouuemcns  particuliers 
qu'il  faut  examiner  chacun  en  leur  lieu.  Or  il 
vient  maintenant  à  propos  de  parler  de  ceux 
que  l'Eau  peut  auoir.  H  faut  donc  fçauoir  que 
quand  la  Terre  ne  feroit  pas  immobile  en  fon 
lieu,  Ci  eû-ce qu'elle  le  paroift  à  nos  Sens,  3c 
cil  comme  telle  à  Têtard  de  l'eau  :  Cela  luy 
conuient  foit  bien,  parce  qu'elle  fert  de  fup- 
port  à  cet  autre  corps  qui  en  a  befoin  Si  la  ter- 
re tournoit  auec  vne  grande  vilteife,  elle  ne 
pourroit  tenir  l'eau  dciîuseile  -,  incontinent  clic 
ladifliperoit ,  lafaifant  rcjallirde  toutes  pans. 
Mais  ceux  mefme  qui  luy  oftent  fon  immobi- 
lité ,  difent  qu'elle  tourne  ft  doucement ,  qy.ç 
l'eau  eft  emmenée  auec  elle  fans  qunl  s^yapper- 
çoiue  aucune  autre  émotion  que  celle  que  l.jy 
donne  fa  nature.  Encore  que  cclafuft,  cela 
n'empefeheroit  donc  pas  que  l'eau  n'euft  vn 
mouuement  particulier  ainli  qu'elle.a,  car  le 
wmrnoyement  de  la  terre  fembleroit  toujours 
1  orne  I.  1 
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cela  le  fait  petit  à  petit ,  Scdans  vne  longué 
cftenduëde  païs  qui  rend  cette  montée  prcfquc 
infcnfîble.  Que  fi  Ton  dit  que  tout  cela  fe  fait 
xtéanthiotns  contre  la  Naturcde  l»Eau  qui  in- 
cline toufiours  au  bas ,  il  faut  refpondre  qu'vn 
flot  pouiTc  l'autre  par  vne  fuitte  perpétuelle, 
dans  vn  lit  que  cette  Eau  s'eft  eftably,t tel  I .  ^ 
ment  qu'il  faut  que  fans  cette  elle  marche.  Le 
lieu  de  fou -origine  eft  aufli  peut-eftre  de  beau- 
coup plus  haut  que  l'on  ne  penfe  ;  &  l'on  ne 
fçiit  par  quels  fecrets  conduits  elle  s'eft  acquis 
de  la  vigueur  auant  que  de  paroiftre  fur  la  terre. 

Les  mouuemens  des  riuiercs  &  des  fontaines  £e$  rf 
fe  règlent  ainfi  fumant  la  Nature  des  Corps  uîerjesfc 
fluides  ;  &  en  effet  elles  n'ont  guère  d'autre  pro-  rcglcnc 
prieté  que  celle  qui  eft  commune  à  toutes  les  ful.uaiUr 
autres  Eaux  ,  eftans  des  parties  feparées  qui  Jj'JJ*' 
approchent  fort  de  la  fimplicité  de  la  rraye  i'£au, 
Eau.  La  Mer  eftvn  corps  complet  qui  ayant  mai«  U 
plus  de  mélange,  &  ayant  receu  d'autres  im-  **CI  qui 
prenons  fait  paroiftre  des  mouuemens  parti-  Q0n* 
culiers.  Quand  il  a  eftéqueftion  du  mouucment  complet 
delà  Terre,  l'onaditqut  Ton  la  conîideroir  'âd'au- 
comme  vn  corps  complet  qui  faifoit  mouuoir  "csAoi* 
toutes  les  parties  qui  luy  font  jointes ,  &  qui  • 
cntraifnoit  F  Eau  par  fa  circulationjmais  quand 
cela  feroit,  cela  n'empefeheroit  pas  que  la 
Mer  ne  fuft  aufli  confiderée  comme  vn  corps 
complet  en  clIe-mefme.Quoy  que  chaque  mem- 
bre luiue  la  loy  de  tout  le  corps  ,  il  ne  laifle  pr  s 
d'en  auoir  enfoy  quelque  particulière^ com- 
me l'eau  eft  d'vne  nature  affez  différente  de  la 
Terre,  elle  peut  bien  auoir  d'autres  mouue- 
mens ,  cftant  aidée  par  quelque  caufe  furuenan- 
tc.  Il  eft  certain  que  la  fluidité  la  rend  propre 
à  des  agitations  plus  promptes  qiu  la  Ter  e,& 
la  Mer  ayant  quelque  chofe  de  plus  que  l'Eau 

I  ii 
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(îniple  ,  doit  auoir  vne  augmentation  de  facul- 
tez ,  comme  de  vérité  elle  en  poffede  plu- 
feurs. 

*      „     Si  les  eaux  des  riuieres  &  des  eftangs  ont  qucl- 

uement  que  mouuement  outre  celuy  qui  les  tait  tendre 

exrr.ior  en  bas  ,  ou  qui  les  fait  couler  de  long  lors 

dinairc   qu'elles  ne  peuuent  defeendre ,  c'eft  qu'elles  ent 

^CS  iï     quelquefois  vnmouuement  forcé  qui  les  agite 
mères     7,     1   n ,       i  ,.    »  ,  X*,  » 

cfl  con  d  vn  cofte  &  d'autre,  &  les  tait  louleuef  par 

tre  leur  ondes.  Cela  fe  fait  contre  leur  Nature  &  ne 
Natare.  £mc  pas  toufiours  -,  C'eft  par  le  moyen  d'vn 
agent  extérieur;  ceftlc  venr  qui  les  maiftrife 
de  cette  forte.  "Cela  n'eft  non  plus  confidcrablc 
que  fi  les  frappant  auec  de  petites  houflincs  Ton 
les  faifoit  mouuoir  ainfi. 
lt  Mer     Si  le  veut  agite  la  Mer  de  cette  façon  ,  il  ne 
a  auflî    faut  point  mettre  cela  au  nombre  de  fes  propres 
«lesmou  mouuèmens.  Il  cft  vray  qu'elle  en  eft  pouiTée 
cemens    jus  £ort       les  eaux  communes,  mais  c'eft  à 
Nature,  caule  de  fa  grandeur  &  du  branile  qu'elle  le 
Se  d'au-  donne  auffi  àelle-mefmc ,  de  forte  qu'il  faut  re- 
tr  es  qui  chercher  fpecialement  par  quel  moyen  elle  ai- 
Ion  Va  C  <*c*  ccttc  violence  ,  &  c'eft  là  que  1  on  trouuc- 
propre   *a  l'yndc  ces  mouuèmens  naturels  qui  font  ef- 
force,    fedliuemcnt  en  elle,  £uiu..nt  les  facultcz  fecon- 
des  qu'elle  a  obtenues  >  Unis  déroger  aux  pre- 
mières qu'elle  peut  auoir  en  qualité  d'Eau  lim- 
plcmént.  Pour  ce  qui  eft  des  mouuèmens  qui  ne 
font  pas  naturels  ,  ils  luy  viennent  de  Texte- 
rieur  ,  &  peauent  quelquefois  cefTcr,  comme 
l'onyoidfouucnt  qu'elle  demeure  affez  calme, 
fans  qu'aucune  haleine  fouffle  ,  &  que  fi  elle 
ne  JailTe  pas  coufiours  de  s'éleuer  yn  peu  par 
ondes,  il  faut  de  ncccflîtç  que  cela  luy  vienne 
de  fa  propre  force.  Cçft  en  cela  quelle  fait 
paroiftre  quelle  eft  autre  chofe  que  les  riuieres 
&  les  lacs  ;  &  çela  fe  yoià  cuvoïc  en  fes  autres 
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imouuemeris  particuliers.  L'on  tient  qu'en  quel- 
ques endroits  elle  fe  porte  d'Orient  en  Occi- 
dent ,  &  en  d'autres  du  Septentrion  au  Midy,& 
qucprcfquc  partout  elle  flotte  circulaircmcnC 
le  long  des  riuages  j  &  ce  qui  eftonne  beau- 
coup ,  c'eft  qu'en  de  certaine^coftes  elle  s'éle- 
ue  &  fe  rabailTe  fuccefTîuement  par  des  inter- 
ualles  réglez  qui  ne  manquent  iamais  Voila 
des  rnerueilles  qui  ne  fçauraiciit  fe  trouuer  en 
l'eau  commune. 

Plufieurs  qui  ont  dit  que  la  Mer  a  vn  cours  Lemou- 
perpetuel  de  l'Orient  à  l'Occident,  n'en  ont  uemenc 
point  donné  d'autre  raifon  >  linon  que  de  mef-  &c  1* 
me  que  Iefupremc  eftage  du  Ciel  emporte  tous  .- 
les  autres  auecr  foy ,  il  donne  aufll  IàLoy  aux  cn  qC.. 
chofes  d'icy-bas  qui  (ë  conforment  à  ce  mou-  ciden  , 
uement  autant  qu'elles  peuucnt,  &  que  la  Sphe-  ne  frjeni 
re  du  Feu  que  l'on  s'eft  imaginée  au  dciTous  de  P0',ui*e 
la  Lune,  comme  aufli  vne  grande  partie  de  iupremc 
i'Air  fuiuent  ce  tour  iournalier  dont  tout  le  eft.^c 
Ciel  &  les  Aftres  font  emportez,  mais  que  du  Ciel. 
l'Air  inférieur  ne  pouuant  cftrcfi  légèrement 
cmeu  va  ^ipres  fort  lentement,  &  ne  touchant 
pas  aufli  la  Mer  auec  affez  de  force  ,  il  ne  luy 
lçauroit  faire  prendre  vn  mouuement  fi  prompt 
qu'elle  farte  fon  cours  en  vingt-quatre  heures, 
éc  que  neantmoins  l'on  s'apperçoit-  bi?n  qu'elle 
fe  meut  cn  tournant  du  mefmc  collé  que  le 
Ciel.  L  on  adjoufte  encore  que  cela  fe  connoift 
au  grand  Océan  qui  a  plds  de  liberté  defuiure 
la  Loy  celefte  ,  &  particulièrement  cn  cette 
plage  qui  eft  également  éloignée  des  deux  Po» 
les,  &  qui  eft  le  milieu  du  mouuement  >  où  le 
premier  Mobile  ayant  plus  ^e  tour  à  faire,fcm- 
ble  aller  plus  vifte ,  de  forte  que  c'eft  là  qu'il  y 
auroit  bien  peu  de  violence,  s'il  n'y  en  auoit 
a/Tez  pour  émouuoir  la  Mer ,  &  luy  donner  vnc 
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inclination  à  faire  le  tour  de  la  Terre  aufli  biei* 
eue  les  Corps  Supérieurs.  Si  ces  genscy  di- 
fent  vray  ,  cela  peut  eftre  amené  pour  raifon> 
contre  ceux  qui  tiennent  que  la  Terre  tourne 
du  coftéde  l'Orient  pour  eftre  éclairée  ;  car  cela 
fembleroit  eftrange  que  l'Eau  allaft  d'vn  autre 
collé,  tellement  que  Ton  peut  inférer  delà, 
que  la  Terre  ne  bouge ,  &  que  c'eft  le  Ciel  qui 
tourne  ,  donnant  aufll  la  Loy  à  l'Eau. Mais  quel- 
quyn  dira  tout  au  contraire ,  que  cela  monfire 
que  la  Terre  tourne,&  que  l'Eau  ne  la  pouuant 
lu;ure,prend  fon  cours  d'vn  autre  cofté.Cclafe- 
roit  bon  fi  l'Eau  n'atfoit  pas  fon  fondement  aC- 
feuréfur  la  Terre,  &  fi  Tonne  feignoit  pas  que 
la  Terre  tourne  fi  doucement,  quelle  l'emporte 
auec  foy  fans  la  laifler  derrière  ,  comme  elle 
pourroit  faire  en  tournant  trop  Tifte. D'ailleurs 
Ton  monftre  afTez;  pertinemment  que  la  Terre 
eft  immobile.  La  Mer  doit  donc  auoir  vne  au- 
tre caufe  de  fon  mouuemenc.  Quant  à  celle  que 
l'on  allègue  de  la  force  du  premier  Mebile,elle 
n'a  guère  de  vray-fcmblance.  Quoy  que  Ton 
accorde  que  le  Ciel  faffe  le  circuit  du  jnonde  en 
vn  iour  naturel ,  il  n'eft  pas  croyable  que  l'Air 
qui  eft  au  deflbus  foit  emraifnéde  la  mefme 
forte,  bien  qu'il  n'y  ait  point  de  Sphère  du  feu 
entre-deux.  JL'Air  eft  trop  fluide  pour  donner 
quelque  prife  fur  foy  à  vn  corps  qui  le  voudroit 
faire  mouuoir.  Il  en  peut  eftre  émeu  en  fes 
extremitez,  mais  iul^u'à  vne  profondeur  fi  pe- 
tite ,  que  cela  n'eft  pas fenfible plus  outre,  tel- 
lement que  cet  effoxt  finiflant  là  ,  il  ne  peut  pas 
eftre  porté  iufques  aux  Eaux.  Si  tout  l'Air  étoit 
émeu,  l'ons'endcuroitappercevioirenfa  partie 
du  milieu  encore  plûtoft  qu'en  la  Mer,  mais 
l'on  ne  yoid  pas  que  les  nuées  fuient  portées  in- 
ceflammeut  vcrsTOccident  3ç'eft  jourquoy  il 


DES  DIVERS  MOVV.  DE  L'EAV.  T99 
n'y  a  pas  d'apparence  que  l'effort  de  ce  Mobile 
éternel  paruiv  nnc  iufques  icy.  La  deffence  qui 
eft  donnée  là  d;  flus  ,  c'eft  que  ce  mouuement  ne 
fc  fait  que  pat  l'attouchement  d'vn  corps  voi- 
fin  qui  foit  déjà  meu  de  cette  forte, mais  qu'il  eft 
communiqué  par  vne  influence  du  Ciel ,  auec 
qui  la  Mer  doit  auoir  vne  fecrette  correfpon- 
danec.  Si  cela  eft, il  faut  donceftablir  de  cer- 
taines Eftoillcs  que  les  Eaux  fuiuent,  lefquelles 
foient  feulemët  placées  au  milieu  du  mondc,car 
fi  tout  le  Ciel  auoit  cette  force, toutes  les  Eaux, 
en  leroient  également  conduites.  Neantmoins 
l'on  a  remarqué  auflî  que  la  Mer  Méditerranée 
prend  fon  cours  manîfeftemcnt  en  quelques  en- 
droits deuers  l'Occident,  c'eft  pourquoy  cela 
n'eft  pas  referué  à  l'Océan  à  caufe  qu'il  eft 
placé  fous  le  milieu  du  Ciel. Cela  eftdonc  com- 
muniqué aux  autres  régions  par  vne  correspon- 
dance générale  qu'elles  ont  toutes  auec  les 
Corp%s  Fuperieurs.  Si  cela  eft  certain  ,  pourquoy 
toutes  les  Eaux  ne  participent  elles  point  à  ce 
mouuement  ?  Von  répliquera  que  celles  qui 
font  reflerréestn  des  bornes  cftroittes  ,nefçau- 
roient  obeïr  à  cette  conduite.  Mais  toutes  ces 
paroles  ne  monftrent  point  la  force  d'vnc  telle 
influence  ,  à  qui  l'on  a  recours  faute  d'vne 
meilleure  raifon.  L'on  ne  confent  pas  auffi  que 
la  Mer  prenne  perpétuellement  fon  cours  vers 
l'Occident  fous  la  Zone  du  milieu.  Ceux  qui 
ont  voulu  le  prouuer,  ont  dit  que  l'on  naui- 
geoit  bien  plus  facilement,  &  en  moins  de  ioutfs 
Ac  l'Orienta  l'Occident ,  que  de  l'Occident  à 
l'Orient ,  &  que  cela  vient  de  ce  que  la  Mer 
porte  librement  les  vaifleaux  auec  elle  d'vn 
cofté,  &  leurrefifte  de  l'autre  >  mais  l'on- pour - 
roit  objedter  que  fi  quelques- vns  ont  reconnu 
cela  quelquefois ,  il  y  a  des  temps  qu'ils  ne  le 
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verroient  pas  ,  ce  qui  fait  croire  que  ce  mouue- 
ment  ne  dépend  pas  du  premier  Mobile  ,  ny  de 
t'influence  des  Aftres  ,  qui  (ont  continuelle- 
ment au  deflus  de  la  Mer,  dautant  que  fi  cela  é- 
toit,  il  ne  deuroit  iamais  cefler.  1 1  n'eft  pas  auflî 
tellement  fenfiblc,  ^ue  Ton  app  erçoiuc  que  les 
Eaux  coulent  vers  cet  endroit  que  l'on  prétend; 
Ton  le  iuge  pluftoft  par  la  facilité  de  la  nauiga- 
tion  ,  &  c'eft  ce  qui  adonné  fujet  àquelques- 
vns  de  chercher  ailleurs  la  caufe  de  la  prompt  i- 
.  tude  de  leur  Yoyagc  ,  laquelle  ils  ont  attribuée 
à  de  certains  vents  qui  fouffient  d'ordinaire 
fous  la  Zorre-Torride,de  l'Orient  à  F  Occident, 
le  Soleil  cftant enferme  dans  cctefpacc,  fait 
qu'il  y  a  beaucoup  de  chaleur >  &  que  mefmc 
durant  la  nuit  il  s'cleuc  quantité  d'exhalaifons, 
qui  à  fon  leuer  fe  rtfoudent  en  vn  air  fubtil  qui 
a  vn  cours  violent,  &  par  toutou  cét  Aflre  mar- 
che >  il  chafle  ainfi  cet  air  deuant  foy.  Cela  ne 
fe  fait  pasfi  fouuent  hors  de  cette  Zone  ,  pource 
que  le  Soleil  n'y  a  pas  vne  a&ion  fi  puifTante  & 
fi  durable,  &  pource  qu'il  ne  s'y  trouuc  pas  aufli 
tant  de  matière  propre  à  dételles  exhalaifons* 
&  qu'il  y  a  des  montagnes  &  d'autres  obftac les 
qui  rompent  la  force  du  vent.  Il  y  amefme  des 
temps  que  ces  vents  d'Orient  ne  foufflent  pas  fï 
fréquemment  fous  la  Zone  Torride  ,  tantoften 
vn  endroit  &  tantoft  en  l'autre  ,  pource  qu'en- 
core qne  cefoit  l'cfpace  autour  duquel  le  Soleil 
roule  toufiours,  fans  outrepalTer  les  deux  Tro- 
piques qui  le  bornent3fi  eft  ec  qu'il  y  a  vne  lar- 
geur alTez  grande  pour  faireque  lors  qu'il  eft  é- 
loignéd'vn  bout  il  fe  trouuc  quelque  change- 
ment en  l'autre.Il  y  peut  mefmes  auoir  d'autres 
diuerfes  éleuations  côme  celles  des  vapeurs  trop 
humides  qui  empefehent  que  le  vent  ne  fe  for- 
me t  néant  moins  cela  dure  fi  peu  que  Tonne  s'en 
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apperçoit  pas ,  &  lanauigation  fe  trouuc  aiféc 
vers  l'Occident  ,  car  les  voiles  des  vaifieaux 
font  prefque  toufiours  enflez  par  ce  vent  qui 
vient  de  l'autre  cofté  ,  Se  la  Mer  qui  en  fuit  la 
Loy  ,  n'y  refifte  point.  Ceux  qui  attribuent  la 
caufe  de  ce  mouuement  au  fupreme  eftage  du 
Ciel  fe  pcuucnt  fauucricy;  Ils  diront  que  c'eft 
Iuy  qui  emporte  les  autres  >&lc  Soleil  pareil- 
lement ;  &  que  fi  cet  Aftre  fait  éleuer  des  vents 
par  tout  où  il  va  éclairer,  le  (quels  font  auffi 
mouuoir  la  Mer,  l'on  doit  donc  accotder  que 
c'eft  le  premier  Mobile  qui  donne  le  mouue- 
ment à  l'Air  &  aux  Eaux-,  mais  il  y  adiftin- 
ûion  ,  car  à  prendre  cela  abfolument ,  il  fou- 
droit  entendre  que  toute  la  malle  de  PAirferoit 
cmeue  par  le  tournoyement  du  Ciel  &  la  Mer 
femblablement;  Ceian'cft  pas  de  cette  forte, 
car  le  premier  Mobile  fait  tourner  le  Soleil, & 
le  Soleil  caufe  le  vent  quin'eft  pas  i'Aii  vérita- 
ble, &  n'eft  qu'vneéleuation  qui  fait  paroiftre 
fa  violence  en  de  certains  lieux.  Toutefois  pour 
prouucr  que  le  premier  Mobile  y  a  quelque  pou- 
uoir  fans  le  Soleil,  l'on  remontre  que  l'on  naui 
ge  auffi  bien  la  nuit  que  le  iour  fous  la  Zone  du 
milieu  ,  de  manière  que  fi  ce  fo&t  les  vents  d'O- 
rient qui  en  font  caufe  ,  Ton  veut  cjue  l'on  con 
fente  que  ce  n'eft  pas  feulement  le  Soleil  qui  le? 
fait  naiftre.Mais  quoy-cjue  l'on  die,  il  cft  certain, 
que  toutes  les  exhalaifons  font  caufées  par  le 
Soleil  >&  que  fi  elles  fe  font  encore  fentir  en 
fon  abfence  ,  c'eft  qu'elles  ne  fe  pruuent  pas  fi- 
coftdiffiper  :  Or  en  ces  luuxquecét  Aftre  n'a- 
bandonne guère  ,  elles  doiuent  cefier  encore 
moins  qu'en  tout  autre  ,  fi  bivn  que  les  vents 
d'Orient  poulfcnt  les  vaifllaux  aufli  bien  la  nuit 
comme  le  iour. 
te  u'eft  pas  encore  tout  ce  qui  eft  dit  fur  ect- 
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Ondit  te  matière.  Qnclqucs-vns  tiennent  que  mefme 

que  1*011  lorsque  ce  vent  ne  fouffle  point ,  Tonnelaif- 

trouuc    £-c       j  tr0lKler  ia  mefme  facilité  ànauigcr 
facilite        r  . .  a  f  t> 

à  nrmi-  vcrs  *  Occident,  ce  qui  monitre  que  la  Mer  y 

ger  vcis  doit  eftre  pouflee  par  fon  mouuement  propre. 

j'Occi-   Us  ad  jouftent  qu'encore  qu'vn  vent  contraire  (e 

core*Cn"  ^a^c  *cnt*r  >  l>onnc  'a*^e  pas  de  furmonter  cet- 
qu'au-    tc  difficulté  ,  tant  la  Mer  a  de  puifTance.  C'eft 
^unvent  ce  qui  n'eft  pas  croyable;  Ne  paflbns  point  fi 
iie  fouf  auant ,  tenons- nous  à  cela  que  la  Mer  fe  porte 
•        quelquefois  vers  le  Couchant,  quoy  que  Ton 
ne  remarque  point  que  le  vent  l'y  poufle.  Cha- 
cun meft  pas  mefnie  d'accord  de  cecy  :  Ton  dit 
que  ce  mouuement  nature1  eft  imaginaire;  Et 
pour  moy  ie  diray  que  fi  la  Mer  fe  meut  encore 
yers  cette  partie  lors  que  le  vent  ne  fouffle  plus.  . 
(ce  qui  ne  le  fait  que  par  vue  fort  courte  inter- 
iniflïon)  c'eft  qu'elle  ne  fçauroit  perdre  fi-toft 
le  branle  qui  Iuy  a  eflé  donné. 
Quel-     Neantmoins  l'on  remarque  que  fa  Mer  Medi- 
■çuesAu.  terranée  toute  rcirerrée  qu'elle  eft,  &  plus  éloi- 
theurs    gnée  du  Soleiî ,  ne  laifle  pas  de  garder  le  met- 
buent     mC  mouuemcrit  >  commençant  h  s'ébranler  vers 
à  "a  Mer  *a  Paleftine  qui  eft  fa  plu*  orientale  partie,  & 
Medi     ^ues'eftant  glifTée  le  long  des  coftes  de  Pam- 
mranéc  philre ,  de  Natolie ,  &  de  Grèce  ,  &  ayant  après 
)e  mou  coftoyél'Epire  ,  la  Dalmatie,&  l'Efclauonie,. 

elle  entre  iufqu'auGolphe  de  Venifc;  mais  que 
<n  Oc-    s'eftant  tournée  au  riuage  oppofue  de  l'Italie» 
cidenc,   elle  rebrouffe  vers  la  Fouille  &  la  Calabrc  ,  de 
r^ifon  *e  îiuaSc  To^can>  &  &  courbe  encore  à  la  cofte 
contre0"  ^e  F  rancc  &  à  celle  d'Efpaguc,  iufqu'à  ce  quelle 
cela*      arriueaudeftroit  de  Gibraltar  >  dans  lequel  elle 
tafchc  d'entrer  auec  impetuofité  pour  fe  porter 
tour*  entière  vers  l'Occident,  dont  l'ouucrtu- 
ie  cftant  trop  petite  >  elle  eft  contrainte  de  cou- 
ru le  longue  la  Mauritanie  &  de  r£gypte7pour 
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retourner  au  Leuant ,  &  faite  le  mcfmc  cours 
quelle  auoû  commence.  Il  y  a  des  Au, heurs 
que  Ton  eftime  pardeilus  tous  les  autres  qui 
font  de  cette  opinion  :  mais  à  mon  auis  elle  n'a 
guère  d'apparence  de  vérité,  citant  propoféede 
cette  forte.  Ce  mouuement  qu'ils  eftabliiTent  en 
la  Mer  Méditerranée  eftant  circulaire ,  ne  mon- 
ftre  pas  qu'elle  aille  pluftoft  d'vn  cofté  que  d'au- 
tre ,  &  puis  qu'ils  fuppofent  qu'elle  fuit  la  Loy 
du  premier  Mobile  qui  fait  paroiftre  fa  plus 
grande  force  fous  la  Zone  du  milieu  ,  c'eftpour 
cela  qu'ils  prétendent  que  le  mouuement  doit 
commencer  aux  coftes  de  laPalcftine;  mais  fi 
cela  eft  ,  les  Eaux  deuroient  donc  prendre  leurs 
cours  vers  l'Afrique ,  &  retourner  après  le  long 
des  coftes  de  l'Europe  &  de  l'Ane,  au  lieu  qu'eî- 
lcsfont  tout  au  rebours:car  ce  qui  eft  le  plus  pro- 
che du  lieu  que  le  Soleil  éclaire  ,  deuroit  plûtoft 
auoir  fon  cours  vers  l'Occident.  Parce  moyen 
nous  tenions  que  ces  Philosophes  n'ont  mon- 
ftré  que  le  contraire  de  ce  qu'ils  pretendoient,  & 
il  fcmble  que  cette  Mer  a  pluftoft  fon  cours  de 
l'Occident  à  l'Orient  ,  que  de  .l 'Orient  à  l'Oc- 
cident. Pour  leur  aider  à  refpondre  ,  l'on  peut 
dire  que  naturellement  toutes  les  Eaux  tendent 
à  l'Occident ,  tant  celles  qui  font  le  long  des 
coftes  de PEurope-que  celles  de  l'Afrique,  mais 
que  ne  trouuant  point  de  partage  pour  leur 
cours,  elles  font  contraintes  d'aller  toufiour s 
en  rond  :  car  le  deftroit  de  Gibraltar  eft  vne 
trop  petite  ouucrturt  pour  vn  fi  grand  corps. 
Qne  fi  l'on  croid  que  c<ttc  circulation  fe  deuroit 
faire  tout  au  rebours  de  ce  qu'elle  fc  fait,  pour 
témoigner  cette  inclination  de  l'Orient  à  l'Oc- 
cident >  &  que  commençant  à  la  Paleftine  elle 
deuroit  aller  le  long  de  l'Egypte  &  de  la  Mauri- 
tanie, ôc  fc  porter  île  là^eis  r£{pagne,iaFraiv- 
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ce  ,  l'Italie,  l'Efclauonie  >  la  Grèce  &  les  an- 
tic.;;  régions  ,  il  eft  befoin  de  trouuer  icy  vne 
fubtilicé  pourdeffendre  ce  tnouuemenr  contrai- 
re qui  s'y  fait  paroiftre  v&  prouuer  que  touces 
les  FîcUîX  fuiucnt  vnemefme  Loy.  Il  faut  con- 
fîderer  que  la  marte  des  Eawx  qui  fc  gliffc  le 
longes  coftes  de  la  Pamphilie  ,  de  la  Natolici 
4c  la  Thrace  ,  de  la  Grèce  ,  de  l'Epire  ,  de  la 
Dalmaiie  ,  de  l'Efclauonie  ,  de  l'Italie,  de  la 
France  ,  &  de  l'Efpagne  ,  s  enfonçant  en  tant 
de  lieux  courbez  >  eft  bien  plus  grande  quG  ccU 
le  qui  coftoyc  l'Afrique  ;  C'eft  pourquoy  en* 
corc  que  Ton  s'imagine  qu'elles  puifTcnt  eftre 
cmeucs  en  mefme  temps  de  l'Orient  à  l'Occi- 
dent 3  fîeft-ccque  la  plus  forte  ledoitempor- 
ter.  L'on  dira  que  Ia  Mer  d'Afrique  doit  auoir 
vn  mouucment  plus  proropr  vers  l'Occident 
que  celle  de  la  Grèce ,  &  par  çonfequent  qu'elle 
la  doit  repoufler,  mais  il^ne  faut  pas  feulement 
cqnfiderer  les  Eaux  qui  font  le  long  des  ri ua- 
ges;  Tout  ce  qui  eft  dans  le  milieu  ,  depuis  les 
Ifles  Cycladcs  iufques  à  rHclicfpont ,  &  par 
delà  dans  le  Propont ide  &  le  Pont  Euxin,  & 
tout  ce  qui  s'auanec  aux  deux  coftez  de  l'Ita- 
lie ,  donne  plus  de  poids  &  de  force  à  ce  mou- 
uementy  participant  auflî  „  &  pourec  que  les 
riuaoes  Occidentaux  le  bornent ,  il  faut  de  ne- 
ceilitéque  tout  cela  tombe  vers  l'Afrique,  & 
quelque  puifîance qu'il  y  ait  en  ce  lieu  pour  aller 
au  contraire,  il  y  faut  céder;  De  cette  forte 
le  mouuement  droit  eft  change  eu  circulation, 
ne  iaiflaut  pas  de  faire  paioiihc  cette  inclina- 
tion à  TOccident,  puifque  la  plus  grande  partie 
des  Eaux  -s'y  porte. 
Lemou-    Nous  trouuons  que  la  Mer  Méditerranée fenv- 
dcTa  K  k'c  lu*urc      niefflBcs  Loix  que  POccane  ,  mais 
Mtr      ^on  Kvr  dira  pas  <jue  ce  font  des  vents  qui  U 
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roufTentainfi  :  Ils  n'aur oient  pas  le  pouuoir  de  Mcdf- 
aeit'er  en  rond,  ne  la  pouuant  faire  aller  droit,  t^rran^c 
ou  bien  il  s'en  éleueroit  inceflamment  quel-  ^  \% 
quesvns  qui  la  poufleroienc  deriuage  en  riuâ-  Nature* 
ge,  ce  qui  ne  fe  fa' t  point  fia  propos,  car  ils 
foufflent  tantoft  d'vncofté  &  tantoftde  Taurre. 
De  dire  auffi  que  cette  Mer  fuit  le  premier  mo- 
bile ,  qui  a  autant  de  pouuoir  fur  elle  que  fur 
l'Océan,  c'eft  vne  opinion  qui  eft  faufle  en  tou- 
tes façons  ,  car  la  vertu  du  premier  mobile  ne 
pafTera  pas  iufqu'à  l'Air  &  de  là  à  PEau,&  l'on 
ne  dira  point  mefme  que  ce  foit  tout  au  moins 
le  Soleil  qui  excite  cela  tous  les  iours  par  les 
exhalaîfons  qu'il  attire>  &  les  mouucmens  qu'il 
donne  à  V  Air,  puis  qu'il  n'y  en  a  point  d'afiez 
violen-s  pour  faire  cecy.  Il  faut  auoiïer  que  cela 
cft  attaché  à  la  Nature  de  la  mer  ,  8c  qu'à  cau- 
feque  fon  Eau  a  vn  autre  mélange  que  la  com- 
mune, elle  cft  propre  à  diuers  mouucmens  Elle 
a  celuy-cy  qui  la  mené  dit  coflé  de  l'Occident* 
poureeque  la  Lov  cternele  qui  luy  commande, 
l'a  voulu  ainfi  <îc  peut  bien  eftre  le  coflé  Vers 
lequel  le  Ciel  fe  tourne  ,  mais  il  n'eft  pas  pour- 
tant la  caufe  de  ce  qu'elle  va  de  mefme.  II  n'en 
eft  que  lefigie,  tnonftrant  que  par  vn  confen- 
ttment  gênerai  les  corps  complets  -doiuent  a- 
uoir  beaucoup  d'inclination  à  tourner  de  ce 
coiré  là  ,  encore  qu'ils  ayent  chacun  d'autres 
mouuemens -particuliers.  L'on  trouuera  que  la 
mer  peut  iouïr  de  celuy-cy  par  fa  propre  natu- 
re ,  fi  l'on  confidere  qu'elle  a  bien  encore  ecluy 
de  s'éleuer  par  ondes,lequel  ne  vient  point  d'vn 
agent  extérieur  ;  tellement  qu'il  cft  croyable 
que  faifant  fans  ce(Tc  des  éleuations  &  des  a- 
baifTeroens  ,  cela  luy  fert  à  le  porter  vers  quel- 
que endroit  auec.plus  de  facilite. 
L'on  a  encore  i^zou^é  que  cette  partie  de  la  ^ 
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Autre  met  quis'eftend  depuis  le  Polc  Artique  iufques 
irouuc-  au  miHcu  <JU  Monde  ,  &  qui  cft  vne  partie  de 
î^Mcr*  l'Océan  ,  ne  cefTe  de  couler  de  fa  partie  Scpten- 
depuis    trionalc  vers  la  Méridionale.  Cela  eft  reconnu 
le  Pôle   pour  tres-vcritable  par  ceux  qui  y  ont  nauigé 
Artique  en  anant  &  reuenant.  Ils  ont  trouuéque  leur 
milieu   ^oyage  eltoit  plus  prompt  du  Septentrion  au 
duMon.  Midy,  que  du  Midy  au  Septentrion.    Ce  ne 
de,        foat  point  les  vents  qui  leur  ont  aidé  dans  la 
facilité  de  la  nauigation  :  Bien  qu'ils  euffent 
quelquefois  des  vents  contraires,  ils  ne  Iaif- 
foient  pas  d'aller  affez  légèrement ,  ce  qui  fait 
<voir  qu'il  y  a  là  vne  grande  fluidité  des  Eaux. 
Celafemble  eftre  contre  la  Loy  des  autres  par- 
ties qui  fuiuent  le  mouuement  du  Ciel, mais  cela 
n'empefche  pas  que  les  Eaux  en  tombant  ne  fe 
portentencore  de  l'Orient  àl'Occident,&  pour 
ce  qui  eft  de  cette  fluidité ,  les  raifons  que  Ton 
en  aonne  font ,  que  le  Soleil  eftant  toufiours  fi 
prefent  &  fi  proche  fous  la  Zone  Torride,  en 
attire  quantité  de  vapeurs  &  d'exhalaifons,  &  la 
jnettroit  prefque  àfec  s'il  n'y  fucecdoit  d'autres 
Eaux ,  ce  qui  fe  fait  incelîamment  :  car  la  Mer 
Ju  Septentrion  n'eftant  pasfi  fort  échauffée  de- 
meure toufiours  plus  haute  ,  outre  qu'elle  s'en- 
fle de  quantité  de  fleuues  qui  fe  rendent  à  elle  ^ 
&  comme  l'Eau  ne  iiçauroit  long-temps  garder 
cette  hauteur,  ne  fe  pouuant  louftenir  d'elle- 
jnefmc,  celle-là  fe  répand  auflî  Vers  les  lieux 
«juienont  leplusdcbcfoinafinde  garder  l'éga- 
lité. C'eft  ce  qui  la  fait  couler  vers  k  milieu  du 
Monde,  à  quoy  l'on  tient  que  la  rondeur  de  la 
Terre  peut  (eruir  encore  ,  &  que  du  Septentriou 
au  Midy  il  y  a  vn  penchant  qui  fauorife  cette 
i  «Jefccntc.  Puis  qu'il  femblc  que  ces  chofes  foient 
connues  des  y  eux,  il  fe  faut  contente*  de  ces  rai? 
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11  y  a  d'autres  mouuemcns  bigearrcs  en  la 
irier,  qui     font  d'vn  codé  &  d'autre  fans  que  momie-' 
Ton  y  puilîe  cftablir  de  règle  ,  Se  par  lefquels  mens 
les  vaifleaux  font  quelquefois  fur  pris  ,  &  (ont  l.on 
menez  bien  loin  des  lieux  où  Ton  les  vouloit  C 
adrefler;  Ton  les  appelle  des  Courantes.  Ce  Coûtais 
font  des  mouuemcns  de  l'Eau  qui  fcmblent  être  lcs« 
particuliers ,  &  qui  dépendent  neantmoins  des 
Principaux,  qui  eftans  interrompus  par  la  ren- 
contrcldes  iflcs  &  des  Promontoires  font  te n- 
uoyez  autre  part-,  L'on  tient  aufli  que  les  grands 
fleuues  répondent  l'eau  de  la  mer  fort  auant  en 
quelques  lieux,  &  qu'en  d'autres  il  y  a  des  vent* 
perpétuels  qui  la  chaffent.  Cela  fc  peut  bien 
faire  en  toutes  ces  manières  ,  &  pour  d'autres 
puiflances  encore  qui  ne  font  pas  li  connues. 

ENtre  tous  Tes  mouuemcns  de  îà  mer ,  ce-  « 
luy  qui  eft  le  plus  admiré  ,  c'eft  qu'elle  s'en-  " "* 
fie  continuellement  à  de  certains  riuages  &  fe  fo^Je 
rabairte  après  ,  ce  qui  s'appelle  le  flux"&  le  re-  y  *  * 
flux.  Aux  coites  de  Noruege,  de  DaimemaiK, 
de  Hollande,  de  Flandre,  d'Angleterre,  de 
France  &d'Efpagne,  les  eaux  croiflent  en-  lix 
heures,  <^decroiflent  en  fix  autres  heures. Cette 
règle  eft  outrepaffée  feulement  à  l'embouc heu- 
re de  la  Garonne  ,  où  les  eaux  croiflent  pendan: 
cinq  heures,  &  décroisent  en  fept.  En  quel- 
ques autres  lieux  comme  en  la  mer  Erythrée 
yers  l'Afrique  ,  le  flux  fe  fait  en  quatre  heures, 
&  le  reflux  en  huift.  En  la  code  de  Cambaye,  la 
mer  s'enfle  durant  deux  heures ,  &  fe  rabaifTc  en 
deux  autres  heures.  Pour  ce  qui  eft  de  la  cofte 
des  Indes ,  Ton  tient  que  par  l'efpace  de  deux 
mille  lieues  cemouuemcnt  ne  s'y  trouue  point, 
mais  qu'il  fe  fait  aux  terres  Auftralcs,  autant 
qu'aux  coites  Septentrionales  de  l'Europe, 
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Quelques  vns  tiennent  que  la  Me*  Méditerra- 
née y  participe,  mais  c'eft  fi  peuque  celaeft  dif- 
ficile à  remarquer.  Cela  Te  fait  connoiftre  afTez 
bien  augolphede  Venife ,  où  le  flux  &  le  reflux 
fe  font  de  fix  heures  en  fix  heures.  Il  y  a  d'au- 
tres eaux  dont  les  éleuations  &  les  abaiffemens 
ont  des  règles  particulieics ,  comme  au  deftroic 
de  TEuripc  quia  flux  &  reflux  fept  fois  le  iour. 
Ces  diuerfitez  ont  trauaillé  pluficurs  efprits, 
qui  neantmoinsont  voulu  donner  yne  c^ufe  gé- 
nérale à  tous  les  mouucmens  de  la  rne^d'amr.nt 
qu'ils  ont  cru  que  ces  chançemens  arriuoient 
pour  la  différence  des  lieux.  Ils  ont  donc  parle 
abiblument  du  flux  &  du  reflux. 
JLe  flux  Quelques-  rns  de  ceux  qui  ont  dit  que  la  Ter- 
&  le  re  re  tournoit ,  fe  font  imaginé  qu'il  y  en  anoit  là 
flux  ne   vn  témoignage  >  &  que  ce  grand  amas  d'eau  ne 

lapouuant  fuiurc ,  le  tranfnortoit  d'vnnuao;eà 
point  du     r  .  *x  p 

tour-  l'autre  en  le  hauiiant  petit  a  petit,  &  que  puisa- 
noye-  près  il  reuenoit  à  fon  point.  Puifque  nous  ne 
ment  de  croyons  pas  que  la  Terre  tourne  , nous  ne  croi- 

^a"»,1  r^ns  pas  cela  auffi  ;  &  mefme  quand  elle  tour-. 

ny  a  vn         r       .  -  ,  ~i 

certain  neroit  cela  fe  dcuroit  J^ire  h  doucement  que 
balance-  Peau  n*en  ferôit  pas  plus  émeuë.  Quelques  au- 
vent, très  ont  auoiié  que  la  Terre  ne  touinoit  point, 
mais  ils  ont  dit  qu'elle  ne  laiflbit  pasdefe  mou- 
uoir  vn  peu  par  vn  certain  balancement ,  &  que 
cela  faifoit  tantoft  haufler  les  eaux  d'vn  cofté  & 
tantbft  de  l'autre  ,  mais  ne  nous  apperecurions 
nous  point  décela  en  la  Terre  où  nous  mar- 
chons, veuque  l'eau  le  fentiroit  anec  vne  telle 
violence  ?  D'ailleurs  quelle  caufey  auroit-il  de 
ce  mouucment  ?  l'on  n'en  donne  aucune,  &  nous 
»e  cherchons  point  vne  chofe  fi  peuvray-fem- 
blable. 

r.  Ph'-     Songeons  pluitoft  à  ce  qui  pafTe  pour  arrefté 

lçfoph,e5  entre  nos  PlaUufopics  vulgaires,  lis  a  ont  pas 
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voulu  attribuer  le  flux  &  le  reflux  àrne  force  vulgai- 
interieure  ,  pource  qu'ils  tiennent  qu'vn  Corps  resonc 
naturel  ne  fçauroit  auoir  plus  d' vn  mouuemcnt.  f*a°^r 
lis  ont  crû  qu'il  faloit  qu'ilyeuft  vn  agent  ex-  yn^en^ . 
terieur.Dc  dire  que  ce  fuft  leSolcil,  l'opinion  ne  exte- 
leur  en  plaifoit  pas, pource  qu'ilss'imaginoient  risurqui 
quecctAftrc  ne  fer uift  qu'à  faire  des  attrapions  çil  u 
puiffantes,  &  qu'il  conlommcroit  la  mer  a  la 
longue  s'il  n'en  eftoit  cmpefchéj  La  Lune  qui 
eft  vn  Aftre  plus  tempéré  qui  fait  renfler  les  hu- 
miditez,  leur  a  femblé  plus  propre  à  cela.  Ils 
difent  donc  que  quand  la  Lune  monte  par  l'O- 
rient, elle  fait  enfler  la  mer  iufquau  Midy  >  & 
que  quand  elle  panche  vers  l'Occident  la  mer 
fe  rabaifle  -,  puis  lors  que  la  Lune  remonte  vers 
le  Méridien  de  nos  Antipodes  ,  noftre  mer  a  en- 
core fon  flux  ,  &  après  fon  reflux  quand  elle  eft 
à  leur  couchant.  Voila  vne  imagination  quifem- 
ble  fort  bigearre  &  fort  abmrdc ,  car  quelle 
force  peut  auoir  la  Lune  fur  les  eaux  de  noftre 
Hemifphere,  lorsqu'elle  eft  en  l'autre.  II  y  a 
eu  quelqu'vn  qui  a  penfé  trouuer  jcy  vne  grande  ,  g 
fineife  ,  difant'que  la  force  de  !a  Lune  eft  com- 
muniquée par  reflexion ,  à  caufe  que  fes  rayons 
frap  jent  contre  l'endroit  du  Ciel  qui  eft  oppo- 
fite,  &  fontrenuoyez  fur  la  Terre  Sçfës  eaux* 
niais  fi  cela  eftoit ,  le  flux  ne  deuroit  pas  cftrc  Lc$  {m2. 
alors  fi  grand  que  quand  la  Lune  regarde  la  mer  poVibi- 
à  plein  :  car  dans  ce  renuoy  de  rayons  il  fe  fait  licez 
neceflairement  de  la  diminution  :  Cependant  * 
nous  remarquons  que  le  flux  n'eft  pas  moindre  ja°j"?0(| 
cnl'abfence  de  laLnne  qu'en  fa  prefence.D'ail-  ^UUOi\  * 
leurs  nous  Içauons  bien  que  cette  forte  de  refle-  com 
xion  ne  fe  peut  faire  au  Ciel  i  La  partie  qui  eft  munc. 
oppofite,  neft  que  le  Concauedc  la  région  de 
la  Lune,  qni  ne  renuoye  point  ainfi  les  rayons. 
Il  faudroit  que  ce  fuft  yu  Corps  folide  comme 
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leteireftre.  Si  celaeftoit  ,  la  lumière da  Soleil 
nous  feroit  auffi  perpétuellement  renuoyée  en 
quelque  lieu  que  fuft  cet  Aftre  ,  car  tout  fon 
cercle  la  pofltderoit  par  reflexion.  Efcoutez 
Curieux  -,  II  y  a  encore  vnc  autre  impoflîbiiité 
dans  l'action  que  l'on  fuppofe,  quand  mefme 
le  Ciel  auroit  cette  vertu  5  c*eftque  fi  les  eaux 
ferabaiflbient  lors  que  la  Lune  va  de  nofhe  Mé- 
ridien iufques  à  noftre  Occident  ,  elles  ne  £e 
pourroient  pas  éleuer  lors  quelle  va  de  l'O- 
rient de  nos  Antipodes  à  leur  Méridien  ,  car  cet- 
te partie  eft  de/Tous  l'autre ,  &fi  mefme  durant 
fon  afpeft  elle  laifloit  écouler  les  eaux  ,  il  n'y  a 
point  d'apparence  que  fa  feule  reflexion  lesfift 
îbûleucr.  Nous  donnerons  icy  par  tout  fubtilitc 
contre fubtilité. Pour  vous  faire  mieux  répondre 
à  noftre  objection,  il  fe  faut  propofer  qu'il  n'y  a 
pas  de  la  Mer  par  tout ,  &  qu'il  n'y  en  a  que  de 
noftre  Orient  à  noftre  Méridien ,  de  telle  forte 
que  la  Lune  pafTant  par  deflus  la  fait  enfler ,  St 
que  n'éclairant  que  de  la  Terre  du  Mcridic»  à 
1  Occident,  les  eaux  deuiennent  plus  débiles  & 
refluent  continuellement.  Arreftons  que  cet 
Orient  foit  aux  confins  de  l'Europe  &  de  l'A- 
frique, &  le  Méridien  vers  l'Amérique*  La 
Lune  fera  donc  enfler  la  mer  qui  eft  entre  deux, 
en  paffant  par  deflus  ,  &  lors  qu'elle  fera  fur  les 
terres  de  l'Amérique  ,  qui  feront  l'Occident, 
cette  mer  aura  fon  reflux.  Quand  elle  fera  pak 
fée  à  l'Orient  de  l'autre  Hemifp here  ,  ie  veux 
bien  qu'elle  donne  le  flux  aux  eaux  qu'elle  y 
trouuera  ,  mais  pourquoy  le  donnera-t'clle  en 
mefme  temps  aux  noftres?  Eltantau  deflus  de 
l'Amérique,  elle  les  peut  encore  regarder  de 
trauers  ,  mais  lors  elle  ne  les  void  point.  Vous 
direz  qu'elle  agit  par  reflexion.  La  reflexion 
eft  elle  plus  puilTante  que  le  vray  afpedt >  quoy 
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qu'il  (bit  oblique  ou  vu  peuefloigné?  Outre 
cela  quand  la  Lune  eftfur  l'Amerique^e  pour- 
roit-ellepas  aufli  agir  par  reflexion  fur  noftre 
Mer  Orientale, car  fes rayons  tombent  necef- 
fairement  en  quelque  point  du  Ciel  dont  la  for- 
ce fe  pourroit  bien  faire  fentir  ?  Vous  dites  en- 
core que  quand  la  Lune  va  du  Méridien  de  nos 
Antipodes  à  leur  Occident ,  leur  Mer  Orienta- 
le fedefenfle,  &  pareillement  la  noftre  :  mais 
ce  leroit  alors  que  la  noftre  fe  deuroit  enfler  par 
voftre  mefme  règle,  puis  quulfemble  que  le 
chemin  de  la  Lune  s'eftendant  plus  loin  que  la 
Terre,  elle  pourroit  adrcfTer  fes  rayons  en  la 
partie  oppofite  du  Ciel  qui  eft  noftre  Orienr, 
dont  ils  (eroient  remioyez  par  noftre  refle  jior* 
fur  nofttc  Mer.  Ic  trouue  donc  là  des  contraric- 
tcz  manifeftes. 

Vous  repanirez  que  ie  ne  parle  pas  félon  vo- 
lire  intention,  &  qu'ayant  diuifé  la  Terre  par  con,^,^ 
quartiers  comme  vous  faites ,  celuy  de  noftre  ne  eft 
Orient  refpond  iuftementàccluy  de  nos  Anti-  encore 
podes,  &  noftre  Occident  à  leur  Occident  s  &  J^J^* 
qse  le  rayon  de  la  Lune  pour  aller  droift ,  fe  ZQ£  en~ 
f  orte  ainfidel'vn  à  l'autre,  puis  qu'elle  fait  fon  ce  Jiear 
cours  en  rond.  Neantmoîns  ie  tien  que  com-  cy. 
me  les  Altres  nonx  pas  pour  vnfeul  rayon,ect- 
tuy-cy  en  ayjnt  plulieurs  les  jette  tour  autour 
defoy  r.u  'j  bien  nuVn  cette  ligne  vlroitc  ima- 
ginaire , outre  qu'à  l*ëgard du  Ciel,  l'Orient 
des  Antipodes  eft  aufli  bien  oppoféà  noftre  Oc- 
cident que  leur  Occident  le  pourroit  eftre,par- 
ce  que  dans  f  eftenduë  du  Ciel  Ton  peur  s'ima- 

f iner  des  cercles  &  des  quarrez ,  ou  telle  autre 
gurc  que  Pon  luy  voudra  donner  pour  fa  fu- 
perficie  concaue  ;  tellement  que  la  reflexion  fc 
pourroit  faire  aufli  bien  d'vncpart  que  d'autre* 
&  il  ne  fe  faut  pas  imaginer  c^u  à  caufe  que  U 


« 
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Lune  fait  fon  cours  en  rond ,  le  Ciel  doiue  eftre 
abfolument  terminé  de  cette  forte;  loint  que 
quand  il  finiroit  en  cercle,cela  n'arrefteroit  pas 
les  rayons  des  Aftres  qui  penetreroient  dans  fa 
fubtilité  de  la  mefme  forte ,  que  fi  rien  ne  leur 
eftoitoppofé.  La  manière  dont  la  Lune  prend 
fa  clarté  du  Soleil  feruira  encore  à  cecy,  car 
elle  la  prend  decofté  la  plufpart  du  temps,  & 
par  ce  moyen  l'on  doit  croire  que  fes  princi- 
paux rayons  ne  vont  point  droitement  contre 
la  Terre  ,  mais  qu'ils  paifent  à  eofté ,  fi  bien 
que  la  reflexion  fe  deuroit  faire  d'vne  partie 
voifine  à  Pautre  ,  &  non  pas  à  celle  qui  feroit 
oppofée  droitement.  D'ailleurs  ie  trouuelà  va 
obftaclc  trcsgrandjlequel  doit  empefeher  cette 
reflexion  prétendue ,  c'eft  que  fi  la  Lune  luit  fur 
noftre  Terre,  il  cft  impoffible  que  la  partie  qui 
Juy  cft  oppofée  en  ligne  droite  enfoit  touchée 
par  reflexion  ,  carie  rayon  de  la  Lune  eftant  ar- 
refté  icy  ne  parte  point  à  l'autre  cofté  du  Ciel. 
Elle  ne  fçauroit  donc  faire  enfler  les  eaux  op- 
pofîtescn  mefme  temps  que  les  noftrcs,  nyen* 
fier  les  noftrcs  lors  qu'elle  luit  de  ce  cofté-là. 
Voila  voftre  ancienne  opinion  terralTée  de  telle 
forte  qu'elle  ne  s*en  pourra  iamais  rcleuer,  fans 
que  i'aye  dit  encore  tout  ce  qui  eft  contre  vous> 
&  quoy  que  ie  netaife  rien  de  ce  qui  vous  peut 
feruir  &  de  ce  que  vous  aucz  oublié,  car  vous 
iPauez  pas  mefme  fongé  à  cette  ronftitution  du 
Monde  que  fay  propofee  ,  &  vous  en  parlczde 
la  même  forte  que  fi  tout  étoit  cau.au  lieu  qu'il 
faut  auoir  égard  à  ladiuifion  des  Mers,&  à  Pin- 
terpofition  des  terres,qui  font  beaucoup  en  cecy  : 
Carfi  nousnbus  imaginons  que  depuis  P  Orient 
iufqu'au  Midy,  &du  Midy  à  P Occident ,  il  n'y 
ait  rien  que  Mer ,  comment  eft-eeque  nous  ré- 
glerons le  flux  &lc  reflux  l  L'on  dit  que  laLuac 


DV  FLVX  ET  RET.  DE  LA  MER.  itj 
Fait  enfler  les  eaux  en  fix  heures  par  le  premier 
quartier  du  Ciel ,  de  T Orient  au  Midy,&  qu'elle 
les  Fait  defenfler  au  fécond,  du  Midy  à  l'Occi- 
dent >  Cela  ne  fçauroit  eftrc ,  fi  tout  l'Hemi- 
fphere  n'eft  qu'eau  ,  ou  rnefmc  fi  les  eaux  dVn 
Hemifphere  ont  quelque  liaifon  les  vnes  auec 
les  autres.  La  Lune  cftant  en  l'Occident ,  n'a- 
t»ellepas  vne  pareille  force  qu'en  l'Orient,  & 
fi  cela  eft  ne  doit-elle  pas  encore  éleut  r  les  eaux? 
•Qnefi  elle  a  de  la  puiiTance  alors  fur  les  eaux 
Occidentales,  comment  eft- ce  que  les  Orien- 
tales le  pourront  defenflrr  ,  tandis  que  les  au- 
tres s'augmenteront?  La  tumeur  des  autres  ne 
leur  fera  t'elle  point  communiquée  j  our  les  te- 
nir tout  au  moins  en  vn  mefme  eftat.  Les  Phi- 
lofophes  que  le  Monde  a  eus  iufques  icy,  n'ont 
point  fongé  à  ces  inconueniens.  Il  faut  régler 
les  chofes  félon  la  vérité  de  ce  qu'elles  font. Ce 
que  nousauons  propofé  s'accorde  mieux  à  la  fi- 
tuation  de  la  Mer ,  qui  en  efKt  tient  deux  quar- 
tiers du  monde  diuifez  par  deux  autres  quartiers 
de  Terre.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  de  l'inégalité ,  & 
<]iie  la  Mer  Médit .rranée  fe  trouue  entre  I'vn 
des  quartiers  Tcrrcfir  js  :  mais  cela  n'empcfche 
pas  que  l'Océan  ne  puifTe  fuiure  cette  ordon- 
nance. Par  ce  moyen  l'on  peut  dire  que  la  Mer 
s'enfle  quand  la  Lune  eft  fur  fon  quartier  ,  & 
qu'elle  defenfle  lors  qu'elle  eft  fur  le  quartier 
de  la  Terre.  Cela  n'amené  point  de  contradi- 
ction ,  &  cela  eft  mefme  conforme  à  ce  que  l'on 
tient  que  quand  le  flux  fe  fait  en  vn  riuage,  il  fc 
fait  en  l'autre,  car  autrement  il  faudroit  que 
quand  le  flux  fe  feroit  en  vn  riuage  Occidental, 
il  y  euft  reflux  de  l'autre  cofté  en  l'Oriental. 
Ncantmoins  toutes  ces  accommodations  cftans 
rangées  auec  le  plus  de  vray-femblance  qu'il  eft 
f  o/Iible  ,  ne  nous  obligent  point  de  croire  que 
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la  Lune  fe  fafle  rendre  cette  obeïflance  par  la 

Mer  Oceane  de  la  forre  qu'on  le  publie. 

2^  vcr.     II  y  a  des  Authcurs  nui  voyans  que  les  refle- 

tu  fyra-   xions  ne  fc  pouuoient  faire  ,  ont  publié  que  la 

pachi-     lune  élcuoit  les  eaux  parvne  yertu  fympathi- 

^uf        que  oui  açiflbk  aufll  bien  fur  ce  qu'elle  ne  rc- 

donne    £ar4oit  pas  ,  que  fur  ce  qu  elle  voyoïr ,  &  que 

à  la  Lu-  Einterpbfition  de  la  Terre  ne  doit  pas  cftre  pri- 

ne,trou  fe pour  ync  abfence.  Mais  quand  elleauroitcc 
ne  ton  ....  •     i  r    a.  


ne 


pouuoir  ,  les  mefmes  contrariétés  fe  trouuent 

fours  le.s  1     r  -  .        .  ^ 

mefiTK  s  toufiours  en  cecy  :  Car  h  la  Lune  a  la  pumanec 
dirïkul-  de  faire  enfler  les  eaux  qu'elle  regarde  à  plomb, 
t*i,       pourquoy  ne  les  enflera  t'elle  point  aufll  quel- 
que peu  lors  qu'elle  les  regarde  de  trauers  3  veu 
que  mefme  lors  quelle  en:  en  la  partie  oppofite, 
&  qu'elle  ne  les  void  plus ,  elle  a  bien  cette 
force.  Si  depuis  le  Midy  iufqu'àl'Occident(qui 
efl  vn  quartier  où  nous  mettons  l'Amérique)  il 
y  auoit  de  la  Mcr,ne  faudroit-il  pas  qu'elle s'en- 
flaft,  quand  la  Lune  pafTeroit  au  deflus,  &  quand 
ellcferoit  à  l'Orient  de  l'autre  Hemifphcre,oii 
I  on  fait  encore  foûleucr  toutes  les  eaux  ,  n'au- 
roit-ellepas  le  mefme  accroi(Tement  j  Et  fi  la 
Lune  trouuoic  de  la  Mer  de/Tous  elle ,  depuis 
l'autre  Midy  àfon  Occident ,  il  faudroit  encore 
qufelle  la  fife  enfler ,  &  pa^  confequent  auffi  celle 
du  premier  Orient  qui  en  cft  voifin  5  &  par  ce 
moyen  l'on  trouuera  que  toutes  les  Mers  dc- 
uroienc  toufiours  eftie  enflées  ,  &  auoir  vn  flux 
fans  reflux  ,  tant  par  Tafpe&de  la  Lune,  que 
par  la  puiflance  qu'elle  garde  toufiours  quoy 
que  l'on  ne  la  voye  point ,  foit  par  fa  réflexion, 
ibit  par  la  force  de  la  fympathie.  11  faut  porter 
l'imagination  aux  extrêmes  efforts  pour  trouuer 
.  tout  ce  qui  peut  cftre  répliqué.  L'on  doit  dire 
peuté"1  *îuc  'a  Lunen'agift  auec  cette  puilTance  qu'en 
tre repli  ligne  droite,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  quç 
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lors  qu'elle  ne  frappe  plus  à  plomb  fur  les  eaux,  quépoul 
cllenclesfoûlcuc  plus  auflî ,  quoy  qu'elle  foit  lafym- 
encorc  fur  le  mefme  Hcmifpherc:Mais  que  lors  P^hic, 
qu'elle  cft  à  l'Orient  de  l'autre,  fous  lequel  il  y 
a  des  Eaux  ,  elle  les  fait  enfler,  &  fait  enfler 
pareillement  celles  de  l'Orient  du  premier  Hc- 
mifpherc ,  pource  qu'ellesfont  à  Poppofite.  I'ay 
nus  tantoft  cecy  en  doute  ,  pource  qu'il  fembïc 
que  la  Lune  eftant  en  cét  autre  quartier  ne  doi- 
uc  pas  pluftoft  faire  connoiftre  fa  force  fur  les 
eaux,  que  depuis  le  premier  Méridien  iufqu'à 
l'Occident,ces  deux  parties  eftans  l'vne  fur  l'au- 
tre :  car  il  cft  certain  que  fi  l'on  fe  figure  vnc 
ligne  qui  aille  de  l'vne  à  l'autre  partie,  elle  fera 
fort  droite,  mais  c'eft  à  leur  égard  feulement. 
Si  Ton  la  veut  faire  à  l'égard  du  Centre  de  la 
Terre,  elle  fe  rendra  à  l'autre  cofté  Orientait 
&  par  ce  moyen  vn  cofté  feraoppofé  diamétra- 
lement à  l'autre.  La  Mer  ne  peut  donc  eftre 
émeue  que  quand  la  force  de  la  Lune  fe  com- 
munique dans  cette  ligne  Diamétrale  que  Ton 
prend  pour  la  vraye  ligne  droite.  Cette  fuppo- 
fitio  n  rend  raifon  de  ce  qui  nous  apparoift.  Nos 
eaux  s'enflent  eftans  regardées  droitement  au 
premier  quartier  du  Monde;  au  fécond  elles  re- 
fluent &  fedclcnflcnt ,  à  caufe  de  l'obliquité  du 
regard  ,  au  troilïémc  qui  eft  le  premier  de  l'au- 
tre Hemifp hère  ,  elles  s'enflent  encore  à  caufe 
de  la  vertu  fympathique  qui  agit  toufiours  en 
ligne  droite,  &  au  dernier  elles  s'abailfent.C'eft 
le  remède  qu'on  a  trouué  à  l'oppofition  de  la 
terre  qui  empefche  que  la  Lune  n'agifle  par  re- 
flexion.On  feint  icy  que  la  fympathie  cft  capa- 
ble de  fe  faire  fentir  au  trauers  des  plus  gran- 
des foliditez.  Que  dirons-nous  contre  cela?On 
n'accorde  point  cette  fympathie  qui  eft  vne 
chofe  tout  à  fait  inconnue ,  mais  quand  Ton  ac- 
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cordtroit  qu'elle  fuft  vraye  ,  l'ontloit  obje&ct 
qu'vn  quartier  a  aflez  d'eftenduc  pour  faire 
tonnoiftre  la  force  &  la  débilité  de  la  Lune ,  & 
que  lois  qu'vne  partie  en  feroit  touchée  droite- 
iricnt ,  les  autres  qui  ne  le  feroient  qu'obi ique- 
rnent  fe  deuroient  defenfler.  L'on  peut  répli- 
quer que  ce  quartier  eftant  vue  Mer  continue, 
ync  partie  fe  rcfltnt  de  l'enflure  de  l'autre  ,  de 
forte  qu'elles  font  toutes  foûleuées  également  ; 
3Et  la  diuifion  de  la  Terre  &  de  la  Mer  qui  a  efté 
tantoft  eftablie  fert  beaucoup  à  cela,  au  cas 
qu'il  ne  s'y  trouue  point  d'exception.  La  vio- 
lence des  Eaux  y  rencontrera  de  l'arreft  tout  au 
moimen  chaque  quartier  :  niais  cela  fera  bon 
Jors  que  l'on  neconfiderera  que  ce  qui  eft  fous 
Ja  Zone  du  milieu ,  car  au  delà  il  y  a  de  grandes 
communications  ,  tellement  qu'il  y  a  icy  enco- 
re de  la  contrariété  ,  puifque  les  eaux  de  chaque 
quartier  ayans  vne  liaifon  d 'aflez  grande  eften- 
duc,  la  force  de  la  fympathie  deuroit  toufiours 
agir  fur  vn  cofté  ou  fur  l'autre  ,  &  en  quelque 
coflé  que  ce  fuft ,  il  fcmble  que  cela  feroit  ca- 
pable d  émouuoir  tout  le  refte.  Ce  que  l'on  peut 
rcfpondre  àcela,c*eft  que  les  communications 
font  au  delà  de  la  Zone  du  milieu ,  &  qu'elles 
ne  font  regardées  qu'obliquement  par  la  Lune, 
qui  n'abandonne  pas  cette  région  non  plus  que 
le  Soleil,  tellement  qu'elle  n'agit  pas  plus  ou- 

^  •  Cccy  nous  donne  vne  ouuerture  pour  penfer 
ment  la  à  d'autres  chofes.  Qui  nous  empefehera  de  dire 
Lune  ou'encore  que  la  Lune  ne  puifle  agir  ny  par  re- 
peut  flexion,  nypar  fympathie ,  mais  par  (on  regard 
iVfoûïe-  ^rnp'c>  c^e  caufeneantmoins  le  foûleuement 
uement  ^es  eaux,  tant  en  fon  abfcnce  qu'en  fa  prclêncc, 
des  puifque  toutes  les  mers  ont  defecrettes  coramu- 
cjiux,  nications  ?  Quand  celle  d'vn  Hemifpherc  s'en- 
fle 
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fle  par  l'a&ion  d'vn  vray  regard ,  celle  de  l'Hc-  tant  «1 

mifpkerc  Antipode  fe  doit  enfler  aufll  ,pour  la  f*  Prc~ 

nature  de  l'eau  qui  ne  peut  foufFrir  le  fouleue-  *cnce 
r  1     j  *        r  j    t  en 

ment  (ans  couler  de  toutes  parts,  a  caulede  la  fonab- 

pefanteur  qui  luy  fait  chercher  de  l'appuy.  Il  y  i'enec, 
a  des  détroits  par  où  les  Mers  fe  joignent  les  veu  que 
vnesaux  autres,  &l'ons\'n  imagine  encore  par  [ç^ers 
delTous  Terre ,  mais  fans  tout  cela ,  n'eft  ce  pas  ont  jc 
vue  grande  conjonction  de  Mer  >  que  tout  ce  f-crettex 
qui  eft  de  puis  les  coftesde  l'Afrique  3c  de  l'Aile  cornmu- 
iufqucs  aux  Terres  Auftralcs  ?  Cette  partie  n'eft  nKa* 
pas  moins  grande  que  les autres.L  Océan  eftant 
ainfi  conjoint  ne  fçauroit  eftre  agité  d'vne  parc 
qu'H  Itie/i^foir'déPatttrëpàifèitleinent.  Pour  ce*      .  j£ï 
quieftd'sdeftroits,  leur  palTage  eft  trop  petit 
pcmr  faire  que  le  flux  fufir  communiqué  par  là 
en  yn  inftant  aux  eaux  voifincs  ;  La  violence  y 
deuroit  eftre  extrême,  &  lesriuages  en  (croient 
fouuec  furpaflez  & beaucoup  de  terres  noyées.  Il 
fefaut  tenir  à  cela  que  le  flux  &  le  reflux  fcfonc 
en  mefme  temps  aux  deux  coftez  de  l'Océan, 
cjuoy  qu'ils  foient  Antipodes  Tyn  àTautre,dau- 
tant  qu'ils  font  joints  par  ce  grand  cfpace  de 
Mer  qui  eft  entre  les  coftes  d'Afrique  &  d'Afie  8c 
celles  des  Terres  Auftralcs  ,  qui  approchent  du 
Pôle  Antartique  ;  Q^Iques  voyageurs  rappor- 
tent auflî  qu'aux  deux  bouts  du  deftroit  de  Ma- 

fellan,  l'on  void  que  les  flots  viennent  s'entre- 
eurter  de  que  deux  flux  s'y  rencontrent  égale- 
ment >  ce  qui  prouierît  de  ce  que  la  Mer  eft  agi- 
tée dans  fa  plus  grande  malfe ,  &  finit  là  Ion 
agitation  aux  deux  cofte'z  ,  quoy  que  ce  n'en 
foit  qu'v'ne  mefme  &  toute  pareille  ,  ce  qui  fc 
fait  par  le  moyen  de  la  rondeur  de  la  Terre  & 
de  l'Eau.  Que  fi  les  Eaux  ont  vnc  liaifon  de  li 
grande  eftendue,  cela  ne  fait  pas  pour  tant  qu'el- 
les foient  toufiours  agitées  ,  &  qu'elles  ayent  vti 
Tome  I.  K 


\ 
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flux  fans  reflux  :  cai  il  faut  prcfuppofcr  ,  ainff 
que  i'ay  déjà  fait,  que  la  force  de  la  Lune  n'cft 
que  fous  la  Zone  du  milita  ,  &  que  quand  elle  y 
trouue  de  l'eau  elle  la  fait  enfler ,  &  l'enflure  fc 
coin  mimique  alors  aux  autres  coftez.  L^on  ne 
*Jfe         fçauroit  éclaircir  cela  dauantage  ;  Neantmoins 
toutes  ces  enrieufes  remarques  ne  feruent  de 
lien  à  prouuer  que  ce  foie  la  Lune  qui  donne  ce 
mouuement  à  la  Mer.  Tout  ce  que  nous  auons 
dit  cy-defius,  ne  fert  qu'à  monftrer  de  quelle 
forte  cela  le  ponrroit  faire  au  cas  que  cela  fuft. 
Il  faut  doncfçauoir  enfin  fi  cela  peuteftre. 
Com-     L'on  rapporte  que  la  Lune  prefide  à  toutes 
JLune  ^        humidité*  »  &  que  lors  qu'elle  eft  en  -fon 
prefide  >  la  moiïelle  des  plantes  &  celle  des  os  des 

î  toutes  animaux  s'enflent  dauantage.  Cet  Aftre  eft 
les  hu-    d'vne  humide  nature  ,  &  receuant  quelque  ch;  - 

&*f"ïlc  *CUr  ^U  ^°'c*'  '  cn  a  l^us  ^c  f°rce  Pour  ag*r 
ooiî^Mr  fur  la  Terre.  Le  Soleil  fait  eftendre  beaucoup 

)a  Mer   de  choies  humides  ,  mais  il  les  atténue  trop. La 
ou  bien  Lune  les  fait  éleuer  feulement  fans  les  raréfier 
fic'cftle  iufqucsà  l'excez.  L'on  demeure  d'accord  de 
el  '    cette  faculté  ;  mais  eft-il  croyable  que  la  Lune 
s'en  puifTe  ferîiir  fur  la  Mer,  à  caufe  que  c'eft 
le  plus  grand  &  le  principal  de  tous  les  corps 
humides?  Vn  (i  graud  corps  en  peutil  -receuoir 
.  ,    la  Loy  ?  La  Lune  eft  en  effet  plus  petite  que  la 
Mer,  &  comme  elle  en  eft  fort  éloignée,  c'eft 
de  mcfmc  que  fi  elle  cftoit  (ans  comparaison 
plus  petite  ,  &  Ton  adion  «'eft  pas  li  forte.  L'on 
dira  qu'elle  peut  agir  auflî  bien  fur  vn  grand 
coipsquefur  vn  petit,  &qiie  la  mereftant  vn 
corps  continu,  fes  parties  fe  fomentent  Tvn 
l'autre  &  accroiffent  la  qualité  qu'on  leur  don- 
ne. Cela  peut  auoir  quelque  apparence  j  mais 
pourquo)  le  Soleil  ne  fera-t'il  point  pluftoft  la 
C£ufe  de  cutc  éleuation  ?  11  cil  vray  qu'il  raréfie 
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les  eaux  iufques  à  les  changer  enair>  mais  il 
n'en  raréfie  qu'vnc  certaine  portion  ;  Il  en  refte 
affezj  &c»cft  ce  qui  demeure  qu'il  fait  feule- 
ment éleuer  en  tumeur  ,  ne  le  pouuant  fubtili- 
ihx  dauantage.  Quelle  vertu  peut  auoir  la  Lune 
oui  nefoit  confondue  auec  lafiehne,  lors  qu'el- 
fe paroift  fur  vu  mefinc  horifon  que  luy  ?  Ce- 
pendant on  ne  laifTe  pas  de  luy  attribuer  le  pou- 
voir de  faire  cleuer  les  Mers.  Quand  elle  eft  au 
lieu  où  le  Soleil  ne  paroift  point ,  fi  l'on  croid 
que  fa  force  eft  encore  renuoyée  en  la  mer  op- 
pofite  qui  doit  cftre  alors  éclairée  d'vn  plus 
grand  Aftre,cela  eft-il  fortraifonnabIc?Si  toute 
la  puiffanec  qu'elle  a ,  n'eft  que  par  reflexion  de 
celle  du  Soleil ,  l'on  veut  donc  qu'il  fe  farte  vnc 
autre  reflexion  de  cette  réflexion.  Quel  befoia 
en  eft-il  en  vn  endroit  où  paroift  l'Altre,  qui  eft 
la  fource  de  toutes  ces  facultez  ?  De  vérité  cela 
eft  fans  réplique.  Tout  ce  que  Ton  die  pour  la 
Lune  y  ccft  que  le  flux  &  le  reflux  de  la  mer 
femblent  eftre  réglez  fuiuant  fon  cours.  De  c£c 
effet  l'on  a  tiré  vne  conjc&ure  de  la  caufe,  de 
xnelme  que  fentant  qu'il  fait  chaud  toutes  les 
fois  que  le  Soleil  fe  leue  ,  Ton  a  iugé  que  la  cha- 
leur venoit  de  luy  :  mais  cela  n'eft  pas  pourtant 
•femblable.  Le  Soleil  agit  par  la  prefence  de  fes 
rayons,  &  lors  que  dqs  nuées  épaiifes  le  cachait, 
nous  ne  fentons  point  fa  chaleur  :  mais  quoy 
*     que  la  Lune  foit  cachée  par  des  brouillards,  l'é- 
lcuation  des  Eaux  n'eft  iamais  moindre,  Se  clic 
n'eft  point  aufli  plus  grande  par  fon  afpeft.  En 
ce  qui  cft  décela,  il  a  falu  encore  auoir  recours 
à  la  fy  m  patrie  ,  ou  bien  il  a  falu  dire  que  la  Lu- 
ne  diflîpe  bien-toft  tous  ces empefehemens. L'on 
a  d'ail  Lurs  remarqué  que  le  flux  retarde  tous 
les  iouis  d'vne  heure  plus  tard ,  en  quoy  l'on  fe 
règle  fur  le  cours  de  la  Lune  5  Et  puis  l'on  die$ 

m 
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que  les  eaux  font  dauantage  enflées  quand  cet 
Raifon  £Qrc  eft  cll  fon  plein  qu'en  vu  autre  temps. Cela 
beau-^  fcmble  monftrcr  que  la  mer  en  tire  toute  fa 
coup  vigueur;  Mais  Ton  rapporte  contre  cecy  ,  que 
contre  ]a  mex  cft  plus  baffe  quand  la  Lune  eft  en  fon 
l'opi-  croiffant  que  quand  mefme  elle  cft  nouuelle  ,  & 
queVon  <lu  ^  toutes  fes  deux  quadratures  il  ne  fe  fait  pas 
a  que  la  vn  fi  grand  flot,  il  (emble  qu'alors  la  Lime  de- 
Lune     uroit  auoir  plus  de  force  ,  puis  qu'elle  a  plus  de 

J,?^lCo  *f  clarté  Toutefois  on  peut  refpondre  fubtilemenc 
flux&le       •  ,        •  ■  /  i    i   t  jjt 

ieflux.    qu  encore  que  la  moitié  de  la  Lune  rende  de  la 

lumière  ,  ce  n  eft  que  par  le  cofté  ,  de  forte  que 
fes rayons  ne  viennent  pas  droitement  fur  les 
eaux  ,  &  n'ont  pas  tant  d'efncace  comme  en  la 
pleine  Lune  ,  ou  fes  parties  baffes  eflans  oppo- 
fées  au  Soleil  en  reçoiuent  parfaitement  la  lu- 
mière >  &  peuucnt  échauffer  tout  ce  qui  fe  trou- 
ue  au  deffous  ;  Mais  que  dira- 1 'on  du  temps  que 
la  Lune  recommence  fon  cours ,  &  ne  reçoit  la 
lumière  du  Soleil  que  par  ledeffus?  Si  elle  fait 
alors  enfler  la  Mer  dauantage  qu'au  croiffant, 
&  prefque  autant  qu'en  fa  plénitude,  cela  n'eli-ii 
pas  contre  Tordre  que  nous  nous  imaginons  ?  il 
faut  auoiier  qu'elle  ne  fait  point  alors  enfler  la 
mer  par  fa  chaleur  ny  par  fa  lumière.  Ln  ce  que 
Fondit  qu'elle  deuroit  auoir  plus  de  force  en 
fes  deux  quadratures  ,  qu'en  fon  commence- 
ment Se  fon  milieu  ,  &  par  confequent  qu'elle 
deuroit  ém.ouuoir  dauantage  ce  qui  luy  eftfu- 
jet ,  ce  n'eft  point  vne  choie  neceffaire.  Toutes 
ces  polirions  celeftes  ont  cfté  inuentées  à  plaifir 
par  les  Aftrologucs  pour  faire  vn  art  plus  fpe- 
cieux  &  plus  diucrntié  de. la  connoilfance  des 
Aflres.  Cette  objection  eft  donc  vaine  ,  mais 
pour  l'autre  qui  monftre  que  quand  la  Lune  a 
moins  de  lumière,  la  mer  a  plus  de  flux  qu'en 
des  temps  où  elle  en  a  dauanta^e|^j|eit  ce  qui 
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cîoit  bien  arrcftcr  ceux  qui  croyent  qu'elle  eft  la 
caufede  ce  mouuemenr.  lis  diront  peut-eftre 
qu  :  ce  n'eft  pas  par  fa  lumière  ny  par  la  chaleur 
qu'elle  agit  fur  les  corps  inférieurs ,  mais  par 
vne  force  fecrettequi  eft  en  elle,  &  qu'encore 
qu'elle  nereçoiue  point  fa  clarté  du  Soleil, elle 
ne  laiffe  pas  d'eftre  ce  qu'elle  eft.  Si  cela  eftoin 
elle  deuroit  donc  toufiours  faire  enfler  les  eau» 
également,  &  fa  prefence  fuffiroit  à  cela  fans 
qu'il  fuft  befoin  qu'elle  fuft  pleine  ou  à  demy 
pleine.  Il  y  a  vne  autre  fubtilité  à  donner,C'eft 
de  fouftenirquela  force  de  la  Lune  vient  par- 
ticulièrement de  la  lumière  qu'elle  reçoit  du 
Soleil  ;  mais  qu'elle  ne  peut  produire  fon  action 
qu'en  ligne  droite  Nous  fçauons  pourquov  elle 
n'a  passant  de  force  en  fes  deux  quartiers  ,  nu 
moins  à  l'égard  de  nos  Eaux  ;  C'eft  que  (ês 
rayons  pafîcnt  d'vn  autre  cofté,&  s'arrefte ne 
poffiblc  contre  d'autres  Aftres  >  ou  fe  perdent 
•  dans  le  Ciel.  Quand  elle  eft  pleinede  lumiej  e, 
elle  la  reflefehit  vers  nous  ,  &  nous  communi- 
que fa  force  ?  Mais  quand  le  Soleil  eft  proche 
d'elle  ,  &ne  l'éclairé  qu'en  fafuprcme  partie, 
elle  ne  laiffe  pas  encore  d'agir  deflus  nous,  quoy 
qu'elle  renuoye  beaucoup  de  fa  vigueur  par  re- 
flexion en  autre  endroit.  Or  il  faut  fc  figurer 
icy  que  fon  globe  n'eft  pas  entièrement  folide, 
&que  s'il  peut  faire  reflefehir  les  qualitez  qu'vn 
autre  plus  ^rand  luy  prefte  ,  il  a  auflï  quelques 
pores  par  ou  elles  pénètrent  droitement  iufques 
aux  pores  oppofez.  Que  fi  fa  malfe  eft  trop  é- 
paifte  pour  faire  que  la  clarté  y  parle  ,  tout  au 
moins  la  chaleur  s'y  glifleou  quelqu'autre  fa- 
culté qui  a  le  pouuoir  de  faire  enfler  les  eaux. 
II  faut  que  cela  fe  falîe  de  cette  forte  ,  fi  l'on 
veut  que  la  Lune  caufe  le  flux  de  la  mer  par  les 
diuerfes  impreffions  que  le  Soleil  luy  donne. 
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On  peut  dire  que  la  Lune  eft  compoféc  d'vne* 
certaine  manière  pour  refifter  en  quelques  en- 
droits aux  regards  du  Soleil ,  &  fe  laifler  péné- 
trer en  d'autres,  &  que  ce  qui  paroift  le  plus 
obfcuren  elle  ,  ce  font  peut-eftre  fes  parties  les 
moins  épaifles  &  les  pluspenetrables. 
r  Tlfem-     Mais  nous  montons  icy  infenhblemcnt  de  la 
t>!e  que  Lune  au  Soleil.  Cette  qualité  que  nous  attri- 
î;1  c^1^  buons  à  la  Lunederiue  de  ce  grand  Aftre  félon 
&  reflux  nos  propoiitions:C  eftpourquoy  il  lemble  qu'on 
doit  plû-  luy  doit  pluftoft  accorder  cet  honneur  de  caufer 
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qu'à  la   luy  &  de  par  luy.  On  auroit  bien  la  hardie/Te 
Lune,    d'aller  plus  outre ,  8c  de  dire  que  la  mer  fe  peut 
pafler  d'elle,  &  que  c 'eft  le  Soleil  feul  qui  la  faie 
croiftre  deux  fois  en  vn  iour.  Qucjqu'vn  a  dit 
quefts  attractions  la  faifoient  diminuer  dans 
l'cfpacedefix  heures,  &  qu'elle  reuenoie  après 
en  Ion  eftat  par  la  defeente  des  eaux  Septentrio- 
nales j  mais  il  n'eft  pas  croyable  qu'en  fi  peu  de 
temps  le  Soleil  faite  vne  telle  diminution. Nous 
pouuons  fouftenir  auffi  tout  au  contraire  ,  que 
c'eft  fa  prefence  qui  fait  éleuer  la  mer.  On  peut 
dire  de  luy  ,  qu'eftant  à  l'Orient ,  il  fait  enfle  r 
les  eaux  iufques  au  point  du  Midy  ;  Omettant 
\ers  l'Occident  elles  fe  defenflent  ;  Et  qu'eftant 
à  l'Orient  des  Antipodes  elles  s'enflent  encore 
en  chaque  Heraifphcrc  par  communication  ♦ 
ainfi  que  Ton  adéjadU  pour  la  Lune. 
11  y  a     Or  foit  que  l'on  attribue  la  caulè  du  flux 
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mçfme  Soleil  ou  à  la  Lune,  l'on  trouue  les  mefmes  rai- 
laifpn  £ons  pour  y  contrarier.  Comme  la  Lune  deuroie 
ro  )ilC  agiter  la  mer  danantage  quand  elle  eft  en  foa 
nionque  croiffànti  AuflTi  le  Soleil  deuroit  faire  la  mefme 
l'on  a  du  chofequaad  il  cltcn  foa  exaltation  &  ea  la 
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maifon  des  Signes  où  il  a  beaucoup  de  pouuoir,  Soleil 
comme  font  tous  ceux  ou  il  commence  de  mon-  que  coiu 
ftrer  fa  chaleur,  il  eft  vray  que  la  Mer  Ce  haufle  £ellc 
beaucoup  aux  jEquinoxcs  :  mais  que  peut  on  x^une. 
iuger  de  là  ,  fi  elle  le  haufle  en  celuydu  Prin- 
temps autant  qu'en  celuy  de  l'Automne  ,  Se 
pourquoy  ne  fe  haufle-t'elle  point  dauantage 
au  Solftice  d'Efté  qu'en  toutes  les  autres  fai- 
fons  ?  L'on  répondra  que  le  Soleil  éleuc  alors 
plus  de  vapeurs  par  vne  puilTantc  attraction  : 
mais  qu'aux  autres  temps  il  laiflc  renfler  les 
corps  humides  eu  eux-mcfmes  :  Mais  bien  que 
Ton  fe  paye  en  quelque  forte  de  ces  raifons, 
l'ojipeut  direquefoie  que  le  Soleil  ou  la  Lune 
ayent  le  pouuoir  de  faire  enfler  les  Eaux,  elles 
fe  deuroient  enfler  toutes  fi- tort  qu'elles  font 
touchées  de  leurs  rayons  :  mais  l'on  ne  voul 
point  que  lesriuiercs  ny  les  eftangs  fe  haulTenc 
dauantage  à  leur  leuer.  Répondra- t'on  que  la 
Mer  eft  vn  fi  grand  amas  d'Eau  qu'il  eft  plus 
capable  d'agitation  qu'aucun  autre?  N'ya-t'il 
donc  pas  des  lacs  allez  grands  pour  receuoin 
Pimpreflîon  des  corps  celeftcs  ?  Les  Aftrcs  eftans 
fortfc  éloignez  paroiifent  fort  petits ,  &  leui 
image  fe  reprefente  en  peu  d'efpace,  Pour- 
quoy toutes  leurs  facultcz  eftans  amoindries 
par  la  diftance  ne  fe  termineront-elles  pas  en 
vn  mcfmc  lieu?  Mais  fi  les  Aftrcs  nous  fem- 
blcnt  petits  5  noftre  Terre  &  noftre  Eau  nous 
fembleroicnt  auflî  fort  petites  fi  nous  les  re- 
gardions du  lieu  où  les  Aftres  font  j  Cela  n'em- 
pcfche  pas  que  chaque  lieu  ne  reçoiue  l'effet  do 
leurs  regards  félon  fa  capacité.  Pofons  le  cas 
qu'il  n'y  ait  gu'vne  petite  place  de  fix  pieds  en 
qu.  rré  qui  foit  éclairée  j  elle  ne  laiffera  pas  de 
Peftrc  au(fi  parfaitement  qu'vae  campagne  de 
jingt  lieues  de  tour,  Elle  pourra  receuoir  de 
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mcfme  toutes  les  autres  impreffions.  Il  eft  vray 
qu'en  ce  quieftd'vn  corps  fluide  fujet  à  eftre 
agité ,  l'agitation  s'âugmentera  à  mefure  qu'il 
fera  grand  ,  pource  que  toutes  les  parties  eftans 
émeu'eis  par  l'agent  extérieur,  elles  feront  ca- 
pables des'émouuoir  dauantage  entre  elles  par 
vn  choc  continuel  &  réciproque.  La  Mer  peut 
Jonc  eftre  plus  agitée  qu'vn  lac  ,  &  ic  veux  bien 
quç  cela  foit ,  mais  encore  vn  lac  fera-t'il  agité 
quelque  pcu.Toutcfois  l'on  n'en  void  aucun  qui 
ait  flux  &  reflux  ,  comme  les  Eaux  de  la  Mer. 
Nous  auonsrefolu  que  la  Mer  ne  s'enfle  que 
lors  que  le  Soleil  ou  la  Lune  la  regardent  en  li- 
gne droite,  &  que  s'il  femblc  que  le  contraire 
^rriue  en  quelques  lieux  ,  cela  ne  fe  Fait  que  par 
la  liaifon  qu'vne  Mer  peut  auoir  aucc  l'autre. 
Gr  il  y  a  des  !acs  qui  font  hors  de  laZoneTor- 
xide,  lcfquels  par  confequent  ne  font  iamais  vus 
à  plomb  par  ces  deux  Aftres ,  &  ils  n'ont  point 
non  plus  de  communication  auec  aucune  Mer; 
Voila  pourquoy  l'on  peut  dire  qu'ils  ne  fçau- 
loicnt  auoir  lamefme  faculté  :  mais  puis  qu'il 
y  a  encore  d'antres  Eaux  particulières  fous  cet- 
te Zone ,  lefquelles  n'ont  point  ce  foûleuement 
àl'inftant  que  la  Lune  ou  le  Soleil  partent  au 
deflus  d'elles ,  ilfemble  que  l'on  ne  doit  pas  af- 
feurer  que  ce  pouuoir  appartienne  à  ces  Aftres. 
Xe  So-  I'  ^auc  encore  iuger  de  cecy  d'vne  autre  forte 
Jeil  &  U  Ces  Aftres  font  enfler  la  Mer  ,  pource  que  fa 
Xune     nature  s'y  accorde ,  ce  que  ne  fait  pas  celle  des 
ficHi*1  l*cs  &  des  riuicres,clequi  les  Eaux  n'ayans  pas 
2^.,r'     vn  femblable  mélange  ,  demeurent  plus  aflbu- 
pource   pies ,  &  fi  elles  ont  du  mouuement ,  ce  n'eftvsjue 
que  fa    ecluy  que  leur  donne  leur  pefanteur  dans  vn  lieu 
s'v^c'   Pcnc^ant>  ou  bien  lors  qu'elles  font  pouffées 
corde.    *es  vnes  Par  ^es  autres  ^ans  vne  fluidité  conti- 
nue. Voila  la  yraye  raifoa  pourquoy  elles  aç 
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font  pas  foûleuées  par  interualles  ;  Mais  H  y  a 
icy  plufieurs  objeftions.La  Mer-  Cafpienne  donc 
les  Eaux  fcmblent  auoir  la  mefme  qualité  que 
celle  des  autres  Mers ,  n'a  point  ce  flux  &  ce  re- 
flux réciproque;  la  Mer  Méditerranée  en  a  fi  peu 
qu'on  ne  le  connoift  prefque  pas  :  Et  pour 
l'Océan  mefme  il  n'en  a  pas  en  tous  lieux  ,  bien 
que  cela  (bit  particulier  à  luy.  Pourquoy  n'en 
a  t'il  point  auflî-toft  en  vn  endroit  qu'en  l'au- 
tre? Toutes  (es  Eaux  n'ont-ellespas  vne  mefme 
propriété?  L'on  dit  qu'il  n'y  a  que  les  Eaux  qui 
font  regardées  droircment  qui  fe  puiflent  enfler. 
C'eft  là  de  vray  que  fefait  l'a&ion  :  mais  pour- 
tant il  y  a  d'autres  Eaux  fort  éloignées  qui  s'en 
relTcnrent ,  &  mefme  celle  des  Antipodes;  com- 
ment donc  celles  qui  font  fous  vn  mefme  Memi- 
f'phere  ne  s»en  reflentent  elles  point?LesEaux  fe 
hauflent  &  s'abaiflent  deux  fois  en  vn  iour  aux 
coftes  de  l'Europe  ,  &  il  v  a  deux  mille  lieues  le 
long  de  l'Amérique  où  Ton  n'apperçoit  iamais 
aucune  enflure  extraordinaire.  Il  y  a  encore 
beaucoup  d'endroits  qui  font  exempts  du  flux  & 
du  reflux,  &fi  l'on  reconnoift  pourtant  qu'ils 
ont  mefme  qualité  &  mefme  afpe£l  que  les  au- 
tres cela  nous  peut  mettre  en  de  grandes  incer- 
titudes Tout  ce  que  1  on  répond ,  c'eft  que  cela 
arriue  félon  la  difpofition  des  lieux  ,  &  qu'il  y 
en  a  de  hauts  où  le  flux  ne  (çauroit  atteindre, 
tellement  qu'ils  font  toufiours  en  mefme  eftat$ 
D'autres  en  font  deffendus  par  de  longues  poin- 
tes de  terre  ,  &  par  des  tortuofitez  où  les  flots 
de  la  mer  s'arreftent.  Cela  fci  t  auiTi  à  contenter 
ceux  qui  fe  plaignent  de  ce  qu'il  y  a  des  endroits 
où  le  flux  fe  parfait  en  plus  de  temps  qu'aux  au- 
tres. Ce  font  de  femblables  obftacles  qui  en 
font  caufè  ,  mais  ils  ne  font  pas  fi  grands  &  fi 
Continus,  puis  qu'ils  permettent  enfin  que  le 
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flux  fe  fafle.  11  s'y  monftrc  en  plus  de  temps  qcr£ 
Je  reflux,  pource  que  naturellement  Peau  s'a- 
baiffc  pluftoft  qu'elle  ne  s'élcue}  mais  que  dira- 
t'on  des  lieux  où  elle  eft  moins  de  temps  à 
croître  qu'à  décroiftre  ?  C*eft  que  la  puifTance 
qui  !a  fait  foûleuer  dure  là  plus  qu'autre  part, 
À'  n'y  cefle  pas  tant.  Pour  ce  qui  eft  des  riuages 
6ù  la  mer  a  fon  flux  en  deux  heures  &  fon  reflux 
en  deux  autres,  il  faut  que  cefoit  que  cette  mef- 
me  puifTance  s'y  fafle  fentir  plus  fréquemment. 
Que  fi  Ton  nie  toutes  ces  chofes,c'cft  pour  beau- 
coup empefeher  ceux  qui  croyent  que  gênera* 
lenient  les  diuers  mouuemens  de  la  mer  ne  font 
cnufez  que  par  les  Aftres.  Ny  la  Lune  ny  le  So- 
leil ne ïiiffiroient  point  à  cecy  dans  les  diuers 
points  du  Ciel  où  ils  fe  trouuenr.  Il  faudroit 
qu'ils  eufTent  encore  quelque  aide  ,  &  que  lors 
qu'ils  feroient  éloignez,  il  y  euft  d'autres  Aftres 
«ui  eti/Tent  la  mefme  faculté  :  mais  les  Eftoilles 
n'ont  pas  le  mcfme  pouuok  qu'eux  ,  &  ne  font 
pas  auflî  pofées  en  telle  diftance,  qu'elles  pûlTcnt 
faire  enfler  les  eaux  par  des  mouuemens  réglez*, 
#Jcslaifler  après  abaiiîer.  Si  lesvnes  auoient 
la  propriété  de  caufer  cette  enflure,  lesautres  la 
pourroient  aufli  auoir ,  tellement  que  la  mer  fc^- 
K>it  toufiours  en  des  prodigieufes  éleuations. 
•  Cela  nous  fait  imaginer  que  le  foulcuement  de 
la  mer  eft  caufé  d'ailleurs  que  des  regards  du 
Soleil  ,  delà  Lune  &  d?s autres  Aftres,  yeu  que 
parles  vns  il  ne  feroit  pasfi  fréquent ,  &  par  les 
autres  il  le  feroit  trop. 
La  Lu-  lf  confiderer  auec  cela  que  fi  les  Aftres 
ne  ny     peuucnt  faire  entier  quelque  chofe,ce  doit  être 

par  leur  chaleur  :  Or  la  t. une  ny  les  Eftoilles 
toilles,      i       \  rr     r  i 

nyieSp  n  cn  donnent  Pns  a"cz  ™v  nos  eaux  Pour  'cs 
Jcilmef  fetté  éleuer,Et  fî  pour  ce  fujet  l'on  attribue  iu- 
ine  ne  .  ftoftcetie  faculté  au  Solçil  qu'à  la  Lune,  à  caufe 
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"Iqu'i!  eft  lafource  de  la  chaleur  &  de  la  lumière,  donnent 

l'on  verra  qu'encore  qu'il  puifTc  faire  fortir  de  point 

Peau  fa  plus  fubtile  partie  par  euaporation  ,  il  aJTezde 
iw  r     rr  n  »  ri         -iV  naleur 

ne  1  cchaufte  point  tellement  qu  elle  puiile  r 

boiiillir  S:  s'enfler.  Cela  ne  s'eft  iamais  veuaux  faire 

eaux  des  eftangs  ny  des  riuieres  qu'il  peut  é-  bouillît 

chauffer  auflî  bien  que  la  mer.  Que  fi  l'on  nous  &  tn&ct 
>        r        t  r  leseaux. 
renuoyc  a  vne  racultelecrctte  qui  accompagne 

la  lumière  de  cet  Aftrc  &  qui  eft  autre  que  La 

chaleur ,  l'on  peut  dire  que  c'eft  vne  abfurditc 

d'ofter  à  la  chaleur  ce  qui  n'eft  propre  qu'à  elle, 

pour  la  donner  à  vne  qualité  inconnue. 

Ceux  qui  ont  crû  qu'il  y  auoit  de  la  difficulté  Quel- 

à  donner  aux  Aftres  cette  éleuation  de  la  mer,en  <lues- 

ont  cherché  d'autres  caufes.   Quelques- vns  ont 

penfé  que  cela  ne  procedoit  que  de  (bnmouue-  ]a  Mec 

ment  continuel,  &  qu'il  n'eftoit  po#int  befoin  nes'en- 

qu'elle  senflaftpourfehaufTer  à  de  certains  ri-  Hoir  que 

?  ti         wi  ~         par  fou 

uages  ,  parce  qu  elle  ne  s  eleuoit  aux  vns  que  jp0Uue- 

lors  qu'elle  auoit  abandonné  les  autres.  Pour  xnent&: 

prcuuc  de  cela  l'on  dit  que  la  mer  du  lapon  nes'éle- 

s'enfl:,  lors  que  la  mer  Occane  décroift ,  &c  "?1C  A 

5  iv'i/      «a  •     t  i  a  vnco- 

qu  elle  decrom  au  contraire  lorsque  la  mer  l^que 

Oceane  s'enfle.  Mai^  il  n'en  eft  pas  ainfi  de  tcfti-  lors 
tes  les  mersoppofites  L'on  tient  que  le  flux  &  le  qu'elle 
reflux  fe  font  à  mefme  heure  aux  riuages  de  i  .  V 
l'Amérique  &  à  ceux  de  l'Europe  ,  de  forte  que  atttrC 
l'on  croid  par  cette  raifon  ,  que  ce  n' eft:  point  furquoy 
vn  tranfport  des  eaux  d'vn  lieu  à  l'autre  ,  mars  il  y  a 
-véritablement  vne  tumeur  &  vn  abaiifement  p*"^urS 
qui  Ce  font  par  des  règles  alternatiues  &  ccr-  nemei>s 
taines.  L'on  peut  conlîdcrer  que  fi  ce  n'eftoit  touspar- 
qu'vn  tranfport ,  T  Angleterre  &  les  autres  îfles  ticuUers 
neyerroient  pas  les  eaux  s'abai/Ter  autour  d'el- 
les ,  quand  le  reflux  fe  fait.  Qje  fi  la  mer  fe  re- 
tirant de  l'Europe  n'en  éloigne  quelquefois  les 
bords  que  de  cinquante  pas ,  &;  ^'approchant  de 
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l'Amérique  ne  s'auance  que  dans  vn  mefme  ef^ 
pacc ,  il  ne  feroic  pas  befoin  que  les  Ides  fe  feu- 
tiflentde  cela,  &  quand  le  flux  &  le  reflux  font 
extrêmement  grands  ,  Ton  deuroit  voir  au  re- 
'hix  que  le  cofté  de  l'Angleterre  qui  regarde 
l'Amérique  feroit  feulement  dégarny  >  &  ecluy 
qui  regarde  la  France  feroit  remply,  pource  que 
la  mer  fe  reculant  de  l'Europe  trouueroit  là  céc 
arrefr.  La  réponfe  eft  que  les  Iflcs  font  des  par- 
ties de  terre  éleuées  ,  non  feulement  depuis  leur 
bord  ,  mais  auflî  depuis  vn  certain  lieu  de  la 
mer ,  de  forte  qu'en  cette  douce  pente  ,  les  eaux 
»e  fçauroient  fe  haufler  ny  baifler  qu'il  n'y  pa- 
roi/Te de  tous  coftez.  Neantmoins  cette  élcua- . 
tion  &cét  abaiflemcnt  qui  fe  font  tout  autour, 
montrent  qu  il  faudroit  que  la  mer  quittaft  tah- 
toft  l'Amérique  ,  &  taiitoll  l'Euro«r  e  beaucoup 
puisqu'elle  ne  fait.  C'eft  ponrquoy  il  femble 
«ju'il  y  doit  auoir  vne  vraye  tumeur  &  vn  vray 
abaiflement ,  pluftoft  qu'vn  tranfport.  le  répli- 
que icy  que  fi  les  haufllmens  &  les  abaiflemens 
qui  fc  font  en  tous  les  riuages  à  de  mefmcs 
heures  ,  venoient  d'vne  enflure ,  elle  feroit  éga- 
le pour  toute  la  mer  ;  mais  ceux  qui  ont  nauigé 
ne  tiennent  point  que  le  flux  &  le  reflux  fe  faf- 
fent  connoiftre  en  l'on  milieu  ,  fi  bien  qu'ils  iu- 
gent  de  là  que  ce  mouucment  n'eft  que  pour  les 
riuages.  Il  y  a  cela  à  dire  que  ces  Mariniers 
n'ont  pas  cfté  curieux  de  fonder  la  mer  à  toutes 
les  heures,  &  qu'à  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont 
fondée  ,  ç'a  peut-eftre  efte  lors  qu'elle  eftoit  att 
jnefme  cftat,ou  bien  il  fe  faut  reprefenter  qu'ils 
c'y  pcuucnt  grandement  tromper  ,  à  caufe  que 
la  Terre  qui  fouftient  la  Mer  eft  inégale  civ 
quelques  lieux,  &  quoy  qu-  les  e?,ux  rongent  & 
diffipenc  les  buttes  qui  s'y  rencontrent  &  ren- 
uerfciit  les  bancs  de  fable ,  elles  eu  amaffent 


f. 
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fn  d'autres  lieux  ,  &  puis  il  s'y  crouuc  <fe 
grandes  roches  qui  font  fi  dures  qu'elles  rc. 
liftent  éternellement  à  cette  imretuofité.  C'eft 
ce  qoi  fait  que  quand  Ton  trouueroit  la  met 
)lus  ou  moins  profonde  en  quelques  endroits  » 
'on  auroitdela  peine  àiuger  fi  cela  viendroic 
du  flux  &  duçeflux.  Mais  pofons  le  cas  qu'va 
Traifleau  ait  efté  arrefté  Pefpacc  d'vn  iour  vers 
le  milieu  de  la  mer ,  Se  que  Von  n'aie  point  re- 
connu cet  accroifTeraent  &  cette  diminution 
qui  fe  font  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  5  Si 
cela  eft  ,  l'enflure  iVeft  donc  pas  générale  :  mais 
fi  le  ichaufTcnunt  ne  fe  fait  que  vers  les  riua- 
ges,  il  eft  fi  petit  auprès  de  cette  grande  largeur 
de  mer  qu*il  n'y  a  point  d'apparence  de  s'imagi- 
ner qu'il  fe  faiîe  par  vn  tranfport  d'vn  riuage  à 
l'autre.  11  n'eftpas  beloin  qu'vn  tel  amas  d'eau 
ait  ce  mou  ement  pour  fi  peu  de  chofe  5  quand 
mefmc  l'on  n»alleçueroit  point  que  cela  eft  im- 
poilîblc  ,  à  caufe  que  le  flux  &  le  reflux  fe  font 
en  vnc  mefme  heure  au  riuage  Oriental  &  à 
l'Occidental.  '  V   -  "  f  î;-V  -  v^    î  '  :  ; v' 

En  mettant  la  mer  fous  l'empire  de  la  Lune,    T  *k« 
1  on  a  cru  que  cette  enflure  le  tauoit  par  la  puii-  s'elt 
fance  ,  mais  puifque  nous  n'auons  pas  Juge  que  imaginé 
ce. a  puifteeftrc  ,  ny  par  le  moyen  du  Soleil  ati 
d'aucun  Aftre,  il  en  faut  chercher  vne  autic  a 
cau(c  Quelqucs-vns  fe  font  imaginé  que  la  Ter-  grands 
re  a  de  grands  feux  dans  fes  entrailles  ,  lefquels  frux 
font  fort  proches  de  la  mer  en  de  certains  en-  d,ins  ffs 

j  o  rr  entrai]  - 

droits,  &  ont  ynecouuei turc  allez  mince  pour  jes  Qll-X 
faire  que  la  chaleur  y  paiîc  >  tellement  que  l'eau  chauf 
de  la  mer  eft  Iàcommedans  vne  chaudière  lui  frnt  Ia 
vn  fourneau oùelle  boult  continuellement  j  &  ii  f^foj^ 
cela  nefefat  voir  aux  riuages  qu'à  diuerfes  rc-  renflej. 
prifes ,  c'eft  que  ces  feux  augmentent  a  nfi  leur 
violence  de  temps  ea  temps ,  parce  que  la  naa- 
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ticre  qui  les  entretient ,  venant  à  eux  eft:  incoiî* 
tinent  rauic  ,  &  fait  vn  grand  embrazement, 
puis  venanr  à  manquer  elle  s'attiedit  >  iufques 
ace  qu'il  en  fuccede  d'autre.  A  la  vérité  de  tels 
feux  feroient  capables  de  faire  enfler  lescaux  ; 
ni^is  comment  prouuera-t'on  qu'il  y  en  ait  def- 
fous  la  mer  ?  il  fort  du  feu  d'vnc  montagne  en 
rifle  de  Sicile  ,  &  de  quelques  autres^qui  fc 
trouùent  en  rifle  d'Iflande  ;  mais  cela  ne  mon- 
tre pas  que  deflbus  l'cftenduede  la  mer  il  y  aif 
de  femblablcs  feux  puifque  Tonne  void  point 
leurs  foufpiraux.  N'en  auroient-ils  point  d'au- 
tres que  ceux  que  l'on  remarque  en  li  petit 
nombre  ?  Ce  ne  feroit  pas  aflez  pour  des  four- 
neaux fi  grands.  D'ailleurs  fi  la  Terre  eftoit  fi 
peu  épaifle  audeflus  ,  que  l'eau  enpûft  eftrc  é- 
chaufFée  Se  monter  en  cbullition  >  il  feroit  à 
craindre  qu'à  la  fin  cette  couwerture  ne  fuft  con- 
fommée,  3c  que  l'eau  de  la  mer  entrant  dans 
ces  gouffres  n'en  efteignift  le  feu.  L'on  dira 
qu'elle  luy  donneroit  pluftoft  de  l'accroifle- 
jnent,  parce  qu'elle  a  quelque  chofe  de  terre ftre 

3ui  eft  aflez  propre  àbrufler  >  mais  l'on  verroit 
onc  ces  feux  fortir  du  milieu  de  l'eau ,  ce  qui 
ne  fe  void  point.  L'on  ad^oufter*  que  la  couuer- 
turc  de  ces  feux  eft  è'vnc  roche  fi  dure  qu'elle  ne 
fçauroit  eftre  confomméc  ,  joint  que  l'eau  qui 
eft  deffus  continuellement  en  cmpefche  la  diflb- 
lution,ainfi  que  l'eau  qui  eft  dans  vn  plat  d'eftain, 
l'cmpcfchc  de  fondre.  Mais  quand  nous  ap- 
prouuerions  cecy  ,  n'en  faudroit-il  pas  confide- 
rer  l'effet  qui  répugne  à  ce  que  nous  voyons?  Si 
J  cleuation  de  la  mer  fe  faifoit  par  ce  bouillon- 
nement ,  l'on  la  verroit  bouillir  en  quelque  en- 
droit auec  vnc  plus  grande  impetuolité  qu'ail- 
leurs ,  &  mcffme  plus  qu'aux  riuages  ,  puifqus 
te  mouuemeuc  eft  plus  fof t  pres  de  fa  cauf«i 
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Feau  feroit  foft  chaude  en  ce  lieu,  &  quelque 
peu  aux  autres  endroits  :  car  aucun  bouillonne- 
ment nefe  fait  fans  chaleur  j  les  vaifleaux  qui 
feroient  fur  la  mer  lors  qu'elle  viendrait  à 
bouillir  ainfi  ,  deuroient  mefme  s'enfoncer  da- 
uantage  dans  l'eau,  parce  qu'elle  feroit  plus  lé- 
gère ,  car  toute  eau  qui  fe  renfle  par  la  chalcut 
te  rend  de  neceffité  plus  rare  qu'elle  n'eftoit  >  & 
par  confequent  elle  ne  peut  pas  fi  bien  Appor- 
ter les  chofes  lourdes.  Or  l'éleuationfe  void 
pluftoftaux  riuagcs  que  vers  le  milieu  ,  &  cela 
ne  fe  Fait  pas  par  yn  bouillonnement  tel  que  ce- 
luy  d'vne  chaudière  fur  vn  fourneau,  ny  cette  » 
chaleur  ne  fe  remarque  point ,  ny  l'on  ne  void 
point  U  s  vaifleaux  entrer  plus  auant  en  l'eau  an 
flux  qu'au  reflux  ;  C'cft  pour quoy  nous  connoif- 
fons  que  l'éleuation  ne  fc  fait  pas  de  cette  forte 
par  des  feux  foûterrains,  &  fur  tout  qu'elle  ne 
fe  fait  point  par  rarcfadlion  ,  ce  qui  fe  monftrc 
par  noire  raifon  dernière  ,  qui  doit  eftre  confr 
deréc  dans  toutes  les  opinions  que  L'on  pourroit 
auoir,  &  mefme  dans  celle  qui  attribue  ce  moth 
Uement  à  la  Lune  ,  croyant  qu'elle  peut  faire 
enfler  la  mer  comme  toutes  les  chofes  humides; 
car  cette  enflure  ne  fe  peut  faire  encore^fans  que 
l'eau  foit  d^uantage  atrenuéc,&  fi  cllecftoit  at- 
ténuée les  vaifleaux  s'y  deuroient  enfoncer  plus 

qu'auparauant.  • 

Quelques  anciens  ont  dit  que  la  Terre  eft  vn  LaTtf^ 
grnnl  Animal  ,  qui  pour  la  conferuation de  fa  ren'eft 
vie  abefoindu  fouflRe  &  de  la  rcfpuation  ,  &  ^ctad 
quen  retirant fon  haie  inc  par  quelques  bouches  A.iimal 
nul  (ont  audeflbus  de  la  mrr  ,  les  eaux  fontat-  qui  rcf. 
riréc^  aufïî>dè  façon  cjue  l'on  les  void  diminuer,  Vitc* 
y-    l'enren  .  if/nc  ion  vent  il  les  rechafle  de 
m  rme,  ce  q  11  Fait  que  l'on  les  voidaccroiftre. 
'accorde  fort  à  la  vérité  que  nous  auoixs 


l|i   m  TLVTÎ  £T  R^î  DE  LA  MER. 

remarquée  :  car  fuiuant  certe  imagination  >  it 
n'cft  pas  neceflaire  que  l'eau  s'enfle  par  va 
bouillonnement  r*our  eftre  accreuë  ,  elle  efl: 
feulement  repouiTéedes  abifmes  où  elle  auoit 
efté  engloutie  :  neanrmoins  i!  n'cft  pas  croya- 
ble que  la  Terre foit  vn  animal;  elle  fert  feu- 
lement dcfoufh'en  &dedemeure  aux  animaux  ; 
elle  n'a  pas  de  fentiment  comme  eux  ,  &  quand 
mefme  l'on  luy  attribueroit  vne  vie,  Ton  nede- 
uroit  pas  dire  qu'elle  refpiraft ,  car  elle  ne  fçau- 
roit  pas  nuoir  vne  vie  plus  parfaite  que  celle  des 
plantes  qui  ne  rcfpirent  point ,  &  cela  feroitab- 
furde  de  îuj  donner  des  poulmons  pour  fa  rclpi- 
lation  ,  puifoue  l'on  ne  trouue  point  qu'elle  ait 
aucune  des  autres  parties  requifes  aux  ani- 
maux, ny  que  cela  luv  foit  ncccfTaire.  Si  elle 
deuoit  rcfpirer,eI!cdeuroitaufl]  auoir  fa  bouche 
en  vn  lieu  où  elle  n'attircroit  que  de  l'air  :  Or 
l'on  ne  remarque  certte  ouuerture  en  aucune 
part ,  &  fi  l'on  la  met  dans  la  mer  ,  cet  animal 
attireroit  donc  moins  d'air  que  d'eau,  mais  fans 
céhfidérér  cela,  I»on  iuge  bien  que  cette  opt- 

X'en  R*°n  n'e^^u>N  nc  rcuerie. 

Jlmuif-  Toutefois  cet  engloutiflcinent  &  ce  repouiTe- 

fement  ment  des  eaux  fe  pourroient  bien  faire.  C'eft 

r  vne  opinion  qui  n'eft  pas  entièrement  rejetta- 

poufe-  {jfe  encore  qUC  l»on  ne  croye  ras  que  la  T  erre 

ment  .           .                r     :  j 

devennx  *01t  vn  animal.  Cecy  le  peut  accommoder  auec 

fe  peu-  la  penfée  que  l'on  a  eue  des  feux  foûten  ains. 
uenc  L'on  doit  dire  que  ces  feux  font  véritablement 
^îr^  en  beaucoup  d'endroits ,  &  fpecialement  en  vn 
îrov'-n  °^  i's  s'entretiennent  de  la  matière  terrefire 
de  quel  jointe  à  l'humide,  &  par  leur  chaleur  agi/ïlnr 
qurç  a  fur  tout  ce  qui  leur  eft  voifin  :  Qu'ils  font  éle- 
fenxf.  a  uer  quantité  d'ex halaifons  qui  venans  à  s'élar- 
gir  ncfçauroient  tenir  dauantagedans  Jes  grot- 
tes oùelles  font  cnfcrmécs,&  iortans  auec  yio- 
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Jence  par  des  endroits  fecrets  qui  fc  trouucnc 
en  des  abifmcs  de  la  Mer,  en  chaflent  l'eau 
puiflamment,  &  de  là  vient  que  l'on  void  qu  el- 
le fiarmonte  les riuages,*puis  cette  fureur  eftaaî& 
pafleecllc  retourne  au  lieu  qu'elle  auoitoccu-^ 
]>é.  L'on  dira  que  l'eau  de  la  mer  pourroit  glif- 
ler  par  ces  aby fines  iufques  aux  lieux  d'où  vien- 
nent ces  exhalaifons  ,  &  de  là  mefme  iufques  à 
ces  fourneaux  éternels  qu'elle  pourroit  enfin 
efteindre:  car  fiellecftfufceptiblede  la  flamme, 
c'eft  quand  elle  eft  en  petite  quantité  ,  mais  vn 
fî  gran  \  cours  la  pourroit  aflbupir.  Toutefois  il 
fe  faut  figurer  que  les  conduits  des  exhalaifons 
vont  en  tournoyant ,  &  qu'après  eftre  defeendus 
fort  bas  ils  remontent  au/fi  en  haut  ;  en  quoy 
l'eau  ne  les  fuit  pas  facilement  à  caufe  de  fa  po 
fanteur  naturelle.  Vn  autre  accordera  que  fou- 
uent  l'eau  paruient  iufques  à  ces  feux  après 
qu'ils  ont  poulTé  leur-  premier  effort ,  &  les  ap- 
paifant  vn  peu  ,  eft  caufe  que  ce  renuoy  ne  fe 
fait  plus,  &  que  mefme  petit  à  petit  les  flots 
s'éloignent  des  riuages ,  iufques  à  ce  qu'il  vien- 
ne encore  d'autres  fecoufTes  aulli  fermes  que 
les  premières. 

Que  fi  cela  ne  plaift  point  abfolument  l'on  en  Les  ex- 
peut  parler  d'vne  autre  forte,  &  dire  que  ces  halai« 
exhalaifons  ne  pafTent  point  par  de  grands  trous  tons 
ou  la  mer  le  puilie  engourtrer  ,  mais  par  les  po-  ^ççet 
resde  la  Terre  feulement ,  où  il  leur  eft  facile  parles 
de  trouuer  partage.  Elles  peuucnt  bien  par  là  pores  de 
fecoiier  les  eaux  &  les  renuoyer  fort  auant  fur  ll  Tcrre 
Iesriuages;&puis  quand  elles  ceffent de  fouffler,  p^^" 
la  mer  retourne  en  fon  eftat.  Il  faut  s'imaginer  leseaux. 
que  cette  fortie  des  exhalaifons  fe  fait  dans  vjic 
alTez  grande  eftendue  pour  leur  donner  plus  de 
force  ,  &  fi  cela  fe  fait  à  diuerfes  reprifes ,  c'eft 
que  le  feu  qui  les  produit  eft  ainfiexcitc  fuccef* 
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fiuement  par  la  matière  furuenante  comme 
nousauons  tantoft  confideré.  Quand  mefme  céc 
effet  fe  feroit  en  fort  peu  de  temps  ,  cela  n'em- 
pefcheroit  pas  que  les  eaux  ne  fuiTcntlix  heures 
à  s'cleuer  vers  les  riua^cs ,  pource  que  leurs  on- 
des ont  beaucoup  de  chemin  à  faire,  auant  qu'el- 
les y  foient  paruenuës  depuis  l'endroit  d'où  elles 
ont  efté  poulTées. 
L|on  a  Nous  propofons  icy  que  le  repoufleiv.cnt  des 
attribue  eaux  [Q  fait  par  la  chaleur ,  ou  tout  au  moins 

pouffé-    Par  vn  vcnt        *a  Valeur  caufe  ,  &  que  le  re- 
mène      tour  fe  fait  quand  la  chaleur  eft  abbatue.  Mais 
deseaux  il  y  a  eu  quelques  Autheurs  qui  n'ont  point  at- 
*  vnc.     tribué  d'autre  caufe  au  renuoy  des  eaux ,  qu'\  ne 
?é  qu'el-  propriété  qu'elles  ont  de  fe  purger  fans  ce/Te,  &c 
les  ont    de  chaffer  vers  les  riuagcs  ce  qu'elles  ont  de  fa- 
de fe     perflu  ,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans  ce  mouuc- 
purger.    nient   çeja  nous  apprend  la  caufe  finale  ,  non 
point  la  caufe  efficiente  :  Il  nous  faudroit  dire 
d'où  vient  cette  propriété  5  joint  qu'il  y  a  des 
mers  qui  fc  purgent  bien  ,  &  qui  n'ont  pas  pour- 
tant le  flux  &  le  reflux  :  Il  eft  vray  que  l'on  peur 
dire  qu'il  eft  befoin  d\n  plus  grand  mouuc- 
ment  à  l'Océan  qu'aux  mers  particuliercSjmais 
cela  ne  nous  inftruit  nas  encore ,  &ne  nous  a- 
mene  pas  la  vraye  îailon  de  ce  que  nous  dénian- 
tes ex-  dons. 

fonsren-  Nous  auons  fuiet  de  nous  arrefter  à  la  confi- 
dent deration  des  exhalaifons  ,  car  elles  rendent  allez 
jwciîîer.  bien  raifonde  tour  ce  qui  paroift.  Si  f  Euripea 
xeriifon  je  gUI  &  le  reflux  fept  fois  en  vn  iour  ,  &fiplu- 
dC  l°ui  ^eurs  aucrcs  mcrs  ontainfi  des  mouucmensdif- 
paroift  ferens ,  c'eft  qu'il  y  a  des  feux  en  diuers  endroics 
en  la  de  laTerrc  ,  quiont  aurtî des  exhalaifons  diucr- 
mer  que  j(eSj  pjus  foudainesou  plus  tardiucs  félon  lama- 

amre  l*cre  ^ont  C^CS  ^*nt  cngcn^csi  QilS^1  Ics  cl  * 
choie.    B-raensde  la  grand1  Ma  font  de  lix  cnûi  kz*£ 
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res,  c'eft  qu'elle  eft  agitée  d>vn  foufflemenc  plus 
grand  que  toutes  les  autres ,  lequel  a  pouuoir 
de(Tus  clic  ,  &  paffe  mefmc  iufqucs~aux  eaux  qui 
luy  font  voifines  ,  ou  qui  ont  quelque  commu- 
nication auec  elle  ,  &  par  ce  moyen  les  fait 
participer  à  (on  mouuement ,  outre  celuy  qu'el- 
les ont  en  leur  particulier  \  Et  fi  Ton  y  trouuedc 
la  diuerfité, c'eft  à  caufe  du  mélange  de  ces  mou- 
uemens  ,  &dc  l'altération  qu'ils  fouffrent  dans' 
la  contrainte  des  lieux  où  ils  partent. 
Il  femble  que  nous  ayôsfujet  de  nous  fatisfaire  Quand 
après  tant  de  foigneufes  recherches ,  &  en  effet  lcs  feu^ 
les  efprits  vulgaires  fe  contentent  à  moins  que  ^alai- 
cela,  pour  ne  pouuoir pafler  plus  outre.  Mais  fons 
ne  penfons  pas  que  nous  ayons  encore  acheué  nous  fe- 
noftre  ouuragc.  le  vous  déclare  que  quand  ces  io.'\^.z 
feux  &  ces exhalaifons  nous feroienc  vifibles,&  ^/y^  en- 
quand  leurs  effets  nous  feroiertt  tous  connus,  il  corc 
y  auroit  encore  beaucoup  de  chofes  à  rechercher  beau-  m 
dans  le  mouuement  de  la  Mer.  Pofé  le  cas  qu'elle  couJ>  a 
n'ait  ny  flux  ny  reflux,  n'eft-ce  pas  vne  choie  Q<^çu 
merueilleufe  de  ce  qu'elle  eft  toufioursen  agiti|£ 
tion?  Lcs  lacs  ne  le  font  point  ainfi-,  cela  n'eft  L'agita- 
point  de  la  nature  de  l'eau  à  la  conlidercr  fim-  tion 
plemcnt  :  Cela  eft  pourtant  de  la  nature  de  la  ^° 
Mer;  la  Méditerranée  &  toutes  les  autres  ont  jc  jâ 
des  flots  continus  atiïfi  bien  que  l'Oceanc.Cha-  j^cr 
cuns'eftonne  du  flux  Se  du  reflux,  &:  aucun  ne  meruelk 
s^eftonne  de  cette  émotion,  quoy  qu'il  y  ait  lealc* 
beaucoup  de  fujet  de  l'admirer.  L'on  n'a  pas 
efté  foigneux  de  la  rechercher  iufques  à  cette 
heure.  Philofophes  dites  nous  ce  qui  la  caufe? 
Eft- ce  le  Soleil  ou  la  Lune  ou  quclqu'vn  des  au- 
tres Aftres?Nous  ne  trouuons  point  qu'ils  ayent 
cette puiffance.  Sont-de  les  feux  foûterrains?  Il 
faudroit  que  leur  force  s'eftendift  par  tout ,  &r 
y  on  n'en  yoid  aucune  marque  ,  foit  par  la 
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H        Jcurfoitpar  la  fumée;  D'ailleurs  cette  violence 
pourroic  quelquefois  cefler  ,  au  lieu  que  l'agi- 
tation des  flots  ne  ceife  point  -y  II  eft  certain  que 
les  grandes  riuieres  qui  fe  déchargent  dans  la 
Mer  apportent  quelque  trouble  à  fes  eanx,  mais 
^^^gccîancpnroiftpas  dans  vne  telle  cftendul;,&;pr.  ïs 
elles  ne  font  qu'augmenter  l'agitation  qu'el- 
les y  ont  déjà  trouuée.  Il  4en  eft  de  mcfme  des 
'vents  qui  y*caufent  tant  de  vagues  ;  la  Mer  ne 
fe  foûleue  pas  tant  lors  qu'ils  ne  foufflent  point, 
mais  toufiours  ne  Iaifle-t'elle  pas  de  fe  fbûfeuer. 
De  l'er-  S*  cc^a  nc  *c  faifoit  aufli  que  pour  ces  chofes,ce 
renr  des  feroient  des  agens  extérieurs  ,  au  lieu  qu'elle 
Philofo.  pCUt  auoir  en  loy  lacaufe  de  ces  mouuemens. 
enTouce  ^  <Iu'^aut  reconnoiftre  vos  erreurs;  vous 

forte  ne  voulez  pas  auoïïer  qu'aucun  des  mouuemens 
cPocca-  delaMcrfoit  félon  fa  nature,  poureeque  vous 
fions  tene^  y  qu'vn  corps  naturel  ne  peut  auoir  plus 
f  tirera-  ^  vn  motiuemcnt  °lu^  '"X  t°lt  naturel ,  &  que  le 
loir  leur  wouuement  de  l'eau  eftant  celuy  de  tomber  en 
nuxi-  droite  ligne  ,  elle  n'en  fçautoit  auoir  d'autre. 
jne^Qu'  çcla  eft  bon  à  dire  de  fes  parties , non  pas  d'vn 
naturel*  corPs  complet.  L'on  peut  direaHffi  qu'vn  corps 
ne  peut  naturel  &fimple?  qui  n'a  que  fes  qualitcz  cle- 
auoir  mentaires  ,  n'a  iamais  qu'vne  forte  de  mouuc- 
P!,us  ment  qui  luy  foit  propre  ,  mais  vn  corps  com- 
ll!î„o    pofé  ne  Iaifle  pas  d'eftre  appelle  naturel,  &  d  a- 

Jtiouue-    »    .  i  fi    r  -    î-      r  ri 

mentqui  u°ir  'a  raculte  de  le  mouuoir  diucriemcnt  lelon 
luy  (bit  qu'il  s'y  trouuc  propre  dans  vnenaturc  com- 
naturcl.  pjette  &  particulière  ,  tellement  qu'il  ne  faut 
point  auoir  recours  à  vn  fecours  extérieur.  Vous 
tous  eftestrop  abufez  encecy.  Vousn'auez  pu 
comprendre  comment  la  Mer  auoit  en  (oy  la 
caufede  fonflux  &de  fon  reflux  :  c'eftpourquoy 
vous  l'auez  attribuée  à  la  Lune?mais  veus  voyez 
pourtant  qu'elle  a  fans  cefle  des  vagues  &  des 
agttacioas  qui  ne  viennent  point  d'v ne  caufe 
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extérieure,  &  qui  vous  monftrent  bien  qu'vn 
corps  naturel  peut  mefmc  auoir  plus  de  deux 
mouuemensquiluy  foient  naturels  -y  Celas'eri^ 
çend  fèlrin  fem  «îélangc^  câf  IMh  ne  liiy  cure- 
ferue  qu'  vn  dans  fa  pureté.  Or  fi  la  Mer  eft  au- 
tre que  1  eau  commune  ,  pourquoy  n'aura-t'clle 
pas  diuers  mouuemcns  non  feulement  les  vns 
après  les  autres  ,  mais  tous  ehlcmble  :  car  ils 
font  mêlez  comme  elle  ,  &  cela  eft  d'autant  plus 
croyable  que  les  plus  petits  eftans  continuez 
feruent  aux  plus  grands.  La  Mer  a  donc  cette 
propriété  d' auoir  toufiours  quelque  émotion, & 
Ton  a  eu  tort  de  ne  pas  confiderer  cecy  >  parce  Le  flux 
que  le  flux  &  le  reflux  qui  fe  font  aux  riuaees  £  le,r<:~ 
doiucnt  auoir  vne  meime  cauie  que  cette  agita-  ^  nt  a- 
tion  qui  fe  fait  en  toutes  les  parties.  La  Mer  fe  UOir  vne 
haufle  vers  les  riuages  en  fix  heures  &  S'abaifle  m  cime 
en  fix  autres  heures  :  cela  fe  fait  dans  vne  gran-  cau^c 
deeftenduë,  mais  chaque  petit  flot  fe  hauile  &  ^"f,,;* 
s  abaifie  en  vn  moment.  Cela  le  tait  en  telle  nuelle 
forte  qu'vn  mouuement  fert  à  l'aune  ,  &que  le  agita- 
plus  grand  ne  fçauroit  fe  paiïerdu  plus  petit.  tlon' 
L'accioiflement  n'aniue  que  par  diuers  flots 
qui  vont  fondre  contre  le  riuage  &  s»cn  reculent  *De£cT\- 
apres  ,  mais  qui  à  chaque  fois  s'auancent  dauan-  Etion»dtt 
rage  &  le  reculent  moins.  La  diminution  le  fait  ju  rc- 
aulîî  par  des  flots  qui  battent  de  mefmc  contre  flux, 
le  bord  &  fe  retirent ,  mais  qui  à  chaque  coup 
s'auancent  moins  &  fe  reculent  dauantage.  C'eft 
la  defeription  de  ce  que  Ton  appelle  le  flux  &  le 
reflux  ;  &  c'eft  vne  eftrange  merueille  de  ce  que 
Iâ  Mer  a  toufiours  vn  lemblable  mouuement 
pour  lvn  &  pour  l'autre  ,  &  que  les  flots  vien- 
nent frapper  contre  la  Terre  lors  que  les  Eaux 
s'abailîent ,  de  la  mefme  façon  que  lors  qu'elles 
fehaullent.  Que  fi  Ton  tient  que  celafe  fait  par 
jne  propriété  naturelle  à  la  Mcr^  de  mefme  que 
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le  flot  3  il  faut  confiderer  ce  que  la  Mer  peut  a» 
Uoir  en  elle  qui  luy  donne  vne  autre  viuacité 
qu'à  l'eau  des  eftangs  &  des  rîuieres.  C'eft:  là 
qu'il  faut  chercher  la  caufe  de  fon  mouuement. 
II  cft  vray  que  fa  grandeur  augmente  fa  mobi- 
lité ,&  que  les  chofes  extérieures  y  coopèrent 
aufîi  :  mais  pourtant  il  eft  aifé  à  voir  qu'elle  a 
Tnc  émotion  particulière  qui  ne  paroift  point 
aux  Eaux  communes,  quoy  que  le  vent  les  pouf- 
[         fe  ou  que  la  chaleur  du  Soleil  les  touche.  C'eft 
pourquoy  nous  deuons  croire  qu'elle  a  toutes 
ces  agitations  ,  à  caufe  qu'elle  ne  leur  reilem- 
ble  pas,  Mais  e»  quoy  leur  cft-elle  principale- 
ment différente  ?  c'eft  qu'elle  eft  fallée  ,  au  lieu 
qu'elles  font  douces.  L'on  connoiftà  fougouft 
qu'elle  a  beaucoup  de  parties  rcrreftres  &  brû- 
lées, &  cela  fc  fait  voir  encore  par  fa  couleur  & 
par  fon  poids, &  par  toute  fa  confiftence.  C'eft  de 
là  infailliblement  que  vient  la  caufe  des  effets 
que  nous  y  remarquons. Nous  auons  dit  qu'elle 
pouuoit  cftre  émcuëpar  les  exhalaifons  des  feux 
foûterrains  ,  mais  nous  n'auons  aucune  afleu- 
rancequ'ily  en  ait  qui  répondent  fous  elle-,  Il 

^ue-  c^  P'us  z  ProPos  ^'attribuer  tous  fes  mouuem eus 

jriensde  àla  puifiancede  fa  propre  matière.  L'on  peut 

la  Mer    bien  croire  qu'au  defTous  d'elle  il  y  a  beaucoup 

doiuent  Jc  chaleur  dont  elle  peut  receuoir  de  grandes 

e ftre  at   £iviotjons  .  mais  fpecialemcnt  eftant  chaude 
tri  huez  .  yrf 

ifapro-  comme  elle eit,  îlietrouueen  elle  vn  certain 
pre  ma-  airfubtil  fort  conuenable  à  faire  des  exhalai- 
ciere.  fons  ,  &  duquel  les  premières  productions  peu- 
uent  eftre  appellées  des  efprits,  qui  fe  voulans 
faire  palTage  font  foùleuer  les  ondes  >  &  c'eft 
ce  qui  la  fait  flotter  fans  cefTe.  Il  y  ades  fon- 
taines &  des  puits  qui  font  fallcz,  &  l'on  n'y 
remarque  point  pourtant  ce  flot,mais  c'eft  qu'il 
11c  Içauroit  paroiftre  en  fi  petite  quantité  d'eau. 
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Que  s'il  y  a  des  lacs  fallez  ,  &  mefmc  quelques 
Mers  qui  n'ont  pas  tant  d'agitation  que  I'O- 
cean  ,  Ton  peut  dire  encore  que  la  confidence 
n'en  cftpas  égale,  ainfi  que  l'on  a  remarqué  de 
la  Mer  Cafpieime  ,  dont  l'eau  n'eft  pas  fi  épaiife 
ny  h  (allée  que  les  autres.  Comme  ces  qualitez 
<]ui  font  particulières  à  l'eau  de  la  Mer  caufenc 
le  flot,  iedy  qu'elles  caufent  auffi  ce  foûleuc- 
ment  gênerai  qui  fe  fait  paroiftre  aux  riuages;  & 
voicy  comment  ie  penfe  qu'on  fe  le  doit  ima- 
giner. Les  exhalaifons  fortent  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Océan,  &  pourec  qu'elles  font  en  gran- 
de quantité  vers  le  milieu  ,  elles  pouffent  plus 
puifTamment  l'es  eaux  en  cet  endroit  là  pour  fc 
niettre  en  liberté.  La  Mer  peut  eftre  là  foufte- 
buc  en  quelque  hauteur  ,  acaufe  que  fon  agita- 
tion eft  perpétuelle,  quoy  que  le  propre  de  l'eau 
fimple  foit  de  couler  iufqu'à  ce  qu'elle  ait  trou-" 
ué  l'égalité  de  forte  qu'elle  a  quelque  pente 
vers  fes  riuages,&  lors  queles  efpritsla  preifent 
le  plus  fort , "elle  s'eftend  facilement  des  deux 
collez. Mais  quand  nous  ne  croirions  point  qu'el- 
le s'cleuaft  en  rondeur  vers  le  milieu  ,  pour  par- 
faire vn  globe  auec  la  Terre  ,  ou  quand  fa  tu- 
meur feroit  forr-peu  confiderable  ,  cette  violen- 
|de  lapourroit  neanrmoins  pouffer  comme  elle 
fait  iufques  aux  bords.  Or  (1  cette  éleuation  qui 
s'y  trouue  ne  fe  fait  point  par  vne  rarefa&ion, 
ainfi  que  nous  auons  arrefté  ,  mais  par  vn  ap- 
prochement  fimple,  l'eau  ne  tenant  pas  plus  de 
place  qu'auparauant  ,  il  fcmble  qu'elle  doiue 
donc  s'abailTer  en  vn  lieu  pour  s'éleuer  en  l'au- 
tre ;  &  fi  cette  force  qui  la  pouffe  procède  du 
milieu,  l'on  pourroit  dire  que  le  milieu  fc  dé- 
charge pour  remplir  les  coftez.  Toutefois  cela 
ne  paroift  aucunement ,  mais  auflî  quoy  que  cet  - 
£e  éleuation  foit  auaacçe ,  cela  eft  fort  peu  de 
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choie  au  prix  du  total  de  la  Mer  qui  n'en  fçau- 
ïoit  fnirç paroiftrcny  changement  ny  diminu- 
tion. Qoand  la  violence  cefTe  &  que  Peau  neft 
plus  renuoyée  vers  les  bords,  PabaifTcment  s'y 
fait:  mais  il  ne  paroift  pas  en  autre  lieu  non  plus 
que  le  fouleuemcnt. 
L'on  cfl    L'onfe  peUt  bien  figurer  que  l'éleuation  des 

ne  corn-  Cilllx  e^  ^tc  Par  ^es  exhalaifons  qui  foitent  6c 
mène     lësefprits  qui  les  pouffent ,  toutefois  Ton  peut 
Péleua    cftrc  encore  en  peine  pourquoy  cela  fc  fait  à  di- 
tion  le   ucrfcsrcprifes    &  c>eft  pour  cela  que  ouelques- 
ic  à  Ji  vns  cherchent  toulioursd  autres  railons>&:  s  ar. 
uerfes    reftent  dauantage  au  leuer  &  au  coucher  des 
rcpiife*.  Afties.  Mais  s'il  eftainfi.  que  la  Mer  £oit  pouf- 
fée  par  vne  force  qui  cft  en  elle,  croyons-nous 
qu'il  faluft  que  cela  fc  fili  continuellement  auec 
vu  femblable  effort.  Parce  moyen  il  y  auroit 
des  vagues  perpétuelles  qui  il  oient  donner  con- 
tre le  riuage,  mais  il  nefc  feroit  point  d  eleua- 
tion,  &  il  en  arriueroit  par  tout  demefme  qu'en 
la  Mer  Méditerranée.  Iln'cneft  pasainfienla 
Mer  Oceane:Il  s'y  fait  vn  grand  amasd'cfprits, 
a  caufe  de  fa  grande  eftendue>&  comme  leur  for- 
ce eftvenuëàvn  certain  degré  ,  ils  la  font  pa- 
roiftre  par  le  repouflement  des  Eaux.  Ayans 
\fé  toute  leur  vigueur ,  &  s'eftans  di/fipez  eu 
exhalai  fons,  il  s'en  ramaffe  d'autres  dans  yn 
mefme  efpaccde  temps,  &  après  ils  recommen- 
cent encore  à  faire  remonter  l'Eau  aux  riua- 
ges.  Cét  ordre  eft  corrcfpondant  à  leurs  for- 
ces, &  cela  arriue  demefme  qu'aux  Plantes  qui 
ont  vn  certain  terme  pour  faire  fortir  leurs 
fieuis  &  leurs  fruids  3  &  fc  repofer  après.  De 
vray  cela  n'eft  pas  fi  certain    mais  c'eft  qu'vn 
fi  grand  corps  que  la  Mer  ne  laiffe  pas  violer  fes 
principales  loix  par  les  forces  externes. 

Si  l'on  s'informe  pourquoy  dans  1«  temps 

ï  que 
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que  l'Eau  s'abaiffe  &  fc  retire  l'on  ne  lailTe  pas  P0Ur> 
de  la  voir  agitée,  &  les  vagues  Tiennent  toû-  quoy  [a 

jours  fondre  contre  la  Terre,  bien  qu'à  chaque  Mec  eIfc 
coup  cela  fe  faffe  de  plus  loin  en  plus  loinjCeft  toû^ou[s 

qucIaMcrOceanencccffe  point  d'eftre  pouf- 
fée  par  ces  efprits ,  encore  qu'ils  foient  moins  force, 
excitez  en  vn  temps  qu'en  vn  autre  ;  &  en  cet  foic 
eftat  elle  doit  bien  auoir  du  mouuemenj: ,  puif-  ^,V:le 
que  mcfmc  les  autres  Mers  ont  vn  flot  continu.  ouqS 
11  eft  vray  que  ecttuy-eya  cela  de  différence  les'a- 
qu^il  fait  que  les  Eaux  vonten  diminuant,  quoy  bai/Te. 
qu'elles  s'auancent  toufiours  par  diuerfes  va- 
gues i  &  quand  elles  fe  font  abaiiTées  aux  coftes, 
elles  nefc  tiennent  pas  long- temps  en  cet  eftat, 
incontinent  elles  remontent ,  fi  bien  qu'elles  ne 
font  rien  que  monter  &  defeendre,  &  ne  fe  tien  - 
nent  pas  dans  vnfimpleflot  comme  la  Mer  Mé- 
diterranée^ quoy  qu'elles  ayent  ce  mefme  flor, 
il  eft  raeflé  de  ce  mouuemént  qui  les  Fait  hauiler 
&  baiffer.  Cela  fc  fait  par  cet  effort  des  efprits 
qui  s'éieue  par  reprifes,  mais  il  femble  que  quel- 
que raifon  que  nous  ayons  dite ,  il  y  doiue  auoir 
icy  vne  véritable  enflure,  &  non  pas  Ample- 
ment vn  repouiTc  ment  des  Eaux.  L'enflure  que 
l'on  entend  ,  fe  fait  quand  l'Eau  fe  rend  plus  at- 
ténuée j  mais  il  faudroit  qu'il  y  euft  pour  cela 
quelque  chaleur  euidente  qui  fift  bouillir  l'O- 
céan. Cela  ne  fe  fait  point  de  cette  forte;  Bien 
que  les  efprits  que  la  Mer  refferre  en  elle  foient 

fort  puiffans,lcurxhaleurn'eft  pas fenfible  com- 
me celle  d'vn  feu  allumé.  C'eftajTez  qu'ils  ayent 
le  pouuoir  de  s  éleuer  ,  &  qu'en  voulans  fortir 
de  leur  prifon,  ils  agitent  ainfi  les  Eaux. Or  Ton  AccoM 
ne  peut  nier  pourtant  que  les  Eaux  ne  foient  dci'°li3 
fouleuéesd'vne  telle  manière  qu'elles  occupent  nion 
plus  de  place  qu'auparauant  :  mais  cela  fe  fait  fcmenc 
parce  que  ces  efprits  s'infmuent  eatr'clles  &  les  deseaux 
Tome  I,  l 
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auec       élargiflent  en  diuerfes  tumeurs.  Voilà  vn  fc- 
celle  de  cret  qui  nous  ofte  d'inquiétude  ,&  qui  met  d'ac- 
Tebulli-  cof(j  cçux  qUj  tiennent  que  le  foûleuement  de  la 
tl0n"      Mer  fe  fait  par  vne  ebullition  ,'&  ceux  qui 
croyent  que  c'efi:  par  vn  repouflement  ;  C'eft 
trop  peu  que  le  repoulTcment ,  &  c'eft  trop  que 
rebullition.  II  y  a  vn  moyen  tempéré  où  ce 
rcpoulfement  fc  fait  auec  vne  rarefa&ion  con- 
Parquel  ucnable.  Mais  recherchons  maintenant  anec 
ordl^,re  plus  de  particularité  par  quel  ordre  fe  fait  l'é- 
lcaal  e'  leuation.  Le  premier  flot  qui  eft  foûleué  par  la 
tion.      violence  des  efprits  enfermez,  eft  incontinent 
fuiuy  d' vn  autre  qui  s'éleue  facilement  par  def- 
fus  lors  qu'il  commence  à  s'abaifler  &  à  s'élar- 
gir \  &  puis  vn  autre  vient  après  qui  fait  Je  mef- 
me  ,  &  encore  vn  autre,  &  ainfi  pluficurs  iufqu'à 
Vn  nombre  qui  ue  fe  peur  compter ,  tellement 
que  l'eau  s'enfle  ainfi  petit  à  petit.  'Les  flots  s'é- 
leuent  de  toutes  parts  ,  &  S'engleutilfent  ainfi 
l'vn  l'autre  iufqucs  aux  riuages  ,  où  l'on  void 
encore  que  fi-toft  qu'il  y  en  a  vn  qui  eft  venu 
battre  contre  la  Terre  ,  vn  autre  pafle  pardeflus 
&  la  vient  toucher auflî  :  mais  c'eft  de  plus  haut 
en  plus  haut  quand  le  flux  fe  fait ,  &  de  plus  bas 
en  plus  bas  quand  il  y  a  reflux.  Dans  le  mou- 
ucment  de  ce  reflux  Fcn  void  toujours  les  flots 
s  éleuer  au  deiftis  des  autres,  &  neantmoins 
il  fe  fait  vn  abaiifement.il  faut  comprendre  par 
ce  que  i'ay  déjà  dit  que  l'abaiflement  gênerai  fe 
fait  lors  que  le  plus  grand  effort  des  efprits  s'a- 
paife ,  &  qu'il  n'y  a  qu'  vne  agitation  ordinaire 
qui  poflede  les  eaux.  Or  de  xnefme  que  la  Mer 
en  fon  total  ramalTe  quantité  d'tfprits  qui  agit 
fent  fur  toute  la  inanc  alternativement ,  elle  en 
k  a  d'autres  moindres  en  chaque  endroit ,  qui  luy 

donnent  des  mouuemens  particuliers  ,  lefquels 
nenuifent  point  au  plus  grand,&  luy  apportent 
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Îiluftoft  de  l'aide;  &  en  effet  il  faut  bien  qu'il 
bit  aidé ,  autrement  il  ne  fe  monftreroit  pas 
dans  vne  fi  grande  eftenduë.  le  m'imagine  que  ce 
grand  effort  ^alternatif  dure  autant  en  fon  pre- 
mier lieu  comme  aux  riuages  od  il  va  terminer 
fes  efforts ,  &  fe  mettre  en  euidence.  Néant- 
moins  ic  ne  croy  pas  que  dés  qu'il  commence 
fon  impetuofité,  clic  fe  faffe  connoiftre.  Il  faut 
vn  petit  de  temps  pour  faire  que  les  ondes  fe 
foient  jointes  lesvnesaux  autres,  &  fe  foient 
entrepouffées  pour  paruenir  iufques  à  leurs  limi- 
tes :  mais  depuis  que  celles  qui  font  vne  plus 
grande  éleuacion  y  font  abordées,  il  ne  ce/Te 
d'y  en  arriuer  d'autres  cjui  l'augmentent. Quand 
elles  ont  commencé  as  abaifler  elles  ne  ceÏÏent 
point  aufTi  de  le  faire,  quoy  qu'elles  continuent 
en  mefme  temps  de  pouffer  leurs  ondes  aux  ri- 
uages :  mais  il  eft  vray  que  c'eft  auec  moins  de 
vcncmcnce  que  lors  qu'elles  fe  hauflent  en  s'ap- 
prochant,&que  quand  la  forCc  des  vnes  cftanc 
accompagnée  de  celle  des  autres,  augmente 
toujours  de  plus  en  plus. 

Or  comme  les  grandes  vagues  fe  font  fuccef-  Com 
fiuementen  pleine  Mer ,  quelques  obferuateur s 
nous  rapportent  auffi  que  l'éleuation  fe  fait  touc  tjon  fe 
de  fuite  aux  coftes  de  la  Terre,  &  que  fi  le  flux  fait  fuc 
fc  fait  à  vne  heure  après  minuit  aux  coftes  d'A-  ccflïue- 
frique ,  il  le  fera  vne  heure  après  à  celles  d'Ef-  mciu  » 
pagne  ,  &  vne  autre  après  a  celles  de  France ,  &  tes  ^e  1 
ainfi  toufiours  par  vne  mefme  mefure  iufques  Terre, 
aux  Terres  Septentrionales ,  ce  que  l'on  peut 
mieux  compter,  fi  pour  régler  l'inégalité  des 
terres,  l'on  les  diuife  par  de  certains  degrez. 
Pour  ce  qui  eft  de  l'abailTement  il  fefait  tout  au 
contraire  ,  commençant  par  ou  l'éleuation  a 
finy ,  comme  par  vn  retour  des  eaux.  Que  s'il 
eft  ainfi  que  le  flux  8c  le  reflux  fe  fartent  en 
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cheminant  de  cette  forte,  il  femble  que  ce  ioît 
que  le  principe  du  mouuement  foit  fous  la  Zone 
du  milieu  ,  &qûe  les  efprits  eftans  là  fort  pui£- 
fans  ,  ils  donnent  lebranfle  aux  eaux  ,  dont  les 
vagues  fe  pouiTent  après  d'vn  riuage  à  l'autre, & 
par  ce  moyen  nous  trouuons  la  raifon  pourquoy  j 
il  y  a  des  terres  où  le  flux  ne  fe  fait  pas  à  la 
xnefme  heure  qu'à  d'autres  ,  &oii  le  reflux  fe 
fait  au  mefme  inftant  que  le  flux  fe  fait  ailleurs. 
Mais  il  faut  prendre  garde  de  n'eftre  point 
trompé  en  cecy ,  à  caufe  de  la  variété  des  ioors 
qui  fe  trouue  en  tontes  les  régions  de  la  Terre, 
car  il  eft  nuit  en  quelques-vnes  lorsqu'il  eft  iour 
©ux  autres  ,  &  pour  dire  que  le  reflux  vient  en 
vnc  cofte  quand  le  flux  eft  en  vn  autre  qui  luy 
cft  Antipode  ,  il  faut  peut-eftre  que  ce  foit  qu'il 
y  arriueà  toutes  deux  de  iour,  parce  qu'il  faut 
ce  terme  &  cét  efpace  ,  afin  que  la  continuation 
fe  fa/Te.  Il  y  a  des  lieux  ou  les  vagues  trouuent 
dcsempeichemensqui  les  retardent,  ceft  pour- 
quoy  elles  vont  plus  tard  aux  vns  qu'aux  au- 
tres, quoy  qu'en  mefme  diftance.  Quelquefois 
il  s'y  trouue  des  pointes  de  terre  qui  auancent 
trop  &  qui  deftournent  les  flots.  Ceft  aufli  que 
la  qualité  des  eaux  n'eft  pas  fi  propre  en  tous 
endroits  pour  faire  cette  éleuation  ,  n'ayant  pas 
•yneaffez  grande  abondance  de  ces  petits  mou- 
uemens  particuliers  qui  aident  au  gênerai.  De 
là  vient  que  quelques  parties  de  la  Mer  ne  fe 
hauffe  prefque  point ,  comme  la  Mer  pacifique 
qui  n'a  point  de  flux  apparent,^  beaucoup  d'au- 
tres qui  en  deuroient  auoir  à  caufe  de  la  com- 
munication qu'elles  ont  auec  la  Mer  Oceane. 
11  faut  que  cette  enflure  ne  puifle  s'auancer  iuf- 
qu'à  leurs  limites,  pourec  qu'elle  y  trouue  vne 
eau  plus  débile  que  l'autre ,  &  qui  ne  fournit 
j>>is  aflez  d'cfpnts  pour  coopérer  à  ce  mouue- 
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ment>,de  forte  que  les  eaux. qui  y  font  renvoyées 

s'y  eftendent  à  moitié  chemin.  L'on  remarque 

qu'il  y  a  encore  quelques  endroits  fous  la  Zone 

Ton  ide  ,  où  le  flux  &  le  reflux  ne  fe  font  point, 

ce  qui  peut  mettre  en  peine  ceux  qui  ont  déjà 

crûquec'eft  làqn'eft  l'origine  du  foûleuement 

des  eaux  ;  Mais  il  fe  faut  reprefenter  qu'à  cau- 

fe  que  le  mouuement  vient  de  ce  'ieu  ,  il  paroift 

pluftofl:  en  quelques  limites  ou  il  finit,  parce 

que  tous  les  flots  fe  pouffent  verscecofté  là. 

Les  eaux  font  aufli  tellement  agitées  fous  cette 

Zone,  que  raccroilTement  eft  malaiféàdilcer- 

»er  d'auec  la  diminution. 

Quand  l'on  aura  accordé  routes  ces  chofes. 

rondemandera  encore  pouvquoy  ce  mouue-  ?out- 
1   1   «  *         •         r      \  quoy  le 

ment  de  la  Mer  commence  ious  la  Zone  Torn-  ,jjOUue. 

de  ,  pîuftoft  qu'en  d'autres  endroits  qui  fem-  ment  de 
blenteftre  auûi  larges,  &  pourauoy  le  flux  &  la  Mer 
le  reflux  fe  font  à  diuerfcs  reprifes  réglées.  Il  c5l?en; 
faut  bien  que  cela  commence  quelque  part.  Si  ja  zone 
cela  venoit  d'vn  autre  lieu  ,  Tonferoit  la  me(-  Tortide» 
me  interrogation.  Il  y  a  quantité  de  corps  au  &  pour- 
monde  qui  femeuuent  chacun  par  des  chemins  £^y^C 
particuliers  ,  fans  que  l'on  puifle  dire  pourquoy  lc  rcflU3Ç 
ils  les  prennent  pluftofl  que  d'autres.  Pour  ces  fe  font 

reprifes  reliées,  elles  ne  (ont  pas  plus  eftran-  de  fix 

^         •  r       -  \      1  x  heures 

ces  que  tout  ce  qui  fe  void  en  la  nature  ou  tou-  nc  i_ 
t   f     1  •         n  T    _  ...  en  fix 

tes  choies  doiuent  eftre  par  compas.  Le  Soleil  ^cuies* 

fait  le  tour  du  monde  dans  vn  efpace  de  temps 

que  nous  appelions  vingt-quatre  heures.  S'il 

le  faifoit  en  douze  heures  ,  Ton  n'en  trouueroit 

pas  plusderaifon.  La  Mer  a  donc  fon  flux  en 

fîx  heures  &  le  reflux  en  fix  autres  ,  pourec  qu'il 

faut  qu'il  y  ait  vnc  règle  aux  chofes,  &  que 

voila  celle  que  la  Nature  luy  a  donnée  :  Neant- 

moins  cherchons  icy  plus  de  fatisfa&ion.  Tay 

déjà  dit  que  la  Mer  a  plus  de  force  ob  fon  milieu 
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qu'ailleurs  j  C'eft  pourquoy  fon  plus  grancî 
mouuement  commence  fous  la  Zone  Torride,  à 
quoy  il  faut  encore  adjoufter  pour  parler  veri- 
II  ne  tablemcnt  que  ie  ne  rejette  pas  la  puiflance  du 
faut  pas  Soleil  en  cette  a&ion  cy#  Ien'ay  pas  approuué 
fak^e     ^°P^ni°a  ^e  ccux  qui  luy  attribuent  entiere- 
jetcer  'la  cment  ^a  caufe  de  l'éleuation  des  eaux  (com- 
puiiTan-  me  en  effet  nous  ne  remarquons  pas  que  fes 
ce  du    rayons  les  pui/Tent  faire  bouïllir  de  la  manière 

qu'ils  prétendent  )  maisie  tien  qu'il  aide  beau- 
en  cette  1  xr.  f  i  n  -n  >  i 
a&ion     couP  a  ieur  propriété  naturelle.  Pource  qu'il 

cy»  tourne  toufiours  fur  la  Zone  Torride,  &  qu'il 
cft  comme  couché  fur  fes  Eaux  lefquelles  il  cou- 
ne  inceflamment,  il  en  éleue  les  parties  les  plus 
fubtiles  qui  fe  changent  en  vapeurs  ,  de  telle 
forte  qu'Un  y  demeure  qufe  ce  qui  eft  le  plus 
épais  où  les  efpiits  s'attachent  le  mieux  &  ont 
le  plus  de  vigueur.  Or  comme  il  n'échauffe  pas 
tant  les  Eaux  des  Zones  tempérées  ,  &  encore 
moins  celles  qui  font  au  delà  >  toute  la  force  fe 
refTcrre  en  celles  du  milieu;  &:  cecy  femblera 
plus  vray-femblable  fi  nous  nous  reprefentons 
que  Ton  tient  que  la  Mer  defeend  continuelle- 
ment des  parties  Septentrionales,  à  caufe  que 
les  Eaux  font  incontinent  changées  en  vapeurs 
fous  la  Zone  Torride ,  &  que  celles  du  Septen- 
trion eftans  plus  froides  &  par  confequent  plus 
hautes ,  y  accourent  afin  de  garder  quelque  éga- 
lité. Celaeftant  Ton  peut  dire  que  ce  renforc 
d'Eau  qui  vient  tout  à  coup,  fait  cefTer  la  vio- 
lence de  ces  efpritsturbulcns  qui  caufent  le  flux, 
&  que  s'eftans  refTcrrez  quelque  peu  ,  ils  fe  ré- 
veillent tout  à  fait  après  pour  monftrer  lenr 
puifTancc  ,  qui  cft  ainfi  abatue  &  rcleuée  fuccef- 
fiuement.  Quelques  anciens  ont  bien  crûabfo- 
lumcnt  que  le  mouuement  des  eaux  de  la  Mer 
ne  vcaoit  qu'  à  çaufe  de  la  froideur  des  rîuicres 
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qui  les  faifoient  retirer  quelque  temps,  &  qu'a- 
près elles  fc  remettoient  en  leur  lieu.  L'on  peuc 
dire  que  les  riuieres  ne  font  pas  en  afiez  grande 
quantité  pour  vn  tel  effet  ,  mais  fans  cela 
tou:c  l'eau  du  Septentrion  doit  eftre  moins 
chaude  que  l'autre,fi  bienqu'ourre  le  choc  de  ces 
eaux  qui  furuiennent  auec  aiTcz  d'abondance, 
leur  froideurpeut  eftre  caufe  auffi  que  la  chaleur 
de  laMer  fc  retire  vers  fon  centre,&(î  d'vn  cofté 
du  Pôle  Antartique,l'on  ne  remarque  point  que 
les  Eaux  defeendent  de  mefme  vers  la  ligne  du 
miiicujfi  eft  ce  qu'il  faut  croire  qu'il  y  a  mefme 
raifon  pour  vn  cofté  que  pour  l'autre,  horfmis 
qu'en  cette  Mer  Auftrale  >  quoy  qu'il  y  ait  plus 
d'eau  ,  il  y  a  auflî  plus  de  chaleur  ,  à  caufe  que 
la  Mer  s'y  auance  beaucoup  fous  la  Zone  Tor- 
rideentre  l'Afrique  &  les  Indes  ,  de  forte  qtie 
par  ces  communications  les  Eaux  font  plus 
chaudes  que  les  Septentrionales  ;  D'ailleurs  il 
faut  s'imaginer  qu'il  y  a  quantité  d'eau  fous  le 
Pôle  Artique  ,  au  lieu  que  fous  PAntartique  il 
n'y  a  que  de  la  Terre  >  tellement  que  la  froi- 
deur des  Eaux  ne  peut  pas  venir  de  ce  cofté  là. 

Ic  me  figure  bien  que  les  Eaux  reçoiuent  pnrorc 
beaucoup  de  vigueur  ious  la  Zone  Torride,  qUe  \es 
neantmoins  il  faut  croirequ'en  toute'leur  eften-  Eaux  re 
due  elles  ont  encore  le  pouuoir  de  ce  mouue-  j^ucnt 
ment  vers  leur  milieu  en  quelque  part  qu'il  fc  CoujTde, 
trouue  ,  &  cela  nous  eft  fenfible  en  voyant  vigueur 
comme  les  flots  font  agitez  en  tant  de  lieux,  fous  la 
L'effort  des  eaux  de  cette  Zone  brûlée  fe  peut  Zon.e 
bien  porter  fucceffiucment  vers  chaque  riuage,  cn"Sûnt 
mais  auec  cela  il  faut  que  celles  qui  font  au  mi  encore 
lieu  de  toute  l'eftenduë  de  la  Mer  y  contribuent  le  pou- 
grandement.  Quelqu'vn  pourroit  dire  que  ce  uoîrde 

C>  /*    r*-    1     rr  r  •  >  r     Ce  mOQ- 

mouuement  le  doit  aulii  faire  par  tout ,  a  caule  uement 
que  les  Eaux  des  iiuieres  font  retirer  pour  ya  yersleur 
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milieu  temps  celles  de  la  Mer  qui  reprennent  après 
eue  S  icur.violcnce  5  De  vérité  il  y  en  a  de  tres-gran- 

qu'il  fc  ,  de  toVtes  Parts  >  &  €ela  PGUt  encore  feruir  à 
uouue.  -  cc*a  >  ma^s  *1  ne  leur  faut  pas  attribuer  entière- 
ment la  caufe  du  flux  &  du  reflux  comme  quel- 
ques-vnsont  fait.  Elles  font  de  petite  confide- 
ration  au  prix  de  la  mafle  de  la  Mer ,  &  ne  fçau- 
roient  coopérer  que  fort  peu.  Entre  toutes  ces 
•   raifons  que  Ton  a  cherchées  iufques  à  cette  heu- 

II  ne  Ie  aU^C  tant  de  Scfne  d>cfPrit  >  il  n>y  en  a  guère 
faut  n'attribuent  ce  mouuement  à  des  agens  ex- 

portât- ternes,  ccqui  eft  contre  la  vray-femblance,  car 

tribuer  de  quelque  façon  que  Ton  le  veuille  prendre  ,  il 
ce  mou-    fi    j  i!*    i_i  r  3 

nernent  elt  maubitablc  que  ce  grand  corps  eft  pourueu 

à  des      <*e  ce  qui  luy  eft  neceflaire  pour  rendre  fa  natu- 
agens     re  accomplie  ,  &  que  les  forces  efhangeres  fer- 
exter-     uent  feulement  à  augmenter  ou  à  diminuer  les 
yCopqe-X  fi.ennes  >  fans  les  luy  donner  ou  les  luy  ofter  en- 
rét  tous  tieremenr.De  dire  qu'il  foie  capable  des'émou- 
.fculj.     uoir  par  la  feule  chaleur  de  fes  eaux  ,  il  ne  le 
faut  pas  propofer  abfolument.  Toutes  les  cho- 
fes  du  monde  pcuuent  auoir  plus  ou  moins  de" 
chaleur  interne,  mais  elle  s'amortiroit  fi  elle 
n'eftoit  réueillée  de  fois  à  autre  par  celle  du  So- 
leil II  faut  reconnoiftre  la  dépendance  que  la 
Mer  a  de  luy ,  comme  toutes  les  autres  chofes. 
Ce  n'eft  pourtant  que  félon  fa  compofition 
qu'elleeft  capable  de  flux  &  de  reflux  ,  &  il  ne 
faut  point  attribuer  ce  mouuement  réciproque 
à  la  prefence  ou  à  Fabfence  de  cet  Aftre.  Eu 
quelques  endroits  ou  les  eaux  ont  moins  de  par- 
ties cerreftres  ,  elles  font  moins  fufceptibles  de 
chaleur,  &  n'ayant qu'vn  mouuement  ordinai- 
re elles  ne  s'éleuent  point  par  reprifes.  Cela 
fe  void  en  la  Mer  Méditerranée  qui  ne  fait  que 
flotter  feulement.  Si  le  Soleil  eftoit  la  feule 
caufe  de  l'éleuation }  il  la  deuxoic  faire  çleiier 
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'comme  P Océan.  L'on  void  qu'il  faut  que  fa 
tranquilitéderiuedefa  propre  Nature.  Pource 
qu'elle  s'éleue  au(Ti  en  quelques- vnes  de  fes  par- 
ties fort  peu  confiderables  au  prix  du  total, côme 
au  golphe  de  Venife  &  au  deftroit  de  PEuripe, 
il  n'y  a  point  d'apparence  que  le  Soleil  ne  lafift 
émouuoir  qu'en  fi  peu  de  lieu  ,  puis  qu'il  la  re- 
garde de  plus  prés  en  beaucoup  d'autres  ré- 
gions.Il  fautquc  la  caufe  de  ce  mouuement  vien- 
ne  d'ailleurs.  Il  y  a  mefmc  quelques  fontaines    .  ° 
&  quelques  petits  lacs  ou  1  eau  croift&dimi-  vjul 
nue  par  vn  certain  efpace  de  temps.  Qui^efr-ce  croif- 
qui  donne  cet  accfoilTement  à  de  telles  eaux?  lent  8c 

Elles   viennent  là  par  des  conduits  foûter- 

>  t    r  i   c  t  *  1       r        •  nuée  ne 

iains  ou  la  Lune  ny  le  Soleil  ne  Içauroient  pe-  fonC 

netrer-,  ce  n'eft  pasaufli  qu'elles  ayent  commu-  point 

nication  auec  la  Mer  ,  &  qu'elles  participent  à  ce,a  paF 
r      m  -t       ^       -r  n  •   le  moye 

Ion  eleuation  ,  car  il  y  en  a  qui  lont  trop  eloi-  j  So_ 

gnées  pour  cet  effet ,  &  qui  ont  auffi  desmoune- 
mens  qui  ne  fument  pas  les  règles  de  l'Océan. 
L'on  peut  repondre  qu'à  caufe  de  la  diftance  & 
desobftacles  interpofez  ,  le  flux  &  le  reflux  ne 
s'y  peuuent  pas  faire  à  lamefme  heure  que  dans 
la  grande  Mer  ;  ce  qui  auroit  quelque  apparen- 
ce de  raifon  s"  i  1  fe  trouuoit  au  deflbus  de  la  Mer 
des  canaux  fi  bienouuerts  que  les  eaux  y  fufTentr 
portées  fans  difficulté  iufquen  de  certains  Heur 
delà  Terre  où  il  fe  feroit  des  fources  qui  feref- 
fentiroient  de  Péîeuatioa  générale.  Sicelaétoit 
il  faudroit  encore  que  leurs  eaux  retinrent  leurs 
qualitcz  de  celles  de  la  Mer  >&  qu'elles  fufTenr 
fallées  s  mais  l'on  ne  dit  point  que  ces  fontaines 
le  foient  >  C'eft  pcHirquoy  il  faut  croire  que  leur 
éleuation  ne  vient  point  de  celle  de  la  Mer ,  Se 
que  la  caufe  eji  eft  en  elles.  Elles  ont  des  ef- 
prits  chaudsqui  monftrent  leur  vigueur  de  temps 
en  cemjjs  y  &  qui  les  font  ainfi  éleuer.  C'cft- 
^  L  V 
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comme  le  mouuement  du  cœur  aux  corps  de* 
animaux,  &  comme  les  accezde  la  fièvre.  Ces 
eaux  s'accroiflent  quelquefois  ,  pource  qu'il  y  a 
des  temps  que  la  matière  qui  les  produit  vient 
en  plus  grande  abondance  dans  leur  referuoir. 
Mais  quoy  qu'il  en  foit ,  cela  monftre  que  l'éle- 
uation  altcrnatiue  des  eaux  fe  peut  faire  par  vn? 
autre  moyen  que  par  le  Soleil ,  &  qu'elle  ne  fuir 
pas  fon  cours.  Il  ne  faut  pas  nier  qu'en  quel- 
ques endroits  de  la  Mer  ,  il  ne  puiffe  arriuer  en. 
de  certains  temps  vn  accroiffement  d'eaux  par 
quelques  côduits  fouterrains.il  peut  venir  aufli 
des  vents  chauds  ou  des  exhataifons  qui  font 
paroiftre  la  mefme  éleuation  D'ailleurs  le  flot 
ayant  efté  pouffe  contre  vne  cofte,  en  peuteftre 
repouflé  contrevn  autre  qui  le  repoufle  encore, de 
lorte  qu'il  fcmble  que  le  flux  en  foit  redoublée 
^u      C'eft  ce  gui  eft  caufe%ue  l'on  le  trouue  plusfrc- 
ment  de  clUet  CjQ  quelques  lieu*, &1  on  allègue  cela  pour 
*\Euiipc  ecluy  <Je  l'Euripe  >  mais  il  y  a  des  Autheurs  qui 
ont  dit  que  le  mouuement  que  l'on  attribuoit  à' 
ccdeftroic,fe  fait  de  la  forte  que  s'il  eftoit  agite 
du  vent ,  tantoft  d'vncofié  &  tantoft  d'vn  au- 
tre; mais  quelques  Curieux  qui  s'y  font  trans- 
portez exprés  >ont  trouuéquele  mouuement  fe 
faifoit  encore  qu'aucun  vent  ne  fouflflaft,  &  que 
de  vérité  l'éleu^tion  n'eftoit  pas  grande  ,  fi  ce 
n'eftoit  deux  fois  le  iour  à  la  manière  de  l'O- 
céan ,  &  qu'au  refte  du  temps  l'eau  efloit  agitée 
tantoft  d'vn  collé  &  tantoft  de  l'autre  ,  par  des 
iegles  incertaines  que  L'on  a  neantmoins  com- 
ptées iufqu'à  fept  fois.  L'on  dira  icy  que  le 
golphe  de  Vcnife  &le  deftroit  de  l'Euripe  fui- 
uent  donc  la  Loy  de  V  Océan  ;  mais  comment 
leur  peut- elle  cftre  communiquée  ,  fi  tant  de 
Mers  qui  font  entre-deux  n'y  font  point  fujet- 
tes  1 11  faut  croire  pourtant  ^'ync  meline  eau- 
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fe  les  fait  mouuoir  puis  qu'ils  fe  meuuent  de 
mefme  ,  mais  qui  fçaic  fi  cela  fe  fait  en  mefme 
temps  ?  L'on  a  déjà  reconnu  du  changement  de 
riuage  en  riuage  i  Qui  nous  dira  fi  cette  grada- 
tion n'eft  point  imaginaire,  puifque  mefme  l'on 
la  void  interrompue  en  quelques  lieux  où  l'éle- 
uation  ne  fe  fait  pas  dans  cette  fuite  ?  Il  faudroit 
eftre  vn  oyfeau  bien  léger  pour  voler  dVn  ri- 
uage à  l'autre ,  mais  pluftoft  pour  aller  en  vn 
inftant  de  Pvn  à  l'autre  Hemifphere,  afin  de 
voir  fi  le  flux  eft  à  la  mefme  heure  en  beaucoup 
de  Mers  oppofites ,  comme  quelques- yns  ont  Chaque 
voulufouftenir.  Cela  iveftant  pas  poilible  il  fe  parcîede 
faut  arrefter  àcecy  ,  qu'encore  que  le  rotai  de 
l'Océan  ait  vn  grand  mouuement  dont  toutes  uoir  des 
les  autres  Mers  font  poûiTées  autant  comme  il  moune- 
leur  peut  eftre  communiqué,  fi  eft-ce  qu'elles  mens 
endoiuent  auoir  de  particuliers  qui  leur  vien- 
cent  de  leur  propre  nature  &  de  quelques  caufes  ^onzy 
adhérentes".  L'eau  peut  eftre  preiTée  en  quelque  l'onpeut 
deftroit,  &  lesefprits  y  caufent  le  flux  &  le  re-  bien 
flux  félon  la  capacitédu  lieu  de  mefme  qu'en  f^"*" 
l'Océan.  Dauantagc  il  y*  aura  encore  quelque  fons*  çn 
puiflance  cachée  dans  toute  l'cftendué,  venant  gênerai, 
d'exhalaifons  ou  de  vents  formez  ,  qui  pouffe-  mais 
ra  les  eaux  tantoft  deçà  &  tântoft  delà  comme  nonJ P*s 
dans  l'Eunpe  ,  a  quoy  le  heurcement  des  ro-  rer  par. 
chersferuira  beaucoup  i  &  c'eft  pour  ce  fujet  ticulie- 
qu'en  pleine  Mer  Ton  remarque  aufli  d'eftran-  rement 
ces  mouuemens  que  l'on  appelle  des  Couran-  p,°"5„ 
tes ,  qui  vont  de  part  &  d  autre  par  vne  bigeai-  nc# 
re  manière.  Cela  nous  force  d'auoiier  que  la 
Mer  a  en  elle  des  mouuemens  particuliers  qui 
font  feulement  aidez  par  les  chofes  extérieu- 
res. Que  S'il  y  a  des  lieux  où  il  ne  fe  fait  point 
d*eleuauon  ,  nous  auons  déjà  remarqué  que 
l'eau  n'y  eft  pas  toufiours  propre  d'elle-mclmc, 
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&  qu'il  y  a  quelquefois  des  coftes  trop  auan^ 
cées  qui  empefchent  que  le  flux  n'y  arriue, 
mais  I  on  peut  adjoufter  qu'il  s'éleue  des  ef- 
pritsen  ces  lieux  qui  repouiTent  les  eaux  inccf- 
famment  vers  les  lieux  dont  elles  partent ,  Se 
au'en  d'autres  endroits  il  y  a  des  gouffres  ofi 
elles  font  englouties  au  milieu  de  leur  chemin, 
de  forte  que  leur  éleuation  ne  fçauroit  pafler 
plus  outre.  le  croy  que  c'eft  tout  ce  qui  s'en 
peut  dire  humainement.  Nous  rendons  raifon 
vniuerfellement  de  ceschofes  félon  ce  qu'elles 
peuuent  cftre  ,  non  point  félon  ce  qu'elles  font 
sa  leur  particulier  ;  il  faudroit  auoir  veu  tous 
iesriuagcs,  &  auôir  fuppuré  leurs  différentes 
éleuations  \  &  encore  ce  ne  feroit  rien  fans  fça- 
Uoir  fi  leur  mouucment  vient  d'vnc  exhalaifon 
qui  fort  de  la  Terre  ,  ou  des  efprits  internes  ,  & 
li  cela  leur  eft  particulier,ou  bien  s'ils  le  retien- 
nent par  communication;  Il  faudroit  auoir  pour 
cela  des  yeux  plus  perçans  que  n'ont  les  hom- 
mes. Il  luffit  de  fçauoir  comment  les  chofes  fe 
peuuent  faire  en  gênerai  3(i  Tonne  peut  pafTer 
plusourre. 

L'on  Nous  auons  encore  à  contenter  ceux  qui  ont 
peut  ne-  cçttc  0p[njon  enracinée  dans  leur  efprit ,  que 
corder     T    T     r   .    .  r    T    ,  .  tt 

e^cim     -a  Llineandu  pouuoir  lur  la  Mer.  Ils  auoiie* 

Lune  a  ront  bien  après  toutes  nos  raifons ,  que  la  Mer 
puifon-  contient  en  elle  lacaufe  de  fon  mouuemcnt  auec 
Mer"'1*  ^'  ^c  de  quelque  Aftre,  mais  ils  ne  voudront 

auifî  Prs  cfue  ce  ^°*z  ^u  So'c^  a*nn  clue  *'av  propofé:, 
L-rnquc  L'ordre  du  flux  &  du  reflux  cfi  réglé  fur  le  cours 
leSoIeil,  de  la  Lune  ,  &  l'on  en  a  fait  des  tables  exprès 

pour  la  dont  tous  les  navigateurs  fc  (eruent.  le  leur 
fme  en-  i        .  .        °  i    T  ,   ,  ,r 

^cr        accorderay  librement  que  la  Lune  a  de  la  pmf- 

mais  la  farce  fur  la  Mer  \  cela  eft  infaillible.  Tous  les 

Mer  a     Altres ont  quelque  pouuoir  fur  les  chofes  qu'ils 

ou:re     regardent,  le  ne  donne  point  tout  au  Soleil-, 
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maîWl  ne  faut  pas  aurti  tout  donner  à  l\  Lune  ;  cela  f* 
l'vn  excite  la  chaleur  interne  qui  caufe  les  éle-  vigueac 
rations, &  Pautre  par  Li  chaleur  tiède  ,  fait  en-  ^atoïc^ 
fier  dauanrage  tout  ce  qui  en  a  l'inclination.  le 
confidere  bien  que  l'on  règle  fur  le  cours  de  la 
Lune  le  mouuement  iournalier ,  &  celuy  pareil- 
lement qui  s'augmente  ou  qui  diminue  à  cha- 
que femaine  ;  mais  la  Mer  prend  auiTi  la  Loy  du 
Soleil  en  ce  qu'cllcs'élcue  dauantage  quand  la 
Lune  eft  en  conjon&ion  auec  le  Soleil  ,  &  qu'el- 
le eft  regardée  de  luy  diamétralement ,  outre 
qu'il  y  opère  de  luy-mcfmc  par  fa  chaleur  toute 
pure,&  fait  remarquer  de  la  différence  à  la 
grandeur  du  flux  &du  reflux  ,  aux  Equinoxes  & 
aux  Solftices ,  y  faifant  reconnoiftre  le  change- 
ment des  Saifons.  L'on  voicV  que  fî  la  Mer  fouf- 
fredes  changemens  dans  le  mois  qui  eftl'efpa- 
cc  de  la  courfe  lunaire,elle  en  fouffre  dans  l'an- 
née qui  eft  le  temps  que  le  Soleil  employé  à  faire 
le  tour  du  monde.  Cela  eft  tres-veri table,  & 
mcfme  ce  qui  fe  remarque  du  Soleil  eft  plus 
certain  que  de  la  Lune  ;  car  comme  nous  auons 
veu  ,  raccronTement  des  eaux-fe  fait  par  des  re- 
les  qui  femblcnt  contraires  à  ce  qui  paroift  de 
a  Lune  en  fesdiuersquartier9,&  pour  ce  qui  eft 
du  mouuement  iournalier  il  n'y  a  rien  de  plus 
faux  que  de  dire  que  cela  dépende  de  cet  Aftrc  ) 
carfi  la  Lune  paroift  pendant  les  fix  heures  du 
matin  que  la  Mer  eft  enflée>elle  ne  paroiftra  pas. 
pendant  les  fix  heures  d'acres  midy ,  lorsque  la 
Mer  fera  enflée  encore.  Toutefois  l'on  dit  qu'il 
faut  auouer  que  cela  fc  règle  (ur  fon  cours  *, 
mais  cela  n'eft  pas  fort  certain,  &  l'on  y  tiouue 
bien  des  inégalitez  ;  &  quand  cela  feroit,  cela 
ne  prouuc  pas  qu'elle  en  foit  la  caufe ,  puifquc 
Ton  fe  gouueme  mefme  par  la  confédération  de 
ecc  AJtre  lors  qu'il,  eft  caché  fous  l'autre  He- 
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jnifphcrc.  Si  le  flux  &  le  reflux  viennent  ffteri 
natiuement  de  (îx  heures  en  fix  heures  ,  la  Mer 
n'eft  pas  regardée  de  mefme  en  ces  diuerfes  r<- 
prifes  ;  &  quand  il  arriueroit  que  cela  s'accor- 
dait iuflement  auec  l'efpacc  de  temps  que  la 
Lune  employé  à  courir  dans  les  quartiers  que 
Ponluy  aeftablis  au  Ciel  ,  c'eft  vnechofe  qui 
s'efl:  rencontrée  de  cette  forte ,  pource  qu'il 
faut  que  tout  ce  qui  eft  au  monde  fe  faffe  dans 
quelque  règle ,  &  il  fe  tromiera  beaucoup  d'au- 
tres chofes,  dont  les  meluresfont  égales,  enco- 
re qu'elles  ne  dépendent  point  l'vne  de  l'au- 
tre, l'accorde  que  le  Soleil  &  la  Lune  aident  à 
faire  enfler  les  Eaux  ,  &  ic  diray  mefme  qu'  ils  y 
feruent  entièrement ,  &  qu'en  de  certains  temps 
ils  en  augmentent  la  vigueur  ;  mais  fi  elles  s'é- 
leuent  &  sabaiffent  par  reprifes  ,  ie  concluds 
encore  que  cela  vient  de  la  vigueur  qu'elles  ont 
en  elle.  Ce  que  Ton  a  remarqué  du  cours  de  la 
Lune  ayant  efté accordé  auec  le  mouuemcnt  du 
flux  &  du  reflux  ,fCrt  pourtant  à  compter  la  ve- 
p  nue  de  la  marée  chaque  iour  félon  l'vfage 

des  gens  de  marine  ,  &  nous  n'y  mettrons  pas- 
d'empefehement  puis  qu'ils  s'en  trouuent  bien, 
&  que  l'on  ne  fçauroit  faire  d'obfeiuation 
plus  conforme  à  la  vérité  de  ce  que  Ton  cher- 
che# 

JD0       A  Pris  la  confédération  des  diuers  mou- 
inotêue-   jf\uemensde  l'Eau,  il  femble qu'il  feroit  à 
ment      propos  de  parler  de  ceux  de  l'Air ,  &  en  effet 
J*i\jir.  cela  pourroit  eftrc  fupportable   en  ce  lieu. 
Neantmoins  il  faut  confiderer  que  de  luy  mef- 
me il  n'a  autre  mouuement  que  celuy  de  tom- 
ber en  droite  ligne  fur  l'Eau  ou  fur  la  Terre  II 
eft  vray  qu»il  s'écoule  encore  de  coflé,de  mefme 
que  lcau  dans  les  lieux  où  il  peut  trouucr  place, 
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inais  c'eft  toufiours  aucc  cette  affeûion  de  des- 
cendre plus  bas  ,  nes'éleaant  que  par  le  moyen 
delà  chaleur  qui  en  rend  quelques  parties  plus 
fubtiles  que  les  autres  ,  ce  qui  eft  vne  faculté 
qui  procède  d'ailleurs  ,  &  qui  ne  luy  a  pas 
erré  donnée  de  fa  nature.  Que  s'il  fe  poufTc  • 
d'vn  cofté  &  d'autre  auec  violence,  qui  eft  ce 
que  Ton  appelle  le  vent ,  cela  doit  eftre  referu  J 
pour  le  traité  des  Corps  Deriuez.Nous  ne  don- 
nons point  icy  autre  mouucment  à  l'Air  en  qua- 
lité de  Corps  Principal ,  que  celuy-  là  de  rem- 
plir promptement  les  lieux  qui  fe  vuident  fi  r 
la  Terre  ou  aux  endroits  prochains ,  ce  qu'il 
peut  faire  aifément  &  auec  beaucoup  de  douceur 
à  caufè  de  fa  grande  fluidité.  S'il  s'éleue  de  luy- 
jnefme  ,  c'eft  par  le  moyen  delà  chaleur  qui  le 
poflede.  Ilfetrouuera  ailleurs  qu'il  fera  attiré 
en  haut  par  des  parties  continues  qui  fe  dépla- 
cent, fans  que  levuidefe  puifîe  trouuer  en  ces 
lieux  éleuez  àcaufe  de  fa  grande  fluidité.  Cela 
fe  doit  dire  de  1  Air  inférieur  ,  &  Ton  peut  croi- 
re le  mefme  du  vray  Air  ,  au  cas  qu'il  fe  trouue 
quelque  chofe  prés  de  luy  qui  foit  agitée,  Se  qui 
fafTequc  le  lieu  qu'elle  quitte  ait  be foin  d' vne 
prompte  repletion.  Le  mouucment  des  parties 
qui  font  adhérentes  à  la  Terre  eft  ainfî  réglé 
en  leur  particulier ,  mais  eftans  confîdcrées  auec 
elle  >  fi  l'on  luy  attribue  l'immobilité  ,  il  fauc 
qu'elles  fbient  auflî  immobiles,  c'eft  à  dire, 
qu'elles  ne  tournent  point.» 

NO  v  s  venons  maintenant  à  chercher  Te  Du 
mouuement  des  autres  Corps  Principaux  mouue- 
qui  (ont  les  Aftres.  Pourl'Ether  où  l'on  tient  mentdes 
qu'ils  font  placez  ,  quelques-vns  croyent  qu'il  Aflreu 
n'a  que  faire  de  fe  mouuoir ,  puis  qu'il  ne  fert 
qu'à  eftre  le  champ  où  les  autres  Corps  fe  meu- 
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LamaAV  uenc   j]s  enccndent  que  fa  malle  entière  eftar- 
entière   mm^nf       ^  r  •     -i    i  -i 

del'E-  lc^ee  >  car  Pour  *es  parties  ils  leur  attribuent 

thereft  quelque  mouucment  lors  qu'elles  cèdent  aux 
ferme  &  corps  qui  cheminent.   Toutefois  ceux  qui  le 
aueltée.  font  fi  lubtil  qu'ils  difent  qu'il  pénètre  toujours 
par  tout ,  n*ont  guère  de  foin  de  le  faire  mou- 
uoir  en  aucun  lieu  :  Mais  pourtant  s'ils  auoiienc 
qu'il  y  ait  des  corps  qui  s'y  meuuent  par  diuer- 
fes  circulations, il  faut  qu'ils  reconnoi fient  aufli 
qu'il  fe  prefle  pour  leur  faire  plsce  ,  &  qu'il  leur 
cède  en  quelque  manière  >  puifque  les  corps  ne 
fe  peuuent  pénétrer  l'vn  l'autre.  Neantmoins  ils 
fouftiennent  toufiours  qu'il  pénètre  les  corps  G 
fubtilement  que  leur  mouuement  le  fait  fort 
peu  reculer  ,  comme  nous  auons  monftré  err 
cherchant  s'il  y  auoit  du  Vuide  au  Monde. 
IL'on  a     Quant  aux  Aftrcs  ,  i'ay  déjà  mis  en  queftion 
deia  veu  s'ils  fe  mouuoient,  d'autant  que  ie  n'ay  pûefta- 
chofeUC  bIir^ans  cela  l'immobilité  de  la  Terre  /mais  ie 
cy-def    n  ay  Pas  pourtant  déclaré  toute  la  manière  de 
fus  du    leur  mouuement ,  pourec  que  cela  meritoit  d'é- 
mouue-  tre  traité  à  part.  I'ay  déja'dit  que  quelques  vns 
Aftre*    °nt  tenu  clue  le  dernier  eftage  des  Eftoilles  de- 
mais  tïy  ^euroit  immobile  &  le  Soleil  aufli ,  &  qu'il  n'y 
n  encore  auoit  que  les  (autres  Planettes  auec  la  Terre 
beau-     qUi  fiflent  leur  cours.  Il  eft  certain  que  fi  la 
remar^  Terre  toumoit  comme  ils  veulent,  il  ne  feroit 
ques  à    pasbefoin  que  le  Soleil  ny  les  Eftoilles  euffent 
faire,      aucun  mouuement ,  fi  ce  n'eft  que  pour  ofter  cet- 
te diftance  incompreiunfible  qu'ils  donnent  au- 
Firmament  ,  l'on  Iuy  attribuai!:  yn  cours  an- 
nuel comme  celuy  de  la  Terre  >  afin  qu'elle 
n'ait  aucune  diuerfité  des  Pôles.  I'ay  déjà  pro- 
pofé  cette  œconomie  cclefte  ,  à  laquelle  ceux 
qui  fouftiennent  ;a  nouuelle  opinion  n'auoient 
point  encore  fongé.    Ils  ont  crû  que  le  grand 
éloignement  des  tftoillcs  tues  auec  leur  immo* 
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bilité,  eftoient  plus  eonuenablesSc  plus  ai  fez  à 
dcfFendre.Mais  ie  dôneraybien  encore  vneraifon 
fecrette  ,  pourquoy  il  y  a  eu  quelqu'vn  qui  a  tu 
tant  de  paflion  à  foûtenir  ce  !  a.  Puifquc  ie  fuis  icy 
en  train  de  découurir  les  plus  grandes  curiofitez 
quifoientau  monde,  maintenant  qu'il  vient  à 
propos  d'en  déclarer  vne  qui  n'eft  pas  des  moin- 
dres ,  ie  ne  la  yeux  point  garder  pour  vn  autre 
endroit.   Apprenez  donc  ce  qu'il  y  a  de  piusfin 
dans  la  nouuellc  opinion,  &  ce  que  tous  ceux 
qui  la  tiennent  ne  fçauent  pas  ,  &  que  vous  rc 
trouuerez  pas  dans  les  Liures  ordinaires.  C'eft 
quefien  faifant  le  Soleil  immobile ,  Ton  veut  Pour- 
que  les  Eftoilles  le  fojent  au/Ti ,  la  plufpart  ne  il 
le  font  que  pource  qu'il  n'eft  pas  neceflaire  *roUUé 
qu'elles  tournent,  fi  la  Terre  tourne  au  lieu,  quelque 
Mais  ceux  qui  ont  des  connoiflances  plus  pro-  Aurcur 
fondes  ,  &  qui  ne  fe  contentent  point  de  la  9ui J1 
croyance  commune,  ne  les  tiennent  fixes  que  auec 
parce  qu'ils  croyentquece  font  des  Soleils  au/fi  paflïon 
bien  que  celuy  que  nous  voyôs,lequel  nousfem-  nue  îes 
ble  plus  grand  &  plus  lumineux  à  caufe  qu'il  |^slllcs 
nous  eft  plus  proche.  Si  c'eft  la  nature  de  l'vn  de  u>aoojét 
ne  bouger  d'vn  licw,aufTî  eft  ce  la  nature  des  au-  aucun 
très.  L'on  leur  dira  qu'il  y  a  des  Planettes  qui  mouuc- 
tournent,  &  qui  fembleiit  pourtant  cftre  de  la  menu 
incline  nature  que  les  Eftoilles  -,  C'eft  ce  qu'ils 
nieront:  L'on  connoift  déjà  que  Venus  reçoit  fa 
lumière  du  Soleil,  &  que  la  regardant  auec  les 
lunettes  l'on  luy  trouue  quelquefois  de  petites 
cornes  comme  à  la  Lune  qui  croift.  Mercure 
n'eft  pas  fi  bien  remarqué  à  caufe  de  fa  petite  fie, 
mais  fa  couleur  fait  croire  pourtant  qu'il  cft 
toutfemblablc.  Quant  à  Mars  qui  cft  de  cou- 
leur rougeaftre,  Iupiterde  couleur  argemée,&: 
Saturne  de  couleur  plombée,  cela  n'empefche 
pas  qu'ils  ne  (oient  4,e  wicfme  matière  que  h:* 
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Aftres  quinefonr  pas  lumineux  d'eux-mefmcs: 
Au  contraire  cela  le  monftre  afTcz  euidemment. 
La  blancheur  de  Iupiter  approche  de  celle  de  la 
Lune  ;  Saturne  ne  s'en  éloigne  pas ,  puis  qu'il  a 
feulement  vn  blanc  obfcur  j  &  pour  Mars  s'il 
paroift  rouge,  c'eft  que  dans  fon  mélange  il  a 
quelque  inégalité  que  n'ont  pas  les  autres.  Ils 
veulent  donc  prouucr  par  là  qu'il  n'y  a  que  les 
Corps  terreftres  qui  ayent  du  mouuement  afin 
d'eftre  éclairez.  Ils  croyent  que  cela  eft  plus 
aifé  que  fi  les  Soleils  tournoient ,  d'autant  que 
chaque  Terre  fait  vn  tour  en  elie-mcfme  dans 
peu  de  temps  ,  ce  qui  luy  donne  le  iour  &  la 
nui&,  &  puis  elle  va  autour  de  fon  Soleil  dans 
vn  plus  long  efpacc.  L'on  demandera  fi  cela  fe 
peut  accorder  a  l'opinion  de  ceux  qui  difent 
que  le  Soleil  eft  au  Centre  du  Monde  ;  maisils 
remontreront  que  l'on  dit  cela  de  noftre  So- 
leil ,  pour  faire  entendre  qu'il  fe  tient  fixe  au 
milieu  de  tous  les  corps  vifiblcs  qui  l'enuiron- 
nent  ;  Que  cela  n'empefche  pas  que  tous  les  au- 
tres Soleils  ne  foient  de  mefme,  &  que  l'eqi 
peut  dire  des  vnsauffi-roft  quedes  autres  ,  pour- 
ce  que  le  Centre  de  l'Infiny  eft  par  tout,  lis 
concluent  donc  que  les  Terres  font  leurs  cours 
autour  des  Soleils  immobiles,  &  en  parlent 
comme  fi  ceftoit  eux  qui  leur  donnafTent  du 
rnouuement,  les  y  excitant  par  la  chaleur  qu'ils 
kur  communiquent.  Il  y  a  vnc  objection  à 
faire  contre  cela,  c'eft  que  félon  leur  opinion 
la  Lune  va  autour  de  la  Terre  ,  &  quelqu'autres 
Aftres  obfcurs  vont  autour  de  Iupiter,  tellement 
que  l'on  trouuede  l'exception  à  leur  règle.  Ils 
pcuuentrefpondrc  que  chaque  Aftre  n'eit  capa- 
ble de  faire  vn  cercle  que  félon  fa  grandeur»  & 
que  les  plus  petits  en  font  de  moindres  ;  Que  la 
Lune  cjui  eft  moindre  que  la  Terre  feu  le  iica 
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autour  d'elle  ,  &Ia  Terre  autour  du  Soleil  ou 
il  y  a  vn  efpace  plus  grand.  Neantmoins  ils 
auoiïeat  que  la  Lune  y  cft  auflî  portée  ,  &  que 
tous  les  autres  petits  Aftresont  ce  cours  géné- 
ral outre  leur  particulier  ,  &  ils  (buftiennent 
qu'vnmouuement  fert  à  l'autre,  &  cfuoy  que 
les  vns  tournent  fur  leur  propre  centre  comme 
Ja  Terre  ,  &  les  autres  autour  d'vn  autre  glo- 
be ,  que  cela  fc  fait  toufiours  en  s'approchant 
de  plus  en  plus  de  quelques  parties  du  Soleil 
pour  le  vifiter  entièrement,  de  telle  manière 
que  ceux  qui  font  leur  cours  particulier  en  de 
grands  cercles,s' éloignent  plus  du  cente  de  leur 
mouuement  du  cofté  ou  ils  s'auancent  que  de 
celuy  qu'ils  quittent  5  &  c'eft  par  là  que  l'on 
peut  fçauoir  la  raifon  pourquoy  la  Lune  femble 
plus  proche  de  la  Terre  en  vn  temps  qu'en  vn 
autre.  Pour  la  Terre  fi  elle  s'approche  toufiours 
plus  du  Soleil  d'vn  cofté  que  d'autre,  c»cft  qu'el- 
le ne  le  reçoit  iamais  également  pour  le  Cen- 
tre de  fa  circulation;  C'eft  icy  qu'il  faut  con-  çdii'tï? 
trarier  à  ces  nouuellcs  fuppofitions.  Si  le  So-  di£lion 
leil  agitoit  la  Terre  pour  la  faire  mouuoir,  cela  nuxnoa. 
fe  feroit  autant  d'vn  cofté  que  d'autre,  &  l'ap-  wciics 
prochement  deuroit  eftre  éçal.  Il  n'y  a  roint  *VPP°  l- 
aulli  d  apparence  que  quelques  globes  tournent 
en  peu  de  temps  en  eux-mefincs  ,  &  les  autres 
les  enuironnent  feulement.  L'on  adjouftera 
qu'ils  tournent  tous  fur  leur  Centre  ,  outre  leur 
circulation  ;  mais  ©ù  en  voyons-nous  des  preu- 
ues  ,  puifque  l'on  void  toufiours  vne  mefme 
face  en  la  Lune?  Il  n'y  arien  àrefpondre,fihon 
qu'elle  tourne  fi  vifte  qu'il  ne  paroift  aucune  di- 
uerfitéde  macule;  car  comme  elleeft  de  beau- 
coup plus  petite  que  la  Terre ,  il  faut  croire 
qu'elle  ne  met  pas  tant  de  temps  à  tourner  ,  & 
qu'elle  fait  pluûcurs  tours  en  vn  iour  *  ou  bien 
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bien  Ton  peut  dire  que  dans  l'afpeft  où  l'on  la 
void  ,  elle  ne  peut  eftic  d'vne  autre  forte  ayant 
toufiours  de  femblablcs  inégalitez  vers  fon  mi- 
lieu ;  mais  cela  eft  fort  malaifé  à  comprendre, 
quand  mefme  l'on  la  tiendroit  ponr  yne  Terre 
entourée  de  nuages  ,  fi  ce  n'eft  que  l'on  croye, 
qu'en  cet  eftat  où  nous  la  voyons  i!  luminée  du 
Soleil ,  leséleuations  s'y  doiuent  toufiours  faire 
de  mefme  façon ,  &  l'Air  y  doit  cftre  plus  rare 
en  vn certain  endroit.  Aucc  toutes  ces  difficul- 
tez >  ie  trouue  cftrangc  que  le  Soleil  ne  falTe  pas 
tourner  tous  ces  globes  de  mefme  forte  ,  &  que 
la  Lune  ait  trois  mounemtns  >  &  la  Terre  n'en 
ait  que  deux  -,  caria  Terre  fait  fon  tour  fur  fon 
Centre,  &  puis  elle  fait  le  circuit  du  Soleil  . 
mais  outre  que  Tondit  que  la  Lune  tourne  en 
elle  mefme >  l'on  la  fait  cheminer  autour  de  la 
Terre  ,  &  en  mefme  temps  l'on  la  fait  encore 
aller  autour  du  Soleil.  Toute  la  raifon  que  Ton 
en  rend  ,  c'eft  que  les  plus  petits  Aftrcs  tour- 
nent toufiours.  autour  des  plus  grands  >  mais  ils 
pourroieni  aufli  bien  tourner  tout  d'vn  coup 
autour  du  Soleil  fans  s'aflujettir  à  faire  encore 
en  chenu»  d'autres  moindres  cercles.  D'ail- 
leurs quand  vn  Aftre  eft  oppofe  à  vn  autre  Aftre 
&  luy  empefched'cftrc  regardé  du  Soleil,  il 
luy  deuroit  donc  aulTi  empefcher  d'auoir  du 
mouuement  \  mais  les  aduerfaircs  trouueront 
vnc  ingenieufe  repartie  ,  c'eft  qu'en  effet  la  for- 
ce de  ces  .corps  languit  quand  ils  fouffrent  l'E- 
clypfc,  &ne  voyent  plus  leur  maiftre  ;  &  que 
n'ayans  pas  le  pouuoir  de  cheminer  ny  de  fe 
fouftenir  ,  ils  s'écartent  vn  peu  alors  de  leur 
chemin,  ce  que  nous  remarquons  afTez  en  quel- 
ques-vns ,  fans  en  trouuer  la  vraye  caufe.Si  cela 
arriuoit,  ie  craindrois  que  ces  Aftres  ne  tom- 
baient tout  à  fait  ;  mais  il  y  a  ync  projpptc  re- 
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plique,  c'eft  qu'ils  ne  fçauroicnt  tomber  que 
de  la  largeur  de  l'Aftre  qui  leur  cache  le  Soleil, 
pource  qu'ils  le  reuoyent  après  &  reprennent 
leur  vigucur.Celaeft  bon  s'ils  tombent  de  cofté, 
niais  quand  cela  feroit ,  nous  ne  voyons  point 
que  la  Lune  tombe  ainfi  ,  lors  que  1  ombre  de 
la  Terre  l'Eclypfe.  Si  cette  cheute  fe  fait  auilî 
en  ligne  droite,  il  femble  qu'elle  doiue  conti- 
nuer long  temps  ;  mais  Ton  dira  que  le  Soleil 
fe  rcmonftrant  aufïi-toft  les  empefche  de  tom- 
ber -,  L'on  auroit  remarqué  neantmoins  à  la  Lu- 
ne quelque  abaiffement  vers  la  Terre  en  cet  in- 
ftant ,  ce  qui  ne  fe  remarque  point  ;  car  fi  elle  en 
approche  dauantage  en  vn  temps  qu'en  vn  au- 
tre ,  celafe  fait  en  plufieurs  iours.  L'on  ne  fe 
fçauroit  îauuer  icy  fans  fe  relafchcr  vn  peu  de 
cette  opinion, &  fans  accorder  que  les  Aftrcsnc 
tombent  point  pour  ne  pas  voir  le  Soleil  ;  car 
en  effet  fi  noftre  Terre  eft  vn  de  ces  Aftres ,  clic 
tomberoit  auffi  ne  le  voyant  point.  Il  ne  refte 
plus  rien  à  dire  ,  finon  que  les  corps  dans  l'in- 
ftant  de  l'Eclipfe  ont  encore  quelque  force  de 
refte  qui  leur  fert  à  leur  faire  continuer  leur 
cours.  Mais  combien  toutes  ces  chofes  font  dif- 
ficiles à  s'imaginer:  Comment  la  puiflance  du 
Sqleil  continuée  en  fon  abfcnce  les  fera-t'elle 
mouuoir ,  veu  qu'à  peine  Ton  accorde  cela  à  fa 
prefence?  £ft- il  croyable  qu'il  les  puiffe  faire 
marcher  par  la  chaleur  qu'il  leur  donne  cepen- 
dant qu'il  eft  immobile  ,  luy  qui  abonde  en  cet- 
te faculté  neceffairc  au  mouuemcnt  ?  Lefeul  re- 
fuge ,  c'eft  de  dire  qu'ils  marchent  par  leur 
propre  vertu  ,  &  que  le  Soleil  eft  aufïi  immobi- 
le par  lafienne;  Mais  il  eft  plus  à  propos  de 
croire  qu'il  fait  fon  cours  que  noftre  Terre, 
Pour  les  Planettes  l'on  leur  laiffe  leur  mouue- 
nicnt  comme  eftansdes  Aftres  $  Et  quant  à  ces 
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autres  que  l'on  a  pris  pour  autant  de  Soleils  >  il 
Faut  accorder  qu  ils  ont  aufli  vn  mouuemcnt 
circulaire.  Que  fi  Ton  trouue  qu'ils  faflent  leur 
cours  en  tournant ,  l'on  ne  fongera  plus  à  l'in- 
finité des  chofes  corporelles  -,  car  s'imagineroic- 
on  que  ces  Corps  Infinis  fiflent  leur  circulation? 
Cela  répugne  ànoftre  fens  ,  que  des  chofes  in- 
finies puiilenteftrc  tantoft  d'vn  cofté  &tantoft 
de  l'autre  ,  afin  de  faire  le  tour  d'vn  petit  Atome 
comme  la  Terre  ,  ou  bien  il  fe  faudroit  imagi- 
ner plufieurs  Mondes,  comme  celuy-cy  où  les 
Aftres  fiflent  leur  cours  feparément  -,  mais  il 
ne  fe  faut  point  arrefter  à  toutes  ces  chofes  que 
l'on  ne  fçauroit  premier  :  Il  y  a  plus  d'apparen- 
ce de  raifon  de  tenir  les  corps  pour  finis  que  de 
s'en  imaginer  vne infinité.  Nous  ne  tafeherons 
Jonc  de  régler  que  le  mouuement  de  ce  que 
nous  voyons. 

l'ay  défia  monfiré  que  Ton  doit  tenir  la  ter- 
re pour  immobile  au  Centre  du  Monde  ,&  par 
confequent  les  Aftres  font  leur  courfe  à  Ten- 
tour.  Ce  qui  a  le  plus  empcfché  que  l'on  ne  luy 
ait  toufiours  conferué  cette  place  ?  eft  que  quel- 
ques Aftronomes  n'ont  pu  trouuer  la  raifon  des 
approchemens  &  des  reculemcns  de  quelques 
Aftres ,  qu'en  mettant  le  Soleil  au  milieu  d'eQx, 
&  changeant  toute  l'ancienne  difpofition.  I'ay 
déclaré  quel  eftoit  leur  nouuel  ordre  ,  &  com- 
ment ils  ont  attribué  à  la  Terre  vn  tournoyé- 
ment  qui  s'accomplit  en  vingt-quatre  heures 
fur  fon  proj.  re  Centre  ,  &  Ync  circulation  qui 
fe  fait  en  vn  an  autour  du  Soleil.  Par  ce  moyen 
le  Soleil  n'a  que  faire  de  fe  mouuoir  ,  ny  les  E- 
^  toillcs  non  plus, 
fidondu     Vn  autre  a  corrigé  cecy,&  a  dit  que  la  Terre 
mouue-  eftoit  de  vray  au  milieu  du  Monde  ,mais  qu'elle 
ment  de  faifoit  fon  tour  en  vingt-quatre  heures  fur  fon 
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propre  Centre,  &  que  le  Soleil  faifoit  fon  cours  [*  Trerrc 
autour  d'elle  en  ynan.  H  penfe  que  cela  cft  bien  Centre, 
plus  conuenable,&  que  de  cette  forte  l'on  n'eft  &  de 
point  obligé  d'attribuer  à  vn  mefme  globe  ccluy  du 
deux  ou  trois  diuers  mouuemens  qui  femblcnt  So1cj1 
fe  contrarier.  Il  n'cfl  point  belbin  en  cela  d'in-  ™eUe 
troduirc  ce  grand  éloignement  des  Eftoilles  pour  ne 
fixes  pour  ofter  la  diucrhté  des  Pôles  ,  puifque  V°.]nt  ac; 
l'on  dit#que  la  Terre  n'en  approche  point  plus  tribuci  f4 
d\n  cofté  que  d'autre.  D'ailleurs  cela  femble  ^cois 
conforme  à  la  Nature ,  que  tant  plusfcs  Corps  deux 
font  éloignez  du  Centre ,  tant  plus  ils  ayent  de  mouuc* 
de  facultez  prppres  à  les  faire  mouuoir  par  vn  menS# 
plus  grand  tour  ,  &  que  la  Terre  qui  elt  iufte- 
ment  à  ce  milieu  doit  feulement  fe  tourner  en 
elle-mcfme,  tellement  que  Ton  peut  dire  qu'el- 
le cft  mobile  de  cette  façon ,  &  immobile  d'vne 
autre  ,  parce  qu'elle  tourne  fans  bouger  de  fa 
place,  &  cela  fenïblc  plus  vray-femblable,  que 
de  feindre  qu'elle  foit  tranfportée  dans  Pair 
fimple  comme  les  Aftres.  L'opinion  de  ce  der- 
nier paroift  meilleure  à  quelques- vns  que  celles 
des  autres  Toutefois  il  n'eft  point  à  propos  en- 
core de  faire  tourner  la  Terre  en  ce  milieu.  Si 
l'on  n'eftime  pas  qu'elle  foit  propre  à  eftic 
tranfportée  ,  elle  ne  l'eft  pas  dauantage  à  fe 
mouuoir  de  ce  (impie  mouuement; 

Quelque  prétexte  que  1  on  prenne  pour  au-    L'on  a 
tKorifer  toutes  ces  chofes  >  l'on  le  peut  bien  <le.la 
ofter  à  ceux  qui  s'en  veulent  feruir ,  &  leur  don-  authorl- 
ner  vnenouuelle  œconomic  celeftc ,  ou  les  in-  fer  les 
conueniens  qu'ils  s'imaginent  ne  fe  trouuerons  nouuel- 
pas, encore  que  l'on  eftabliile  la  Terre  immo-  le.s  opi- 
bile  au  Centre  du  Monde  ,  &  que  le  Soleil  falfe  nlcnS* 
fon  cours  autour  d'elle.  Mais  fans  en  venir  iu£ 
ques-Ià,  voyons  ce  quife  peut  dire  de  la  maniè- 
re des  mouuemçns.  Si  l'on  trouue  eftrange  que 
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le  premier  Mobile  &  le  Firmament  entraifnent 
tous  les  autres  eftages  en  vingt  quatre  heures, 
cela  n'eft  pas  moins  raifonnablc  que  de  faire 
tourner  la  Terre  en  ce  mefmc  temps.  Il  a  déjà 
efté  prouué  que  la  grandeur  d'vn  globe  nem- 
pcfche  point  qu'il  ne  tourne  aufîî  vifte  qu'vn 
petit  ,pourueu  que  le  monuement  continue  de- 
puis le  milieu  iufqu'à  la  fuperficie,  &  que  cela 
fe  fait  auflï  doucement  au  haut  que  dans  les 
parties  les  plus  baiTes  &  les  plus  petites.  Les 
nouucnrçar  Agronomes  ont  affeuré  qu'il  eftoit 
plus  facile  à  la  Terre  de  tourner  en  vn  ioi*r  far 
fon  Centre,  qu'à  toute  l'eftend  e  Celeftedefai- 
ie  ce  grand  circuit  ,  &  qu'il  eftoit  à  craindra 
nue  quelque  chofe  ne  fe  rompift  au  Ciel  par  la 
viftelTe  du  mouuement  -y  mais  vn  corps  fi  fimple 
&  fi  léger  comme  Ton  fe  figure  celuy-cy  ,  eft- il 
pas  bien  plus  propre  à  tourner  que  la  terre,  fans 
qu'il  y  arriuc  aucune  altération  ;  &  puis  n'arré- 
rons-nous  pas  que  ces  mouuemens  cftans  doux 
&  naturels  ne  peuuent  iamais  rien  gafter  :  car  fi 
cela  eftoit  nuifible  à  quelque  chofe  ,  ils  ne  fe  fc- 
S,i1  fe  foient  pas.  Toutefois  n'accordons  point  cecy 
faut  Ci  fans  en  auoir  examiné  toutes  les  dépendances, 
gtuer  Comment  eft-ce  que  nous  nous  pouuons  ixra- 
3ue  iCS  ginerque  ces  mouuemens  fe  faffent  ?  Si  nous 

v  ès  des  noUS  figurons  'F'*1  Y  ait  des  Orbes  qui  emme- 
Alhesfe  nent  auec  eux  leurs  Aftres  ,  de  quelle  matière 
faflent    pcuuent-ils  e  lire  ?  "Ne  faut- il  pas  qu'ils  foient 
dans  des  folies  pOUr  c£t  effet  ?  Mais  y  a-t'il  quelque 
s'  chofe  de  folide  qui  ne  foit  point  terreftre  ?  Or 
ce  qui  eft  folide  &  terreftre  ne  fçauroit  eftre 
tranfparent  H  eft  vray  que  la  Terre  eft  chan- 
gée en  verre  par  vne  parfaite  cuilTon ,  mais  cela 
n'eft  tranfpareni  que  dans  vne  petite  épailTcur, 
&  l'on  en  pourroit  faire  vne  rnafTc  fi  grofle  qu'el- 
le ne  feroit  plus  tranfpatente.  Au  contraire  ce 

que 
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que  nous  appelions  le  Ciel,  a  vnc  étendue  in- 
comprehenfible  ,  &  ncantmoins  nous  pouuons 
voir  cequicft  iufqu'à  fes  extremitez ,  hc  fi  nous 
ne  le  voyons  point ,  il  n'y  a  que  la  petitefTc  ou 
Je  peu  de  lumière  qui  en  empefehe.  La  (ubftait- 
cc  la  plus  délice  c'eft  l'Air,  c'eft  pourquoy  il 
nous  fernble  que  ce  grand  corps  qui  nous  enui- 
ronne  en  doit  eftrc ;  mais  nous  entendons  vn  Air 
extrêmement  fimple ,  &  en  cette  forte  Ton  dou- 
tera s'il  cft  capable  de  foûtenir  les  Aftres.  Pour 
ceux  qui  ont  l'apparence  d'eftre  fi  fubtils  >  il  cft 
croyable  aulfi  qu'ils  ne  font  pas  fort  lourds,  mais 
il  y  en  a  de  plus  teireftres  que  les  autres;  Ncant- 
moins pourec  qu'ils  ne  font  que  comme  vn  A- 
tome  à  comparaifon  de  ce  grand  Air  qui  les 
contient ,  l'on  fe  peut  bien  représenter  qu'ils  y 
doiuent  eftrc  foûtenus  en  quelque  endroit  qu'ils 
fc  rencontrent.  Les  cfprits  vulgaires  ont  à?  la 
peine  à  croire  que  tant  de  corps  foient  fufp<  -rt- 
dus  fans  eftre  arrêtiez  dans  vn  autre  qui  foit  bien 
ferme  ,  &  où  ils  foient  attachez  par  des  liens 
très  puiflans.  Ils  fe  font  donc  figuré  vn  C  creie  à 
part  pour  chaque  Planette  qu'ils  ont  appelle 
ion  Ciel ,  dans  lequel  ils  ont  cru  que  la  Planet- 
te eftoit  foûtenirc  en  faifant  fon  cours  autour  de 
la  Terre ,  eftant  enchaflec  encore  dans  fon  Epi- 
cycle  ou  plus  petit  Cercle;  mais  puis  qu'ils  ont 
tenu  que  ks  Aftres  eftoient  les  parties  les  plus 
folides  des  Cieux  ,  comment  croyoieiit-ils  que? 
les  Cieux  pûflcnt  foûtenir  ce  qui  cftoit  plus 
prefTé  &  plus  pefant  qu'ils  n'eftoient?  Il  eft  ma- 
nifefte  qu'ils  le  trompoient  à  donner  a  place  à 
ces  corps ,  &  k  régler  leur  mouucment  faute  de 
connoiftre  ladiuerfité  de  leur  matière.  Deuons 
nous  croire  qu'elle  foit  toute  fcmblable  ,  &  que 
fe  trouuant  plusépaifTe  aux  Aftres  qu'au  reftc 
des  Cieux  ,  c'eft  pour  ce  fujet  qu'ils  luifexit  da- 
Tome  I.  M 
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uantagc  ?  Nous  fçauons  que  les  Cieux  ne  luifent 
point  dit  tout ,  &  que  ce  font  les  Aftres  qui  les 
éclairent.  Les  Aftres  font  des  corps  lumincux,fc 
ce  qui  eft  autour  d'eux  que  l'on  appc'le  le  Ciel 
ou  l'Ether  ,  cft  vn  Corps  mince  8c  tranfpareut,, 
qui  eft  feulement  propre  à  donner  partage  à  la 
lumière.  Si 'l'on  s'imagine  que  les  Aftres  peu- 
uent  eftre  foutenus  eftans  d' vne  mefme  matiè- 
re, mais  plus  fubtile,  &  par  confequent  rrçoins 
pefante  ^'eft-il  pas  plus  facile  a  croire  qu'ils  y 
trouuent  ce  foûtien  eftans  d'vne  matière  diucr- 
fc,  car  Ton  monftrc  facilement  que  le  Feu  eft 
de  beaucoup  plus  léger  que  l'Air.  Mais  il  eft 
Tray  que  cette  confédération  n'eft  neceflaire  que 
pour  quelques  portions  détachées  des  corps, 
îefquelles  prennent  toufiours  leur  place  félon 
leur  pefanteur.  Les  ce  rps  complets  fe  tiennenc 
aux  lieux  ou  ils  font  établis,  &  ne  trauerfuu 
point  ce  qui  eft  plus  léger  qu'eux  pour  s'aller 
repoferfur  des  corps  plus  pefans,  pource  qu'il 
y  a  vne  certaine  force  naturelle  qui  les  foûtient. 
Vue  balle  de  canon  eft  plus  lourde  que  l'air  qui 
cft  au  de/Tous ,  &  neantmoins  elle  s'éleue  defliis 
tarit  que  la  véhémence  du  feu  la  pofïedc.  Ainfî 
beaucoup  de  ma/Tes  terreftres  &  lourdes  fc  foû- 
tiennent  par  la  force  de  la  chaleur.  Qurnd  les 
/ftres  ne  ferôiet  point  auflî  foutenus  dans  cette 

Îrrande  étendue  d'air  fîmple  que  nous  appelions 
e  Ciel,  à  caufe qu'Us  y  tiennent  lit u de  peu  de 
tholc ,  ils  le  feront  toujours  par  leur  propre 
nature  qui  le  veut  ainfi ,  &  parce  qu'ils  n'y  font 
non  plus  à  charge  que  les  membres  le  font  à 
leurs  corps.  C  cft  vne  niaiferie  de  croire  qu  ils 
ayent  befoin  d'vn  cercle  pour  y  cftrc  enchafTcz 
comme  vn  anneau  dans  vne  bague?  A  t'on  ptor 
qu'ils  ne  tombent  fans  cil  appuy  ?  Vn  oyùau 
a  tkucbien  en  l'air  parfes  proyies  fortcsjPour- 
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quoy  ces  corps  parfaits  Sauront- ils  pas  ce  pou- 
uoir  en  eux  ?  L'oyfcau  bat  des  aifles  pour  fefou- 
tenir ,  &  que  fçait-ou  iî  le  continuel  niouucmcnc 
ne  donne  point  aufti  du  foûtien  à  ces  corps  afin 
de  rendre  leur  courfe  égale  ?  Leur  grandeur 
nous  étonne,  mais  cette  grandeur  n'eft  qu'vne 
petitdle  au  prix  du  refte  nu  monde ,  &  plus  ils 
ont  de  quantité  >  plus  ils  ont  de  force.  D'ailleurs 
pour  quoy  ne  fe  tiendront- ils  pas  aulli  en  leur 
efrat,  comme  ces  Cieux  que  l'on  leur  donne? 
Surquoy  eft  appuyé  le  Ciel  de  la  Lune  ?  ç»elt  vne 
concauité  qui  enferme  toute  noftre  baffe  région» 
&  qui  nu  rien  que  le  feu  imaginaire  ou  l'air 
ilmplequi  la  voifine.  Or  ces  corps  font  fi  min- 
<cs  qu'ils  ne  fçauroient  fouftenir  ce  Ciel, de  for- 
te qu'il  deuroit  pancher  contre  terre  ,  ou  d'vu. 
cofté  ou  d'autre.  Mais  l'on  me  répondra  que 
quand  il  auroit  vne  inclination  à  tomber,  il  ne 
pourroit  pas  tomber  plûtoft  d'vn  cofte  que  de 
l'autre  à  caufe  de  fon  égale  rondeur ,  tellement 
qu'il  ne  tomberoit  point  j  Qu^au  refte  fon  con- 
tinuel mouuement  le  tient  toufiours  en  mefmc 
cftat  ,  &  fur  tout  qu'il  faut  confiderer  que  de  fa 
nature  il  doit  eftre  où  il  eft  ,  &  qu'il  eft  compo- 
fc  d'vne  matière  qui  doit  aller  au  deffas  de  ces 
corps  greffiers  parmy  lelqucls  nous  habitons. 
Ieprens  la  mcfme  réponfc  pour  les  Aftres  \  ils 
ne  doiuent  pas  tomber  pluftoft  d'rn  cofté  que 
d'autre,  &  par  confequent  ils  ne  tombent  point; 
leur  mouuement  les  en  empefche  aufli ,  &  leur 
nature  pareillement;  Ils  peuuent  donc  fcToutc- 
nir  fans  auoir  befoin  de  ces  cercles  que  l'on  leur 
donne  ,  lefquels  ne  leur  font  pas  neceffai  es  non 
plus  à  faire  leur  cours,  car  il  n'y  a  point  de  fujec 
de  donner  la  faculté  à  cesCerdes  clefe  mouuoir 
plutoft  qu'aux  Aftres  L'on  nous  répliquera  que 
ces  Cercles  font  les  yûs  fur  le*  autres,  &  que  ce- 
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luy  qui  eft  au  dcffus  emporte  tous  les  inférieur^ 
&  leur  fait  faire  vn  tour  fur  leur  Centre  en  14. 
heures  i  Que  cela  fe  fait  fort  commodtmene 
tandis  que  chaque  Planette  eft  portée  dans  fon 
Epicycle  qui  fait  fon  cours  en  vn  certain  temps 
dans  fon  Ciel  ,  &  que  cette  Planette  ne  laiffe 
pas  de  faire  vn  autre  cours  particulier  autour  de 
tét  Epicycle.  Cecy  a  cfté  inuente  pour  troutier 
la  raifonde  trois  mouuemens  que  l'on  a  remar- 
quez aux  Aftres  j  le  premier  qui  s'accomplit  en 
iringt-quatre  heures  autour  du  Monde  >  &  nous 
fait  voir  le  iour  êc  la  nuit ,  le  fécond  qui  fe  fait 
par  vn  temps  particulier  pour  chaque  Planette 
dans  fon  Epicycle  ,  lequel  fe  remarque  par  les 
«iegrez,  qu'elles  tiennent  •>  &  le  troifiéme  qui  fe 
fait  autour  de  cét  Epicycle  qui  eft  vn  Cercle  de 
la  hauteur  du  Ciel ,  dans  lequel  ces  Aftres  font 
leur  cours ,  ce  que  l'on  a'cft  figuré  à  caufe  que 
Ton  les  trouuoit  quelquefois  plus  haut,  &  quel- 
quefois plus  bas.  L'on  n'a  pas  voulu  attribuer 
plus  d'vn  mouuement  à  chaque  corps  ,  &  pour 
ce  fujct  l'on  s'eft  imaginé  tous  ces  Cercles  afn> 
que  tandis  que  les  vns  feroient  portez  de  l'O- 
rient à  l'Occident ,  ceux  qui  feroient  dedans  nç 
laiffaffent  point  d'aller  d'Occident  en  Orient3 
te  qu'vn  Aftre  pûft  auffi  aller  haut  &  bas  à  l'c  n- 
tour  d'eux  >  mais  voyons  comment  ceschofes 
fe  peuuent  faire.  De  quelle  matière  font  ces  E- 
picycles  que  l'on  donne  aux  plancttes  ?  Chacun 
me  dira  qu'ils  doiuent  eftre  de  mefme  matière 
que  le  Ciel  ;  fi  cela  eft ,  comment  tft  ce  qu'ils  y 
peuuent  donc  cheminer  &  fe  faire  place  en  por- 
tant leur  Planette  ?  La  matière  eftant  fcmbla- 
blcne  fe  joint-elle  pas  fansaueufte  diftindtion, 
&par  ce  moyen  n'eft-il  pas  vray  que  l'Epicy- 
cle  ne  peut  forcer  le  icfte  du  Ciel  jf  Si  l'on  foû- 
tient  qu'il  le  fait  neantmoins ,  il  faut  dire  qu'il 
eft  d'vne  matière  plus  forte  &  plus  ramalfée  que 
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Je  Cercle  où  il  eft  logé  ;  mais  fi  cela  eftoit  nous 
verrions  quelque  epaifieur  plus  grande  autour* 
des  Planettes.  Que  fi  Ton  veut  que  ce  foit  la 
Planctte  qui  le  pouffe  &  le  menc  ,  c'eft  luy  don- 
ner double  mouuemcnt ,  puis  qu'elle  va  encore 
autour  de  ce  globe.  Cela  eft  contre  les  règles 
qui  ont  efté  piefcrites.  D'autres  diront  que  c'eft 
chaque  Ciel  qui  tourne  vers  l'Orient,  &  qui  em- 
mené auec  foy  l'Epicyde  &  la  Planette  ;  mais  fi 
le  premier  Ciel  fait  mouuoir  tous  les  autres  à 
fa  carence,  leur  faifant  accomplir  leur  tour  en 
vingt-quatre  heures  de  l'Orient  à  l'Occident, 
quelle  force  particulière  ont-ils  pour  ne  laifler 
pas  d'aller  au  rebours  chacun  dans  vne  efpace 
de  temps  proportionné  à  leur  hauteur  ?  Si  l'on 
cftablit  leur  cours  de  cette  forte,  les  Planettes 
n'ont  que  faire  d'Epicycle,  fi  ce  n'eft  pour  trou- 
uerlaraifon  de  ce  que  l'on  les  void  plus  hautes 
ou  plusbafTes.  L'on  n'en  a  pas  donné  au  Soleil, 
pource  «ju'il  va  toufiours  d'vn  train  égal  r  nv» 
aux  Eftoilles  qui  font  au  huitième  Ciel  ,  purce 
cjue  Ton  a  crû  qu'elles  ne  bougcoicntde  leuir 
place.  Mais  encore  que  ks  Planettes  qui  font 
au  deflbus ,  aillent  haut  &  bas  &  s'écartent  fou- 
lent du  chemin  ordinaire ,  Ton  peu*  dire  que 
celafe-fait  par  elles-mefmcs  fans  leur  attribuer 
plufieurs  mouuemens  -,  car  elles  peuuent  bien 
cheminer  par  dcsvoyes  obliques  ©u  retarder 
quelquefois ,  &  il  y  en  a  mefme  qui  ont  crû 
que  quelques-vncs  pouuoient  auffi  faire  leurs 
cours  en  oualle  pluftoft  qu'en  rond.  Toutefois 
l'on  tient  que  tous  les  cours  des  Aftrcs  fe  rap- 
portent à  la  rondeur  ,  &  que  les  irrégularités 
que  nous  y  trouuons  ne  font  qu'à  l'égard  des 
opinions  que  Ton  en  a  diuulguées  &  non  pas  fé- 
lon leur  nature  particulière.  En  ce  qui  eft  de 
kuis  Cicux>  ils  ne  me  fcniblent  pas  leur  dite 
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plus  necefTaires  que  leurs  Epicyclcs  ny  eftre 
plus  croyables.  Si  Ton  les  diftirigue  chacun 
comme  les  couuertures  d'vne  chafteigne  &  les 
pelures  des  oignons  qui  (ont  les  vnes  (ur  les  au- 
tres, il  fautfçauoirfi  l'on  entend  qu'ils  foienc 
aufiî  chacun  différents  de  matière.  Les  Philofo- 
,   phes  ne  l'auoiïeront  pas.  Ils  croyent  que  les 
£oti  de "  Cicux  font  d'vnematicrefimplc  &  toute  égale. 
Cercle.';  Mais  fi  cela  eft,  &  «jue  cette  matière  (bit  la  plus 
xi'eftpis  liibtile  de  toutes  ,  commenty  peut-il  auoir  vne 
ftecenaj.  diuifion  de  Cercles?  Cette  diuifion  ne  fe  peut 

CieL  £**rc  'ans  qu'il  y  ait  quelque  folidité.  Il  n'y  a 
que  les  chofes  folides  qui  reçoivent  des  termes 
d'clles-mefmes ,  les  autres  ne  font  que  couler, 
&  fe  io5gnent  auffi-teft  à  Icuis  femblables 
L'Eau  en  fait  ainfi  ,  l'Air  le  fait  encore  pîuà 
\iftc ,  &  il  faut  croire  qu'vne  matière  fi  fubtile 
commeeftle  Ciel,  les  doit  furpafleren  cette 
fluidité  &  en  ce  defir  d'vnion ,  tellement  qu'il 
n'y  a  pas  moyen  qu'il  s'y  falle  vne  diuifion  d'Or- 
bes &  de  Cor.cauitcz  ,  car  pour  cét  effet  il  fau- 
droit  condrnfcr  la  matière  afin  qu'elle  pûft  re- 
ceuoir  vn  terme.  Pofons  le  cas  qu'elle  foit  ter- 
minée ,  &  que  ces  Orbes  foient  placez  les  vns 
dans  les  autres' auec  quelque  diftinétion;  Quoy 
qu'ils  fe  touchent  par  tout  également ,  fi  clt-ce 
qu'eftant  diirifcs  ily  doit  auoir  quelque  peu  de 
vuide  entre-deux  ou  de  l'Air  tout  au  moins, 
puis  qu'il  y  en  a  bien  dans  les  parties  des  corps 
complets  qui  ont  quelques  pores. S' ils  font  tous 
ronds  &:  vnis,  comment  eft-ce  que  le  premier 
Mobile  les  peut  faire  tourner  en  vn  mefmc  in- 
ftant?  N'ont-ils  pas  vne  poliflure  égale  qui  fait 
que  le  premier  paffe  au  deffus  de  celuy  qui  luy 
•eftlc  plus  proche  ,  fans  l'agiter  que  bien  peis,Sc 
que  celuy  d'audeflbus  Tcft  encore  moins,  $t 
.couiioULS  ainfi  en  diminuant,  puis  «ju'vn  corf 
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donne  touGours  moins  de  force  qu'il  n'en  a?  Ne 
faudrait  il  pas  qu'ils  fufTcnt  pluftoft  crénelez 
ainfi  que  les  roués  de  quelques  machines  artifi- 
cielles i  car  vn  corps  n'eft  point  émeu  violam- 
nieut,s»il  n'a  quelque  chofe  qui  Iuy  refifte>Tou- 
tefois  il  y  auroit  vn  inconuenienten  cecy  :  Ces 
créneaux  pourraient  bien  feruir  à  faire  mouuoir 
les  Cicux  d'Orient  en  Occident ,  mais  cela  les 
empefeheroit  d'aller  d'vn  mouuement  contrai- 
re par  leur  force  particulière,  car  ces  inégali- 
tcz  fe  rencontreraient  endescndvoits  où  elles 
feraient  nuifibles-.  Outre  que  c'eft  vnc  firupli- 
cité  de  s'imaginer  que  les  choies  naturelles  le 
gouuernent  à  la  manière  de  celles  q>ie  nous  fai- 
lons  pour  notas  fecourir  dans  nortre  foiblclîc.  Il 
y  a  encore  vnc  autre  imagination  ;  c'efl  que  les 
Chuxfont  peut-eftre  fi  prenez,  l'vn  contre  I'ùu- 
treque  le  premier  Mobile  tournant ,  il  faut  de 
neceflité  qu'ils  tournent  d'vn  mcfmc  compas  en 
l'efpace  dVn  iour  -,  mais  que  pour  faire  leur 
cours  particulier  d'vn  mouuement  contraire  ,  il 
leur  faut  beaucoup  de  temps  >  à  caufe  de  la  pei- 
ne qu'ils  ont  à  fe  dégager  les  vns,  des  autres 
dans  cette  proximité  cftioitc.  Ce  temps  eft  auflî 
réglé  felori  la  hauteur  de  I'cftage  ou  ils  f©ntt 
foit  à  caufe  qu'il  y  a  plus  de  chemin  à  faire ,  ou 
qu'eftans  plus  grande  ils  trouuent  plus  de  refi- 
ftance.  Cela  eft  a(Tez  fubtil ,  mais  ie  ne  fuis  pas 
pourtant  d'auis  que  l'on  s'y  arrefte  :  Ce  font  dts 
ïiippofitions  qui  doiuent  eftre  quittées  pour 
d1  autres  plus  vray-femblablcs.  Si  l'on  trouue 
que  les  Planettes  peuuent  cheminer  d'elles- 
mefmes  dans  l'eftage  où  Ton  les  met,  fans  aupir 
befoin  d  élire  portées  dans  vn  Epicycle  que 
l'on  leur  adonné  comme  lcjir  chariot,  il  ne  le 
faut  point  figurer  de  diuifion  dans  Je  Ciel*  Il 
faut  croire  que  I'cftage  des  fiftoilles  fixes  eu- 
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traifne  facilement  tout  ce  qui  eft  au  bas  ,  pouf ce 
que  c»eft  vn  corps  continu  j  Auec  cela  toutes  les 
Planettes  font  emmenées  pour  eftre  veuës  dans 
cette  courfc  en  Pefpaccde  vingt- quatre  heures, 
&  cependant  elles  ne  IaiiTent  pas  d'aller  tou- 
jours à  rebours  pour  faire  le  chemin  qui  leur  eft 
propre.Mais  fi  elles  marchent  ainfi  d'vn  cofté  & 
d  autre  ,  il  faut  que  la  matière  du  Ciel  leur  cè- 
de :  Voila  pourquoy  l'on  la  doit  croire  plias 
mince,  &  fi  elle  eft  telle,  c'eftee  qui  met  eu 
doute  qu'elle  air  la  force  d'cntraifncr  rantd\Af- 
rres  par  vn  mouuement  fi  prompt.  L'on  peut 
refpondre  oue  les  Aftres  ne  font  point  conïide- 
xables  auprès  de  fa  grandeur,  &  que  d'ailleurs 
ils  y  cheminent  fi  doucement  ,  que  cela  fait 
voir  qu'ils  y  trouuent  vne  facilité  extrême.  Il 
eft  vray  que  fi  Toeconomie  du  Ciel  demeuroit 
au  mefme  eftat  que  les  Anciens  l'ont  cfxablie, 
l'on  ne  fçauroit  comment  il  fe  pourroit  faire 
«ju'vne  Planetteà  qui  Ton  donne  pluficurs  Orbes 
I  va  dans  l'autre  pour  aller  en  haut  &  en  bas, 
en  deuant  &  en  arrière,  gardaft  toutes  ces  règles 
dle-feulc;  mais  depuis  peu  l'on  les  a  tellement 
placées  que  l'on  ofte  toutes  cesdifficultez  3& 
l'on  fatisfait  mefme  aux  objections  de  ceux  qui 
le  plaignoient  de  quelques  inconueniens  qu'ils 
uouuoient  en  eftabliffant  la  Terre  pour  le  Cen- 
tre de  tous  les  Corps ,  ce  qui  leur  donnoit  fujet 
Coîn  de  la  mettre  au  troifiéme  eftage,  &  d'enuoyer 
ment*    le  Soleil  tenir  fa  place.  Voicy  comme  l'on  rc- 
pbn  re-  forme  les  anciennes  Sphères  *  L'on  laifle  la  Lu- 
forme     ne  fàire  fon  cours  autour  de  laTerre;  &Toa 
cJcmîes  niet  Mercure  &  Venus  Tvn  dclTus  l'autre  pour 
Sphères  faire  leur  cours  autour  du  Soleil  >  qui  va  auill 
faire  fon  cours  autour  de  la  Terre  \  Mars, Ju- 
piter ,  ôc  Saturne  font  aptes  au  deflus  dans  vu 
grand  efface  ?  ayaas encore  le  Soleil  poux  k 
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Centre  de  leur  cours  ,  de  telle  forte  que  d'vn 
cofté  ils  font  fort  éloignez  de  la  Terre,  &  de 
l'autre  aflez  proche,&  leFirmament  eft  au  deffus 
de  touteecy ,  également  éloigné  de  la  terre  qui 
eft  fon  centre.  Par  cét  ordre  Ton  rend  raifon  de 
tous  leselloignemens  &  les  approchemens  des 
Phncttes ,  &  il  eft  plus  vray-femblablc  que  pas 
vn  autre  ,  puis  qu'il  ofte  lanccclfité  des  Epicy- 
cles  &  de  beaucoup  d'autres  Orbes  que  Ton  s'é- 
toit  imaginez, pour  ne  pouuoir  fauucrautremenr 
toutes  les  apparences  des  Aftres. 

Or  il  faut  coniiderer  icy  fans  aucune  feinte    ^  fcx* 
que  fi  Ton  tient  que  le  Ciel  ne  (bit  qu'vn  Air  uoihie 
diffus  ,  il  n'eft  pas  croyable  qu'il  puilfe  empor-  C-^'1 
*er  tous  les  Aftres  auec  foy,&  qu'il  faffe  vn  tour  ^^ç, 
en  vingt-quatre  heures  5  11  ne  fcmble  point  Afhes 
qu'il  doiue  obtenir  cela  de  fa  nature,  fceufcquî  .ioéc 
difent  qu'il  eft  épandu  par  tout,  le  font  comme  f°Y« 
immobile  ,  fi  ce  n'eft  aux  lieux  où  il  cède  à 
quelques  corps,  lefquels  luy  donnent  vn  mouue- 
ment  qui  de  vérité  fe  fait  en  rond  ,  non  pas  que 
ce  foit  en  tournant  ,  mais  parextenfion  j  &  c'cf't 
de  mefme  qu'il  fe  fait  ennoftre  Aii  greffier,  Si 
le  total  de  TEther  ne  bouge  donc  de  fa  place  ^  il 
faut  que  ce  (oient  les  Aftres  qui  fe  mcuuft  feule- 
ment. Cela  eft  fort  merueilleux,de  voir  qu'en  yn 
iour  ils  fartent  le  tour  duMonde,&  fpecialement 
pour  IesEftoillcs  que  l'on  met  au  huidtiéme  éta- 
ge,le(quelles  font  toujours  en  égale  diftâcel'vne 
de  l'autre.  Il  faut  que  leur  cours  foit  bien  réglé 
pour  eftrc  toujours  de  cette  forte.  Mais  l'on  dit 
qu'il  ne  faut  point  douter  qu'elles  ne  puifllnt  a- 
uoir  cét  ordre  ,  &  que  cheminant  également  ,  il 
n'y  a  point  de  fujet  de  craindre  qu'elles  troubler 
leur  rang  ,  ou  qu'elles  fchauftent  &  s^baifient 
plus  d'vn  coftéque  d'autre.Ncatmoins  quelques- 
jns  ne  -s'y  voulans  pas  alteurer;  ont  mieux  aime 
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croire  que  cette  permanence  de  lieu  yenoit  eîe 
ce  que  les  Eftoilles  eftoient  fixement  attachées 
à  leur  Ciel  ,  &  par  confequent  ils  ont  aflearé 
cu'clles  ne  tournoient  qu'aucc  luy  Mais  quant 
rux  autres  qui  n'ont  pas  cru  qu'il  y  euft  de 
Ciel  allez  ferme  pour  les  emmener  >  c'eft  par  Iâ 
qu'ils  ont  efte  obligez  de  Jfuppofer  que  c'eftoit 
la  Terre  qui  tournoit ,  &  qui  faifoit  que  Ton 
voyoit  tous  les  Afires  fuccefliuement.  Cette 
opinion  n'eftant  pas  fi  bien  receu*ë  que  celle  qui 
fait  la  Terre  immobile  ,  il  faut  s'imaginer  au- 
tre chofe  de  l'apparence  des  Eftoilles.  Si  l'on 
n'approuue  point  qu'elles  cheminent  toutes 
d'vn  pas  égal ,  &  fi  ion  iuge  qu'il  n'y  ait  que 
les  Plancttes  quifafH-nt  leur courfe  d'elles  mef- 
mes,  il  faut  dire  que  ces  Aftrcs  fixes  font  de 
"vray  attaché  à  vn  eftage  fupericur,  lequel  a  tou- 
tes les  qualitez  necefTaires  pour  tourner  incef- 
famracnt,  ôc  faire  mouuoir  les  autres  auec  Itiy. 
Nous  a'auons  pas  éprouuédc  quelle  forte  peut 
eftre  cette  grande  partie  du  Monde  que  nous 
appelions  le  Ciel  ;  Quoy  qu'elle  foit  extrême- 
ment tranfparente  &  qu'elle  n'ait  pas  yne  foli- 
dité  terreftre ,  elle  en  peut  auoir  allez  pour  re- 
tenir ces  globes.  Il  ne  faut  pas  régler  les  cho- 
ils  félon  ce  que  nous  voyons.  II  y  a  poflible  en- 
core au  M#nde  des  manières  toutes  autres  que 
celles  que  nous  touchons,  ou  au  moins  qui  en 
différent  par  l'excellence.  C'eftde  celles-là  qnc 
font  le  Ciel  &  les  Aftrcs.  Le  Ciel  peut  donc  a- 
uoir  vn  mouuement ,  &  les  Eftoilles  fixes  qui  y 
font  attachées  peuucnt  opérer  en  cecy.  Lacha- 
ieur  qui  vient  des  Aftrcs  fait  connoiftre  leur 
viuacité.  Ces  Eftoilles  peuucnt  donner  vn  eteri- 
ncl  mouuement  à  leur  Ciel  fans  Quitter  leur 
rang  ,  &  tous  les  eftages  inférieurs  font  empor- 
tez de  ce  branfle  auec  les  Aftres  qui  y  lout  >  kf. 
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quels  ont  vne  courfe  lente  d'vn  autre  cofté,  che- 
minant de  leur  propre  force  à  qui  le  Ciel  céda 
par  tout  ;  &  félon  leurs  hauteurs  l'on  en  peut 
diftinguer  les  eftages  ,  fans  croire  qu'ils  foicat 
diuifcz  &  qu'il  y  ait  plus  d*  vn  Ciel ,  puifque  ce- 
la n'eft  pas  neceflaire, 

Toutes  les  chofes  qui  fe  font  dans  la  nature     II  etfc 

fe  font  le  plus  aifément  qu'il  eft  poflible  &  fans  plus  fa- 

fuperfluité  II  n'eft  pas  neceffaire  que  tout  va  cllf 

i  c  •  \n.        •  n  qu  vtt 

Ciel  tourne  pour  Faire  tourner  yn  Altrc  qui  eu  Xftre 

fort  petit  auprès  de  luy.  C'eft  comme  fi  Ton  at-  tourne 
telloit  vn  grand  chariot  pour  traifner  vn  grain  quVa 
de  millet.  Ilcftbien  plus  facile  auffi  que  l'Af-  8r^J 
tre  tourne  plus  qu'vn  grand  globe  ,  foit  aue  fa  " 
force  vienne  de  luy-mefme  ou  d'autruy.  Si  elle 
vient  de  luy  mefme  ,  chaque  Corps  a  autant  de 
force  comme  il  en  cftbefoin  pour  fa  nature  ,  & 
vne  Plancrte  en  peut  auoir  aflez  pour  elle  auflî 
bien  que  le  Ciel -,  Q3  fi  l'on  croid  que  ce  foit 
vne  force  extérieure  qui  les  poulTe,clle  aura  plus 
de  facilité  à  faire  mouuoir  vn  petit  corps  qu'vn 
grand;  D'ailleurs  quelle  vtilitéy  a-t'il  à  faire 
traifner  les  Planettes  dans  leurs  Cercles?  Cela 
iveft  point  neceflaire  pour  clles,ny  pour  lescho-  * 
fes  inférieures  ;  car  toutes  les  parties  du  Ciel 
eftans  égales ,  il  n'eft  point  befoin  qu'elles  tour- 
nent pour  comuniquer  toutes  leurs  proprictez. 

Il  n'y  a  donc  qu'vn  Ciel  qui  tourne  &  qui  quov 
emporte  les  Eftoilles  fixes  ,  &  les  Planettes  que  |C 
pareillement  ;  mais  les  Planettes  cheminent  Ciel 
d'elles-mcfmes  d'vn  autre  codé ,  fans  qu'il  y  tourne 
ait  aucune  diuifiond'cftage  qui  (bit  réelle,  pui{-  |resneû- 
quenous  auons  déjà  veu  que  cela  n'eft  pas  pof-  Jent 
fiblc.  Si  Ton  demande  comment  le  Ciel  peut  tourner 
auoir  la  puiftance  détourner  ,  &  comment  les  d'?ux~ 
Aftrcs  l'ont  auffi  ,  il  fautlxfpondrc  que  lemou-  mefmc* 
uement  circulaire  leur  eft  propre  ,derrçefmc*  que 
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Je  mouucment  droit  eft  propre  à  la  Terre  &  à 
TRau.  Mais  le  Ciel  &:  les  Aftrcs  font  peut-eftre 
des  corps  différents  ;  cela  n'importe  en  rien; 
La  différence  n'en  eft  pas  plus  grande  qu'entre 
l'fau  &  la  Terre ,  qui  ont  toutes  deux  vn  mef- 
mc  mouuement  naturel.  Y  a-t'il  rien  de  plus 
croyable  que  cecy  ?  &  cependant  la  plufpart  des 
philofophcs  ont  crû  que  le  Ciel  ny  les  Aftres 
ne  fe  pouuoient  mouuoir  s'ils  îveftoicnt  animez, 
eu  s'il  n'y  auoit  quelque  intelligence  fuperieure 
qui  les  conduifift.  De  leur  donner  vne  aine  ,  ils 
n'en  ont  aucunement  befoin  j  car  fi  c'eft  pour 
les  faire  viure  &  leur  donner  PaccioifTcment  Sc- 
ia nourriturc,cela  ne  fe  fait  point  en  eux,Quant 
au  fentiment ,  il  ne  leur  eft  point  neceflaire,  ny 
encore  moins  l'entendement  :  car  tout  ce  qu'il 
faut  qu'ils  faffent  peut  eftre  fait  fans  cela,  2c 
me(me  aucc  la  qualité  des  corps  (impies.  Quant 
aux  Intelligences  fupericures  qu'on  leur  veut 
donner  pour  motrices,  cela  n'eft  pas  trouué 
raifonnable;  car  ce  mouuemcnt  eftant  contre 
leur  nature  (eroit  violent,  Unefe  fait  rien  de 
tel  au  Monde.  Qt:e!qu'vn  a  dit  que  ce  feroic 
vne  tafche  indigne  de  ces  parfaits  Efprits  d'être 
inccfTamment  occupez  à  faire  tourner  ces  Cer- 
cles comme  vn  chien  feroit  tourner  vne  roue; 
mais  Ton  peut  trouucrdes  comparaifons  moins 
baffes  prifes  de  l'artifice  des  hommes  qui  fait 
tourner  pluficurs  machines  :  Neantmoins  il  n'eft 
pas  befoin  que  des  Subftances  fpirituelles  fe 
ineflent  de  cela  fi  les  corporelles  le  peuuenc 
faire.L'on  repart  qu'au  moins  les  Anges  affiftcRt 
aux  mouuemens  des  Cicux  pour  les  tenir  en 
leur  ordre.Cclapeut  eftrc  receu  plus  facilement, 
pourucu  que -l'on  entende  que  chaque  Cercle 
ait  la  puifTance  de  fe  mouuoir  en  foy,  &  que 
l'Ange  y  prefide  feulement  j  mais  la  plufpart  ne 
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fe  contentent  pas  de  cette  opinion  ,  &  ne  pou* 
uans  s'imaginer  en  aucune  forte  que  les  Cicux 
ayent  en  eux  vue  puiffance  motrice,  ils  aileurent 
que  fi  l'on  ne  croid  qu'il  y  a  vne  Intelligence 
occupée  au  mouucmcnt  de  chaque  Cercle ,  Ton 
doit  dire  que  cela  fc  fait  par  le  pouuoir  du  àon- 
ucrain  Moteur  de  toutes  chofes.  11  n'y  a  point  ' 
de  doute  que  tout  vient  de  luy,mais  pourtiaio 
chaque  chofe  a  receu  de  fa  Rrouidence  ,  ce  qui 
luy  conuient  pour  l'accompliffcment  de  fà  na- 
ture. II  ne  faut  pas  croire  que  ces  corps  en 
foient  deftituez-,  Si  l'on  s'efl  figuré  qu'ils  ne  £e 
pouuoient  raouuoir  d'eux- meimcs,  c'eft  que  Ton 
difoit  qu'ils  ne  parcicipoient  à  aucune  des  qua- 
litez  inférieures  ,  &  qu'ils  n'eftoient  ny  chauds 
ny  froids  ,  ny  pcfans>  ny  légers.  En  tout  celà 
Ton  a  eu  des  erreurs  très- grandes  %  &  nous  con- 
noifTons  bien  que  le  Ciel  &  les  Afin: s  fenc  très-  8 
propres  au  mouucmcnt ,  puifque  nous  iugeons 
de  leurs  proprietez  par  les  effets  qui  en  fortent, 
à  tout  le  moins  par  ceux  qui  viennét  des  Aftres. 
Nous  afleurons  donc  que  les  Aftres  tournent,  &  j)u 
que  cette  Circulation  fe  doit  faire  dans  le  dcr~  Temps 
nier  ordre  qui  a  efté  propofé  afin  de  rendre  rai-  c3ue  l°s 
fon  de  toutes  leurs  apparences.  En  ce  qui  cft  du  f 
tcmpsqueles  Aftres  mettent  chacun  a  taire  leur  yent 
cours  danylc  Ciel ,  il  y  a  encore  quelque  con-  chacun 
trouerfe  à  cela.  Toutefois  Ton  tient  pour  la  à  Taire 
meilleure  opinion,  que  toute  la  machine  fait  en-  J^jj^ 
fcmble  le  tour  du  Monde  en  vingt- quatre  heu- 
res ;  Qa'en  ce  qui  eft  du  cours  particulier  qui 
\  ad' va  autre  cofté,  la  Lune  fait  le  fien  en  vingt- 
fept  iours  ,  huict  heures  ouenuiron;  Mercure 
en  trois  cent  trente-neuf  iours  ;  Venus  en  trois 
cent  quarante-  huict  iours,  le  Soleil  en  trois  cent 
foixante-cinq  iours,  cinq  heures,  quarante  neuf 
minuttes  3  Mars  en  deux  ans  ouenuiron;  Iupitcx 
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en  douze  ;  Saturne  en  trente.  Et  pour  ce  qui  eft 
des  Eftoilles  fixes  ,  l'on  leur  attribue  vn  mou- 
vement fi  lent  ,  qu'en  deux  cent  ans  à  peine 
font-elles  vn  degré.  L'on  dit  qu'elles  ont  encore 
vn  certain  tremblement ,  que  Ton  appelle  le 
mouuement  de  Trépidation ,  lequel  l'on  tient 
pour  celuy  qui  eft  propre  à  leur  Sphere,&  à  eau- 
fe  de  cela  l'on  donne  l'autre  mouuement  à  vn 
neufiéme  Ciel  que  Ton  met  enrr'elles  &  le  pre- 
mier Mobile  lequel  on  appelle  le  Cryftallini 
mais  cela  femble  eftrange  de  faire  que  les  Pla- 
nettes  ayent  leur  mouuement  en  tournant ,  & 
<]ue  ces  Aftres  n'ayent  qu'vn  approcheraient  &c 
vn  cloignement.L'on  peut  bien  monftrer  que  la 
Circulation  eft  propre  aux  Aftres ,  mais  pour  ce 
balancement  il  ne  femble  pas  fi  naturel.  C'eft 
suffi  beaucoup  de  témérité  aux  hommes  de  ré- 
gler toutes  cholès  à  leur  fâui(ic;pource  que  leur 
ignorance  leur  a  empcfché  iufques  à  cette  heu- 
re de  trouuer  la  raifon  de  ces  mouuemens,ils  fe 
font  figuré  tant  de  Cercles  &  d'Orbes  qu'ils  ont 
cru  en  auoir  aflez  ,  &  n'ont  point  fongé  s'il  é- 
toit  conuenablc  que  les  deux  derniers  fuflent 
fans  aucuns  Aftres ,  ainfï  qu'ils  mettent  le  Ciel 
cryftallin  &  le  premier  Mobile.  Ce  qui  les  fai- 
ifoit  recourir  aces  imaginations,  cftoit  qu'ils 
î^e  pouuoient  comprendre  comment  des  Corps 
en  traçant  leurs  Cercles  inclinoient  petit  à  petit 
d'vn  cofté  pluftoft  que  d'vn  autre.  Ils  eftoient 
appuyez  fur  des  faux  principes  3  ne  croyans  pas 
qu'vn  corps  fe  pûft  mouuoir  autrement  qued'v- 
ne  man ic  re  toute  égale.  Nous  auôs  déjà  éclaircy 
ce  doute  ;  ^u  refte  il  y  acuquelqu'vn  quia  eu  la 
ftardiefle  de  fouftenir  que  ce  mouuement  deTre- 
pidation  pouuoft  cftre  fâux,  &  que  pour  le  re- 
connoiftre  paifaitement  il  cftoit  btloin  de  lob- 
feruatio  de  plufieurs  fiecles  3&que  files  Aftrono- 
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mes  des  fieelespaflez  auoient  fa î 1 1  y ,  il  n'y  auoic 
rien  de  certain  à  les  fuiure.Les  chofesqui  font  le* 
plus  necefTaires  ne  font  pas  fidouteufes.  Nous 
obferuons  arTcz  exactement  le  cours  du  Soleil 
&  de  la  Lune ,  &:  l'on  en  donne  des  demonftra-  Wfc 
tions  toutes  euidentes.  Ccft  làdeflusqu:  nous 
réglons  nos  années  ,  nos  mois  ,  &  nos  iours,  Se 
c'eft  par  ce  moyen  que  nous  auons  la  mefure 
du  temps  &  de  la  durée  des  chofes. 

L'on  remarque  encore  vn  certain  accident  pa  pÇm 
aux  Aftrcs  qui  femble  eftrc  vn  mouuement;C'eft  t  Ueméc 
que  les  Eftoilles  fixes  principalement  ne  ccfllnt  A<s  Af- 
cjuelquefois  de  pétiller  ,  comme  fi  elles  auoient  cces" 
vne  agitation  perpétuelle.  Quelques- vns  ont 
dit  que  c'efloit  qu'elles  cheminoient  en  tour- 
nant ,  mais  leur  Cours  cft  trop  lent  pour  paroi* 
tre  ,  &  quand  il  feroit  prompt  il  a  auflTi  trop  d'é- 
galité. Il  faut  croire  que  fi  Ton  les  void  ainfi 
tremblotter  ,  c'eft  que  la  grande  quantité  d'Air 
qui  leur  eft  oppofé  ya  d  vn  cofté  Se  d'autre  aux 
régions  inférieures  ,  à  caufe  de  l'émotion  qui 
s'y  trouue.  Il  y  a  auffi  des  temps  que  cela  ne 
fc  remarque  point ,  pouice  que  l'Aiï  e/lant  trop 
épais  ,  ces  mouuemens  ne  font  pas  fi  fcnfibles, 
car  dans  vn  Air  ferain  les  petites  vapeurs  qui 
partent ,  font  croire  que  les  Aftres  tremblottent 

SI  nous  voulons  confiderer  tour  ce  qui  appSr-  ^ 
tient  auMouuement,  il  nous  fembleraqnc  le  * 
Son  en.eft  vne  dépcndàricc;»ourcc  que  les  Corps  . 
quilont  proche  de  nous  rendent  du  Son  en  kur 
mouuement,  l'on  peut  mettre  en  qacftion  fi 
tous  les  Corps  Principaux  en  rendant  au/ïî.  vne 
Nous  n' auons  donné  aucun  mouuement  à  la  Hépen- 
Terre  totale  ,  tellement  qu'jl  n'y  &ut  point  re-  dance 
chercher  de  Son.  Quant  à  fes  parties  elles  et  ^mem" 
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rendent  beaucoup  ,  foit  qu'elles  foipnt  portées 
en  l'Air  rudement,  ou  qu'elles  s'entretouchenr, 
&  eclanevient  que  du  battement  de  l'Air. L'eau 
fait  du  bruit  en  fon  mouuement,  mais  ce  n'eft 
aufll  qu'en  fes  vagues  qui  font  (es  parties.  Pour 
fc  haufler  &  s'abaiffer  entièrement  ,  elle  n'en 
fait  point.  Quant  à  l'Air ,  il  fait  du  bruit  enfc 
choquant  contre  l'autre  Air, mais  tout  cela  peut 
eftre  c/Hmé  particulier.  Si  l'Air  a  vnc  circula- 
tion generale^ellc  eft  fi  douce  qu'elle  ne  reni  au- 
cun i>on,&  il  en  eftde  mefme  de  celle  du  Ciel  & 
des  Aflres.  Quelques  Anciens  ont  dit  que  cet- 
te haute  machine  ,  faifoit  vn  tel  bruit  en  tour- 
nant que  noiss  en  eftions  tout  cftourdis,  de  forte 
qu'il  ne  fembloit  pas  que  nous  en  entendi  fiions 
rien ,  veu  que  cela  ne  ceiîbit  iamais  ,  &  que  ne 
s'y  trouuant  aucune  différence  ,  cela  ne  pouuoit 
eftre  remarqué  j  Qu/il  nousarriuoit  de  mefme 
en  cela  qu'à  ceux  qui  eftoient  logez  pies  des 
grandes  cheutes  d'eau,  comme  pourroient  eflre 
celles  du  Nil ,  aufquelles  ils  font  tellement  ac- 
couftumez,qu'il  ne  leur  femble  pas  qu'ils  en  en- 
tendent aucune  chofe.  L'on  peut  dire  de  vray 
<]Uecelane  Jes  eftonne  pas  tant  que  leseftran- 
Çcrs  ,  &  qu'ils  n'y  fongent  pas  beaucoup,  mais 
lorsqu'ils  y  veulent  penfer,  ils  connoiflent  bien 
que  plus  on  approche  de  ces  lieux  ,  plus  on  en- 
tend de  bruit  -,  Au  refte  ce  bruit  empefche  que 
les  autres  petits  bruits  ne  foient  fi  bien  enten- 
^  dus,  &  ceîuy  du  Ciel  deuroit  faire  la  mefme 

\ra?c  chofe  ,  ce  qui  feroit  eftrar.ee  ,  car  nous  ia'èrï- 
expiicA-       .  .       . 1     .    .     r      p  . 

lion  de  tendrions  iamais  rien  rort  difundtement.  Cet- 
ce  que  te  opinion  n'a  pas  auflî  efi^  receuc  \  Ton  a  appris 
l'on  a  que  ecluy  qui  l'auoit  propolee  vouloitdire  que 
U  ni  f  ^CS  C*eux&les  Aftresfaifoient  vne  merucilleu- 
que  dei  ^  ^ufique  par  la  diuerfué  de  leur  cours  ;  mais 
Creux,  il  entendoit  par  là  qu'il  y  auoit  de  l'harmonie 
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en  leurs  fituations  &aux  efpaccs  de  leurs  mou- 
ucmcns  ,cnquoy  il  vouloir  fignifier  leur  ordre* 
&  leur  conueaanccj  qui  cuft  elté  capable  de  ren- 
dre vne  agréable  mélodie  en  des  chofes  qui  euf- 
fent  proctuit  du  Son.  Les  Cieux  &  les  Aftres 
n'ont  garde  de  fairé  du  bruic  en  tournant  ,  puis 
qu'ils  tournent  totrfiouis  aucc  égalité ,  &  qu  ils 
n'ont  point  de  parties  plus  e  minent  es  les  vnes 
que  les  autres  qui  fe  puiflent  entreheurter  ,  & 
qu'aucc  cela  ce  font  des  corps  qui  ont  vne  fi 
grande  fubtiiirc  >  que  pour  fe  coucher ,  ils  ne  fe 
font  point  de  violence. 
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CHAPITRE  VIII. 


"T  Ostre  veue  peut  confîderer  le  nom* 
j^Wj  W  /la  fit.uatiop  ,  Ta  grandeur ,  la  fieu- 
X  ^*  re  j  la-couleur  ,  &  le  mouuement  des 
Corps  ;  noftre  ouïe  reçoit  auflî  leur  Son  ,  au  cas 
qu'ils  en  ayent.  Maintenant  noftre  Odorat ,  & 
noftre  Goyft ,  font  deux  autres  Sens  qui  doiucnc 
cftrc  employez  à  examiner  les  qualitez  qui  leur 
font  fujettes  II  y  a  des  chofes  qui  impriment 
dans  l'Air  qui  les  cnuironne  ,  vne  certaine  qu^ 
lité  que  Ton  appelle  Odeur ,  laquelle  nous  feu- 
lons pat  cette  parcie  que  la  Nature  a  icnàu  yro^ 
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preàcela.  Nous  trouuons  qu'il  y  a  beaucoup' 
d'endroits  de  la  Terre  qui  ont  des  odeurs ,  mais 
elles  font  toutes  différentes  comme  les  matiè- 
res dont  elles  fortenc  font  de  diuerfe  composi- 
tion: Ce  font  toutes  terres  mêlées  &  altérées; 
Nous  voudrions  fçauoir  quelle  eft  f odeur  de  la 
vraye  Terre.  Les  Eaux  ont  anfli  des  odeurs  dif- 
férentes-, Nous  voudrions  fçaueir  que  lle  tft  cel- 
le de  la  vrave  Eau.  La  vrave  Eau  Se  la  vraye 
Terre  font  fimp!es  ;  mais  tous  nos  Philofophes 
tiennent  que  ks  corps  fimp!es  n'ont  point  d'o- 
deur, Se  qu'elle  n*eft  produite  que  du  mélange 
des  -vns  &  des  autres.  le  ne  croiray  iamais  que 
ce  qui  engendre  l'odeur  eftant  entré  au,  mélan- 
ge >  n'en  airpoint  en  foy  ,  Se  qu'il  puifle  donner 
ce  qu'il  n'a  pas.  La  Terre  &  l'Eau  ont  de  l'odeur 
dans  leur  {implicite,  maisc'eft  vne  odeur  fi  fim-^ 
pie  Se  Ci  fubtiie  que  noftre  odorat  ne  la  peut  fen- 
tir,  Se  ce  n'eft  que  par  noftre  xaifon  que  nous 
iugeons  que  ces  Corps  ne  doiuent  pas  cftre  fans 
cette  qualité.  V Air  peut  auoir  aurtï  de  l'odeur, 
Se  tons  les  autres  Corps  Principaux  chacun  fé- 
lon leur  matière  :  mais  s'ils  fouffrent  quelque 
raélange  en  leurs  parties ,  &  que  la  chaleur  a- 
gifledcllus  eux  ,  ils  prennent  encore  des  odeur* 
diuerfes ,  félon  les  de  çrez  de  différence  où  ils  fe 
x-cï  tencontrent. 

fmples  ^aueur  c^  vne  ^alitc  que  nous  trouuons 

fontfuf.  en  quelques  corps,  &  que  nous  éprouuons  par 

cepri-     l'organe  de  noftre  gouft  qui  gift  à  la  langue  & 

bles  de  avj  palais.  De  vérité  les  corps  terreftres  détrem- 
»a  loueur  19 

^  Ae  Pcz  auec  *  £au  &  recuits  par  la  chaleur  ,  ren- 
Hbdeur,  dent  fpecialcment  de  la  faucur,&  Ton  la  trouue 
niais  ^  diuerfe  fclon  la  diuerfîté  du  mélange  Se  la  varie  - 
c'eftda?  té  de  la  cuiifoxii  mais  i'en  diray  icydemefme 
de^im-  °*nc  *  °deur  >  &  foutiendray  que  les  corps 
plicûé,  fimpics  ne  laiffent  pas  d'en  cftre  fufceptibless 
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fis  ont  aufli  vue  faucur  très  (impie,  laquelle  eft 
félon  la  nature  de  chaque  corps  :  car  comme 
chaque  corps  cft  fimple  en  foy  >  quoy  que  i'va 
foir  extrêmement  fec  comme  la  Terre,  ou  ex- 
trêmement humide  comme  l'Eau,  ils  peuucnt 
aufli  auoir  vne  égalle  (implicite  en  ce  qui  eft  de 
l'odeur  &  de  la  faueur  ,  bien  que  ces  gualitez  ne 
fôient  pas  fcmblables  en  fvn  comme  en  l'au- 
tre. Mais  Ton  dira  pofliblc  que  toute  faucur  (im- 
pie doit  eftrc  fcmblable  ,  Se  que  c'eft  comme 
cette  première  couleur  fur  laquelle  toutes  les 
autres  pcuuent  eftrc  imprimées  qui  eft  le  blanc* 
l'accorderay  bien  que  l'odeur  &  la  faneur  doi-  A  fç*î$ 
lient  cftre  ainfi  en  Itur  vraye  (implicite  ,  mais  ucm  fi 
ce  n'eft  pas  à  dire  pourtant  que  chaque  corps  toute 
du  monde  les  poffcdcd'vhc  pareille  forte  ,  &  ic  J?ac"r 
n'entefts  pas  mefme  ceux  que  nous  appelions  |_ 
très  (impies:  car  encore  qu'ils  foient  tres-fim-  «e  fcm« 
pics  félon  leur  nature ,  &  que  la  Terre  ne  puifle  blabie* 
eftre  plus  fei#hc  qu'eue  eft  en  fa  vraye  confti- 
tution  ,ny  l'Eau  aufit^ius  humide  ,il  ftut  coigijRft 
feiTer  que  l'vn  eft  plqs  épais  que  l'autre ,  &  de  la 
vient  qu'il  y  a  de  l'inégalité  dans  leur  odeur  Se  ffi^g 
leur  faueur ,  s'il  n'y  a  de  la  diueifité.  Que  fi  la 
Terre  pouuoit  eftre  aujli  fubtilifée  que  l'Eau, 
elles  feroient  femblables  en  ces  quafitez ,  &  fi  *£5gB 
T£au  pouuoit  eftre  aufli  atténuée  que  le  vray 
Air ,  l'on  la  fentiroit  de  mefme.  La  plusfimple 
odeur  eft  au  corps  le  plus  délié ,  comme  eft  auifî 
la  faueur.  Ncantmoinsla  condenfation  de*  pre£||| 
iniers  corps  ne  change  point  cela  ,  tant  qu'ils 
demeurent  hors  du  mélange,  mais  cela  fe  rend 
feulement  plus  fort  en  eux  >  L'on  nous  a  donné 
pour  exemple  ,  la  première  couleur  qui  eft  la 
blanche  ,  laquelle  cft  fufceptible  de  toutes  les 
autres,  &  qui  eft  celle  que  l'on  peut  appelle* 
Cmple  y  mais  cela  ne  fait- il  pas  pour  nous  >  \cu 
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<ju'il  y  a  d.uerfcs  fortes  de  blancheur,  elle 
a  plufieursdegrez  félon  que  les  corps  font  tranf- 
parons  ou  folides.  Tanr  plus  illfont  épais ,  tant 
plus  leur  blancheur  paroift  qui  eft  leur  couleur 
fimple  ,  &  Ton  la  reconnoift  mieux  en  l'Eau 
qu'en  l'Air  ,  Se  en  la  Terre  qu'en  l'Eau  >  &  ce 
«jui  fe  void  au  corps  diaphane  n'eft  qu'vne  blan- 
cheur diminuée.  11  faut  croire  qu'il  en  eft  de 
jmcfme  de  l'odeur  &  de  la  faueur  ,  mais  de  dire 
îc  nom  de  leurs  derniers  degrez,  c'eft  ce  que  l'on 
ne  peut  autrement  qu'en  lesappeliant  très  {Im- 
pies. C'eft  neantmoins  ce  que  nous  appelions 
ïi'auoir  point  de  faueur  ny  dfodeur  à  faute  d'vn 
nom  comienable ,  mais  l'on  remarque  que  la 
Terre  poflede  ces  deux  qualitez  dans  fa  plus 
grande  pureté  plus  fortement  que  l'Eau  &  l' Airs 
«"eft  potirquoy  il  faut  iuger  que  tous  lcfrcorpa 
les  ont ,  bien  que  nos  Sens  ne  foient  pas  aflez 
fubtils  pour  le  connoiftre. 
Xa  terre    La  vray  e  Terre  *ft  fort  difficile  à  trouuer  ;  el- 
XC^0ide  *°  C^  te^ement  mélée  iufqu'eafes  plus  petites 
diuerfi-  Parce"es  qu'elle  en  acquiert  beaucoup  de  quali- 
té que    lcz  différentes  ,  dont  ce  n'eft  pas  icy  le  lieu  de 
Peau.     parler  -,  11  faut  fe  contenter  de  fçauoir  que  dans 
Ta  fîmplicité  toutes  fes  qualitez  font  fimples. 
L'eau  reçoit  moins  de  diuerfité,  parce  qu'elle  a 
moins  de  mélange;  chaque  amas  d'eau  fe  rend 
incontinent  fcmblable  par  tout  à  caufe  de  la 
fluidité  ,  au  lieu  que  la  maffiuetéde  la  terre  fait 
retenir  diuerfes  qtfalitez  en  chaque  petit  quar- 
tier. L'on  trouue  aufli  quantité  de  riuieres  &  d« 
fontaines  qui  ont  la  mcfme  odeur  &  lemefme 
gouft.  Il  n'y  a  que  quelques  fources  particuliè- 
res qui  ayent  d'autres  qualitez  que  celles  ds 
l'eau  fimplc  ,  ce  qui  eft  de  peu  de  confideration 
au  prix  des  grands  fleuues.  Mais  ce  qui  fcmble 
fort  étrangère  plus  grand  amas  d'eau  du  monde 
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<jui  eft  la  Mer ,  n'a  riende  cette  fimpliciré  ;  ella 
a  Podcur  &  la  faueur  d'vnc  chofe  compo-fee. 
L'on  la  rrouue  falée  au  gouft  ,  &  fon  odeur  eft 
auflî  fort  violente  ;  car  ces  deux  qualitez  fonc 
jointes  ,  &  laraifonde  Pvneeftant  cePcde  l'au- 
tre ,  cela  eft  caufe  que  ie  les  confidçrc  en  va 
mefme  traiclé.  O*  en  examinant  les  propriétés 
de  la  Mer ,  nous  confiderons  que  £a  grandeur  eft 
telle  qu'elle  furpaffe  routes  autres  taux ,  &  tou- 
tes celles  qui  coulent  fur  la  terre  fc  rendent  à 
elle  comme  à  leur  réceptacle  ,  fi  bien  qu'il  (crn- 
ble  que  c'eft  l'eau  principale  ;  mais  il  ne  faut 
pas  auoir  fi  peu  de  iugement  de  croire  que  fa  fa- 
leurefoitlc  vray  gouft  de  l'eau,  encore  qu'vnc 
fi  grande  partie  des  Eaux  le  poffede.  Qjoy  que 
la  plus  grande  partie  de  la  terre  euit  quelque 
femblable  faueur  ,  nous  ne  la  prendrions  pas 
pour  celle  de  la  vraye  terre.  La  faleure  n'eft 
point  la  faueur  de  Peau  firaple  ;  nous  ne  croyoas 
pas  que  la  {implicite  de  Peau  ft  trouue  en  la 
Mer.  Neantmoins  poureeque  c'eft  vn  corps  de 
grande  eftendue  ,  &qui  fe  fait  remarquer  entre 
les  Principaux*,  il  faut  apprendre  icy  fes  quali- 
tez,fans  attendre  à  les  confidtrer  partny  celle 
des  autres  corps  qui  fouffrent  du  mélange  ,  lcf- 
quels  font  fi  petits  à  comparaison  de  ceux  de  la 
Mer  qu'elle  mérite  bien  d  en  due  feparée;  joint 
qu'ayant  déduit  la  caufe  de  fes  mouuemens,  il 
eft  fort  à  propos  d'y  joindre  celle  de  fa  faueur 
le  plus  prés  qu'il  fe  peut ,  afin  -que  J'éclaircille- 
jnent  d'vnc  chofe  ferue.de  lumière  à  l'autre. 

NO  v  s  anons  yen  que  la  Mer  eft  plus  agitée    pe  14 
que  les  autres  Eaux  ,  pource  qu'en  effet  il  faleure 
y  a  quelque  chofe  d'adjoxité  à  fa  nature  ;  c'eft  Je  U 
qu  elle  a  quelques  qualitez  que  n'ont  pas  les 
eaux  les  plus  fimples  >  dont  fon  odeur  &  fa  fa- 


/ 
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1'°  ucur  font  les  indices.  Ceux  mefme  qui  n'en  gou- 

U^Icr0  tcnc  P°*nt  >  en-fentent  Codeur  fort  loin  des  ri- 
uages ,  laquelle  leur  eft  fort  fafcheufe  s'ils  n'y 
fonr  point  accoutumez.  Que  s^ils  font  embar- 
quez en  pleine  Mer  ,  ils  ne  fe  peuuent  garder 
de  vomir.  L'on  en  attribue  la  caufe  en  partie aii 
branle  du  vaifteau  qui  fecouc  tout  ce  qu'ils  ont 
dans  Peftomach  &  les  excite  à  le  reietter ,  ce 
qui  arriue  bien  aufTî  à  quelques  nerfonnes  par 
l'agitation  d'vn  coche  j  mais  il  y  a  encore  icy 
vue  caufê  plus  puiflante  ,  tellement  qu'il  fc 
trouue  fort  peu  d'hommes  qui  en  foient  exem- 
ptez 3  c'eft  que  la  Mer  â  des  vapeurs  (ubtiles 
qui  s  infinuent  dans  le  corps  ,  &  qui  troublent 
tout  ce  qu'elles  rencontrent  dans  l'eftomach 
auec  vn  effort  plusgrand  que  ne  feroit  l'eau  tiè- 
de ou  les  autres  vomitoires  que  l'on  pourroit 
prendre  ,  &  en  cela  elle  fait  obferuer  à  ceux  qui 
fe  trouuent  fur  elle  la  loy  qu'elle  fuit  elle-mef- 
me ,  fe  purgeant  fans  cefTe  de  tout  ce  qui  luy 
finit.  Ces  vapeurs  viennent  de  la  conftitution 
de  la  Mer  >  qui  eft  autre  que  celle  des  riuieres, 
&  (Mors  que  l'on  goufte  de  (on  eau  ,  Ton  y  trou- 
we  vnefaucur  que  l'on  appelle  falce  ,  cela  fait 
encore  mieux  connoiftre  la  vérité  de  cecy.Tous 
LesPhi-  les  Philofophes  ont  auoiié  qu'il  faloit  qu'il  y 
lofophe*  euft  quelques  parties  terreftres  &  brûlées  qui 
nc  f°"c  fu(Tent  caufe  de  cela  ;  mais  ils  n'ont  pas  efté 
cord  rô  <^accord  de  *a  façon  que  cela  fe  pouuoit  faire, 
ment  Ce  Quelques-vns  ont  dit  que  toute  l'eau  du  monde 
fait  la    a  elle  autrefois  douce ,  mais  que  la  plus  grande 

dcCJaC  Patt'ee^ant  P^ttéc  au  trauers  de  a  terre  fei- 
j^cn  che  &  bruflée  en  prend  cette  fakure  ,  de  mefme 
que  nous  expérimentons  que  l'eau  commune 
pafîée  plufieurs  fois  entre  les  cendres  deuient 
îalée  j  que  le  refte  cirant  éleué  èn  vapeurs  rc- 
■  tourne  en  fa  nature  d  où  \kujieai  les  fontaines 
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St  les  riuiercs  Toutes  les  opinions  des  Anciens 
fc  raportent  à  celle  cy ,  mais  ils  la  diuerfifient; 
car  il  y  en  a  qui  ont  dit  que  la  Mer  n'eftoic  que 
lafucur  de  la  terre,  qui  eftoit brûlée  par  les  ar- 
deurs du  Soleil  qai  la  defleichoit  toufiours  de 
plus  eh  plus.  D'autres  ont  cru  que  la  terre  & 
Peau  auoient  efté  mêlées  enfemble ,  &  que  ve- 
naris  à  fe  feparcr  ,  l'eau  auoic  gardé  ce  qu'elle 
auoit  emprunté  de  terreftre.  Ce  ieroit  vnc  cho- 
fe  vaine  de  rapporter  tout  ce  qu'ils  ont  dit  en- 
core chacun  là  delTus ,  ven  qu'il  n'y  a  guère  au- 
tre différence  que  celle  des  mots ,  &  qu'ils  con- 
cluent tous  au  mélange  de  la  terre  pour  ce  qui 
cft  de  l'eau  falée ,  &  à  l'atténuation  des  vapeurs 
qui  (e  font  depu  s  condenfées  pour  faire  l'eau 
douce.  Nous  pouuons  dire  contre  cela ,  que  fi  la 
Mer  n'eft  falée  qu'à  caufe  que  quelque  por- 
tions terreftres  fe  (ont  autrefois  mêlées  parmy 
elle,  elle  deuroit  auoir  per  Ju  ce  gouft  depuis 
vn  fi  long-temps  ,  puilque  les  parties  ten dires 
eftans  les  plus  lourdes  deuroient  eftre  tombées 
au  fonds  pour  fe  rattacher  au  o^rps  principal 
«jui  leur  eftfcmblable. L'on  peut  répondre  qu'el- 
les font  fi  minces  qu'elles  fe  font  incorporées 
auec  l'eau  ,  ncantmoins  les  parties  les  plus- 
lourdes  doiuent  touiiours  tomber  en  bas  \  mais 
quand  quelques  parties  terreftres  iroientfc  rat- 
tacher à  la  terre  ne  peuuans  quitter  leur  faleure, 
ne  poun  oient-elles  pas  encore  faler  l'eau  qui 
feroit  deffus.  L'on  doit  s'imaginer  dauanrage, 
quetout  le  fonds  qui  foûtiendroù  la  Mer  feroit 
^'vne  terre  adufte  &  falée  ,  &  que  mefmc  corn- 
xtie  quelques  modernes  ont  dit,  elle  couurircit 
beaucoup  de  montagnes  de  fel  dont  elle  rece- 
uroit  cette  faueur  que  nous  trpuuons  en  elle, 
l'adjoùce  à  cecy  ,  que  la  Mer  eft  dans  vne  per- 
j? etuelle  agitation  >  tellement  que  fi  les^eauj 
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ont  quelque  portion  terreftre  mêlée  entre  cllesj 
elle  eft  contrainte  d'y  demeurer  eftant  foûleuée 
àtousmomens,  car  ce  n*eft  qu'aux  eaux  paifi- 
bles  que  les  corps  terreftres  ont  la  liberté  d'al- 
ler au  fonds.  Mais  qui  eft-ce  qui  donne  à  la  Met* 
cette  agitation  ?  Eft-ce  la  chaleur  de  ces  corps? 
Si  elle  lescmpcfcljie  de  tomber  par  fon  mouue- 
roent ,  ne  faut-il  pas  qu'elle  ait  ce  mouuemeac 
là  d'elle-  mefme.  Le  reçoit-  elle  d'eux  ,  afin  de  le 
rendre  après  ?  Cela  lemblc  fc  contrarier,  & 
neantmoins  cela  poutroit  eftre.  Vn  corps  eu 
peur  efchauffer  vn  autre  ,  &  luy  caufer  l'agita- 
tion de  laquelle  il  {era  après  agité.  Mais  ce  ne 
font  icy  que  des  fuppofitions,  le  puis  dire  enco- 
re que  quand  cette  terre  recuite  feroit  demeu- 
rée ainfidansla  Mer,  l'eau  qui  s'y  rend  incef- 
iamment  en  deuvoir  auoir  corrigé  la  faleure  ,  & 
ie  n'entens  point  parler  de  l'eau  des  pluyes  ou 
de  la  neige  qui  y  tombent ,  car  cela  procède  des 
vapeurs  qui  en  ont  cfté  éleuées  ,  &  qui  ne  don- 
nent à  la  Mer  que  ce  qu'elles  ont  receu  d'elle^ 
l'entens  parler  de  l'eau  des  grands  fleuues  qui 
viennent  d'endroits  fort  éloignez,  &  qui  depuis 
le  temps  qu'ils  y  arriuent  pourroient  auoir 
compofé  plufieurs  amas  d'eaux  aufïï  grands  que 
tout  le  contenu  de  la  Mer,  lefqucls  feroient  aufTi 

.  *-leîm  doux  comme  ils  font  à  leur  fource.  L'on  repli- 
des  fie  .  r        ,  r 

nés  ne    cllle  lcv  '  *lue  tGUtc  "cau  clul  *c  rcnd  au  «eu  ou 
fçauroii  eft  la  Mer  ,  deuient  incontinent  faléepar  fon 
addou    mélange  ,  tant  s'en  faut  que  la  Mer  en  foit  ad- 
Çjf  !a     doucie ,  pource  qu'en  effet  c'eft  peu  de  chofe  que 
r*     l'abord  de  tous  ces  fleuues ,  &  il  ne  fe  faut  re- 
prefenter  l'amas  de  leurs  eaux ,  qu'autant  qu'il 
fc  peut  faire  en  vn  quart  d'heure  ou  bien  moins 
que  cela ,  à  caufe  qu'il  ne  fe  parte  guère  vn  mo- 
ment qu'il  ne  fe  falTedes  attrapions  de  vapeurs 
d'vn  cofté  ou  d'autre.  Or  ces  attrapions  fe  fonc 

des 
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des  parties  les  plus  fimples&  les  plus  douces  qui 
font  celles  qui  peuuent  venir  de  TEau  des  fleu- 
ucs ,  Se  par  ce  moyen  tout  ce  qui  pouuoit  corri- 
ger la  faleurc  de  la  Mer  eftofté,  &  il  ne  fuit 
j  yint  penferque  routes  ces  vapeurs  fe  refoudenc 
après  en  des  pluyes  qui  retombent  au  mefme 
Jieu  donc  elles  ont  cfté  tirées.  II  yen  a  vue 
grande  partie  qui  eft  changée  en  Air  ,  &  fe  fub- 
tilifant  petit  à  petit  s'éleue  fi  haut ,  qu  elle  ne 
retourne  de  long-temps  à  ce  qu'elle  a  cftc# 
Quelquefois  clic  eft  changée  en  des  vents  qui 
fc  pouffent  d'vncofté  &  d'autre,  &  s  éloignent 
fort  de  leur  origine;  Et  cjuant  à  l'autre  partie 
oui  a  plus  d  epailTeur ,  elle  eft  auflï  portée  en 
l'Air  au  gré  des  vents,  &  félon  la  froideur  ou  la 
chaleur  des  endroits  où  elle  fe  trouue  -  car  elle 
fuit  les  lieux  où  les  rayons  du  Soleil  dardent 
trop  viuemcnt ,  &  après  auoir  long  temps  che-  • 
miné,  il  arriue  qtie  fi  elle  fe  change  en  pluye  , 
elle  ne  ronibe  pas  toufiours  (ur  la  Mer,  mais 
deffus  la  Terre,  &  ce  qui  retombe  fur  la  Mer  eft 
en  trop  petite  quantité  pour  luy  donner  de  la 
douceur.  D'ailleurs  la  Mer  ayant  plufieursabif- 
înes oii  elle  s'engouffre,  elle  perd  autant  d'Eau  £afa" 
comme  il  luy  en  arriue.  Neantmoins  ie  n'a-  ieUrcné 
uoiieray  pas  que  fa  faleurc  fe  conferue ,  parce  fe  con- 
qu'elle  cache  beaucoup  de  montagnes  de  fel  :  11  ^er.ne 
y  auroit  long-temps  qu'elles  fe  feroient  fondues  ^j*-. 
&  fe  feroient  tournées  en  la  nature  de  l'autre  monta* 
Eau  ;&fi  Ton  les  fait  d'vne  pierre  fi  dure  qu'el-  çncs  de 
le  ne  peut  e^rc  que  fort  peu  diminuée,  c  eft  à  lel- 
fçauoir  fi  des  pierres  falées  pourroient  auoir 
cette  dureté  indilToluble.;  &  quand  il  s'en  trou- 
ueroit  de  cette  forte,  leur  plus  énorme  gran- 
deur ne  feruiroit  guère  àlaler  la  Mer,  car  l'Eau 
ne  les  pouuant  diJloudre,n'en  pi  endroit  point  la 
faueur,  &  ne  feroic  que  les  toucher  par  leurs  ex- 
Tome  i,  n 
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tremitcz.  Que  fi  Pondit  cjuelcs  fondemcns  de 
l'Eau  font  falez,  Scquc  les  Eaux  en  prennent 
leui  faucur  ,  il  faudroit  que  cela  fuft  gênerai,  & 
que  tout  au  moins  Ton  en  vift  quelque  preuue, 
mais  Ton  n'a  iamais  trouué  que  les  fables  ou 
les  cailloux  fuffent  falez  ,  fi  ce  n'eft  lors  qu'ils 
font  encore  trempez  de  l'humidité  de  la  Mer 
qui  leur  donne  cette  faleure,&  ne  la  reçoit  point 
d'eux.  Que  fi  Ton  en  prend  de  quelque  quar- 
tier de  la  Mer  que  ce  foit ,  &  que  l'on  les  laifTe 
long- temps  dans  l'Eau  douce  ,1'on  ne  trouuera 
point  qu'ils  la  rendent  lalée  5  C'cft  pourquoy 
l'on  ne  doit  point  croire  que  la  Mer  emprunte 
fa  faleure  des  Terres  qu'elle  baigne  ,  &  que  fi 
elle  Ta  eue  autrefois  pour  y  auoir  efté  entière- 
ment méfiée ,  elle  l'ait  pu  conferucr  iufques  à 
maintenant. 

11  y  a  eu  vn  Autheur  des  plus  renommeZjqui 
La  fa-  a  cru  mieux  dire  que  tous  les  autres ,  pource 

fe  fait"0  ^U'^  t*Cnt  ^UC  CCttC  *a'cure  ^c  *a  ^er  *e  ^a*c 
pCoint     éternellement  par  la  puiflance  du  Soleil  qui  at- 

pnr  le    tire  les  parties  les  plus  fubtiles  &  les  plus  dou- 
Soleil     ces,  &  ne  laiiTe  que  les  plus  grollîercs  &  les 
rMe*""  P'11S rerre^res  qui  demeurent  ialées.  L'on  luy 
parties    refpond  que  fi  cela  citait  ,  la  Mer  deuroit  toû- 
Jesplus   jours  augmenter  fa  faleure,  mais  l'on  ne  re- 
lubtiles.  marque  point  qu'elle  en  ait  davantage  qu'il  y  a 
cinquante  ans  ,  &  ceux  de  ce  temps-  là  n'auoicnt 
point  appris  de  leurs  Pères, qu'elle  en  euft  moins 
aufli,  lorsqu'ils  eftaient  en  leur  icunefie.  L'on 
peut  répliquer  là  deflus  ,  que  la  My>ne  fçauroic 
cftre  ny  plus  ny  moins  falée  qu'elle  eft,pai ce  que 
lesriuieres  y  amènent  autant  d'eau  douce  corne 
le  Soleil  en  attire.  Voila  cette.difliculté  abattue. 
Mais  l'on  demande  icy  encore  comment  il  fe 
pourroit  faire  que  le  Soleil  rendift  la  Mer  fa'éc 
par  les  vapeurs  qu'il  en  tire.  U  jette  lès  rayons 
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fur  les  riuiercs&fur  les  lacs  ,  &  ncantmoins  ils 
ne  font  pas  falez.  De  dire  que  Icsriuieres  ne  Iuy 
donnent  pas  tant  de  prife,  à  caufe  quelles  cou- 
lent totifiours  ,  ce  n'eft  qu'vn  abus,  car  la  Mer 
denroic  encore  euiter  celadauantagc  par  l'agi- 
tation de  Tes  flots  &  de  Tes  courantes  ,  &  par  l'on 
flux  &  Ton  reflux.  Mais  il  n'importe  ;  ne  coufi- 
derons  que  les  eftangs  &  les  lacs  qui  attendent 
paiiiblcment  tout  ce  que  Je  Soleil  voudra  faire 
d'eux; Rcmarque-t'on que  pourles  auoir  échaur- 
fjz&en  auoir  attiré  quantité  de  parties  fubti- 
les  ,  le  refte  en  demeure  falé  ?  Cela  ne  s'eft  ia- 
niais  ttouué,&  mefme  fi  Ton  veut  agir  plus  vio- 
lemment ,  &  mettre  de  leur  eau  dans  vn  chau- 
dron fur  le  feu  ,  Ton  en  fera  fortir  la  moitié  en 
vapeurs,&:  puis  Tvn  des  quarts ,  &  après  le  demy 
quart ,  tant  qu'il  en  refte  fi  peu  que  Ton  voudra, 
&  pourtant  cela  ne  fera  point  falé.  Le  Phi- 
lofophe  nous  croid  fatisfaire  par  de  fauftcsfub- 
tilitez  :  11  dit  que  fi  nous  ne  trouuons  point  de 
fel  au  fonds  du  chaudron ,  &  fi  les  lacs  ne  font 
point  falez  ,  quoy  que  le  Soleil  en  attire  autant 
de  vapeurs  que  des  Eaux  de  la  Mer,  c'eft  qu'il 
n'y  a  pas  allez  de  parties  terreftres  en  de  fi  peti- 
tes quantitez  d'Eau  iQue  quand  le  Soleil  com- 
mença d'agir  fur  cette  malle  des  Eaux  que  nous 
appelions  la  Mer,  elle  eftoit  fans  comparaifon 
plus  grande  &  plus  haute  que  nous  ne  la  voyons 
maintenant ,  &  cju'en  ayant  attiré  beaucoup  de 
vapeurs  ,  le  plus  épais  eftoit  demeuré  auec  fafa- 
leure,  à  caufe  des  parties  terreftres  qui  auoient 
plus  de  pouuoir  de  monftrcr  leur  puilTance  dans 
vne  moindre  quantité.  le  voudrois  objeéler, 
qu'après  que  les  vapeurs  ont  efté  éleuces,  elles 
n'ont  gueres  tardé  à  fc  refoudre  en  pluyc,fi  bien 
qu'elles  ont  conferué  ce  grand  amas  d'Eau  en 
Oiclmc  eftat ,  &  n'ont  pas  pû  permettre  qu'il  ' 
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vrnft  à  vne  telle  falcure  ,  niais  celuy  contre  qui 
ie  difputc  a  pcut-eftre  opinion  que  les  vapeurs 
oiit  efté  long-temps  à  s'éleuer ,  &  qu'il  nVn  eft 
defeendu  aucune  que  lors  que  la  Mer  eftoit  déjà 
fort  Talée,  &  que  c'eftoit  pour  empefeher  qu'el- 
le ne  le  deuinft  dauantage  ,  &  que  cet  ordres 
toufiours  efté  ainfiobfc  rué  depuis.  Ic  lay  prefte 
cette  penfée  comme  beaucoup  d'autres  afin  d'é- 
claircir  entièrement  les  choies  ,  mais  cela  luy 
cft  inutile  puifque fesfondemens  font  faux.  Il 
n'y  a  point  d'apparence  de  dire  qu'vn  laenepr- 
roift  point  falé,  quoy  que  le  Soleil  ^n  attire 
beaucoup  de  vapeurs ,  fi  la  Merl'eft  deuenuë  par 
v  cefeul  moyen  :  Le  Soleil  éleue  autant  Me  va- 

peurs d'vn  lac  que  de  laMer  félon  fagrandcurjil 
le  deuroit  rendre  aufiï  falé  qu'elle,*:  (î  petite  eau 
que  ce  fo  itdeuroit  aufTi  auoir  de  la  ialeure  fclon 

Ceux  *"a  con^ftencc  y  &  ^  tout  Ie  moins  lors  qu'il  n'en 
qui  ont  demeureroit  plus  qu'vne  goutte  dans  vne  gran- 
dit que  de  chaudière,  elle  deuroit  faire  vn  grain  de  fel. 
ia  fiieu  çes  objections  tournent  à  la  confufion  de  celuy 
ftlfàt  a  conlrouué  ces  chofes  &  de  ceux  qui  les 

d.ms  les  ont  deffendues.  Ils  n'ont  pas  eul'efprit  de  cern- 
eaux par  noiftre  que  fi  F  eau  d'vn  lac  ne  deuient  point 
lésai-  falcc 

par  les  euaporations  qui  s'en  font  fur  le 

du  SoS  ^eU  '  C'c^  H13000  lVc&  r*cn  qu'Eau  douce  qui  éft 
îcil,de  frmblable  en  toutes  fes  parties  ,  au  lieu  que  la 
uoienc  Mer  a  quantité  de  parties  teireftres  mêlées  par- 
dite  qae  my  elle ,  qui  fe  font  paroiftre  dauantage  fi  quel- 

cfloit  que  Porcionc*e  ^on  Eau  cftexpoféeau  5oleiI,où 
propre  a  fi  1>on  ,a  ™ct  fur  le  *eu  >  &  en  cette  ma- 
la  Mer  mere  que  l'on  fait  le  fel.  Ce  mélange  terreftre 
qui  a  elt  affez  témoigné  par  fon  épailTeur  &  fa  pefan- 
^u"^c  tcur.  L'on  dit  encore  que  fi  l'on  met  vn  vafede 
parues  c*re  bien  bouché  dans  la  Mer,  l'on  y  trouucra 
terre  f-  de  l'eau  douce  au  bout  de  quelques  iours  ,  ce 
wes»      emi  monftxe  que  les  parties  les  plus  grofliercs 
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qui  font  Calées  ,  n'ont  pas  fceu  pénétrer  c*ans 
les  pores  de  la  cire  ,  &  qu'il  n'y  cil  parte  que 
les  douces  &  les  fubtiles.  Mais  les  Philofoph  js 
de  qui  nous  parlons  à  cette  heure  n'ont  ofé  dire 
:y  ;  Car  il  leur  euft  falu  auoïïer  par  ce  moyen 
que  les  Eaux  de  la  Mer  ont  toujours  efté  d' vjie 
autre  conftitution  que  celle  des  lacs  &  des  riuic- 
res  ,  ce  qu'ils  n'ont  eu  garde  de  faire  ,  d'autant 
qu'ils  ont  crû  que  l'on  leur  euft  pu  demander  à 
quelle  raifon  les  vncs  eftoieat  plus  épaifll-s  que 
les  autres  ,  fûrquoy  ils  ne  fçauroient  que  ref- 
pondre.  Us  fc  (ont  figuré  que  toutes  les  Eaux 
eftoient  fcmblables,  &  qu'il  n'y  auoit  que  la 
quantité  de  leur  amas  qui  y  mift  de  la  différen- 
ce ,  lafaleure  ne  paroiffant  que  dans  vnc  plus 
grande  ma/Te;  Mais  i'ay  vn  fort  argument  à 
leur  oppofer.  Si  le  Soleil  regarde  les  lacs  auec 
des  rayons  aufli  puifTans  que  la  Mer  ,  il  doit  clo- 
uer autant  de  vapeurs  de  î'vn  que  de  l'autre,  fé- 
lon leur  grandeur  j  Or  s'il  éleue  tant  de  vapeurs 
de  la  Mer  qu'elle  en  demeure  falce  ,  les  lacs 
dont  il  en  éleue  tout  autant ,  &  qui  ncanrmoins 
demeurent  en  lear  douceur ,  deuroient  donc  eftre 
mis  à  fec,n'eftans  pas  en  vne  malfe  afTcz  gran- 
de pour  faire  paroiftre  quelque faleurc  :  On  peut 
dire  qu'il  y  a  des  Eaux  qui  coulent  inceflam- 
înent  dans  les  lacs  pour  les  remplir  ,  &  qu'en 
ce  qui  eft  de  la  Mer  il  luy  faut  maintenant  bien 
moins  d'euaporation  pour  demeurer  falée  >  h 
caufe  qu'elle  a  déjà  efte  rendue  telle  par  les  pre- 
mières actions  du  Soleil  ;  De  vérité ,  pource  que 
toutes  les  chofes  du  Monde  font  méfiées  ,  l'on 
peut  dire  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  terreftre  en 
quelque  Eau  que  ce  foit  ,  &  qu'il  y  a  quelque 
faleurc  dans  vn  grand  lac  >  mais  elle  eft  en  fi 
petite  quantité  qu'elle  ne  peut  iamais  cftre  con- 
nue ;  &  Ton  ne  la  peu;  non  plus  remarquer  que 
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fi  l'onauoic  laiflc  fondre  vn  grain  de  fel  danî 
vn  muid  d'eau  j  neanimoins  Ton  ne  prouuera 
pas  cjue  cela  Tienne  par  la  cuiflbn  du  Soleil  : 
C'eft  queleschofes  font  naturellement  méfiées 
de  cette  forte. 

La  Mer  *e  vcux  déclarer  icy  mon  opinion.  le  croy 
le  trou-  que  la  Mer  fe  trouuc  falce  de  mcfme  que  Ton 
uefalée,  trouue  des  endroits  de  Terre  dediuers  eoufts  Se 


goufts  Se 

aimes    ^'auties  diuerfes  qualitez  3  car  il  y  en  a  qui  font 


caux     jaunes,  ou  rouges,&bruflez ,  &  les  autres  plus 
ont  vn    noirs  3c  plus  humides  ,  ayans  toufiours  efié  ainfi 
goufldi-  fans  augmentation  ny  diminution.  Ce  qui  ar- 
ueis,  de  ÏC^C  ieS  vuleaircs  cfprits,  c'eft  qu'il  y  a  peut- 
qu'il  va  cfilc  de  ccntmulelortesde  terre  3  &  qu  en  vn 
dela  di-  pays  de  peu cL'cfpacc  ils  en  rencontrent  de  fort 
nerficé    dtuerfifiée.  Us  penfent  à  caufe  de  cela  que  la 
Taxe     Terre  eftplus  propre  à  ces  varietez  ,  que  non 
1    pas  l'Eau  de  qui  la  plus  grande  partie  eftfalée, 
&  ne  fouffre  que  ce  feul  changementimais  qu'ils 
confiderent  que  quand  l'Eau  auroit  beaucoup 
de  diuerfité  en  fes  parties,  elles  feroient  méfiées 
en  peu  d'heure  à  caufe  de  fa  fluidité  ,  n'eflans 
rien  qu'vn  continent  ,  de  forte  que  toutes  ces 
qualitez  difFcrentcs  n'en  feroient  plus  qu'vne. 
11  n'en  eft  pasainfide  la  Terre  qui  cftant  ferme 
&  reflerrée,  garde  en  chaque  endroit  les  quali- 
tez  que  la  Nature  luy  donne.  Au  refte  comme  i  I 
y  a  quelque  Mer  feparéede  l'autre  elle  fe  trou- 
ue plus  ou  moins  falée  >  ce  qui  a  du  rapport  à  la 
diuerfité  de  laTerre,felonque  l'Eau  en  cft  capa- 
ble. Quant  à  l'origine  de  cette  faleure  ,  c'eft  fé- 
lon qu  elle  a  du  mellanged'vne  certaine  terre 
méfiée  auec  elle  ,  dont  le  gouft  deriue  de  fon 
aduftion.  Il  eft  inutile  de  remontrer  qu'encoïc 
que  l'on  fafle  bouillir  de  laTerre  ou  du  grauier 
auec  de  l'Eau  ellenedeuiendra  pas  falée  3  la  fa- 
leure de  la  Mer s'eft  faite  auec  yne  Terre  autre 
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ment  compofée ,  &  nous  fçauons  bien  qu'il  y  a 
des  Terres  dont  Ton  tire  beaucoup  de  fel ,  & 
mefme  qu'il  n'y  en  a  pas  vue  où  il  n'y  en  aie 
quelque  portion.  Mais  cela  ne  contente  pas  les 
plus  opiniaftres  j  Ils  penfent  mieux  trouuer  la 
raifon  des  chofes  les  plus  cachées. 

Vn  PhiloCophe  qui  eft  des  plus  fuiuis  ,  a  crû  Les  ex- 
qu'encore  que  Ton  tinftquelaMereuft  toujours  haUt- 
cfté  telle  qu'elle  cft ,  Ton  pouuoit  dire  la  caufe  g"*^ 
de  ce  qu'elle  eftoit.  Il  croid  que  le  Soleil  éleue  deseaux 
inceiPamment  des  fumées  qui  ont  autant  de  par-  ne  eau- 
ties  terreftres  qu'aquatiues  ,  &  où  l'humidité  kat 
n'eft  point  fans  quelque  fecherefle  ,  &  que  lors  f^0^ 
que  les  parties  humides  fe  changent  en  pluye,les  lçure  eil 
parties  les  plus  feches  retombent  cnfemble  &  ytotn- 
donnent  à  la  Mer  cette  faleure  qui  ne  peut  venir  bant. 
que  d  vn  corps  bruflé.  Pour  prouucr  cela  ,  il 
rapporte  que  le  dcfTus  de  la  Mer  efttoufiours 
plus  falé  que  le  fonds  ,  à  caufe  que  c  eft  en  ce 
lieu  que  les  fumées  s'arreftem ,  &c  aullî  pource 
que  c'eft  de  là  que  le  Soleil  tire  les  plus  gran- 
des vapeurs ,  éleuant  les  plus  fubtiles  parties,  & 
ne  Jaifîant  que  les  plus  groflieres.Voila  vne  opi- 
nion extrêmement  abiurde,  de  quelque  façon 
que  l'on  la  veuille  deffendre.  Si  la  Mer  deuient 
faléc  à  caufe  des  fumées  feches  qui  y  retombent 
auec  les  vapeurs  humides ,  ayans  efté  attirées 
cnfemble  ,  c'eft  vnc  chofe  prodigieufe  qu'elles 
donnent  à  la  mer  en  y  retournant ,  ce  qu'elles  ne 
luy  donnoient  pas  lors  qu'elles  eftoient  méfiées 
paumy  fes  eaux.  Au  refte,  tant  s'en  faut  que  les 
exhalaifons  qui  fortent  des  eaux  caufent  leur 
faleure,  qu'au  contraire  c'eft  la  faleure  &  la 
chaleur  des  eaux  qui  les  caufent.  L'onadjoufte 
qu'ily  a  des  exhalaifons  qui  viennent  de  la  Ter- 
re fur  laquelle  la  Mer  eft  fituée,  fcquipaffant 
au  tïauers  luy  donnent  cecte  faueur ,  &  lors 
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qu'elles  ont  cué  éleuées  &  qu'elles  y  retom- 
bent après  ,  l'augmentent  encore.  Mais  erm- 
ment  le  Soleil  aura-t'il  la  force  de  pénétrer  les 
eaux  pour  efchaufrer  la  terre  nui  cftdeflbus,  & 
en  faire  forcir  ces  fumées }  Il  n'efehauffe  pas 
feulement  l'eau  plus  auant  que  deux  ou  trois 
pieds.  Il  refte  de  s'imaginer  que  la  Terre  a  des 
efprits  cachez  qui  repoufïent  ces  fumées  en 
haut  :  mais  auront-elles  le  pouuoir  de  donner 
cette  imprefîion  à  la  mer,  fi  elle  ne  l'a  de  fa  na- 
halai**    turc?L'on  joint  encore  icy  les  autres  exhalai- 
fons  qui  ^ons  ^e  toutes  les  Terres  defccuuertes  afin  que 
forcent    l'on  ne  die  plus  que  celles  qui  forcent  des  eaux 
de  la      &  y  retombent ,  ne  fçauroient  feruir  à  les  faler 
Tfj^e&  par  leur  retour  ,  pluftoft  que  fi  elles  y  demeu- 
uenten   ro^nt  toufiours.  Cclles-cy  viennent  au  fecours 
l'Air  ne  en  plusjgrande  abondance.  L'on  fçait  que  les 
font        fumées  font  poulTécs  çA  &  là  par  l'Air ,  &  qu'el- 
"b  de  ^eS  PeuUCRt  tornt)er  ailleurs  que  fur  le  lieu  dont 
cette  fa-  c"es  deriuent  ;  mais  encore  qu'il  y  en  ait  quel- 
leurc.     ques-  vues  qui  rcrombenc  fur  la  mer ,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'elles  falTenc  touces  vn  fi  long  che- 
min. D'ailleurs  l'on  n'a  iamais  éprouué  qu'au- 
cune exhalaifonpûft  faler  les  eaux  j  &  ce  qui  eft 
tres-confiderable,c'eftquefi  les  fumées  qui  re- 
tombent auec  la  pluye  &  font  rabatuës  par  elle 
pouuoient  faler  les  eaux  -,  elles  ne  faleroient  pn's 
feulement  la  mer,clles  faleroient  aufli  les  riuic- 
ics,les  lacs ,  les  eilangs&  les  mares.  Pour  ré- 
pondre à  cecy  ,  l'on  dira  qu'il  faut  croire  que 
toute  exhalaifon  n'eft  pas  falée,  &  qu'il  n'y  a 
que  celle  qui  vient  de  la  mer  ou  du  fonds  de  la 
mer,  &  qu'il  fe  faut  terftr  à  cela.  Mais  quand 
l'on  fouftiendroit  mefmc  que  la  mer  ne  leroic 
laléc  que  par  le  moyen  des  exhalaifons  qui 
fortent  de  la  Terre,  fur  laquelle  elle  a  iod  fon- 
dement ,  il  faut  encore  auoiier  qu  elles  ne  font 
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pas  routes  englouties  dans  les  eaux ,  &ou'elles 
pcuuent  efchapper  parmy  les  vapeurs  quis'ele- 
uenc  &  qui  retombent  après  en  pluye  ,  &  fc  de- 
gaocant  (e  peuuent  éleuer  fort  haut  en  fAir. 
L'on  a  enchery  (ut  la  commune  opinion  ,  puif. 
que  le  Philofophe  vulgaire  vGUt  que  toutes  ces 
fumées  feiches  qui  falent  la  mer  ne  forcent  que 
cîe  la  fuperficie  de  l'eau  :  mais  d'vne  façon  ou 
d'autre  il  y  a  à  reprendre  en  cecy,  car  les  pluyes 
qui  viendroient  de  la  mer  deuroient  cftre  la- 
lécs ,  ce  qui  n'a  iamais  cfté  trouué  par  ceux  fur 
qui  elle  tombe  dans  les  vaifteaux  qui  vogueir , 
ou  dans  les  Mes  fort  auancées.  La  raifon  qui 
eft  al  léguée,  que  le  deiTus  de  la  mer  eft  toujours 
plus  falc  que  le  fonds ,  eftaufli  très- faillie.  Si  les  ^,Sc<eU 
exhalaifons  viennent  de  la  Terre  qui  eft  au  Mer  ne 
deffous  ,  elles  doiuent  faler  lefoivdsen  partant,  doit 
&  fi  l'on  dit  que  le  deffus  eft  plus  falé  àcaufe  PgJJj* 
que  toute  la  douceur  en  eft  attirée  ,  l'on  ne  fc  p]usftlé 
rellbuuient  donc  pas  qu'elle  y  retourne  auffi-  que  te 
toft.  L'on  adjoufte  qu'il  y  a  encore  d'autres  ex-  tond* 
halaifonseftrangeres  qui  y  font  rabattuës;mais 
qu'importe  cela?  Ne  void-on  pas  que  la  mer  eft 
en  vue  perpétuelle  agitation  ,  &  que  les  parties 
hautes  deuiennent  incontinent  les  plus  bafles? 
Ainfi  tout  doiteftre  mélangé.  L'on  ne  doit  pas 
taire  aufïi  que  les  parties  qui  ont  quelque  chofe 
de  furuenant ,  font  plus  lourdes  que  les  autres, 
&  doiuenr  pluftoft  aller  au  fonds  que  de  fe  tenir 
au  haut.  Sur  tout  il  faut  prendre  garde,  que 
l'expérience  nous  apprend  que  la  Mer  eft  auflï 
falée  en  vn  lieu  qu'en  l'autre,  &en  bas  comme 
en  hautj&quecelafe  fait  en  toutes  faifons.Si  les 
exhalaifons  dont  l'on  dit  qu'elle  prend  fa  faleu- 
rc  n'eftoient  excitées  que  par  le  Soleil ,  la  Mer 
Septentrionale  ne  feroit  pas  falée  lors  quelle 
eft  fi  long-temps  fans  cftie  regardée  de  cét  Aftre, 
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L'on  voudra  me  prendre  par  ma  parole  ,  &  me 
dire  que  fi  la  Mer  fe  communique  ainfi  toutes 
fes  qualitcz  par  Ton  agitation ,  elle  doit  eftre 
partout  femblabîe  :  Mais  que  l'on  ne  fouftien- 
ne  donc  plus  qu'elle eft  plus  falcc  au  deflusqu'au 
tonds  :  La  proximité  eft  bien  plus  grande  en 
cela.  Il  fe  peut  faire  mefme  que  fila  faleure  ne 
ic  faifoit  que  par  I'attra&ion  du  Soleil,  au 
moins  ce  qui  eft  fous  la  Zone  Torride  feroit 
plus  faléque  ce  qui  eft  vers  les  Pôles  ,  à  caufe 
d'vne  fi  longue  dîftance.  La  mer  eft  toufiours  fa- 
lée  de  toutes  parts ,  pource  que  c'eft  fa  nature 
d'eftre  toufiours  telle.  L'on  n'a  pas  feeu  prouuer 
que  cela  Iuy  vinft  par  quelque  mixtion  de  par- 
tics  terreftres  ,  car  elles  Pauroient  pu  quitter  a- 
uec le  temps,  &  elle  pourroit  enfin  fe  rendre 
douce i  Ce  n'eft  point  par  Péleuation  des  Ta- 
peurs ,  car  ce  qui  demeure  ne  deuiendroir  point 
falé  s'il  ne  Peftoit  en  effet.  Les  vapeurs  font  auiïl 
trop  foibles  pour  auoir  cette  puiiTance ,  telle- 
La  Mer  ment  qu'il  en  faut  demeurer  à  ce  que  Pay  dit,. 

de  fi!  ^UC  'a  mCr  e^  ^a'C'e  C^C  ^  ProPrc  nature-  H  °C 
propre  s>cn  ^aut  non  p'us  eftonner  que  de  voir  que  Peau 
naioic.  eft  plusépailTe  que  PAiriEt  pour  demeurer  dans 
noftre  première  firnilitude ,  ik)us  voyons  le  mé- 
lange des  terres.  La  terre  d'vn  ceTtain  quartier 
eft  plus  jaune  qu'vne  autre  ,  &  fon  gouft  eft  aufll 
plus  afpre  ,  parce  qu'elle  a  moins  d'humiditc  ; 
L'on  dit  de  mefme  de  la  mer  qu'elle  eft  plus  fa- 
Ice ,  &  pource  qu'elle  a  quelques  parties  terref- 
trcs&  biencuittes  parmy  clic,  qui  font  propre- 
ment du  fcl  ,  lequel  eft  vne  fubltance  que  l'on 
peut  trouuer  plus  ou  moins  dans  tous  les  corps 
méfiez.  L'eau  de  la  mer  en  a  receu  vne  bonne 
portions  mais  de  dire  comment  s'eft  fart  cela, 
c'eft  ce  qui  ne  fe  peut  aiTcurer  :  Il  faut  dire 

qu'elle  a  toufiouxs  cfté  de  cette  forte.  L'on  xne 
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demandera  (î  ic  croy  donc  qu'elle  ait  efté  de 
tout  temps  :  le  ne  me  veux  pas  lailTcr  fur  pren- 
dre; Qnijind  i'afTeure  qu'elle  a  efte  toufiours  de 
cette  forte  ,  c'eft  à  dire  depuis  que  le  Monde  eft, 
fans  déclarer  s'il  a  eu  quelque  commencement, 
ou  s'il  eft  éternel  ;  car  il  faut  encore  confiderer 
les  chofes  comme  elles  font  prefentement ,  (ans 
rechercher  ce  qu'elles  ont  efté  ou  ce  qu'elles  fe- 
ront, pource  que  cela  appartient  à  vne  plus  hau- 
te contemplation. 

Tout  ce  que  ie  puis  dire  icy  ,  c'eft  qu'encore  Des 
que  ie  nie  que  toute  lafalcmc  de  la  mer  fç  faite  ho.'cs 
par  vnmeflange  furuenant,  foit  de  parties  ter- 
reftres  ou  d'exhalaiions ,  ou  bien  par  vne  fe-  caufede 
paration  des  parties  les  plus  fubtilcs  qui  relultc  làfalca- 
des  attrapions  du  Soleil  ,  fi  eft-cc  que  i'auoue  re  d-«  la 
qu'eftantfaléede  fa  nature  >  toutes  ces  chofes  ^>rp^ 
peuuent  feruir  à  laconferuer  en  céteftat.  Il  cft  teiUfcu. 
certain  qu'il  y  a  des  gouffres  enflammez  fous  lement 
quelques  endroits,dont  les  Terres  voifinesdoi-  àlacon- 
uent  cftre  baillées  &  peuuent  communiquer  leur  j™$"a 
aduftion  à  la  mer  Quantité  de  poilTons  de  gran-  nmue 
deur  énorme  qui  font  dans  fon  fein  peuumt  ulcc. 
aufli  entretenir  fafaleure  par  leurs  excremens. 
Les  vapeurs  quelle  reçoit  par  dclïbus 3  &  celles 
qui  la  viennent  joindre  par  detfus  ,  augmentent 
cette  qualité  ,  &  pource  que  le  boleil  attire  fes 
parties  les  plus  douces,il  fait  que  celles  qui  font 
falées  &qui  demeurenc,en  paroiffent  dauantage; 
&quoy  qu'il  viene  toujours  de  nouuelleeaudou- 
cedes  flcuucs,l»on  peut  adjoûter  qu'à  peine  peur- 
clle  paruenir  iufqu'au  milieu  de  la  mer  ,  &  que 
cependant  les  attractions  fe  font  fouuent  de  tou- 
tes parts ,  &  il  ne  (ert  de  rien  de  dire  que  toutes 
ces  vapeurs  retombent  loudamen  pluye  ,  puis 
qu'elles  ne  retombent  pas  toutes  fur  la  mer ,  & 
qu'il  y  en  a  au/fi  quelquefois  çjuife  fubtilifent 
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&  qui  font  changées  en  des  vents.  Il  faut  ac- 
corder que  tcfUs  ces  accidens  peuucnt  aider  à  là 
faleure  de  la  mer  fans'  en  eftre  la  principale  eau- 
fc.  Il  ne  fe  faut  pas  plaindre  ,  &  dire  que  nous  ne 
l'auons  feeu  crouuer  :  Pardonnez-moy,Curicux, 
nous  l'auons  trouuée  quand  nous  difons  qu'elle 
-vient  de  quelques  parties  terreftres  &  aduftes 
méfiées  fubrilcment  parmy  elle.  L'on  n'enfçau- 
çoit  dire  dauantage  de  tous  les  corps  qui  font 
au  Monde  ,  &  fpccalement  de  ceux  qui  font 
Jes  principaux  &  les  plus  durables.  Leur  meflan- 
ge  cft  fi  naturel ,  qu'il  ne  faut  point  y  chercher 
vne  fuite  femblable  à  ce  qui  fe  fait  par  artifice. 

Nous  ne  continuerons  point  ce  Traité  de 
l'Odeur  &  de  la  Saueur  ,  pour  apprendre  fi  les 
Corps  fuperieurs  en  ont ,  £©it  en  leur  meflange, 
foit  en  leur  (implicite.  Le  pouuoir  de  nos  Sens 
ne  s'eftend  pas  fi  loin  en  cecy ,  comme  à  remar- 
quer cequieft  vifible  j  Si  nous  en  iugeons  quel- 
que choie,  c'eft  par  imagination. 


JOI 

DES  QVALITEZ  DES 

CORPS  PRINCIPAVX, 

CONNVES  PAR 

L'ATTOVCH  EM  E  N  T. 

A  SCAVOl%y  LA  'Vtn^STE*   0  V  LA 
mollejj'e ,  la  feicl.erejfe  ou  l'humidité  >  la  fje fau- 
teut  ou  la  légèreté ,       la  chaleur 
ou  la  froideur-. 


CHAPITRE  IX. 

I5  A  Y  examine  la  faucur  des  corps  aupara- 
nain  que  de  mettre  en  ordre  les  qualités  or^fc^ 
qui  fe  conr.oiflenrpar  I'attouchemen^quoy  c^  çar^ 
que  I  on  n'en.puifle  goufter  fans  les  auoir  tou-  dé  àexa.. 
chez.llafalu  quehdàueur  air  efté  auec  Podeur,  ÏY>i"cr 
pource  que  lesraifons  de  l'vne  feruent  à  l'aurre.  j"c^j*~ 
Or  l'attouchement  fe  fait  de  deux  façons,  ou  corps 
par  nous-  mefmes  qui  nous  y  portons,  ou  par  Princi- 
les  chofes externes  qui  nous  touchent  fans  que  paux, 
cefoitau  choix  de  noftre  -volonté  Les  chofes 
que  nous  touchons  quand  il  nous  plaid ,  peu- 
vent aller  les  dernières  ,  pource  qu'après  auoir 
examiné  les  autres  par  la  Veue,  l'Oiiye  ,  l'Odo- 
rat ,  &  le  Gouft  (ce  c^ui  fe  fait  prefqu'cn  vn  in- 
ftant  >  &  fans  peine,  acaufe  que  toutes  les  qua- 
litez  qui  font  fujettesà  ces  trois  Sens  feprefen* 
teiud'ellcsmcfrnes)  ayant  goufté.dc  quelque^ 
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vncs ,  l'on  peut auoir  cnuie  de  les  toucher  pout 
les  connoiftre  parfaitement  i  Et  c'eft  par  ce 
moyen  que  l'on  remarque  la  dwreté  ou  la  mol- 
leflc,  la  îcichereire  ou  l'humidité,  la  pefanteur 
ou  la  légèreté  ,  la  chaleur  ou  la  froideur.  Tou- 
tes les  chofes  ne  (e  lailTent  pas  goufter  -,  c'eft 
pourquoy  Ton  les  peut  toucher  fans  cela  ,  & 
cette  confîr^eration  doit  aller  laderniere.Ncant- 
jnoins  il  faut  auoiier  que  la  veue  peut  connoi» 
ftre  quelques- vnes  de  ces  qualitcz.  En  voyant 
couler  les  eaux,  l'on  iuge  qu'elles  ont  de  la  rool- 
JelTe  &dc  l'humidité>  &  les  voyant  fituées  entre 
l'Air  &  laTerre,l'on  connoifl  qu'elles  font  plus 
lourdes  que  Pvn&  plus  légères  que  l'autre.  Il 
eft  vray  que  la  veuë  ne  fert  à  faire  connoiftre  ce- 
la ,  qu'entant  que  la  ratiocinât  ion  y  opère  ,  & 
quelques- vns  mefmc  ne  iugent  des  corps  que 
pouroe  qu'alors  ils  les  touchent,  ou  qu'ils  les 
ont  déjà  touchez ,  fçachant  que  l'eflat  où  ils  les 
voyent ,  eft  ce  qui  conuient  à  ceux  qui  ont  de 
telles  &  telles  qualitez  qui  font  éprouuées  par 
l*attouchement.Ainfi  toutes  ces  chofes  s'entre- 
aident.Nous  auons  cfté  obligez  d'en  parler  par 
cy-deuant  en  quelques  lieux  ,  pour  donner  la 
raifon  de  la  firuation  des  Corps  ou  de  leurs 
mouuemens ,  Se  de  quclqu'autre  qualitez  décou- 
vertes par  la  veue'i  mais  pourtant  cela  mérite 
d'eftre  confideré  à  part  en  fon  lieu.  L'on  peut 
dire  que  nous  voyons  en  vn  moment  le  s  chofes 
fjui  font  froides,  comme  les  eaux  qui  fe  placent, 
Se  celles  qui  font  chaudes  comme  le  feu  qui  bi  ù- 
Jc  le  bois  ,  ou  les  chaleurs  plus  modérées  qui 
font  fumer  les  chofes  liumincs,  fans  qu'il  foit 
befoin  que  nous  y  touchions  ,  mais  nous  n'en 
fugeorts  que  par  les  expériences  que  nous  en  pou- 
vons auoir  faites  :  Il  femble  qu'il  les  faudroit 

4onç  faire  les  premières ,  &  que  Ton  demoit 
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ajloir  touché  les  chofesauaat" que  d'en  iugerpa* 
la  veuë.  Pour  adjoiiter  icy  vn  argument  bien 
preffant ,  Ton  peut  alléguer  que  la  fupreme  cha- 
leur qui  cft  celle  du  Soleil ,  fe  fait  fentir  melmc 
contre  noftre  gré,  &  fans  qu'il  foit  befoin  que 
nous  ouurions  les  yeux  pour  la  reconnoiftre, 

'  1*11  £>      I  < 

tel U- ment  que  l'on  dira  encore  qu  il  la  raloïc 
placer  la  première  de  toutes  lesqualitez.  le  re- 
pondray  qu'il  l'a  falu  referuer  icy  pour  accom- 
pagner les  chofes  qui  fe  conno^fTcnr  par  1  at- 
touchement ,  parce  que  tous  les  corps  du  Mon- 
de ne  peuuent  pas  eftre  touchez  ;  mais  il  cft  cer- 
tain qu'ils  font  tous  vifibles ,  fans  mefme  en  ex- 
cepter l'Air  le  plus  pur  qui  fe  peut  ramalfer  pour 
fe  faire  voir  ;  &  puis  il  faut  remarquer  que  fi 
nous  difonsque  la  chaleur  du  Soleil  nous  peut 
touchsren  vninftant  fans  que  nous  le  voul  ions  > 
cela  s'entend  lois  que  nous  n'y  longeons  pas; 
car  il  eft  fouuent  à  noftre  choix  de  1  aller  fout- 
frirou  de  l'éuirer.  Noftre  ordre  eftdcffendu  par 
ces  raifons.  11  faut  pourfaiure  les  confiderations 
qui  fe  doiuent  faire  icy. 

La  dureté  de  la  Terre  cft  connue  par  l'attou-   ;>  uelîe 
chaînent  :  Elle  refifte  à  nos  mains  qui  ne  la  peu-  dumév 
lient  preffer,  &  à  nos  pieds  qui  ne  renfoncent 
pas  beaucoup.  S'il  y  a  des  endroits  moins  durs,  cor?Sê 
c'eft  qu'ils  ont  efté  remuez ,  &  qu'il  y  a  de  l'eau 
mêlée.  L'eau  ne  fait  pas  tant  de  refiftence  >  & 
l'Air  en  fait  encore  moins.  Pour  ce  qui  eft  des 
Corps  éleuez ,  il  fe  peut  faire  que  leur  molle/Te 
ya  toufiours  en  augmentant ,  au  moins  en  ce  qui 
eft  de  l'Air  fuperieur  ,  &  de  l'Ethcr  ou  du  Ciel; 
Car  quant  aux  Aftres,  il  faut  croire  qu'ils  ont 
des  parties  plus  folides  pour  fc  tenir  chacun  à 
part  en  leur  confiftence. 

L'on  tit  nt  pour  chofe  afleurec  que  tout  ce  qui 
cft  dm  cit  fec  pareillement ,  &  que  tout  ce  qui 
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A  quel!  eft  mol  eft  humide.  La  Terre  eft  r!ure&  feicfie, 
corps  la  &  l'Eau  mo!>e& mimideXVielqucsPhilofophes 
relie  ou  ont  dic  ^  1  Alr  au01t  aufli  de  rhumidite-,  mais 
l'humi-  autres  qui  ont  crû  que  ce  n'eft  que  pour  V  Air 
dité  cô-  inférieur  qui  n'eft  com  pofé  que  de  nuages  &  de 
uienenr.  vapeurs,  &  que  pour  ce  corps  fimple  qui  con- 
tient les  autres,  il  n'eft  pas  de  cette  condition. 
L'on  foultient  que  tant  plus  les  corps  font  raré- 
fiez ,  tant  plus  ils  font  mois  6V  penetrabks ,  ce 
que  Ton  ne  fçauroit  nier  ;  mais  cire  dire  qu'ils  en 
foient  dautant  plus  humides  ,  cela  n'eft  pas  fort 
certain.  Pour  faire  valoir  cela  ,  Ton  déclare 
que  le  corps  humide  eft  celuy  qui  ne  fe  peut 
donner  de  bornes  de  luy-mefme,  tellement  que 
Ton  conclud  que  tant  plus  vn  corps  a  de  fluidi- 
té, tant  plus  il  eft  humide.  Cela  femble  très- 
vray  fi  Ton  croid  cette  définition ,  &  fi  l'on  fe 
l  ai  (Te  perfuader  par  les  paroles ,  pluftoft  que  prf 
les  effets  :  Mais  ne  voyons-nous  pas  clairement 
que  l'eau  hume&e  dauantage  que  l'Air  infé- 
rieur ?  Cet  air  n'eft  autre  chofe  qu'vne  eau  atte*» 
nuée  y  or  ce  qui  conftitue  l'eau  ,  c'eft  cette  hu- 
midité ;  que  fi  elle  eft  eftendu'é  ,  chaque  partie 
ne  fera  pas  fi  humide ,  &  fi  elle  peut  eftre  raréfiée 
iufqu'à  deuenir  vn  air  très- fimple,  elle  le  fera 
encore  moins.  Il  eft  vray  que  l'on  peut  dire  que 
toute  l'humidité  qui  la  compofoit  y  fera  de- 
meurée >  puifque  mefme  elle  peut  paroiftre  de- 
rechef par  la  compreftion  ;  mais  cela  n'empef- 
che  pas  qu'eftant  eftenduë  ,  il  ne  s'en  fafle  vn 
corps  moins  humide.  Il  faut  confiderer  icy  que 
comme  il  y  a  vn  air  qui  peut  cftre  changé  en 
eau,  il  y  en  a  vn  autre  qui  demeure  toufiouis 
ce  qu'il  eft ,  &  celuy-là  eft  le  vray  Air  ,  qui  ne 
doit  point  eftre  humide  comme  celuy  d'icy  bas, 
parce  que  fi  cela  eftoit ,  il  ne  feroit  qu'vne  eau 
5ftendus\  II  eft  croyable  qtfil  fait  yn  coips  à 
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part,  &  en  ce  cas  là  îc  luy  attribueray  p'uftoft 
la  feicherefle  que  l'humidité.  Qnclqu'vn  me  di- 
ra que  la  molle/Te  &  la  celTion  des  parties  ne  fc 
rencontrent  qu'aux  chofes  humides  comme 
l'eau  ;  mais  n'a-t'on  pas  déjà  reconnu  que  le 
Ciel  cède  aux  corps  qui  fe  remuent  en  luy  ,  & 
neantmoins  luy  peut-on  atttibuer  de  l'humidi- 
té ?  Luy  &  les  Aftres  font  d'vne  autre  condition 
que  les  corps  que  nous  touchons. 

Pay  efté  contraint  de  remarquer  quelque  cho-  x^e  l'a 
fede  Iapefanteur  des  corps  quand  l'ay  parlé  de  pefm- 
leur  fituation ,  mais  cela  nous  feruira  de  beau-  tcur  des 
coup  d'en  parler  encore  ,  Se  nous  fera  mieux  C0Iïs* 
connoiftre  leurs  filtres  qualitez.  Il  aefté  arrefté 
que  la  terre  eft  plus  lourde  que  l'eau ,  &  fi  l'eau 
peut  foutenîr  quelque  terre,  c'eft  que  cette  terre 
o'eftpasafTerpreiïee.  Pour  l'Air,  quelques- vrrs 
l'ont  eftimé  leger>mai's  il  eft  certain  que  Ton  îc 
peut  pefer  dans  vne  yefeie  ,  &que  fi  elle  en  eft 
pleine  elle  peferadauantage.Ccuxqui  l'apcllenc 
léger,  difent  que  c'eft  parce  qu'il  fc  peutéleirot 
en  haut ,  de  mefme  qii€  le  feu  qui  félon  leur  auis 
eft  le  plus  léger  de  tous  les  corps.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'Air  ,  l'on  fçait  bien  que  fi  Ton  fait  vne 
folle  il  y  defeend  promptement,  &  cela  ne  luy 
vient  que  de  fa  pefanteur  ;  Quant  au  feu  qui 
montent  toufiours ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  cela: 
n'empefehepas  qu'il  n'ait  quelque  poids  ,  c'eft 
que  fa  Yiuacitc  Pékue.  Quelque  matière  que 
l'on  donne  àùflî  au  Ciel  &  aux  Aftres ,  Ton  peut 
dire  qu'ils  (ont  pefans ,  parce  que  tous  lc3  corps 
le  font  ,  mais  qu'ils  ne  le  paroilTcnt  point  en 
leur  lieu  nacurcl.^p|legereté  ne  doit  eftre  pro- 
prement qu'aux  chofes  fpiritaelles.  Si  quel- 
ques corps  font  appeliez  légers ,  ce  n'eft  qu'à 
comparaifon  les  vns  des  autres,  &  c'eft  à  dire 
qu'ils  font  moins  lourds.  Ce  terme  de  léger  de»- 
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monftrelescoipsquifepeuuent  éleuer,  ou  tout 
au  moins  demeurer  fans  defeendre.  C'eft  en  ce 
cas  là  que  Ton  s'en  peut  feruir  >  non  pas  que  Ton 
■veuille  dire  qu'vn  corps  (bit  ablblument  fans 
aucune  pefanteur. 
De  la      ka  chaleur  &  la  froideur  font  les  autres  qua- 
chaieur  litez  que  l'on  confîderc.  La  plufpart  des  au- 
-delà ciens  Philofophes  accordent  que  la  terre  eft 
deur      froide  &  Peau  pareillement  -,  &  pour  f  air  ils 
luy  attribuent  de  la  chaleur.  L'on  n'a  point  re- 
uoqué  en  doute  la  froideur  de  la  terre  ,  mais 
bien  celle  de  l'eau  -,  Quelques  vns  ont  dit  qu'el- 
le eft  chaude  puis  qu'elle  eft  tranfparence,  dau- 
tant  qu'vn  corps  n'eft  rendu  tranfparent  que 
par  T atténuation  de  fes  parties  ,  laquelle  fe  fait 
Quel-  par  la  chaleur.  L'on  peut  répondre  à  cela,  qu'el- 
quesvns  lcne  laifTe  pas  deftre  froide ,  encore  quTelIe foie 
C*uJCn*  ttanfparente  ,  pource  que  ce  n'eft  pas  qu'elle 
Teau  eft  tienne  de  quelque  corps  plus  épais, de  mefme 
chaude,  que  les  vapeurs  qui  viennent  d'elle  ,  &  qui  font 
mais  rô  encore  plus  diaphanes  ,  à  caufe  que  de  vérité  la 

y  trouue  chajeur  jcs  a  eftenducs  :  Il  n'en  eft  pas  icy  de 
beau-  r  r         •       r  1     •  S 

coup  de  nicimcj  Ces  vapeurs  ne  lçauroient  le  tenir  aans 

xepar     leur  atténuation  fans  que  la  chaleur  y  perfifte, 

qui  au  lieu  que  l'eau  fe  tient  en  I'eftat  qu'elle  eft, 

ni5nircnc  fans  auoir  befoin  d'eftre  échauffée.  Les  plus  ob- 
auflî  que  n.  r  ,         1  . 

latranf  ftmez  pcn£ansauoir  caulc  gagnée  repartiront 

parence  promptement  ,  que  ce  doit  bien  eftre  le  chaud 

ne  luy    qui  la  tient  en  I'eftat  qu'elle  eft  ,  puifque  dés 

Visdcla  ^Ue  'e  ^ro^  ^  mon^re  excefiif  >  die  n'eft  plus 
chaleur.  ™olle  &  penetrable,  &  eft  conuertic  en  glace. 
Ils  adjoûteront  que  le  mouuement  qu'elle  a 
quand  elle  coule ,  témoigne  encore  cette  cha- 
leur naturelle,  puifque  dés  que  le  froid  l'a  faific 
elle  ne  coule  plus.  De  vérité  le  fupreme  froid 
l'endurcit ,  mais  elle  ne  laifle  pas  de  demeurer 
fluide  dedans  vu  froid  allez  confiderable.Quand 
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c!!e  cfl  endurcie ,  elle  n'en  eft  auflî  guère  moins 
tranfparentc  ,  de  forte  que  cela  décruit  l'opi- 
nion que  Ton  auroit  ,  que  cecte  qualité  ne  Iuy 
pûft  venir  que  de  fa  chaleur.  Pour  faire  que  les 
raifons  que  l'on  en  adonnées  fuirent  indubita- 
bles, il  faudroit  que  le  froid  la  rendift  entière- 
ment épailITe  &  fembiable  à  la  terre.  L'on  a  ob- 
jecté qu'elle  eft  pluftoft  échauffée  qu'elle  n'eft 
refroidie,  &  Ton  prétend  monftrer  par  là  qu'elle 
eft  déjà  chaude  d'elle-mefme  -,  mais  ic  répons  à 
cela  que  fi  l'on  trouue  le  moyen  de  luy  oppofer 
vn  froid  extrême  ,  de  mefme  que  Ton  la  met 
quand  on  yciu  fur  vn  feu  tres-ardent,  l'on  verra 
qu'elle  fera  conuertic  en  çlacc  dans  auffi  peu 
temps  ,  comme  il  en  fauiroit  pour  la  conucr- 
tir  en  vapeur.  D'ailleurs  c'eft  à  fçauoir  fi  Fex- 
tenfion  ne  la  corrompt  pas  dauantage  que  la 
condenfation ,  &  fi  cela  n'eft  pas  moins  confor- 
me à  fa  nature  d'eftre  changée  en  vapeur  que 
d'eftre  changée  en  glace.  Au  refte  conliderons 
làdans  fon  cftat  naturel,  lors  que  les  riuicrcs 
ont  efté  long- temps  fans  cftre  regardées  du  So- 
leil ;  la  froideur  de  leur  eau  eft  toute  manifefte. 
Mais  nos  aduerfaires-dilent  que  fi  nous  la  trou- 
uons  froide,  c'eft  de  mefme  que  le  vin,  l'huile 
&  la  poix  ,  où  nous  fentons  de  I  a  froideur  en  les 
touchant,  quoy  qu  en  effet  ce  foient  deschofes 
fort  chaudes.  le  répons  que  la  comparaifon  ne 
vaut  rien  ,  dautant  que  par  l'eau  nous  enten- 
dons la  liqueur  la  plusfimplede  toutes  ,  laquel- 
le n'a  aucune  qualité  eftrangcre  ,  au  lieu  que  le 
vin  &  l'huile  font  des  liqueurs  mêlées  qui  gar- 
dent les  qualitez  qu'elles  ont  prifes  des  fruits 
dont  elles  ont  efté  tirées.  Que  fi  Ton  adjoufte 
que  nous  trouuons  l'eau  froide  ,  parce  que  nos 
mains  font  plus  chaudes  ,  &  qu'vnc  chofe  qui 
n'a  cju'vne  chaleur  debile  ,  paroift  froide  au- 
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près  d'vnc  naître  qui  a  vne  chaleur  plus  forte; 
il  faut  accorder  que  quelquefois  vn  corps  nous 
femble  entièrement  froid  par  l'attouchement, 
lequel  n'eft  pas  pourtant  tout  à  fait  deftitué  de 
chaleur  j&  l'on  peut  dire  qu'à  caufe  du  retour 
fréquent  du  Soleil ,  il  demeure  toujours  quel- 
que peu  de  chaleur  dans  la  terre  &  dans  Peau; 
Neantmoins  il  faut  auoiïer  que  la  nature  de 
tous  ces  deux  corps  eft  d'eftre  froids  Pour  ce  qui 
£ÇS     cft  de  l'Air  tous  les  Philofophes  vulgaires  luy 
Philo-    ont  attribue  de  la  chaleur,  mais  ie  ne  fçay  fiïc- 
fophes    quoy  ils  fe  fondent  ,  car  ils  le  prennent  peu;: 
ne  doi-   cetce  oa(pe  rCgion  qUi  n5cft  ^u'vne  eau  étendue, 

pointât-  ^r  cc  *ont  cux       ^fleurent  que  Peau  eft  froi- 

tribuer  de  >  c'eft  pourquoy  ils  cbiuenr  auouer  que  cét 

de  la  Air  Pcft  pareillement.  Il  cft  vray  qu'il  ne  fe 

chaleur  tiendroit  pas  ainfi  épandu  fans  la  chaleur  qui  le 

•  1  AlT.       Il  s-s   i        n  r  il 

dilate  >  Cela  eft  très-certain ,  maiscette  chaleur 
ne  procède  pas  de  luy  ,  il  la  reçoit  d'vn  autre 
*  corps.  Ils  nous  repartiront  qu'ils  accordent  que- 
ces  vapeurs  inférieures  font  naturellement  froi- 
des ,  dautant  qu'elles  procèdent  de  Peau  ,  & 
cu'ils  entendent  parler  du  vray  Air  qui  cft  au 
defïus  de  tout  cela  >  mais  ie  leur  foutiens  que 
l'JLther  mefme  n'a  point  de  chaleur  en  foy  ,  &r 
qu'il  a  feulement  celle  qu'il  a  receuë  par  le 
moyen  des  Aftres.  Ils  ont  donné  vne  fuite  à 
leurs  opinions  pour  les  rendre  plus  probables? 
Ils  veulent  que  l'Air  foit  chaud  ,  parce  qu'ils 
l'ont  cftimé  léger  s  c'eft  à  dire  qu'ils  croyenc 
que  la  légèreté  vient  de  la  chaleur,  &  que  l'vne 
monftrel  autre  >  mais  l'Air  eft -il  rendu  plus 
lourd  pour  eftre  dépourueu  de  fa  chaleur  ?  De 
mefme  ils  difent  que  la  Terre  eft  lourde  parte 
qu  elle  eft  froide  j  mais  encore  qu'elle  foit 
chaude  elle  n'en  eft  pas  moins  lourde  ;  Vae. 
barre  de  fer  enflammée  ne  pefe  pas  moins  que 
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quand  elle  eft  froide.  Toutefois  ils  prétendent 
de  donner  cet  ordre  aux  chofes  ,  cjue  plus  elles 
font  froides  ,  plus  elle  fonc  épaiffes  &  lourdes; 
&  par  ce  moyen  faifant  la  Terre  tres-froide  ,  &c 
l'Eau  beaucoup  moins,  ils  tiennent  l'Air  chaud, 
admettant  quelque  corps  au  defîus  de  luy  qui 
Fcft  encore  dauantage  ,  ce  qu'ils  appellent  la 
région  du  Feu»  Ils  iernblcnt  conclurre  par  là 
qu'il  n'y  a  qufvne  matière,  qui  eftant  plus  ou 
moins  épaiffeconftituervn  ou  l'autre  des  Corps 
Principaux  ,  au  moins  pour  ce  qui  eft  des  infé- 
rieurs. Qoant  au  Ciel  &  aux  Aftres ,  s'ils  ne  les 
faifoienc  d'vne  autre  condition  ,  ils  deuroient 
auoiiex  que  leur  fubtilité  &  leur  chaleur  iroient 
aufTi  toufiours  en  augmentant ,  &  que  ce  ne  fo- 
roit  qu'ardeur  de  toutes  parts.  Ils  ne  difent 
point  pourtant  que  la  chaleur  fe  trouue  ny  au 
Ciel  ny  aux  Aftres  ,  &  à  caufe  qu'ils  foûtien- 
nent  que  les  Aftres  font  de  mefme  matière  que 
le  Ciel ,  &  que  s'en  eft  feulement  les  parties  les 
plus  épaifîes,  s'il  n'y  a  point  de  chaleur  au  Ciel, 
il  n'en  a  pas  falu  donner  aux  globes  qu'il  con- 
tienr ,  tellement  qu'ils  ont  arrefté  que  le  Soleil 
r\y  les  autres  Aftres  n'eftoientpoint  chauds ,  en- 
core que  la  chaleur  vinft  d'eux  -,  &  que  cela  ne 
fe  f  ai  foi  e  que  par  vue  vertu  qui  eftott  en  leur  lu- 
mière ;  &  quelques  autres  ont  dit  que  les  Aftres 
&  les  Cieux  n'édiauffoient  que  par  leur  mouue- 
ment.  Ils  f<  fonr  cous  trompez  d'abord,  d'auoir  L'on  a 
cru  que  les  Aftres  ne  foient  point  d'autre  ma-  dit  clue 
ticre  que  les  Cieux  à  caufe  qu'ils  font  les  vns  J^/^^ 
dans  les  autres  :  La  Terre  eft  icy  bas  mêlée  auec  toicnt 
l'Eau,  &  eft  autre  chofe  qu'elle  :  La  matière  fa-  point 
perieurc  a  aufli  fes  diftinfeions.  Lesdiucrséta-  chauds, 
ges  du  Ciel  n'ont  point  de  chaleur  deux- mef- 
mes  y  ce  font  les  Aftres  qui  la  poffedent.  Nous 
•  Ja  teritofts  quand  leurs  rayons  nous  touchent; 
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pourquoy  ne  dirons-nous  pas  qu'ils  font  cliauJs 
s'ils  nous  donnent  de  la  chaleur.  De  dire  que 
c'eft  par  le  moyen  de  leur  lumière  feulement, 
c'eft  vne  erreur  prodigieufe.  L'on  remonfhe 
que  la  Lune  nous  éclaire ,  &  pourtant  qu'elle  ne 
nous  échauffe  point  -,  mais  l'on  repartira  qu'ellç 
ira  pas  auflî  vnc  lumière  originelle  ,  &  qu'en- 
core qu'elle  ne  biûle  pas  comme  le  Soleil  ,  fi 
eft  ce  qu'elle  donne  vne  chaleur  foible  ,  fans 
laquelle  les  chofes  humides  ne  feroient  pas  ren- 
flées par  fon  afpcét.  Il  y  a  peut  eftre  quelqu'au- 
rrechofequi  donne  delà  lumière  fans  caufer 
de  la  chaleur ,  comme  les  écailles  de  poiflbn  & 
les  vers  luifans  -y  mais  nos  Philofophes  peuuent 
répondre,  que  cette  clarté  eft  de  peu  de  confi- 
deration  ,  &-  que  fi  elle  eftoit  plus  viue  &  plus 
forte  ,  il  eft  certain  qu'elle  deuroit  produire  de 
la  chaleur,  dautant  que  toute  lumière  en  pro- 
duit. O  pauures  gens  !  que  vous  auez  de  peine 
à  vous  abufer  vousmefmes.  Vous  dites  que  la 
chaleur  procède  de  la  lumière  ,  &  qu'il  n'y  a 
point  de  corps  véritablement  lumineux  qui  ne 
Lâcha,  donne  de  la  chaleur.  Cela  (êvoid  aux  flam- 
leur&la  beaux  qui  Iuifcnt  &  qui  efchaufFent  pareille- 
ment  mcnt}  qu'eft-ce  que  l7°n  vous  demande  autre 
toujours  c^°^c  ?  Nous  voulons  bien  que  la  lumière  ne 
enicm-    ^olt  î^ni'àw  ^ans  ^a  chaleur  ;  Mais  de  mcfme 
bJe.       qu'elles  fc  rencontrent  enfemble  icy  bas ,  elles 
fe  trouuent  auiTi  aux  Corps  lumineux  que  nous 
voyons  plus  haut  defquels  on  peut  croire  qu'el- 
les deriuenr.  II  y  auroit  autant  de  raifon  dédire 
#que  la  lumière  procéderait  de  la  chaleur,  que 
la  chaleur  de  la  lumière ,  puis  qu'il  y  a  des  corps 
qui  les  polfedent  également.  Vous  vous  eftes 
trompez  aux  mots  ;  car  fi  l'on  peut  dire  que  la 
chaleur  procède  delà  lumière,  à  caufe  qu'il  n'y 
a  point  de  corps  véritablement  lumineux  qui  ne 
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foie  chaud  :  quant  à  vous  vous  aucz  entendu  feu- 
lement que  la  chaleur  que  l'on  fent  icy  vient 
de  la  lumière  qui  cft  en  haut ,  fans  confiderer 
qu'elles  y  doiuent  aufli  eftre  jointes  enfemble. 
Pour  ce  qui  eftdu  mouuement  celefte  auquel  on 
attribue*  la  chaleur  que  nous  fentons ,  fi  l'on  dit 
que  le  Ciel  caufe  de  la  chaleur  en  tournant5ccla 
cft  plein  d'abfurdité>car  il  deuroit  toufiours  fai- 
re auffi  chaud  en  vn  endroit  qu'en  l'autre.  D'ail- 
leurs le  mouuement  n'excite  pas  toufiours  de  la  Lemoti* 
chaleur.  En  vain  l'on  remue  l'eau  pour  la  ren-  uemenc 
dre  chaude  j  11  n'y  a  que  les  corps  qui  font  fort  n^cclte 
folides  &  fort  refiftans  ,  &  qui  ont  vne  matière  roAjours 
propre  à  receuoir  la  chaleur  que  Ton  puifTe  ef-  de  la 
chauffer.  De  dire  que  c'eft  le  mouuement  des  chaleur* 
Aftres  qui  efchauffc  ,  c'eft  prefquc  la  mefme 
chofe  ,  car  en  faifant  leur  cours  dans  leur  Ciel, 
c'eft  fur  luy  qu'ils  deuroient  agir;  mais  il  eft 
d'vnc  matière  fi  fimple  &  (1  déliée  qu'il  n'eft 
point  croyable  qu'il  foit  efchauffce  par  ce  fcul 
moyen  ,  &  qu'il  puifle  après  communiquer  fa 
chaleur  à  noftre  Air  qui  ne  refifte  pas  beau- 
coup. Au  refte  pour  produire  de  la  chaleur  ,  il 
faut  que  les  mouucmens  foient  prompts  &  vio- 
lens  -,  mais  il  a  efté  arrefté  que  les  Aftres  vont 
d'vne  manière  fi  douce  &  fi  égale  que  Ton  les 
iuge  prefque  immobiles.   Ils  font  aulli  leur 
cours  dans  leur  Ciel  par  vn  cfpace  de  temps  af- 
fez  long  ,  comme  le  Soleil  qui  eft  douze  mois 
à  faire  le  fien  \  Et  fi  l'on  veut  parler  du  mouue- 
ment de  vingt- quatre  heures  félon  l'opinion 
commune ,  c'eft  toute  la  machine  celefte  qui  le 
fait,  &  qui  emporte  les  Aftres,  de  forte  qu'il 
faudroit  encore  attribuer  la  production  de  la 
chaleur  au  mouuement  du  Ciel,  &  tomber  dans 
le  mefme  inconuenient  de  la  rendre  par  tout 
a  gale.  Si  l'on  tient  que  le  Soleil  ne  bouge  de  (a 
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place ,  &  que  £e  foit  la  Terre  qui  falle  km  tout 
pour  eftre  é-dairéc  ,  cela  rendra  toutes  ces  opi- 
jaions"  vaines.  L'on  n'a  rien  à  répliquer  là  def- 
lus  >  finon  que  foit  que  le  Soleil  demeure  immo- 
bile au  centre  du  Monde  ,  ou  qu'eftant  attaché 
a  fon  C  iel  il  n'ait  point  fon  mouuement  de 
luy-mefsne,  non  plus  que  les  autres  Aftres  ,  leur 
prefence  fert  ncanimoins  à  efchauffer  les  lieux 
qu'ils  regardent  ;  mais  en  ce  cas  là  il  faudra 
donc  leur  attribuer  la  pu  i  (Tance  d'efehauffer  par 
leurs  rayons,  foit  pourec  qu'ils  font  lumineux, 
foit  pourcev  qu'ils  font  chauds.  De  dire  qu'ils -ef- 
chauffent  eftans  lumineux,nous  fçauons  de  vray 
que  la  lumière  eft  le  figne  de  la  chaleur.  Ce 
n  eft  pas  rendre  pourtant  vne  entière  raifon  de 
ce  que  les  autres  corps  en  font  efchauffez.  11 
faut  dire  abfolument  que  les  Aftres  efchaufknt 
parce  qu'ils  font  chauds.  Ne  feroit-il  pas  étran- 
ge ,  qu'ils  piuTent  efchauffer  les  autres  chofes,& 
qu'ils  ne  fe  pûffent  efchauffer  eux-mcfmcsrTou- 
tes  ces  erreurs  viennent  faute  de  fçauoir  dequoy 
ies  Corps  Principaux  font  compofez.  Malme- 
nant que  nous  auons  confideié  leurs  diuerfes 
qualitcz  extérieures  ,  &  mefmc  celles  qui  leur 
font  plus  efTtntielles  ,  nous  remarquerons 
jnieux  qu'elle  eft  leur  matière ,  &  par  ce  moyen 
nous  les  connoiltrons  parfaitement. 


DE 


DE  LA  MATIERE  DES 

CORPS  PRINCIPAVX, 

CHAPITRE  X. 

PO  v r  fçauoir  au  vray  ce  que  font  les  Td 
Corps  Principaux,  il  faut  voir  ce  qu'ils  Corps 
ont  de  commua  enfemblc  ,  &  s'ils  ne  ^Cy*" 
font  pas  afTcz  diftinguez  pour  fe  faire  connoi-  ^es 
ftre.  Nous  auons  mis  en  ce  rang  la  Terre,  PEau,  Princi- 
l'Air,  &  les  Aftres  ;  l'on  y  met  encore  PEthcr  P*ux,  à 
ou  IcOicl.  Quelques-vns  font  l'Ether  différent  £  g„J* 
4c  l'Air,  &  le  Ciel  différent  de  l'Ether  j  &  ils  dcarl 
pourvoient  dauantage  y  adjoufter  le  Feu,mai6  qairfeft 
nousPauons  exclus  de  cela,  à  caufe  que  ce  n'efl:  P?s  vn 
point  vn  corps  permanent ,  &  qu'il  dépend  des  ^rç^CI4 
autres,  eftant  compofé  de  leurs  parties.  Les 
Corps  qui  méritent  d'eftre  appel  lez  Principaux, 
font  par  eux  mefmes  tout  ce  qu'ils  font,  8c  ne 
fouffrent  point  de  changement  qu'en  leurs  plus 

{petites  portions.  Or  maintenant  que  nous  vou- 
ons fçauoir  leur  matière,  il  fe  faut  reprefeuer 
que  c'eft  vn  preparatif  pour  vnc  autre  confidc- 
ration,  &  que  tel  Corps  qu'on  pourroit  tenir 
pour  vn  Corps  Principal  à  caufe  de  fa  grandeur, 
ne  le  fera  pas  neantmoins  s^il  eft  quelhon  des 
Corps  pi  emiers  ,  mais  i'entens  des  Corps  abfo- 
lumenc  Premiers  ,  lelquels  l'on  appelle  Ele- 
mens ,  comme  eflans  le  commencement  des 
autres,  car  tout  corps  n'a  pas  ce  priai  lege  de 
ne  dépendre  d'aucun ,  &  par  exemple  PAU  infe- 
Tome  I.  O 
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licur  n'cft  autre  chofe  que  l'Eau  <  mais  nous 
mettons  au  lieu  vn  vray  Air ,  qui  auec  la  Terre, 
PEau,  &  les  Aftrcs,  fait  le  nombre  des  Corps 
Principaux.  La  plufpart  croyent  que  les  Aft  es 
&  le  Ciel  qui  les  contient  font  extrêmement 
efloignezdela  matière  commune  ,  &  pour  leur 
complaire  icy  nous  les  laiiTcrons  à  part. 
Nous  ne  confidererons  que  les  corps  que  nous 
faire1  ch-  poUuons  toucher  en  quelqu'vnc  de  leurs  parties, 
ftmclio  &  iuger  par  elles  du  tout.  Quelques-vns  ont 
cncreles  tenu  que  ceux-là  eftoient  toufiours  très  fimples 
Corps^  &  tres-remarquables  ,  &  les  ont  appeliez  Elc- 
paux*  mens  >  ^ans  ^re  difUn&ion  d'entre  les  Corps 
du  Mon-  Principaux  du  Monde,  &  ce  qui  doit  eftre  ap- 
àt8c  pelle  Élément  $  &  ccux-cy  laiflent  encore  les 
£cu*?ui  Aftresàpart,  attribuant  quelque  eminence  à 

leur  matière.  Ils  parlent  du  peu  au  lieu,  lequel 
mens.  r  .      *  .  -  >      i  ~ 

ils  veulent  faire  paair  pour  le  quatrième  de  ces 

premiers  corps ,  qu'ils  eftiment  tres-pures  & 
tres-fimples  ,  comme  eftant  ceux  dont  les  autres 
moindres  corps  adherens  font  compofez.  lis 
difent  que  ce  font  eux  qui  conftituent  nollrc 
Monde  Inférieur;  Que  ce  font  les  diucisdcgiez 
de  ce  grand  Théâtre  ,  fur  lcfquels  il  fe  fait  dif- 
férentes chofes  (clon  leur  mélange,  lefauellcs 
font  petites  à  comparaifon  du  reite  ,  tellement 
eue  cela  n'empefchc  pas  qu'ils  ne  demeurent 
£c$     toufiours  tres-remarquables  en  leur  fimplicité. 
Corps    Ils  ont  trouué  de  la  contradiftion.  La  plufpart 
Princi-   des  Philofqphes  ont  tenu  que  ces  Corps  Prin- 

nennée  c*Paux  ne  *ont  Pas  fi  Purs  qu'il^  ne  tiennent 
quelque  quelque  chofe  les  vns  des  autres,  &  que  leur 
chofe  matière  fouffre  par  tout  du  mélange  s  Qu'il  n'^r 
^dcs^i  3  aucuncBclroit  de  la  Terre  où  T£au  ne  loit  mè- 
tres par  ^e  '  Qii5  ^Air  eft  toufiours  plein  d'eau  comme 
lerré-     l'on  Rconnoift  par  les  pluyes  fréquentes  -,  Que^ 

lange.    l'Air  fe  uouue  au0i  dans  les  caueines  les-  plus' 
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crcufes  h  Et  que  pour  le  Feu  ,  il  y  en  a  non  feu- 
lement en  très- grande  quantité  aux  lieux  fou- 
terrains,  niais  encore  aux  lieux  fuperieurs  ,  & 
qu'il  fe  voici  fouuent  parmy  l'Air  de  très- gran- 
des flammes?  Et  d'autant  que  ces  gens- cy  ont 
voulu  donner  yn  lieu  naturel  au  Feu,  puis  qu'ils   De  l'o- 
ie tenoienc pour  vn  des  premiers  Corps,  ils  ont  pin*j>n 
dit  qu'il  eftoit  logé  au  deiTus  de  l'Air,  &  ne  ^/uë0" 
laiffoitpas  d'auoir  là  dequoy  fc  nourrir,  pourec  du  feu 
qu'il  y  montoit  des  exhalaifons  terreftres  &  a'c-  Elemé? 
riennes  qui  s'y  enflammoient  incontinent  ;  Que  ulre« 
fi  l'on  ne  les  voyoitpas  à  toute  h c  u  c e  -,     -^J^S^ -^^t 
toit  pas  qu'elles  n'y  montaient  ("ans  ce  (Te,  mais 
qu'elles  n'auoient  pas  toufiours  vnc  lumière 
alFez  forte  pour  fc  faire  remarqucr:Neantmoins 
il  fe  pourroit  bien  faire  que  ces  fortes  de  fumées  j|| 
ne  feroient  pas  continuellement  attirées  de  tous 
coftez ,  parce  qu'elles  dépendent  de  la  chaleur 
celefte  ,  qui  ne  frappe  pas  toufiours  laTerreaf- 
fez  fortement  pour  les  éleuer ,  &  que  par  ce 
moyen  il  y  auroit  fouuent  des  endroits  où  le  Feu 
élémentaire  ccfTcroit  :  On  a  donc  adjoufté  qu'il 
rvauoit  pas  befoin  de  cette nourriturc,bien  qu'il 
s'en  feruift  quand  elle  fe  prefentoit ,  &  qu'il  ne 
pouuoitcftre  iamais  eftcint^vayant.ricn  proche  com.*- 
de  luy  qui  luy  fufteoncrairc.  Quoy  qu'il  en  foie,  mçïït 
ilsne laiflcnt  pas  de  dire  que  la  Terre  fem.ilc  lyscorps 
auec  le  Feu ,  le  Feu  auec  l'Air ,  l'Air  auec  l'Hau,  i  j  mc 
l'Eau  auec  la  Terre  ,  &  qu'il  n'y  a  pas  vn  d'eux  fe^fj?" 
qai  ne  fe  puifle  rencontrer  auec  les  autres  ,  tel- 
lement que  l'on  conclud  par  là  qu'ils  ne  font 
fimples  en  aucun  lieu  ,  &  que  Ton  auroit  de  la 
peine  a  les  diftinguer  ;  mais  la  raifon  qu'on  en 
donne  n'eft  point  valable  \  car  fi  ces  Corps  fc  * 
rencontrent  enlcmble ,  ce  n  eft  qu'en  de  certai- 
nes parties  que  cela  le  fait ,  fans  empefeher  la 
diihnttioo  du  gênerai,  La  Terre  eft  biendiftin- 

O  ij 
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Les  guée  d'auec  l'Eau  des  Riuieres  ou  de  la  Mer  qui 

Corps  repofe  delîus  elle,  Se  ce  n'eft  point  par  tout 

>a  ic*"  ^^lt  fert  de-canaux  aux  fontaines  Quant  à 

lonc  Tf.au  qui  compofe  les  nuées  ,  elle  n'empcfchc 

cou-  pas  que  l'Air  ne  foit  ce  qu'il  eft,  &  qu'il  ne 

i3Urs  s'eftende  au  dcflîis  &  au  deffous  auec  vne  grande 

tin^uez",  Purct^'  Q^c  s'il  s'enfonce  encore  dans  lesen- 
qudque  tcailles  de  la  Terre,  cela  ne  les  altère  ny  I'va 
mélan-  ny  l'autre.  Pour  ce  qui  eft  du  Feu,  l'on  ne  le 
ge  qui  trouue  pas  en  beaucoup  de  lieux  ,&  quel  que  opi- 
cnïeurs  «ion  que  l'on  en  ait,  toufiours  faut-il  auoiier 
parties. 

qu'il  fe  rend  tellement  le  mai  Are,  qu'il  fe  fçait 
bien  diftinguer  des  autres  Corps. 
L'on       Ceux  qui  font  plus  fubtils  tafehent  demon- 
tafche    ftrer  l'impureté  des  Corps  Principaux  par  vne 
de  mon-  &atre  voye.  Ils  difent  premièrement  que  de  ne- 
fubdle-5  ceffitéil  faut  que  l'Eau  foit  meftée  auec  laTer- 
iuent     re  y  niefme  Cn  tous  les  endroits  où  Ton  ne  la 
Pimpu-   void  point  couler  ,  d'autant  qu'vn  corps  fec  ne 
rcté  des  peut  eftre  lié  fans  l'humidité  qui  rafTcmble  fes 
pfinci    diucr^es  Parties  >  de  forte  que  fans  l'Eau  toute 
paux.     la  Terre  ne  feroit  que  poudre.  Qu^ainfi  ne  foit 
l'on  en  peut  faire  vne  expérience  très- aifée-,Que 
l'on  prenne  de  la  terre,  &  que  Ton  la  mette  fur 
^n  fourneau.,  il  en  forcira  de  la  fumée  qui  eft 
cette  vapeur  que- Ton  croid  eftre  de  l'Eau  i  Qu£ 
Ton  prenne  mefme  les  parties  les  plus  folides 
comme  font  les  cailloux  ,  &  que  Ton  les  mette 
dans  rn feu  très  ardent,  ce  qui  Icurfeiuoit  de 
liaifon  fortira,  &il  ne  demeurera  qu'vnc  pou- 
dre fort  menue.  Il  eft  certain  qu'il  feroit  mal- 
aifé  de  remarquer  l'humidité  qui  s'en  retire, 
parce  qu'elle  eft  en  fort  petite  quantité,  neant- 
moins  elle  ne  laifle  pastfeftre.  Pour  ce  qui  eft 
de  l'Eau ,  Ton  peut  dire  auffi  qu  elle  a  de  la  ter- 
re méfiée  parmy  elle  ,  &  que  (i  l'on  en  met  dans 
yne  phiolc  ,  &  qu'ellefoit  bien  bouchée ,  il  ne 
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îaiflera  pas  d'y  venir  au  deflus  quelque  limon 
qui  s'cpaiflirà  petit  à  petit  &  fera  mani  feftement 
de  la  1  cire.  Qnc  fi  l'on  veut  procéder  par  la 
plus  feure  diuiliondes  corps,  qui  eft  la  diftilla- 
tion  ,  ceux  qui  s'en  méfient  •  nous  afleurent  que 
l'on  peut  tirer  la  terre  de  l'eau  ,  fi  Ton  prend 
vne  certaine  eau  agitée  &  battue,  que  Ton  diftil- 
lera  par  plufieurs  fois  %  feparant  toufiours  la 
cinquième  oa  la  fixiéme  partie  qui  aura  pafîé  la 
première.  L'on  veut  monftrer  pareillement  que 
l'Air  ne  (çauroit  eftre  fi  pur  qu'il  n'ait  quelque 
eau  méfiée  dans  fon  corps.  1 1  ne  faut  pas  fe  fer- 
uir  icy  des  aftions  du  Feu  pour  en  faire  quel- 
que éprcuue  ;  car  sûl  y  a  de  l'Eau  dans  l'Air,elIe 
fera  toufiours  rendue  plus  rare  par  la  chaleur, 
de  forte  que  le  froid  eft  ne  ce  flaire  pour  la  raf- 
femMer.  L'on  prendra  donc  vn  grand  vaifleau 
f]ue  Ton  bouchera  fort  bien,  &l'on  le  mettra 
dans  l'eau  pendant  le  plus  grand  froid  de  l'Hy- 
uer  ;  l'on  croid  qu'il  n'y  aura  pas  efté  beaucoup 
de  temps  que  fi  l'on  l'oume  ,  l'on  y  trouuera 
vn  peu  d'eau  an  fonds ,  laquelle  fera  proaenuë 
de  l'Air  qui  fe  fera  trouué  enfermé  dans  le  vaif- 
feau  ,  &  qui  fe  fera  ramafTé  par  la  froideur. 
Quant  au  Feu  l'on  remonftre  qu'il  en  fart  Yne 
exhalai  fon  qui  a  quelque  humidité  ,  &  qui  s'é- 
tant  attachée  quelque  part  fait  de  lafuyequi  eft 
vn  corps  terreftre. 

Voila  les  meilleures  raifons  que  Ton  nous    jyç  ja 
feauroit  donner  ,  pour  monftrer  que  lés  Corps  fecrette 
Principaux  tiennent  quelque  chofe  les  vns  des  mixtion 
autres.  Pour  ce  qui  eft  des  endroits  où  eftans  çC*rpS 
voifins  il  faut  neceffairement  qu'ils  foient  me-  Prind; 
lez  ,  nous  auons  veu  que  cela  ne  prouuc  rien. Ce  paux,  & 
qui  femble  eftre  plus  fort ,  c'eft  que  l'on  dit  fi,ell?iift 
qu'en  leurs  parties  qui  femblent  eftre  les  plus  ^]  ™l  l" 
pures ,  ils  ont  Ynefccrectc  mixtion  ;  mais  c  eft 
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ccciuî  paroift  fort  cftrange  que  la  Terre  ne  puîfc 
fe  fubfifter  fans  quelque  mélange  d'eau.  Faut- 
il  croire  que  s»il  n'y  en  auoit  quelque  peu  par 
tout, pour  lier  fes  dinerfes  parties,  elle  s'en  iroit 
toute  en  atomes  qui  ne  pourroient  plus  fe  ra- 
maiTcr  vers  vn  mefme  lien,  &  voleroient  par 
J'Vniuers?  11  faut  confefTer  icy  que  ce  qui  don- 
me  de  la  liaifon  à  la  Terre  c'eft  l'Eau  ,  pnis 
«nj'aufli-toftque  l'humidité  en  eft  dehors  ,  elle 
fe  met  en  poudre  ;  mais  cela  ne  conclud  pas 
neantmoins  qu'il  faille  deneceflité  qu'il  y  aie 
de  l'Eau  parmy  tout  ce  Corps  Principal  i  fur  le- 
quel nous  habitons.  Ces  parties  les  plus  hautes 
ont  beaucoup  d'humiditéjil  n'eft  pas  befoin  que 
celles  qui  font  dedans  en  ayent  au/li.  Cel  les  qui 
les  entourent  e flans  bien  liées  les  retiennent 
allez ,  &  puis  elles  s'attachent  enfémble  par 
leur  pefanteur  tendant  à  leur  Centre,  c'e/l  à  diré 
au  lieu  où  elles  pcuuent  eflrc  mieax  fouftenucs, 
de  forte  que  l'on  peut  fe  figurer  que  la  Terre  qui 
cfl  au  milieu  comme  dans  fa  perfection,  n'a 
point  d'Eau  parmy  elle.  II  femble  que  c'eft 
mal  parler  aufli ,  de  dire  que  la  Terre  ne  puifTc 
fubfifter  fins  Eau;  Car  il  n'importe  pas  qu'elle 
foit  alfcmblée  en  mafle  pour  eftre  ce  qu'elle  efl, 
&  quand  elle  feroit  toute  réduite  en  poudre, 
elle  ne  laifTerôit   pas  d'eftre  Terre.  Nous 
connoiftbns  donc  qu'il  y  peut  auoir  quelque 
Terre  pure ,  &  que  n  en  de  certains  endroits  elle 
retient  de  l'Eau  ,  cela  fe  fait  à  caufe  de  leur 
proximité.  Or  fiPondit  qu'il  y  ade  l'Eau  mê- 
lée dans  la  Terre  ,  lors  que  Ton  la  void  réduite 
en  marte ,  cela  fe  fait  voir  en  quelque  façon  ; 
enr  la  chaleur  du  Feu  en  ayant  fait  fortir  rim- 
roidité  ,  les  parties  en  demeurent  defaffem- 
MéeSi  mais  en  ce  qui  eft  de  l'Eau  oii  l'on  pré- 
tend que  la  Terre  fc  naefle ,  cela  n'eft  poiuc  li 
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manifefte.  Il  y  en  a  qui  fe  vantent  bien ,  qu'ils 
tireront  la  terrede  l'eau,  mais  c'eft  d'vnc  eau 

^aifie  qu'ils  entendent ,  comme  celle  des  tor- 
rens  qui  fc  font  chargez  de  limon.La  vraye  Eau 
cft  fi  pure  que  Ton  auroit  beau  l'agiter  &  U 
lettre  comme  ilsdifent,  &  puis  la  faire  diftil- 
1er,  elle  pafleroit  toute  par  l'Alambic,  &  il  ne 
refteroit  rien  au  fonds.  L'on  void  à  cela  qu'el- 
le n 'arien  de  terreftre,  &  que  fi  elle  en  a  quelque 
chofe  par  accident ,  elle  ne  lailïè  pas  de  paroi- 
jftre  danslamefme  confidence  lors  que  cela  eal 
cft  feparé.  Cecy  fert  pareillement  à  faire  que 
Ton  ne  s'arrefte  pointa  ce  qui  fe  peut  dire  de 
l'eau  enfermée ,  où  il  s'eft  engendré  quelque 
terre  5  ilfaloit  que  cette  eau  ne  fuft  pas  pure, 
car  fi  elle  l'euft  elle  ,  l'on  n'y  trouueroit  rien  ds 
terreftre.La  preuue  que  l'on  donne  contre  l'Air, 
n'eft  pas  auffi  fort  afTeurée  pour  monftrer  que 
l'Eau foit  toufiours  auec  luy  ;  Nous  fuppofons 
qu'vn  vafe  qui  femble  vuide  à  nos  yeux,  ne 
Peft  pas  pourtant  encore  qu'il  n'y  aie  ny  Eau 
ny  Terre,  pource  que  l'Air  par  fa  fluidité 
remplit  incontinent  les  lieux  d'où  l'Eau  &  I4 
Terre  font  retirez  ,  de  forte  que  fi  le  vafe  eft 
couucrt  cet  air  qui  s'y  eftoit  mis  y  demeure  en- 
fermé tout  feul ,  &  s'il  s'y  fait  de  l'eau  >  il  faut 
croire  qu'elle  prouient  de  luy.  Cela  eft  bien 
certain,  mais  c'eft  qu'il  n'  çftoit  pas  pur:  Car 
fi  l'on  pouuoit  eftre  en  la  plus  haute  partie  de 
l'Air  où  les  vapeurs  ne  montent  point ,  il  ne 
feroit  pas  pofiible  d'en  tirer  vne  feule  goutte 
d'eau.  Il  fe  peut  faire  mcfme  qu'en  quelques 
endroits  plus  bas  ,  l'Air  fe  trouue  tellement  c- 
puré  que  l'eau  n'y  eft  point  méfiée  ,  &  en  ce  cas- 
là  l'expérience  du  vafe  fermé  feroit  inutilef 
comme  en  eftèt  fi  l'on  s'en  veut  feruir  l'on  verra 
qu'elle  ne  reiiflira  pas  toufiours,  Quant  au  Feu 

*—  ^^^^^^  »  •  • . 
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oui  fait  de  la  fuye  ,  il  ne  faut  point  s'eftdnncr 
tic  cela  puifque  nous  ne  le  tenons  point  j  our  vn 
corps  pur  ;  &  puisnos  Philofophes  feront-ils  fi 
ftupides  de  prendre  noftre  Feu  artificiel  pour 
exemple  ,  fçachant  combien  il  a  de  compofi- 
tion  ?  Voudroient-iis  iuger  la  mefme  choie  de 
leur  feu  élémentaire  ,  &  dire  qu'il  fift  de  la 
fuye  ou  feulement  de  la  fumée  ?  Cela  eft  indi- 
gne de  luy.  Qu'ils  en  penfent  ce  qu'ils  vou- 
eront j  Tant  y  a  que  nous  rcconnoiifons  que  les 
Corps  Principaux  font  chacun  d'vne  diuerfe  ma- 
tière ,  qui  eft  très- aifée  a  reconnoiftre  en  fon 
particulier  ,  &  qu'ils  font  afTez  purs  pour  de- 
meurer en  leur  vray  eftat. 
Les  L'on  tient  qu'il  nefe  faut  pas  imaginer  neant- 
Cocps    moins  qu'il  n'y  ait  aucune  différence  entr'eux 

^ï^ne  ^  ^CS  yr^$  Elemens  y  ^  1>on  cn  veut  faife 
fonc       recherche  exacte.  L'on  dit  qu'ils  font  purs,mais 
poiiu  fi  cen'eft  pas  encore  d'vne  pureté  fi  parfaite  que 
puisque  celle  que  les  Elemens  demandent.  Vne  partie 
ics  tic-  ^e  ja  rcrrc  cft  au(]î  bien  terre  qu'vne  autre  ,  fans 
que  l»on  en  puilîc  tirer  aucune  humidité.  PIu- 
fieurs  Eaux  pcuuent  eftrc  exemptes  d'engendrer 
du  limon,  mais  pourtant  confierons  que  Ton 
ne  trouue  point  de  fi  petite  place  qu'il  n'y  ait  de 
plufieurs  fortes  de  terres  ,  foit  pour  la  dureté, 
foit  pour  la  couleur-,  Les  Eaux  font  aufli  fort 
différentes  de  poids  &  de  gouft  >  l'Eau  de  la  Mer 
efUalée  ,  celle  des  riuieres  eft  douce  ;  L'Eau 
des  puits  eft  autre  que  celle  des  fontaines,  & 
y       entre  Peau  de  chaque  fontaine, il  y  a  encore  de  la 
pdncV  différence  -,  Ne  femble-t'ii  pas  que  cela  monftre 
trouuer  vne  diuerfe  compofition  ?  Ott  eft-ce  que  l'or* 
la  vraye  peut  dire  qu'eft  la  vrayeTerrc'Eft-ce  la  terre  âr- 
Tcrréj    giUcufc  ,  ou  lefablon ,  ou  bien  celle  qui  eft  pro- 
uve    Pre  *  P^rccl  Ics  Plantes  >  &  *  reccuoir  les  femen- 
Eau,      ces  ?  Eft-ce  la  blanche,  la  noire  ,  eu  la  jaune, ou 
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celle  qui  eft  rougeaftre.  Si  c'elt  T  vue  de  celles- 
là  ,  il  ne  fe  trouuera  que  quelques  endroits  ou. 
foie  la  vraye  Terre,  &Ies  autres  endroits  n'en 
auront  point.   Ne  longeons  plus  à  l'humidité 
qui  peut  forcir  de  la  Terre  :  il  n'en  fore  point 
icy  ,  &  pourtant  il  y  en  doit  auoir.  Quelque 
terre  que  l'on  nous  puifTe  apporter  ,  Ton  trou- 
uera roufiours  que  les  qualitez  qu'elle  a  deri- 
uenc  de  quelque  mélange  ,  &  que  les  différences 
qui  font  en  toutes  les  autres*,  ne  leur  viennent 
que  félon  l'humidité  qu'elles  ont  receues  ,  Se 
les  diuers  degrez  de  chaleur  dont  elles  ont  efté 
touchées  ,  tellement  qu'il  fembleque  lavraye 
Terre  ne  fepeut  trouuer  icy.  L'on  n'eft  pas  en 
jnoindre  peine  pour  rencontrer  la  vraye  Eau  3 
Eft-ccla  chaude  ou  la  froide  ,  la  douce  ou  la  fa- 
lée,  celle  des  riuieres  ou  celle  delà  Mer?  De 
croire  que  foit  celle  cîes  riuieres,  cela  ne  paroilt 
point  raifonnable,  car  elles  ne  font  rien  en  com- 
paraifon  de  la  Mer>  qui  eftant  le  plus  grand 
amas  d'Eau  du  monde  où  toutes  les  autres  Eaux 
fe  rendent,  il  femble  que  ce  deuroiteftre  la 
vraye  Eau  i  mais  il  y  a  cecy  à  dire  qu'elle  cft  fa- 
lée  ,  &  que  l'on  ne  croid  point  que  l'Eau  foie 
faléc  naturellement.  Les  eaux  desfleuues &dcs 
fontaines  ont  aulficrcs  goufts  diuers  ,Telon  les 
terroirs  ou  elles  ont  paué  >  &  pour  la  faleure  de 
la  Mer ,  l'on  tient  qu'elle  procède  de  ce  qu'elle 
a  quelque  chofe  de  terreftre  &  de  bruflé.  Cela 
paroift  fort  eftrange  d'abord,  ôc  les  petits  ef- 
prits  auoiieront  franchement  qu'ils  entendent 
des  chofes  qu'ils  n'auoient  iamais   oiiycs,  & 
qu'ils  ne  croyent  plus  que  les  Corps  Principaux 
foient  purs  en  aucun  lieu.  Mais  qu'ils  ne  s'ail- 
lent point  imaginer  à  caufe  de  cela,  par  vne 
foiblelîe  de  courage  ,  que  toutes  les  chofes  du 
moade  foient  dans  riuccrûtudc.  La  vraye  £au 
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&  la  vraye  Terre  fc  peuuenc  trouuer  dépouillées 
des  qualitcz  qu'ils  fc  font  communiquées.  De 
vérité  l'Eau  qui  eft  tirée  d'vn  corps  mixte  eft 
difficilement  ramenée  à  la  pureté  ;  mais  fi  l'on 
prend  de  Peau  qui  coule  en  abondance  fur  la 
Terre,  elle  peut eftre  fi  bien  purgée  que  Ton 
verra  mieux  en  elle  qu'elle  doit  cftre  la  vraye 
Eau.  Si  Ton  choifit  de  mefme  entre  les  Terres 
celle  qui  femble  la  plus  feiche ,  &  fi  l'on  Iuy 
ode  par  quelque  moyen  ce  qu'elle  peut  auoir 
d'humidité  -y  Ton  penfe  que  ce  fera  la  vraye  Ter- 
re. Or  parce  que  le  Feu  ordinaire  a  trop  de 
violence  ,  &  lailTe  fouucnt  vne  couleur  étran- 
gère aux  corps  fur  lefquc ls  il  agit ,  il  ne  faudra 
point  que  cette  humidité  en  foit  tirée  que  par 
vne  chaleur  lente.  Si  Ton  faifoit  vne  recherche 
bien  exa£te,fon  trouueroit  infailliblement  dans 
la  Nature  ce  que  l'on  recherche  dans  1'  Art ,  car 
l'Art  n'eft  que  l'imitateur  de  la  Nature.  Il  y  a 
des  endroits  où  eft  la  vraye  Eau  &  la  vraye 
Terre  >  mais  chacun  ne  les  connoift  pas.  Que 
fi  l'on  dit  que  ces  lieux  font  en  petite  quantité', 
cela  n'importe  pourueu  qu'ils  fe  trouuent.  Ils 
ne  font  pas  auffi  fi  rares  que  l'on  penfe.  Pour 
ce  qui  eft  de  la  vraye  Eau  ,  elle  doit  cftre  dans 
Jes  riuicres  dont  l'eau  n»a  prefque  point  de 
gouft  remarquable  ,  ainfi  que  la  vraye  Terre 
doit  eftre  celle  qui  eft  la  plus  déliée  &  la  plus 
feichc.  Il  fc  rencontrera  pourtant  quelques  ter- 
res lefquelles  feront  a^uffi  déliées  les  vnes  que 
les  autres,  &  ncantmoins  auront  dhierfes  cou- 
leurs ,  ce  qui  fera  iuger  qu'il  y  a  encore  de  la 
compofition  en  elles  ,  &  que  tout  au  plus  il  n'y 
en  aqu'vne  feule  d'entr'clles  qui  doit  eflre  la 
vraye  Terre  >  Mais  il  fauteonfiderer  que  ce  font 
les  diuersdegrcz  de  chaleur  que  ces  Ter:  es  ont 
xeceus  <jui  leur  ont  ainfi  lailfcdes  marques,  iois 
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qu'ils  en  ont  fait  forcir  l'humidité.  Voudrions- 
nous  empefeher  l'action  de  la  chaleur  fur  les 
corps  terre ftres  &  humides  ?  A  n'en  point  men- 
tir la  viciTîtudc  des  chofes  eft  fi  générale  qu'il 
n'y  a  poflible  aucun  lieu  au  Monde  fi  fec  qu'il 
n'ait  eu  autrefois  de  l'humidité,  ny  fi  humide 
qu'il  n'ait  eu  de  la  feicherefie  >  mais  quoy  qu'il 
en  refte  des  fignes,  rien  ne  nous  empefche  de 
diftinçuer  l'humide  d'auec  le  fec, Se  l'Eau  d'auec 
la  Terre  ,  fi  bien  qu'il  femble  que  Ton  n'a  au- 
cune raifon  de  Ct  plaindre  de  leur  meflange,  fpe- 
cialement  en  ce  qui  eft  de  leurs  places  principa- 
les. Toutefois  il  faut  croire  que  ces  Corps  que 
nous  auons  appeliez  les  Principaux ,  ne  font 
point  les  Premiers  de  la  Nature.  Quand  mef- 
me  en  quelques  endroits  la  Terre  ou  l'Eau  fe 
trouueroient  auec  vne  extrême  pureté ,  fi  eft  ce 
que  l'on  peut  dire  que  le  globe  entière  de  la 
Terre  ayant  beaucoup  de  meflange ,  n'eft  pas 
proprement  cette  Terre  que  l'on  prend  pour 
Elément ,  &  il  en  eft  ainfi  de  la  mafTe  des  Eaux. 
Il  y  a  vne  vraye  Terre  &  yne  yraye  Eau  dont  Quand 
gaelles-cy  ont  efté  compofées.  Les  diuers  globes  ^^"^ 
du  Monde  font  des  Corps  Principaux  à  caufe  le  ^on- 
de leur  grandeur;  &  fi  l'on  les  a  auffi  appeliez  uerou 
les  Premiers,  ç'a  efté  à  comparaifon  des  Corps  en  vne 
adherens  qui  pour  leur  petitefle  font  appeliez  '  xcre~ 
les  Seconds  ;  &  ç'a  auili  efté  à  caufe  que  l'on  les  ^f^ce 
confideroit  alors  comme  Corps  Principaux  &  ne  (ont 
comme  Elemens  toutenfemble  :  Maintenant  il  point^ 
eft  neceflaire  d'en  faire  vne  diuifion  ,  veu  que  {^^^ 
nous  remarquons  que  toutes  les  parties  du  glo-  meriS% 
bede  la  Terre  &  de  l'Eau  ,  &  mefmede  l'Air  ne 
font  que  des  Corps  Deriuez    auffî  bien  comm* 
les  Corps  adherens.  L'entière  confideration  de 
leur  mélange  eft  gardée  pour  vn  autre  lieu. 
Nous  dirons  feulement  icy  qu'ils  ne  font  point 

sy^  -jÊ       ~        ^BKS^TiM-  lis 
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chacun  à  eux-mefmes  leur  matière  ,  &  qu'ils 
tiennent  beaucoup  de  chofe  les  vus  des  autres; 
mais  fi  l'on  demande  dequoy  ils  font  compofez, 
il  faut  dire  que  c'eft  des  Elemens.Quefineant- 
moins  il*  y  en  a  vn  que  Ton  appelle  la  Terre  8c 
Paùtre  l'Eau  h  bien  que  les  Elemens  foient  ap- 
pelle de  mefme,  c'eft  qu'où  les  appelle  du  nom 
celuy  dont  ils  tiennent  le  plus ,  &  cela  fc  fait 
ff<uted'auoir  inuenté  vn  nom  particulier  pour 
chacun .  C'eft  ce  qui  a  trompé  beaucoup  de  gens 
qui  nefçauoient  pas  cette  différence. 
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|^œMGH:APITRE    XI.  /r£2Jfl 

TT      Es  Elemens  font  àeux-mefmes  leur  m*ï- 
9       tiere.  il  faut  croire  qu'ils  font,  extrême- 
»     J  ment  purs,  &  fi  Ton  ne  les  peut  apper- 
ceuoir  en  cette  pureté  ,  il  fe  la  faut  figurer  dans 
^JflS    J'cfprit.  Il  l^lir  f^lK  donner  cette  (implicite  de 
Qric  les  Couleur ,  d'Odeur  &  de  Saueur  que  nous  auons 
Elcmés  attribuée  aux  corps  fimples  ,  &  nous  reprefen- 
tiennct  tcr  qu'ils  n'ont  aucun  meflanec  ,  &  qu'il  n'y  en 

quelbae         *  r    a*  r 

chofe  apasvn  qui  ait  louttcrt  aucun  changement  par 
Pvn  de  l'a&iond'vn  Corps  plus  puiflant.  Neantmoins 
l'autre  ]'0n  pourroit  dire  qu'ils  ne  laiiîcnt  pas  de  tenir 
'  quelque  chofe  l'vn  de  l'autre  pour  garder  leur 
conâ-,r  confiftence.  L'on  dilîoud  aifément  vnc  pisrre 
fonce,  dont  Ton  fait  fouir  toute  l'humidité  qui  la  uf- 
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fcmbloit.  Cecy  eft  vn  corps  méfié,  non  poin? 
vnc  pure  portion  d'vn  Elément;  mars  il  reftc 
des  grains  de  poudre  ,  qui  encore  qu'ils  paroif- 
fenc  fort  petits,  ont  heaht  moins  y  ne  quantité 
qui  peur  eftre  diuiféc  en  plufieurs  parties  ;  c'eft 
pourquoy  l'on  croid  qu'il  y  a  là  encore  de  l'hu- 
niidicé  qui  les  affemble.  L'eau  ne  fe  pouuant  fi 
bien  changer  en  vapeur  qu'elle  ne  foit  capable 
de  retourner  à  la  première  forme  ,  cela  monftre 
pareillement  qu'elle  a  quelque  chofe  de  terre- 
ftre  qui  I'arrefte,  &  qui  empcfche  qu'elle  ne  fc 

Rchangc  en  air.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Air  >  s'il  n'a- 
uoitde  l'eau  en  foy,  il  feroit  d'vne  fubtilué  fi 
grande,  qu'il  ne  feroit  point  propre  aux  fon- 
dions qu' il  exerce,  &  ne  fouftiendroit  aucun 
corps  dans  quelque  eftenduc  que  ce  foit.  Qiicl- 
ques-vns  tiennent  qu'il  feroit  alors  changé  en 

*  Feu,  qui  eft  vnc  fubftance  a  qui  l'on  donne  rang 
audeflus  deluy ,  pour  eflre  plus  fubtile  que  tou- 
tes les  autres  :  mais  pour  ce  qui  eft  de  cecy  ,  la 

.  qucflion  cft  à  décider  ,  à  fçauoir  s'il  y^&vn  Feu 
plus  lîmplcque  VAxt  le  plus  délié  ,  car  le  Feu 
qui  eft  parmy  nous  n'eft  pas  fi  fimple  ,  ayant 
beaucoup  de  parties  terreftreS  Se  humides. Quoy 
qu'il  en  foit^SÊ'eft  ainfi  que  l'on  s'efforce  de 
monftrcr  que  les  Elemens  ont  befoin  chacun 
d'vne  bride  pour  les  retenir  ,  &  les  empefchtr 
de  deuenir  prefque  vne  mefme  chofe ,  ou  de  fc 
brouiller  tellemct  qu'il  n'y  ait  plusaucun  ordre. 
L'on  demandera  fi  cela  fe  peut  prouuer  autre- 
ment que  par  le  lifeours.  En  effet  nous  verrons 
bien  qu'vn  grain  de  poudre  reçoit  encore  delà 
diuifion,  &  que  l'eau  la  plus  atténuée  garde  en- 
core vne  épaiflTeuT  qui  n'eft  point  au  vray  Air  $ 
*Mais  qui  feraceluy  qui  pourra  fepa.cr  l'humi- 
dité delà  poudre  Scia  folidité  de  l'eau,  de  telle 
foi  te  qu'ils  cdÇjjAt  tous  deux  d'eftre  ce  qu'Us 
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font  ?  L'on  dira  que  cela  n'eft  poiTibîe  que  par 
imagination ,  &  que  l'on  ne  peur  forcer  la  Na- 
ture en  ce  qu'elle  a  eftably.  Puifque cette  pre- 
mière do&rine  des  Corps  eft  toute  fenfuclle, 
Ton  ne  fe  doit  rapporter  qu'à  ce  qui  peut  eftre 
apperceu,  &  tenir  lerefte  pour  vue  chofe  qui  ne 
fe  fait  point. 

LcsVlil  Ces  connoiilances  ne  font  pas  communes^  eft 
phesdi-  pourcjuoy  les  Philofophes  vulgaires  n'en  ont 
ient  que  Vomt  fait  de  remarque.  Ils  n'ont  pas  confiderc 
les  Elc-  que  chaque  Elément  auoit  quelque  chofe  en 

ua^nf  -  f°y.^u!  le  tenoir  cn  fa  confiflence ,  ou  tout  au 
muent  mo>ins  ils  fe  font  Paginé  que  cela  fc  pouuoit 
de  Tvn  perdre  par  quelque  effort.IIs  difent  donc  que  les 
cn  l'au  Elemensfe  peuuent  changer  de  l'vn  en  l'autre; 

*u'il&  la  tCrre  fc  peUt  chanScr  en  cau  i        en  air, 

S'y  a     &  l'air  «>  cette  fubftanceïubtile  que  nous  appel- 
qu'vne  Ions  le  feu;  &  qu  après  cela  le  feu  peut  encore 
force  de  cftre  changé  en  terre  ,  &  la  terre  en  eau  par  yn 
mauere.  retour  réciproque  ;  Mais  que  cela  ne  fe  fait  que 
par  ces  degrez  ,  &  que  fi  Pon  trouble  leur  or-  . 
dre,celanc(e  fait  plus  ,  n'eftant  pas  pofllble 
de  changer  la  terre  en  air  ,  fi  auparauant  elle 
n'a  efté  changée  en  eau  ,  ny  l'eau  en  feu,  fiello 
n'a  efté  changée  en  Air.  De  là  I  on  conclud 
qu'il  n'y  a  qu'vac  forte  de  matière  qui  a  des 
^confidences  diuerfes,  félon  les  qualitcz  différen- 
tes qui  luy  font  attribuées;  &quelques-vns  ont 
dit  qu'il  n'y  a  qu'vn  Elément,  les  vus  fouftenans 
que  c'eft  la  Terre,  les  autres  l'Eau,  &  les  au- 
tres l'Air.  Ccux-cy  croyent  chacun  cftre  auffi 
bien  fondez  V vn  que  l'autre  ,  puis  qu'ils  auouent 
tous  que  de  chaque  clément  les  autres  fc  peuJS 
lient  faire;  &  en  effet  fi  cela  cftoit ,  vn  feul  élé- 
ment pourroit  eftre  pris  pour  les  autres  enfem> 
ble  ,  d'autant  qu'il  feroit  capable  d'eftre  ce 
qu'ils  feroiem }  Mais  cela  merjee  d'eftre  esaxni-j 
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ne  plus  foigneufement  que  n'ont  pas  fait  les  an- 
pçiç»s  ny  les  modernes.     -  •  ; 

Il  y  ades  hommes  fi  ignorans  ,  que  fous  Torn- 
bre  d'vnc  première  matière  dont  ils  ont  oiïy  ^îs^5l 

1         i         r  t     c  i  r        7  mens  ne 

parler,  ils  penlent  que  tous  les  Elcrncnsle  peu-  fe  tt3ns- 
uent  transformer  de  l'vn  en  l'autre  ,  &  lécri-  forment 
uent  témérairement  fans  auo;r  foin  de  le  mon-  P&intdd 
frrer  :  Mais  où  ont-ils  iamais  veu  de  la  terre  qui  ^^lïCt 
fe  changeaft  en  eau  ?  S'il  en  fort  quelque  peu 
d'eau  quand  I  on  réchauffe  ,  ceiveft  pas  qu'el- 
le y  foit  changée -,  Elle  demeure  toufiours  terre 
après  que  l'eau  en  eftoftée  -,  Il  fe  fait  là  vne  fe- 
paration  non  point  vn  changement.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'eau  elle  n'eft  point  abfolument  chan- 
gée en  air  :  Elle  eft  feulement  dilatée  par  la 
chaleur,  &  après  elle  fe  remet  en  fa  première 
confiftence.   L'on  a  dit  que  le  changement  fe 
pouuoit  aufli  faire  en  rétrogradant ,  &  que  l'air 
pouuoit  eftre  changée  en  eau  ,  &  l'eau  en  terre* 
mais  l'air  a  trop  de  Subtilité  ,  &  l'eau  trop  d'hu- 
midité pour  cet  effet.  Tenons  pour  certain  que 
cette  mutation  nefe  peut  faire  par  le  cours  ordi- 
naire des  chofes.   il  eft  manifefte  qu'il  y  a  au 
Monde  trois  Corps  (impies  differens  ,  l'vn 
fec  &  folide ,  c'eft  à  fçauoir  la  terre,  l'autre  qui 
eft  fort  humide  &  qui  a  beaucoup  moins  de  îb- 
lidité  que  l'autre  qui  eft  l'eau  ,& l'autre  qui  ail 
auffi  fort  (ec  &  qui  n'a  prefque  point  de  folidité 

qui  eft  l'air.  Or  il  eft  impoffible  que  ce  qui  eft  . 

.  r      r  i        /  •  Tl  y  aatl 

extrêmement  lec  ,  ioit  iamais  change  en  ce  qui  ^Qn^e 

eft  extrêmement  humide  -,  Il  y  a  en  cela  vne  trop  ,  rois 

grande  contradiction.  La  terre  ne  feroitdonc  Corps 

deuenir  eau  ,  ny  l 'eau  deuenir  terre  l'air  qui  eft  5 

tres-fubtil  nefç.iuroit  aufti  eftre  changé  en  ce  s* 

qui  doiteftre  de  beaucoup  plus  fblide  queluy, 

&  la  feicherefle  qu'il  a  commune  auec  la  terre 

n'y  f^t  de  rien.  Ccftcnquoy  Ton  fe  trompe  de 
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croire  qu'vn  élément  ayant  Pvne  des  qualités 
de  l'autre  fe  peut  facilement  rendre  fcmblable 
tribut  *  luy  ?  11  Y  a  beaucoup  d'erreurs  fur  ce  fujet  ; 
anxEle-  car  Ton  ne  leur  attribue  pas  mefme  les  qualitcz 
mens     qu'ih  ont  afin  que  cela  facilite  leur  tranfmuta- 
Ltez1Ua  tion.  L'on  donne  la  froideur  â  la  terre  auec  la 
fautes.  ^cicnereure>  &  attribuant  aufli  la  froideur  à 
Peau,  Ton  s'imagine  que  ces  deux  elemens  fe 
rencontransen  cette  qualité  font  propres  à  fe 
changer  de  l\n  en  l'autre:  mais  la  froideur  n'eft 
pas  ce  qui  conftitue  la  fubftance  comme  la  fei- 
cherefTc  ou  l'humidité  accompagnées  d'vne  fo- 
lidité  conuenable.  Pautucs  Philofophes  que 
vous  cftes,  vous  ne  confiderez  pas  cecy.Les  cho- 
mut*     ^cs^umic'es  &  lesfeiches  pcuuent  eftre  égale- 
tion  da  mcnc  froides,  fans  que  la  feichereffe  deuienne 
jElen  és  humidité,  ou  que  l'humidité  deuienne  feiche- 
eft  ma'    xeffe  ,  tellement  que  la  terre  ne  deuiendrapoint 
4?l\Qe   eau,  ny  Peau  terre,  quoy  qu'elles  s'accordent 
reflem-  cn  ^a  froideur.  L  on  ne  peut  nier  de  yray  que  la 
blance    terre  ne  foit  feiche  &  froide  ,  &  Peau  froide  & 
des  qua-  humide  ,  mais  au  refte  c'eft  vne  erreur  de  croire 
huz.  j>âjr  pQjc  flumjcjc  ^  chaud,  &  que  pour  ce 

fujet  Peau  fe  puiffe  tranfmucren  air  ,  &  Pair  en 
L'Air  eau.  Si  l'on  tient  que  Pair  eft  humide  ,  cela  eft 
ll>e.ft      bon  à  dire  de  cét  air  vpifin  de  la  terre  &  de  Peau, 
chaud     *lu*  e^  lcmP^y  d'vnc  infinité  de  vapeurs,  &  non 
«y  hu     Pas  de  celuy  qui  eft  extrêmement  éleué  ,  qui  à 
»ide>  H  la  vérité  peut  eftre  fort  chaud;  mais  qui  en  re- 
«cft  froid  compenfe n'eft point  humide,  au  lieu  que  l'au- 
ec'    tre  eft  humide  fans  eftre  chaud  la  plufpart  du 
temps.  Cét  air  inférieur  peut  eftre  changée  en 
eau  ,  de  mefme  que  Peau  a  efté  changé  en  luy, 
car  il  n'eft  qu'vne  eau.eftendue  Pour  ce  qui  cft 
du  vray  air  il  n'eft  point  humide  ,  autrement  il 
ne  diflfercroit  guère  de  l'eau  ou  de  la  vapeur.  Il 
^'vjv'çft  poiût^iwvici  aufli  de  luy- mefme  j  S'il  PeA 
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en  fa  fupreme  région  ,  c'eft  pour  le  voifinage 
des  flambeaux  de  rVniuers.  11  faut  croire  qu'V  ' 
Ioignéde  leur  regard,  il  demeure  froid  de  mef- 
meque  les  autres  corps  :  mais  pourtant  il  n'eft 
pas  propre  àcftre  changé  en  terre  ,  ny  pour  fa 
lcichcrelTe,  ny  pour  fa  froideur ,  d'autant  qu'il 
n'a  pas  la  folidité  requife.  La  froideur 
eftant  commune  à  tous  ces  corps  ne  doit  point 
auoirranc  de  puiifancc  en  eux  que  leurs  quali- 
tés particulières  qui  ne  fc  peuuent  quitter  ,  au 
lieu  que  celle  cv  eft  tous  les  iours  changée.  Or 
il  eft  bien  certain  que  l'air  eft  froid  de  fa  natu- 
re >  quoy  qu'en  ayent  dit  les  Philofophes.  Cela 
fe  connoiftaux  vapeurs  chaudes  &  humides  qui 
cftans  montées  plus  haut  que  le  lieu  qui  reçoit 
d'ordinaire  la  reflexion  de  la  chaleur  du  Soleil, 
font  bien-toft  rclTerrées  en  leur  première  forme 
d'eau  ,ce  qui  n'arriuc  que  pour  le  froid  qu'elles 
rencontrent  en  cette  région ,  ou  l'air  demeure 
en  fa  nature  dans  les  endroits  que  les  rayons  So- 
laires ne  touchenr  point,  L'on  ne  fc  fert  que 
d'vne  faufle  fubtilité  pour  prouucr  que  l'air  cil 
chaud  :  L'on  demande  pourquoy  il  cil  léger, 
&  fic'eft  pour  lafeicherelFc.  Mais  Ton  tient  qu'il 
n'eft  pas  fcc/Sc  que  quand  il  leferoit,  cela  ne 
xnonftrcroir  pas  qu'il  euft  de  la  légèreté,  ou  bien 
il  faudroit  que  la  Terre  fuft  légère  au/lu  De 
dire  qu'il  eft  léger,  pource  qu'il  eft  humide\cela 
ne  fe  peut,  puifque  l'eau  eft  humide  &  lourde* 
L'on  conclud donc  que  la  légèreté  vient  de  fa 
chaleur.  Mais  ceux  qui  allèguent  cecy  fe  contre- 
difeni$fpâr  s'ils  auoitent  que  l'humidité  rend  les 
corps  lourds  ,  &  s'ils  font  Fait  humide,  fa  cha- 
leur n'empefehera  pas  qu'il  nefoit  lourd.QajjIs 
fcconnoifïent  que  la  feichereiTe  conuient  r^rt 
bien  à  l'air  ,  comme  eftant  vn  corps  fubti  ,  ce 
qu'il  ne  pourroit  pas  cftie  s'il  eftoie  humide,, 


)*o     DE  LA  DISTINCTION 

cai*  l'humidité  a  quelque  épaifTeur  qui  y  répu- 
gne ,  piufque  Peau  n'eft  lourde  que  parce  qu'el- 
le eft  humide,  car  i!  n'y  a  point  d'apparence  que 
ce  fuftpour  ("a  feule  froideur.  La  terre  a  de  la 
feicherefle  auflï  bien  que  l'Air;  mais  c'eft  vu 
corps  fec&  folide,  &  l'air  eft  vn  corps  fec  &  at- 
ténue. De  là  vient  la  pefanteur  de  Tvn  &  la  légè- 
reté de  l'autre, &  l'air  n'eftant  pas  épais,c'eft  vn 
abus  exercmede  croire  qu'il  ne  puiile  eftre  froid 
fans  cftre  pefant ,  car  l'on  éprouue  que  lorsque 
F  air  eft  le  plus  froid,  c'eft  lois  qu'il  femble  eftre 
le  plus  firnple&le  plus  délié,ce  qui  montre  qu'il 
n'a  pas  befoind'eftre*chaud  poureftre  léger.  Au 
jrefte  aucune  expérience  ne  nous  a  monftré  qu'il 
euft  aucune  cnalcur  fi  ce  n'eft  celle  qu'il  i^çoit 
à  ailleurs ,  &  nous  (entons  au  contraire  qu'il 
nous  rafraifehift  en  le  faifant  venir  vers  nous 
par  vn  doux-  mouuement.  Ces  raifons  font  fï 
pleines  de  pointe  &  de  force,  que  l'on  y  pourra 
condefeendre  en  ce  qui  eft  delà  froideur  &  delà 
légèreté  de  l'air  ;  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  fei- 
cherefle  ,  cela  doit  répugner  extrêmement  au 
fentiment  de  plufieurs.  Les  Philofophes  vul- 
gaires nous  fouftiennent,  que  l'air  eft  plus  hu- 
mide que  Peau  ,  &  que  s'il  ne  moiiillc  pas  tant, 
c'eft  qu'il  n'eft  pas  d'vne  matière  fi  folide  &  fi 

froflierc  ;  Que  comme  le  fer  rougy  au  feu, 
ru  fie  plus  fort  que  le  feu  mefme-,  ainfi  l'eau 
moiiillc  plus  que  l'air  >  à  caufe  de  fa  plus  gran- 
defolidiré.  Dites  moy ,  hommes  curieux,  ou 
auez-vous  iamais  veu  que  l'air  mouille  en  fa- 
çon que  ce  foit  ?  L'on  connoift  bien  que  vous  ne 
lçauez  ce  que  c'eft  que  de  Tair,  &  que  vous  le 
prenez  pour  les  vapeurs  les  plus  humides*  mais 
quand  l'on  les  tiendroit  pour  de  l'air  >  puifque 
l'humidité  eft  ce  qui  les  conftitue,  &  qu'elle  eft 


•r'  DES   ELEMENS.fp    ]ii  % 

plus  atténuée  en  elles ,  il  eft  certain  qu'elles  né 
font  pas  fi  humides  que  Peau  ,  comme  i'ay  déjà 
dit  cy-deuant.  Il  faut  donc  confefler  dauantage, 
que  le  vray  Air  eftant  autre  que  ecluy  de  noftre 
baiTc  région ,  ir  ne  doit  point  participer  à  cela. 
Toutefois  Ton  le  fait  fluide ,  &  Ton  tient  que 
cela  n'appartient  qu'à  ce  qui  a  de  fhumiditéi 
mais  voudroit-on  qu'il  ne  fuft  autre  chofe  qu'v- 
ne  eau  eftenduë  ?  Il  fepourroiteonuertir  en  eau, 
&  pourtant  cela  ne  fe  fait  point.  Il  n'y  a  que  les 
vapeurs  qui  font  déjà  yenucs  des  eaux  qui  endu- 
rent ce  changement.  L'air  n'eft  point  humide, 
&s'il  n'eft  point  humide»  ilcAfec.  11  s'accorde 
donc  mieux  atiec  la  terre  qui  eft  feiche  qiraucc 
l'eau  ,  quoy  qu'ils  foient  plus  éloignez ,  mais 
point  du  tout  :  Il  a  moins  de  foliditéque  l'yn  êc 
l'autre.  C'eft  vn  corps  extrêmement  atténué 
qui  ne  laifte  pas  dVftre  fec ,  au  lieu  que  la  terre 
eft  feiche  &  mafliuc.  L'on  attribue  de  vray 
quelque  humidité  à  la  terre  la  plus  pure  pour 
lier  fes  parties  ;  8c  en  cette  lorte  Ton  peut  a- 
«oiier  qu'il  y  en  a  auili  quelque  peu  qui  fe  ré- 
pand dans  toutes  les  parties  de  Pair ,  pour  aider 
à  leur  continuité.  G9eft  ce  qui  fe  peut  dire  pour 
contenter  ceux  qui  s'opiniaftrent  à  vouloir  que 
tout  au  moins  l'air  foit  aucunement  humide, ou 
qu'il  foit  vn  milieu  entre  V humide  &  le  fcc.      .;S  ' 
Toutefois  il  ne  fçauroit  eftre  fi  humide  comme 

Pour  perfectionner  la  tranfmutation  elemen-  L'on  dit 
taire,  Ton  adjoûte  que  l'Air  fe  change  en  Feu  encore 
dautant  plus  facilement  que  le  Feu  eft  chaud  Jîue,l/ir 
comme  luy ,  car  1  on  donne  la  chaleur  &  la  fei-  cn  £c£ 
chereffe  au  Feu  ,  ainfi  que  l'humidité  &  la  cha-  pour 
leur  à  FAir  ;  mais  c'eft  encore  s'abufer  de  beau-  prouuer 
coup , .puifquc  l'Air  n'a  point  de  chaïeur  fi  ce  ne  ^Vu/** 
font  les  Aftres  qui  la  luy  donnent  j  Et  fi  l'on  de- 
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fuc  qu'il  perde  Ion  humidité  pour  eftic  changé 
en  Feu  >  c'eft  auoir  fore  peu  de  raifon  en  ce  fu- 
jtt  >  car  bien  que  le  chaud  &  le  fec  puifTent  ex- 
citer le  feu  ,  ils  ne  le  fjauroient  entretenir  s'il 
Il  y  en  a  n'y  a  quelque  chofe  d'humide.  7  ous  les  Phyfi- 
qui  fou*  ciens  n'accordent  pas  aufli  que  le  Feu  foit  chaud 
tiennéc   ^  {'cc .  il  y  en  a  qui  foûtiennent  qu'il  eft  chaud 
feu  eft    ^  humide.  Ils  d  fent  que  l'on  ne  peut  pas  con- 
chaud&  noiftre  par  l'attouchement  comme  aux  autres 
humi-     corps,  s'il  a  de  l'humidité  ou  de  la  feichere/Te, 
de  ,  &    dautant  que  Ton  n'en  fçauioit  foufrrir  mefme 
celT  e*ft  Rapproche  à  caufe  de  fon  exccffiue  ardeur  >  &c 
prouué.  q"c  quand  l'on  y  toucheroit ,  Ton  n'en  rem  ar- 
quer oit  pas  l'humidité  ,  pource  qu'elle  eft  trop 
atténuée;  Qu'il  reftedonc  que  i'Entendemenr 
en  jnçe  ,  ce  qui  fe  fait  ou  par  ce  qui  précède  le 
feu  ,  ou  par  ce  qui  s'ea  enfuit ,  c'eft  à  dire ,  ou 

f>ar  la  caufe  ou  par  l'effet  >  Que  fi  l'on  confidere 
a  mati<re  dont  il  ft  fait,  Ton  trouuera  qu'elle 
a  quelque  humidité,  &  que  fi  elle  efloit  fans  ce- 
la ,  comme  l'on  tient  que  font  les  cendres ,  il  ne 
fe  feroit  point  de  feu  -y  Qu'en  ce  qui  eft  des  effets 
qui  fontd'efchauifer ,  de  défricher  &  de  brulert 
cela  ne  prouue  point  encore  que  le  feu  foit  fecj 
L'eau  &  la  cire  qui  font  humides  ne  lai/Tenr  pas 
de  s'échauffer,  &  d'échauffer  auiîî  ce  qui  les  tou- 
che -,  En  ce  qui  eft  de  deffeicker  fi  quelque  chofe 
de  foit  humide  eftoit  auprès  ,  en  l'efehauffant 
elles  en  attireroient  l'humidité  j  Tour  ce  qui  eft 
de  brûler,  elles  brûlent  encore  ,  non  pas  tant 
que  le  feu ,  à  caufe  que  l'humidité  n'y  eft  pas  fi 
fubtilifée.  Mais  cherchons  vue  autre  comparai- 
Ton  ;  Les  métaux  ne  font- ils  pas  humides  ,  ainfi 
que  l'on  void  quand  ils  font  fondus  ,  Se  cepen- 
dant ne  peuuent-ils  pas  efchaufïer  ,  deifeicher  & 
brûler  ?  L'on  dira  que  f  eau  cfteint  le  feu  ,  & 
que  cela  monftre  que  l'humidité  luy  eft  cou* 
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traire.  Ouy  bien  ,  la  trop  grrmde  humidité  donc 
il  eft  fuffoqué  >  mais  celle  qui  fe  trouue  dans  !c 
bois  &  qui  raflcmble  fes  parties  ,  eft  celle  qui 
l'entretient.  Sa  chaleur  vient  d'vn  air  c  (chauffé 
qui  fe  perdrait  incontinent  auec  l'autre  air,  s'il 
ne  trouuoit  vnc  matière  folide  mêlée  de  quel- 
que humidité  à  laquelle  il  s'attache,  l'atténuant 
petit  à  petit  &  la  prenant  pour  nourriture.  Voi- 
la comme  l'on  monftre  que  ïe  feu  eft  humide;  - 
rnais  les  Philofophes  repartiront ,  qu'ils  n'attri- 
buent la  fouueraine  feichereffe  qu'au  vray  Feu, 
qui  eft  en  la  haute  région  où  il  n'a  aucun  be- 
fbin  d'humidité  pour  fe  nourrir  ;  mais  d'autres 
qui  font  plus  les  fubtils  ,  difent  que  tout  corps 
qui  coule  &  qui  ne  fe  peut  borner  de  luy-mefme 
a  de  l'humidité  ,  ainfiefue  l'on  voiden  l'eau;  & 
c'eft  mefme  par  cét  argument  rue  plufieurs  ont 
voulu  prouucr  que  l'Air  cftoit  humide  ,  de  forte 
qu'ils  font  vaincus  par  leurs  propres  armes,  ou 
bien  il  faut  qu'ils  auoiient  qu%n  corps  Iqbtil  fe 
peut  étendre  fans  auoir  de  l'humidité  ,  &  que 
l'air  n'en  a  pas  befoin  non  plus  que  le  feu.  Ils 
en  ont  pourtant  befoin  l'vn  &  l'autre  ;  mais  cet- 
te humidité  eft  plus  atténuée  au  feu  qu'en  l'air, 
&  c'eft  ce  qui  s'accorde  à  fa  viuacité.  Or  quoy 
que  le  feu  ait  peu  d'humidité  en  luy  >  fi  cft-ce 
que  Ton  n'a  pas  eu  raifon  de  dire  ,  qu'il  faloit 
que  l'air  perdift  entièrement  laficRnepoureftfe 
change  en  feu,  puis  qu'elle  doit  feulement  eflrc 
plus  atténuée.  Que  fi  le  feu  fc  fait ,  &  qu'il  y  ait 
^de  la  matière  prefte  à  l'entretenir  ,  il  dure  long- 
temps ;  mais  fans  cela  il  pérît  an ffi-  toft  ,&  c'eft 
vne  réueriede  s'imaginer  qu'il  y  a  vn  lieu  où  il 
n'a  befoin  d'aucun  aliment.  L'on  conf -fiera  dji 
çccy  de  vérité  que  l'air  eft  changé  en  feu,  foit 
pour  vne  qualité  ou  pour  l'autre  ,  mais  ces  phy- 
siciens n'çntcndent  p^ts  finiplemem  au  cas  qu  il 
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y  «lit  de  l'entretien  :  lis  veulent  qu'il  foit  chan- 
gé en  vn  vray  feu  tres-cfiaud  &  tres-fec  ,  &  fans 
aucun  befoin  d'antrqy  ,  ce  qui  eft  impoflible  en 
la  Nature  \  Et  puis  encore  de  là  ils  veulent  que 
ce  Feu  puiffe  eftre  changé  en  Air  par  vn  retour 
réciproque  ,  ce  qui  n'eft  pas  inoins  difficile, 
comme  en  effet  s'ils  entendent  par  le  Feu  vn 
corps  tres-fimple ,  il  eft  malaifé  qu'il  foit  chan- 
gé en  vn  autre  plus  groflier  ;  mais  pour  ce  qui 
eft  du  feu  vulgaire  ,  ie  leur  accorde  qu'il  peuc 
facilement  deuenir  Air,  &  que  c'eft  ce  qu'il  eft, 
lors  qu  il  s'éteint  &  ne  luit  plus. 
X-esPhi-     Oune  ce  retour  de  Tvn  à  Taurre  des  Ele- 
iofophcs  mens  ,  ils  admettent  vue  Circulation  qui  eft 
quHcs*  ioince  Par  le  premier  au  dernier ,  à  fçauoir  de  la 
Elemés   Terre  changée  en  Feu  ,  du  Feu  en  Air,  de  l'Air 
faflenc    en  Eau  ,&  de  l'Eau  en  Terre  ;  ou  bienda  Feu  en 
V°Ia ^crre  5  ^e  *a  Terre  eh  Eau  >  de  l'Eau  en  Air ,  de 

Sài*éft'n  ,,Air  cn  Feu  *  &  du  feu  en  Tcrre  >  &  ainfi  toû- 
impojli   jours  de  mcfme  par  vne  roîie  merueilleufe.  Ce- 
tte,      la  eft  fondé  fur  ce  que  la  Terre  &  le  Feu  font 
cftimezfecs,&  l'opinion  commune  eft  que  tous 
Elcmens  qui  fymbolifent  en  quelqu'vne  de  leurs 
qualités ,  peuuent  eftre  changez  de  l'vn  en  l'au- 
tre. Mais  il  faut  dire  icy  de  la  feicherefle  de 
mcfme  que  i  ay  dit  de  la  froideur  ,  qu'elle  ne 
confl  itue  pas  la  fubftance ,  &  que  c'eft  la  maflï- 
ueté.  Il  y  a  vne  maflîueté  feiche  qui  eft  celle  de 
la  1  erre,  &  vne  atténuation  feiche  que  l'on  pré- 
tend eftre  celle  du  Feu    Comment  ce  qui  eft: 
maflif  fera  t  il  c  hangé  en  ce  qui  eft  fi  fubtil,oa 
ce  qui  eft  fi  fubtil  en  ce  qui  eft  fimaffif,  encore 
qu'ils  foient  tous  deux  fecs  ;  &  puis  comment 
cft-jce  que  la  chaleur  fe  perdant  ,  cette  mefmc 
tnnffiueté  fera  changée  en  eau ,  qui  eft  vn  corps 
froid  &  moins  folide ,  ou  bien  tout  au  rebours, 
comment  eft-ce  que  taut  dçdi&çultcz  pourront 
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cftre  vaincus  ?  Nos  Pjiyficicns  allèguent  ces 
chofes  fans  dire  pourquoy  elles  fc  font ,  ny  de 
quelle  force.  Penfent  ilsquc  ces  tranfmurations 
Je  fartent  réellement  ?  Pofé  le  cas  qu'elles  foienc 
poffibles  ,  ie  tiens  mcfme  qu'elles  ne  fe  feront 
point,  car  Peau  pourra  eftre  changée  en  terre 
ou  en  Pair ,  Pair  en  feu  ou  en  eau  ,  le  feu  en  air 
ou  en  terre  ,  &  pource  qu'ils  s'accordent  autant 
auec  l' va  qu'auec  l'autre  ,  ils  feront  en  fufpens 
(ans  incliner  dauan^age  d'vn  cofté  que  d'autre, 
&  demeureront  ce  qu'ils  ont  toufiours  cfté.  La 
Circulation  fe  feroic-elle  en  commençant  du 
feu  à  la  terre  ,  ou  de  la  terre  au  feu  ?  Prenons  y 
garde ,  ce  font  deux  manières  de  tranfmutation 
contraires  ,  &  qni  font  encore  moins  faifablcs 
toutes  deux  que  le  retour  réciproque  ,  à  caufe 
du  grand  éloignement  de  la  fubtilité  extrême, 
à  la  folidité  extrême.  Or  s'il  eft  plus  aiféque 
le  feu  foit  changé  en  air  qu'en  terre ,  après  que 
l'air  aura  efté  changé  en  feu ,  il  redeuiendra  air, 
fi  bien  que  voila  encore  la  Circulation  rompue, 
&  c'eft  vne  troifiéme  forte  de  changement  qui 
eft  ce  retour  réciproque.  Si  l'vn  fe  fait ,  les  au- 
tres ne  fe  pcuuent  faire.  Mais  ces  Philofophes 
nous  diront  qu'ils  n'entendent  pas  queceschan- 
gemens  fe  faiîent  fans  quelque  effort ,  qui  peut 
venir  de  ce  qu'vn  Elément  fera  mis  proche  d'vn 
autre  plus  grand  en  quantité  >  lequel  par  conle- 
quent  dominera  fur  le  petit ,  &  le  rendra  pareil 
à  foy;  Comme  par  exemple,le  feu  eftant  en  plus 
grande  quantité  que  Pair  ,  aura  le  pouuoir  de 
le  rendre  entièrement  fec  &  le  faire  deuenir  feu* 
mais  fi  Pair  eft  plus  grand,  il  rendra  le  feu  hu- 
mide, &  ainli  des  autres.  Toutes  ces  chofes  fem- 
blent  plaufiblcsaux  ignorais Jbien  que  ce  foient 
autant  d'erreurs.  L'air  n  eft  pftnt  changé  en  vn 
îeufimplc,  comme  Pay  déjà  remarqué.  Pour 
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ce  qui  eft  de  Peau,  fi  Ton  la  met  fur  de  la  terre," 
clic  eft  beuë  incontinent,  mais  elle  n'eft  point 
tranfinuée.  Si  l'on  jette  de  la  poudre  fort  mc- 
ntie  dans  Peau ,  elle  s'y  peut  diffiper,  mais 
encore  ira-t'elle  au  fonds  ,  &  d'vne  façon  ou 
d'autre  Pon  les  peut  feparer  d'enfemble.  L'eau 
peut  eftre  feulement  changée  en  vapeur  ,  qui  eft 
vne  manière  d'air,  lequel  n'eft  pas  pourtant  va 
air  véritable  &  fixe  dont  il  eft  plus  éloigné  qu'il 
eft  de  Peau.  le  monftre  ainfi  que  les  tranfmu- 
tationsdes  Elcmensfont  impoflibles  de  toutes 
façons, 

VnEle-     Ceux  qui  ont  commenté  les  premiers  Au- 

"^affe  l^curs  '  ont  ^  deflusbroiiillé  les  chofes  encore 
j,L!^ptarce  dauantagej  Ils  on-t  voulu  pafler  plusauant  que 
en  quâ  *es  autres  ,  &  ont  publié  qu'il  eft  certain  que  la 
tité  ne  conformité  desElemcns  en  qnelqu'vnede  leurs 
le  cranf-  qualitez  ,  aide  fort  à  leur  transformation  ,  mais 
pohu  clue  pourtant  fans  garder  cet  ordre  ils  fe  peu- 
fans  paf  uenr  aufli  changer  de  Pvr»  en  l'autre ,  quoy  qu'a- 
fer  par  uec  plus  de  difficulré.  Or  ils  entendent  que  dans 
le  mi  vne  transformation  commune  il  faut  feulement 
c'eVà  cluc^eux  Elemens  ayent  vne  de  leurs  qualités 
dire  fans  pareille ,  afin  de  s'en  feruir  enfemble  pour  chaf- 
fr  chan   fer  l'autre  qui  eft  diflemblable  ,  &  que  c'eft  le 

j»er  en    double  contre  le  (impie  ;  mais  que  fi  les  Ele- 

vnefub  r  •  i 

ftan  e     niens  Ie  trouuent  contraires  en  toutes  leurs  qusi- 

qui  fyn  •  ^ccz  'cs  p'us  fortes,  celuy  qui  furpafTcra  l'autre 
bolife     excefliuement  en  quantité  aura  1  auantage  ,  & 
en  l'/ne  c'eft  ainfi  qu'ils  en  parlent  dans  leurs  liuies  Vne 
quaii*    Pet*te  quantité  d'eau  ,  difcnt-ils  ,  fera  facile- 
tC7t       ment  tournée  en  feu  ,  par  vne  grande  quantité 
de  feu ,  &  vne  petite  quantité  de  feu  pourra  cftre 
pareillement  tournée  en  eau  par  vne  grande 
quantité  d'eau  ;  &  voilà  comment  les  contrai- 
res pa/Teru  de  Pvfc  à  l'autre  ,  fans  trauerfer  le 
milieu  ;  Mais  c'eft  vue  faufleté  tres-manifefte, 

car 
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car  fi  Ton  jette  vn  peu  d'eau  fur  ni  grand  bra- 
der ,  elle  n'eft  pas  d'abord  changée  en  feu;  Il 
faut  que  (on  humidité  palle  en  rapeur  auanc 
que  de  fe  mêler  à  la  flamme  ,  &  bien  que  cela  fc 
faffe  en  peu  de  temps ,  fi  eft-cc  que  cela  ne  doit 
point  eftrc  ignore.  Pour  ce  qui  cfi  du  feu  chan-  Le  feu 
gé  en  eau  ,  cela  eft  tout  à  fait  impertinent  ;  Ton  &  dë- 
f  eut  dire  qu'il  fe  perd  ou  fediflîpe  pluftoft  qu'il  c?^oft 
11c  fe  change  ,  &  en  toutes  ces  deux  remarques,  ^."^  nc 
c'eft  vne  grande  ignorance  ,  de  prendre  pour  de  ie  Jiâçe 
vrais  changemens  ,  l'euaporation  impercepti-  en  E.m.# 
ble  d\nc  lubftance  fort  petite  en  quantité  de- 
dans vne  autre  qui  eft  fort  grande.  Cela  ne 
monftre  point  que  les  Elemcnsfe  puilTent  chan- 
ger de  l»vn  en  l'autre  :  car  foit  qu'ils  foient  di- 
latez ou  reflerrez  ,  ils  peuucnt  toufiours  rcuenir 
à  ce  qu'ils  eftoient  auparauant.  Le  dernier  refu- 
ge que  l'on  fçauroit  auoir  en  cecy  ^  c'eft  de  dire 
qu'en  erftt  les  Hommes  ne  fçauent  pas  le  moyeh 
de  changer  la  terre  en  eau  ,  mais  que  néant- 
moins  c'eft  vn  fecret  qui  fc  peut  trouuer  ;  Qu'il 
eft  certain  que  l'Elément  inférieur  eft  toufiours 
plus  épais  que  le  fuperieur,  de  forte  que  pour 
les  changer  de  Tvn  en  l'autre,  il  n'eft  befoin 
que  de  les  dilater  -,  Que  fi  I  on  croid  que  la  terre 
eftant  réduite  en  pou3re  après  que  l'humidité 
en  eft  fortie  ,  ne  Içauroit  receuoir  dauantage 
d'atténuation,  l'on  eft  pollible  trompé  cncda> 
parce  qu'vne  mefure  de  terre  eft  dix  fois  plus  c- 
paiflequ'vne  d'eau,  &n'y  a  fi  petit  jrain  qui  ne 
foit  capable  d'eltre  eftendu  pour  faire  de  l'eau 
en  plus  grande  quantité,  5c  qu'amfi  il  s'en  peut 
faire  dauantage  d'air ,  &  de  l'air  dauantage  de  • 

En  ce  qui  eft  de  la  terre  pour  monftrer  qu'elle  L***Tt* 
eft  propre  à  cftre  rendue  humide  >  quoy  qu'elle  ^"ç^c 
foit  réduite  en  poudre  ou  en  cendre,  l'on  le  peut  jxc  pcut 


tcduite 
en  ver- 
xe. 
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encore  fciuir  icy  d'vne  fubtilité  qui  n'eft  point  remâN 
C°r  ^e  Par  nos  Philofophes  &  qui  eft  tres-confi- 

nfoyen  Arable ,  c'eft  que  la  terre  eftant  en  cet  eftat ,  le 
du  feu,  feu  la  fait  fondre  encore,  &  réunifiant  les  par- 
eftant  ties  déliées  la  rend  coulante  comme  Peau,  &  la 
change  en  verre.  Or  lî  cette  poudre  coule  &  fe 
reunit  ,  il  eft  indubitable  qu'elle  a  encore  de 
l'humidité.  De  là  ceux  qui  oiat  dit  que  tout  le 
monde  eftoit  compofé d'Atomes ,  euflent  trouué 
dequoy  foûtenir  leur  opinion.  On  leur  a  pu  ob- 
jecter que  la  terre  pouuoit  bien  eftrc  faite  d'A- 
tomes ramaÉfez  ,  &  non  pas  l'eau ,  puifque  les 
Atomes  font  des  corps  fecs  qui  ne  coulent  point; 
mais  cela  feroit  combattu  fi  l'on  répondoit  que 
d'vn  petit  Atome  élargy  il  fc  fait  de  l'eau  en 

plus  grande  quantité.  Toutes  ces  raifons  fe- 

•    b  r         *         >  1       r  a 

roient  rort  propres  a  ceux  qui  veulent  loutenir 

que  la  terre  n'eft  qu'vne  eau  ramalTée,  &  l'eau 

vne  terre  étendue  ,  &  l'air  vne  eau  encore  plus 

iiffufe ,  afin  de  monftrer  que  les  Elemens  n'ont 

qu'vne  matière  commune  j  mais  cette  humidité 

coulante  qui  paroift  par  laviue  ardeur  du  feu 

n?eft  point  pourtant  vne  transformation ,  car  il 

y  a  encore  tout  autant  de  parties  terrefh  es  qu'il 

y  auoit  ,  &  c'eft  feulement  vne  terre  fondue. 

Nouspouuons  icy  approfondir  les  chof^s  plus 

3|Ue  perfonne  xx  auoit  fait  fur  ce  fujet  ,  &  cela 
onncrafujct  d'aller  encore  plus  outre,  à  ceux 
qui  auront  dcfTcin  d'aprofondir  cette  matière. 
Pour  ce  qui  eft  de  nos  confide rations  prefentes, 
il  faut  auoiier  que  le  changement  de  la  poudre 
en  eau  ne  fc  fait  point  ,  &  qu'encore  qu?vne 
goutte  d'eau  aflez  grolTe  ait  moins  d'épaifleur 
qu'vn  atome,  cela  ne  prouue  pas  que  d' v n  atome 
il  fe  puiffe  faire  vne  goutte  d'eau ,  &  d'vne  gout- 
te d'eau  vne  grande  quantité  d'air. L'on  s'clt  fon- 
dé cucecy  fur  ce  qu'il  fcmblc  que  l'eau  fe  chan- 
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ge  en  vnc  dixième  partie  d'air,  mais  ce  n'eftpas 
là  ce  vray  air  qui  nu  point  d'humidité.  Tenons 
pour  affeuré  eue  les  chofes  feiches  ne  fçauroient 
eftre  changées  en  humides  ,  ny  les  humides  eu 
feiches.  L'on  nous  die  que  fi  les  atomes  eftoienc 
eftendus  3  ils  ne  pourroient  eftre  changez  en  au- 
tre chofe  qu'en  eau ,  qui  cft  le  corps  le  plus  épais 
après  la  terré  ,  &  il  femble  qu'il  y  ait  plus  d  ap- 
parence à  cela ,  que  de  dire  qu'ils  fuilent  chan- 
«gcz  en  air  >  puifque  l'air  eft  encore  plus  (impie: 
Mais  ils  peuuenc  bien  pourtant  eftre  changez  en 
air  après  auoir  cfté  changez  en  eau  ,  fi  l'on  fou- 
tient  au/fi  que  l'eau  peut  eftre  changée  en  air. 
Plufieurs  croiront  que  cela  fc  peut  faire*  mais 
il.faut  confefTer  qu'il  n'y  a  qu'vnepuiflance  ex- 
trême &  furnaturelle  qui  en  foit  capable. Quant 
à  PefFort  du  feu  qui  fait  couler  la  poudre  &  la 
cendre  ,  &  les  corps  les  plus  maffifs  >  les  rendant 
fluides  comme  Peau ,  ainfi  que  l'on  wid  au  ver- 
re &  aux  métaux  ,  ce  n^eft  pas  vnc  preuue  entiè- 
re qui  témoigne  que  la  terre  puiffe  eftre  chan- 
gée en  eau  ?  Cela  monftre  feulement  qu'il  y  a 
de  l'humidité  mêlée  parmy  toutes  les  parties 
terreftres ,  mais  Ton  ne  les  fçauroit  feparer  :  Les 
ynes  feruent  pour  retenir  les  autres.  Oeft  ce 
<juc  nous  auons  déjaobferuc  ,  &  tant  s'en  faut 
que  cela  aide  à  la  tranfmutation  des  Elemens, 

3u'au  contraire  qu'ils  ont  d'emprunté  pour  gar- 
er chacun  leur  confidence ,  y  répugne  fort  ;  car 
puisqu'il  y  a  du  mélange  des  parties  terreftres 
a  celles  de  l'eau,  &  des  feiches  aucc  les  humi- 
des ,  il  faut  dire  relolument  que  foit  que  les 
hommes  les  puifTent  diuiferounon  ,  elles  font: 
très  différentes ,  &  les  vnes  ne  peuuent  point 
eftre  changées  aux  autres. 

Vous  me  direz  que  fi  cela  cft,  ces  Elemens 
que  nous  appelions  purs  ne  le  font  donc  poinr, 

P  !/ 
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Il  fem-  pUifque  mcfme  la  vraye  terre  a  quelque  fcu- 
h{<z  n^ité  jointe  à  elle ,  &  que  l'eau  a  befoin  de  la 
mens  ne  tcrrc  Pour  ^  tcn*r  ce  qu'elle  eft  ;  mais  la  terre  a 
lonc  t'clle  de  mefme  befoin  de  l'eaa  pour  demeurer 
point     terre  ?  Quand  leau  en  feroit  fep arée  >  elle  ne 

Purs'      pourroit  eltre  changée  qu'en  atomes  ,  lefquels 
s  ils  ont  £      .  r  .    °/-    A  j  „ 

beloin    ^  petits  qu  us  ioient  (ont  neantmoins  des  corps 

l'Vn  de  fecs  &  folides,  que  Ton  peut  appeller  de  la  terre. 

l'autre    Qnc  (î  nous  ne  pouuons  faire  cette  feparation, 

V°"r,  &  cm*  à  caufe  de  cela  nous  nous  figurions  que 
larder     .,  1  ,  /  j     ci  1 

feur  co-  1  on  ne  Peut  trouucr  la  pureté  des  Elemens ,  il 

fiftence.  ne  faut  pas  laiflcr  de  croire  qu'il  y  en  a  au  mon- 
de ,  &  que  pijis  qu'il  y  en  a ,  ils  doiucnt  eftrc 
très  -  purs  ,  èar  s'ils  ne  l'efloient  ils  ne  fè- 
roient  pas  Elemens.De  vérité  fi  nous  ne  croyons 
pas  que  quelque  terre  que  ce  foit  ,  foit  puic  à 
caufe  qu'elle  le  change  en  verre  ,  ny  aucune  eau 
à  caufe  qu'elle  fe  change  en  glace ,  il  faut  s'ima- 

*  giner  que  nous  cherchons  les  Elemens  des  Ele- 

mens s  car  pour  trouuer  la  vraye  terre  Ton  a 
toufiours  crû  qu' il  fuffifoit  qu'elle  fuft  extrême- 
ment feiche  ,  &  pour  la  vraye  eau  qu  elle  fuft 
extrêmement  humide, au  moins  félon  que  nous 
auons  accoutumé  de  les  voir,  iJTattion  du 
chaud  change  l'eau  en  vapeur ,  &  le  froid  la  ra- 
mafTe  en  manière  de  terre  -,  n'eft-ce  pas  que  fa 
nature  foufFre  violence  ?  N'en  efl  il  r-as  de  mef- 
me de  la  terre  quand  l'extrême  chah  ur  la  rend 
fluide?  L'vne  &  l'autre  doit  demeurer  terre  ou 
eau  félon  fa  nature  qui  Ta  voulu  ainfi.  C'cft 
j>ourquoy  nous  voyons  que  la  chaleur  qui  fai- 
ioit  étendre  la  vapeur  Payant  abandonnée ,  elle 
redeuient  eau  ,  &  de  mefme  la  violente  ardeur 
ayant  cefTé  fon  action  centre  la  terre  ,  elle  ne 
coule  plus  &  demeure  fblide.  11  cft  vray  que  fa 
folidité  eft  alors  ramafTéc  j  Se  n'eft  plus  en  pou- 
dre j  c'eft  vne  malfe  claire  &  polie  que  l'on  ap^ 
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pelle  îe  Verre,  &  que  quelques  vns  pourroien: 
app  lier  vne  eau  pétrifiée  ;  Mais  s'il  n'y  a  vne 
tranfparence  accomplie  comme  aux  verres  que 
l'on  fait  aucc  le  plus  d'artifice  ,  ce  n'eft  qu'vne 
pierre  reluifante  ,  qui  par  fa  foliditc  monftre 
toufiours  ce  qu'elle  cft  ,  le  feu  ayant  fait  que  fi 
peu  qu'elle  auoir  d'humidité  s'eft  jette  en  de- 
hors. Cela  fuffit  pour  faite  voir  que  la  terre  eft 
toufiourséerre  ,  aîhfi  que  l'eau  eft  toufiours  eau, 
quoy  que  Pvne  &  l'autre  ayent  quelque  ch0fe 
d'étranger  ,  &  qu  il  leur  puifTc  arrîuer  quelque 
altération.  La  propriété  que  ces  Corps  ont  d^ 
garder  leur  nature  maigre  toute  violence,  fait 
iuger  qu'ils  font  Elemens.  Voudrions  nous  tron- 
uer  vne  terre  fixe  &  vne  eau  fixe,  qui  ne  peuf- 
fent  fouffrir  de  changement  ny  au  froid  hy  au 
chaud  ?  Celan'cft  pas  poffible ,  toutefois  Ton 
cherche  quelque  expédient  à  cela.  L'on  veut 
foûtenir  que  fi  V eau  eft  changée  en  glace.ee 
n'eftpas  que  d'elle- mefme  clic  ait  quelque  cho- 
fe  de  terreftre  ,  mais  c'eft  que  les  exhalaifens 
de  la  terre  s'y  mêlent.  L'on  dira  pareillement 
que  fi  la  terre  fe  rend  fluide  en  faifant  le  verre, 
c'eft  qu'il  y  a  des  vapeurs  humides  qui  fe  mê- 
lent parmy  elle  dans  le  fourneau.  Quant  au  me- 
tail  quoy  qu'il  foit  folide  cftant  froid  ,  il  eft  cer- 
tain qu'il  eft  compofé  de  quelque  humidité  ,  & 
il  ne  faut  pas  dire  qu'elle  luy  ardue  de  furcroift 
en  le  fondant ,  il  ne  le  faut  point  rapporter  pour 
exemple.  Mais  Ton  nous  obje&era  que  les  plus 
petits  grains  de  poudre  peuuent  aufli  eftre  com- 
pofez  d'eau  &  de  terre  ;  &  pour  ce  qui  eft  de 
l'eau  puisqu'elle  fe  glace  dans  vn  vafe  bien  fer- 
me ,  Ton  monftre  que  fi  elle  a  des  exhalaifons 
terreftres  ,  elles  ne  font  point  furuenantes ,  mais 
qu'elle  tient  quelque  chofe  de  la  terre  par  fa  na- 
ture,qui  luy  fert  mefme  à  l'epaiflir  &  empefeher 
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qu'elle  ne  deuienne  de  l'air  par  quelque  chaleuf 
que  ce  foit ,  de  mefrne  qu'elle  a  de  l'humidité 
qui  rempefche  de  deuenir  terre  par  quelque 
froid  que  ce  foit.  Il  s'en  fait  pourtant  des  exha- 
laifons  fi  fubtilcs  qu*il  eft  fort  malaifé  qu'elles 
retournent  en  eau  ,  &  fa  glace  peut  aufli  eftre 
changée  en  criftal  qui  demeure  aucc  vne  lolidi- 
té  terreftre  -,  mais  ces  exhalaifons  ne  font  point 
le  vray  air ,  ny  ce  criftal  la  vrîye  terr^  Le  verre 
approche  fort  du  criftal  >  bien  que  Fvn  fc  faîTe 
par  le  chaud  &  l'autre  par  le  froid.  Mais  le  ver- 
re de  la  terre  fîmple  ne  luy  eft  point  fcmblable 
en  couleur  ,  ny  pour  eftre  tranfparent ,  il  a  feu- 
lement cela  qu'il  eft  fluide  quand  il  eft  chaud  >  & 
qu'il  reluit  eftant  froid.  Si  l'on  le  veut  faire  ref- 
fembler  au  criftal ,  il  faut  mêler  plufteurs  chofes 
à  la  terre  >  foit  herbes  ,  foit  minéraux  ,  qui  ont 
manifeftement  beaucoup  d'humidité  ,  de  forte 
<ju'il  ne  fe  faut  pas  étonner  sùl  s'en  fait  du  verre 
aufli  clair  qu'une  eau  glacée.  Le  verre  qui  fe 
fait  de  la  vraye  terre  eft  feulement  reluifawt 
auec  quelque  couleur  fombre  ,  qui  empefche 
qu'on  ne  voyc  au  traueTS ,  &  tout  ce  que  l'o-n 
peut  dire  de  plus  fort  pour  prouuer  qu'il  ait  de 
l'humidité  ,  c'eft  que  l'on  l'a  veu  couler  dans 
l'extrême  chaleur.  £n  cecy  la  terre  ne  lai/Te  pas 
de  garder  quelque  épaifleur  \  mais  pourtant  fï 
elle  fe  raflcmble  de  poudre  ou  de  cendre  qn»elie 
eftoit ,  il  faut  auoiier  qu'il  y  a  de  Ihumidi.té.  le 
n'y  fçaurois  plus  contredire.  Neantmoins  il 
femble  que  la  terre  n'en  a  pas  tant.de  befoin, 
comme  l'eau  a  befoin  d'vne  de  fes  petites  por- 
tions pour  la  garder  de  deuenir  air.  Il  y  a  de  pe- 
tits grains  de  lablon  de  diuerfes  couleurs ,  &  de 
la  poudre  fort  différente  ,  ce  n'eft  que  félon  lè 
mélange  de  l'eau.  Sans  cela  tous  les  atomes  fe- 
roiem  de  mefme  forte  ,&  l'on  dira  qu'on  fc  les 
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peut  imaginer  ainfi  pour  eftre  la  vraye  terre, 
mnis  il  faut  croire  qu'ils  feroient  fi  fubtilsn'é- 
tans  point  rafTemblcz,  qu'ils  ne  feroient  point 
félon  l'intention  de  la  Nature.  Que  feroient-ils 
en  cette  fimplicité  ?  Quelques-vns  s'imagine- 
ront qu'ils  ne  feroient  que  de  l'air ,  n'admettant 
qu'vne  matière  plus  ou  moins  épaiffie  >  mais  qui 
leur  donneroit  donc  de  la  folidité  ,  feroitec 
l'eau  qui  fe  rend  prefque  auflî  déliée  que  l'air? 
Faut-il  croire  que  fi  les  parties  terreftres  n'é- 
toient  mêlées  parfaitement  auec  les  humides, 
la  terre  cefleroit  d'eftre  terre  ,  de  mefme  que 
I»cau  deuiendroit  air  fi  ce  qu'elle  a  de  terre ftre 
en  cftoit  ofté  ?  Que  pourroit  deuenir  la  terre  (î 
celaeftoit  ->  elle  n'auroit  garde  de  deuenir  air, 
puis  qu'il  y  a  encore  l'eau  entre  deux  quiefi:  plus 
folide ,  &  qui  neantmpins  eft  fort  loin  de  fa  na- 
ture. Comment  fe  pourfoit-il  faire  mefme  que 
la  terre  fe  changeait  en  eau  ,fic»e(l  de  la  terre 
que  l'eau  tire  fama/Tiueté  ?  Ne  voyons  nous 
pas  que  fi  dans  les  parties  qui  nous  femblent  les 
plus  feiches  ,  la  nature  a  mis  quelque  humidité, 
cela  ne  fçauroit  empefeher  que  ce  nefoitle  ter- 
reftre  qui  y  domine ,  Se  que  Ton  ne  fe  figure  que 
l'humidité  en  peut  eftre  feparée.  Nous  auous 
accordé  qu'il  y  auoit  quelque  humidité  dans 
l'air  le  plus  pur  pour  le  rendre  fluide,  &  qu'il  y 
en  a  mcfmedans  le  feu.  Nous  tenons  au/fi  qu'il 
y  quelque  chofe  de  terreftre  dans  la  vraye  eau* 
Il  n'y  a  donc  point  d'erreur  à  croire  qu'il  y  doic 
auoir  de  l'humidité  dans  la  vraye  terre  ,  pour- 
ce  que  la  Nature  l'a  ordonné  ainû  afin  de  faire 
des  grains  plus  gros  que  ne  font  fes  atomes  qui 
ne  leroient  propres  à  aucune  chofe  s'ils  n'é- 
toient  ramaflez  i  car  en  yn  feul  grain  de  pou- 
dre des  moindres ,  il  y  a  quantité  d'atomes. 
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Or  nonobftant  ce  qui  fe  remarque  d'étrange* 
dedans  ces  corps ,  ils  ne  I  aillent  pas  d'eftre  efU- 
mez  pirrs  ,  dautant  que  ce  qu'ils  ont  d'emprun- 
te  eft  en  fi  petite  quantité  que  cela  ne  doit  point 
cftre  appellé  vn  mélange ,  mais  vn  aide  qui  fert 
à  les  embellir  &  à  les  mettre  en  vn  eftat  plus 
parfait.  Il  y  en  a  donc  quelques-vns  que  Pou 
peut  prendre  pour  Elemens  fclon  Tvfage  ordi- 
naire •>  mais  fi  l'on  veut  pénétrer  plus  auant, 
l'on  s'en  imaginera  encore  d'autres  de  qui  ceux 
là  tiennent  ce  qu'ils  ont  >  lcfquels  font  les  £ler 
mens  des  Elemens, 
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CHAPITRE  XII. 

IL  faut  maintenant  fçauoir  le  vray  nombre 
des  Elcmcns  ,  &  fe  garentir  deserreui";  où 
plufieurs  s'embaraflent  fur  ce  fujet.  I'aydé  ja 
dit  comme  tous  les  Philofophes  vulgaires  tien- 
nent qu  il  y  en  a  quatre, ce  qu'ils  penfent  auoir 
prouué  fort  exa&emét^quand  ils  ont  remontré 
qu'il  fe  trouue  quatre  fubftanccs  diùerfes  dans 
le  monde  ,  fans  longer  fi  encore  qu'elles  foient 
diuerfes  la  qualité  d'Eleraens  leui doit  eftre  at- 
tribué. Us  nomment  la  Terre  ,  l'Eau,  l'Air  5c 
le  Feu  pour  vrais  Elemens  ,&  entendent  qu'Us 
remplirent  tout  le  monde  iufqu'au  Ciel  de  la 
Lune  ,  &  qu  il  n'y  ait  aucun  corps  meflé  entre 
ceux  qui  font  parfaits  qui  ne  tire  d'eux  fa  com- 
pofition.  Plufieurs  croyent  que  la  mafle  de  la 
Terre  &  celle  de  l'Eau  foient  Elcmcns,  mais 
il  y  a  encoredeux  degrez  iufques- là. Accordons 
qu'ils  foient  les  commencemens  de  quelques 
corps  adheiens  qui  font  compolcz  i  ils  (ont 
pourtant  compofez  cux-mefmes.  La  diuerfuc 
de  la  Terre  mcnftre  fa  diuerfe  mixtion,  com- 
me auffi  celle  de  l'eau.  On  dira  que  cette  mix- 
tion n'eft  pas  parfaite,  &  qu'en  tout  cas  il  n'y 
doit  auoir  que  de  la  te  re  &  de  l'eau ,  &  qu'en 
ce  quieftdçs  vapeurs  ôc  des  exhalaifons  dont 
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le  forment  quantité  de  chofes  en  l'air  ,  on  ne 
les  appelle  que  des  mixtes  imparfaits  ,  eftans 
ou  plus  terreftres  ou  plus  aquatiques  -y  mais  que 
tous  les  quatre  Elemens  doiuent  entrer  aux  mix- 
tes parfaits  qui  font  les  minéraux  ,  les  plantes, 
ou  les  corps  des  animaux. 
Il  faut       Or  puifquc  nous  fçauons  que  les  compofez 
voir^o  ^e  refoudent  aux  mefmes  chofes  donc  ils  ont 
il  y  a  de  cfté  faits  >  îlfcri  ^ut         l'épreuue,&  voir  com- 
Corps    bien  il  y  a  de  corps  (impies  qui  compofent  les 
iîmples  mixtes.  Si  vous  preflez  les  herbes  ou  les  fleurs 
<îul       &  les  fruits  des  arbres  ,  il  en  fort  de  Peau  ,  &  ce 
femmes  ^îeft  de  rerreftie  demeure.  Si  la  chair  d'vn  a- 
injxtes.  nimal  eft  coupée  ,  le  fang  &  les  humeurs  en 
forcent ,  Se  le  folide  en  eft  feparé.  Voila  Peau  & 
la  terre,  où  font  donc  l'Air  &  le  Feu  ?  Quand  vn 
animal  vient  d'eftre  tué  >  fon  fang  lort  tout 
chaud  &  rend  quelque  fumée.  Il  eft  vray,  mais 
nous  remarquerons  que  toute  chaleur  atténue 
l'humidité  &  la  fait  changer  en  vapeur  -,  Il  n'y 
a  donc  point  icy  de  vray  Air.  Pour  ce  qui  eft  dut 
Feu  l'on  n'y  en  trouue  pas-,L'on  void  bien  qu' vu 
animal  eft  échauffé  ,  mais  non  pas  bruflant  ny 
enflammé.  Qnefi  l'on  n'eft  pas  content  d'auoir 
fait  IadilTe&ion  des  corps  &Ia  compreffion  des 
plantes  ,feruons  nous  du  feu  artificiel  qui  a  la 
propriété  de  feparer  les  parties,  parce  que  vou- 
lant potfeder  tout  ce  qui  eft  fec  ,  il  en  chafTe  in- 
ceflamment  ce  qu'il  y  trouue  d'humide.  Si  l'on 
brufle  quelque  corps,  l'on  verra  que  ce  qu'il  a. 
uoit  d'humide  paflera  dans  la  fumée  ,  &  ce  qu'il 
auoit  de  fec  &  de  terreftxc  demeurera  dans  la 
cendre.  Que  fi  pour  procéder  plus  exactement, 
l'on  ne  fait  pas  vn  fi  grand  feu  que  le  corps  en 
foit  tout  à  fait  englouty  ,  comme  fi  vn  arbre  ne 
brufloit  que  par  vn  bout ,  Ton  remarquera  bien 
mieux  lafcparation  des  Elemei\$j  car  l'on  yerra 
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tomber  de  l'eau  réellement  p.ir  le  bout  qui  fera 
en  liberté  ,  &  la  fumée  ne  lailTera  pas  de  monter 
en  haut,  &c'cftce  que  les  Philofophes  vulgai- 
res penferont  alléguer  pour  eux  ,  mais  cette  fu- 
mée ne  fera  pas  pourtàt  de  l'air;  ce  fera  vne  par- 
tic  de  l'humidité  quifortira  en  vapeur  du  lieu 
où  le  feu  fc  fera  attaché  plus  viuement;  &(ile 
relie  n' citant  pas  chafTé  de  mefmc  ,  garde  enco- 
re la  forme  d'eau ,  ce  fera  que  le  feu  n'aura  pu 
agir  fi  auant  &  tranfmuer  tant  d'eau  tout  à  la 
fois.  Cela  fe  rencontre  principalement  au  bois 
qui aefté coupé  depuis  peu,  &  s'il  y  en  a  d'autre 
qui  ne  rend  point  d'eau  ,  c'eft  qu'il  n'eft  pas  fi 
humide  de  luy-mefmc  ,  ou  que  l'humidité  eu  cil 
déjafoi  tie,  ayaritefté  gardé  long-temps  en  des 
lieux  chftids  depuis  qu'il  a  efté  coupé.  Il  faut 
remarquer  auffi  qu'encore  qu'il  femble  qu'il  n'y 
ait  plus  là  d'eau  il  ne  Iailfe  pas  d'y  en  auoir, 
mais  elle  eft  en  fi  petite  quantité  ,  &  fe  trouue 
tellement  cachée  en  toutes  les  parties  du  bois, 
qu'il  n'y  a  que  la  force  du  feu  qui  la  fafTe  paroi- 
ftre  la  faifant  efleucr  en  fumée.  S'il  eft  queftion 
de  feparcr  exa&ement  les  parties  des  corps  corn- 
poitZjl'on  a  encore  vne  inuention  que  l'on  tient 
pour  infaillible.  L'on  les  enferme  dans  des  va- 
fes  que  l'on  appelle  des  Alambics ,  lefquels  on 
expofe  fur  le  feu,&par  ce  moyen  il  y  a  des  corps 
que  l'on  croid  élire  fort  terreftres ,  qui  fe  mon- 
trent humides  -,  car  la  fumée  ou  vapeur  s'éle- 
uant  fans  cefle  contre  le  (bmmet  qui  l'arrefte, 
elle  fe  change  en  eau  qui  coule  après  par  le  bec 
de  l'Alambic.  Aucune  autre  manière  de  diftolu- 
tion  n'eft  fi  certaine.  C'eft  par  ce  moy e  que  l'on 
trouue  que  la  fumée  n'eft  rien  qu»eau  :  Mais  l'A- 
lambic nous  donne  beaucoup  d'autres  connoif- 
aaces.ll  nous  faix  voir  que  les  corps  que  nous  ne 
croyons  cftre  qu'humidité  ont  quelque  chofe  de 
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terrefhc  ,  &  ne  font  pas  de  vrais  Elemens.  Coq- 
pcz  &  preffez  tant  que  vous  voudrez  les  ra- 
meaux des  plantes  &  les  mébies  des  animaux,  le 
fuc  &  le  fang  qui  en  fortent  ne  font  pas  des  corps 
fimples.  Bien  qu'ils  paroiflent  tout  aquatiques 
il  y  a  quelque  chofe  de  méfié.  Si  vous  les  met- 
tiez dans  l'Alambic  vous  en  tireriez  de  l'eau 
toute  pure,  &  il  demeureroit  quelque  chofe  de 
terreftre  au  fonds  du  vafe.  Cette  humidité  qui 
fort  de  l'Alambic  eft moins  groflïerc  qu'aucune 
autre  que  l'on  puifle  faire  fortir  autrement  ;  car 
il  faut  auoiier  que  les  matières  qui  font  vne 
fois  liées  ont  tant  de  peine  à  fedefaflembler,que 
que  l'on  en  vient  difficilement  à  bout.  L'on  s'i- 
magine pofllble  que  la  fumée  ou  vapeur  qui  fe 
fait  en  nos  cheminées  n'eft  rien  quefl'air  qui 
fort  du  compofé  ,  ou  tout  au  plus  vne  eau  eften- 
dufc*  &  éleuée  comme  celle  qui  fc  fait  aux  Alam- 
bics, mais  il  faut  confïderer  ce  qui  en  prouient^ 
&  que  la  fumée  palTant  par  le  tuyau  d'vne  che- 
minée, il  s'y  en  attache  dauantage  de  iour  en 
iour  ce  qui  s'épaiflit  petit  à  petit ,  &  fe  met  eu 
fuye  ,  qui  eft  vne  matière  fort  terreftre,  dans 
laquelle  s'il  demeure  de  l'humidité,  il  la  faut 
tirer  par  vne  féconde  diflblution  ,  tellement 
que  l'on  doit  remarquer  qu'encore  qu'on  die 
qu'vn  corps  eft  teireftre,  ce  n'eft  pas  qu  il  ne 
participe  que  de  la  Terre  ,  mais c'eft  qu'elle  do- 
mine en  luy  au  deflusde  tout  autre  élément, car 
quelques-vnsdcs  compofez  ont  plus  ou  moins 
de  ces  fimples ,  &  les  autres  les  pofledent  en 
vne  parfaite  température.  Qj}c  fi  le  compofé  qui 
eft  diflbud  par  le  feu  en  a  également ,  la  fumée 
qui  en  fort  eft  piefque  de  mcfme  ,  car  le  f.uéle- 
uc  tout  en  haut  par  fa  violence  ,  &  fait  que  la 
vapeur  eft  méfiée  de  terre  &  d'eau.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  la  diflblution  qui  fe  fait  dans  les 
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Alambics ,  il  eft  certain  qu'elle  eft  différente  de 
cela  ,  &  que  la  vapeur  qui  monte  en  haut  eftant 
tirée  doucement  du  compofé  ,  n'eft  rien  qu'vne 
humidité  eftenduc  qui  fe  congelé  incontinent 
en  eau,  &  qui  a  laiflé  plus  bas  la  terre  ou  elle 
eftoit  jointe.  Toutefois  il  y  a  encore  icy  quel- 
que chofe  à  nous  objecter  pour  monflrcr  que 
Feau  mefme  qui  fort  des  Alambics  n'eft  pas  en- 
tièrement pure ,  car  elle  garde  l'odeur  des  cho- 
fes  dont  elle  eft  extraite.  N'eft-ce  pas  qu  el  e  re- 
tient quelque  chofe  du  Corps  terreftre  dont  elle 
fort  ?  Il  eft  vray  qu'elle  en  retient  cette  qualité 
d'odeur  ,  mais  l'odeur  s'imprime  aulli  bien  dans 
le  liquide  que  dans  le  terreftre.  Neantmoins  il 
faut  que  ce  qui  donne  T odeur  à  l'eau  foit  quel- 
que chofe  d'eftranger  ,  car  fi  l'eau  (impie  a 
quelque  odeur  ,  c'eft  vne  odeur  (impie  qui 
n'eft  pas  fenfible  aux  hommes.  Ceux  qui  veulent 
prouucr  que  tous  les  Corps  participent  les  vns 
des  autres ,  peuuent  tirer  de  puiflantes  raifons 
dececy  \  Outre  qu'ils  diront  que  cdamonftre 
que  les  Corps  compofez  ont  vnfl  parfait  mélan- 
ge que  l'on  ne  le  peut  defalîembler  ,  ils  auront 
vn  beau  fujet  d'afleurer  que  les  Corps  que  l'on 
appelle  Elemens ,  &  que  1  on  eftime  les  plus  fim- 
ples  font  encore  mcflez.  Mais  nous  auons  déjà 
refolu  que  c'eftoit  vn  meflange  fi  petit  ,  qu'à 
peine  deuoit-il  âuoir  ce  nom  ,  &  ne  pouuoit  em- 
pefchcr  que  les  Subftances  que  l'on  tient  pour 
clemens  ne  gardafftnt  cette  dignité  ,  quoy  qu'il  Ce  que 
y  ait  d'autres  elemens  de  ces  elemens.  l'o» 

Ceux  qui  veulent  que  l'Air  foit  meflé  par  tout,  ?ï*„ 
11 n  1      in     u^ii     ^      *  pont 

nous  allèguent  que  quand  1  on  brûle  les  Corps  \pk\c 

compofez,  il  en  fott  beaucoup  de  fumée  qui  à»Vft 

leur  opinion  n'eft  que  de  l'Air  >  mais  l'on  a  déjà  tlu  v.n,Ç 

afll'z  fait  voir  que  ce  que  l'on  prend  pour  é  (  ft  * 

l'Air  eft  vne  humidité  eftenduc  qui  s'épaiflk  ]Uçt 

après  en  eau.  Si  l'on  prétend  que  ta  fumée  n'eft 
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autre  chofe  que  de  l'air,  lorsque  l'on  amis 
bouillir  de  l'eau  fur  le  feu  ,&  qu'elle  s'exhale 
toute  en  fumée,  Ton  dira  donc  que  toute  cette 
eau  n'eftoit  qu'air  ,  (  ce  qui  eft  vne  tres-grandc 
abfurdité  )  &  le  compote  qui  brûle  Se  dont  il  ne 
fore  point  d'eau,  mais  feulement  de  la  fumée, 
n'aura  donc  que  de  l'air  &  point  d'eap.Tants'en 
faut  que  la  fumée  ne  foit  que  de  l'air  ,  qu'au 
contraire  nous  auons  remarqué  qu'elle  auoic 
rnefme  beaucoup  de  terreftre,  ce  qui  fe  void  k 
la  fuye  qu'elle  amaffe  au  tuyau  de  la  cheminée. 
On  refpondra  que  fi  elle  a  de  la  terre  &  de  l'eau, 
elle  peut  bie  aufli  auoirde  l'air,&  qu'il  n'y  arrên 
qui  ait  plus  d'apparence,  veu  que  l'air  luy  aide  à 
fe  foûleuer  par  fa  légèreté  ,  mais  croyons  que 
1  air  n'eft  neceflairc  en  façon  du  monde  à  com- 
pof'er  vn  corps.  Ces  vapeurs  bafles&  grolTiercs 
qui  font  proches  de  la  terre  s'y  peuaent  bien 
mêler ,  mais  ce  n'eft  qu'vnc  eau  dilatée,qui  lors 
qu'elle  fort ,  fe  dilate  encore  dauantage,  &  fe 
peut  épaiflir  après.  Le  vray  air  ne  ferc  qu'àeftre 
I'efpace  où  tous  les  corps  peuuent  auoir  leurs 
diuers  mouuemens  ,  &  quoy  qu'il  foit  fi  fubtil 
qu'il  fe  gliiTe  dans  leurs  proies  Se  leurs  ouuercu- 
res  ,  ce  n'eft  qu'afin  qu'il  n'y  ait  point  de  vuide 
au  monde  ,  Se  qu'il  puiife  remplir  tout  ce  qui  eft 
#le!aiffé.  En  ce  cas  là  il  en  peut  bien  fortir  aocc 
la  fumée  lors  que  Ton  les  brûle  ,  mais  cela  ne 
doit  point  faire  iugjer  qu'il  ait  feruy  à  leur  com- 
pofition  dont  la  aifFolution  fe  fait  alors.  L'on 
ne  manquera  pas  d'alléguer  que  les  animaux  ne 
peuuent  viut*  fans  la  rcfpiration  -,  mais  bien 
qu'ils  attirent  de  V air  au  dedans,  ce  n'eft  pas 
que  cela  entre  dans  la  conftitution  de  leur  corps; 
Ce  n'eft  que  pour  le  recréer  Se  fe  rafraifchir,veu 
que  me  fine  ils  en  rejettent  autant  comme  ils  en 

attirent.  Toutefois  l'on  dira  qu'il  y  en  a  quei- 
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que  peu  quife  mcfledans  leur  nourriture  ,  on 
qui  eftant  attire  par  leurs  poulinons  fe  change 
en  efprits  ,  cjui  partent  aux  principales  parties 
de  leurs  corps  ;  mais  il  faut  auoiier  que  cet  air 
n'eftqu'vne  eau  atténuée  ,  car  les  animaux  ne 
fçauroierrt  attirer  de  cette  forte  le  vray  Air,  gc 
ne  s'en  fçauroient  nourrir,  parce  que  I  humidité 
fert  à  leur  nourriture  ,  &  le  vray  Air  n'en  a  pas 
ou  bien  il  en  a  ttop  peu.  ■  L'on  éprouue  cela  fur 
des  montagnes  fort  hautes  où  l'on  dit  que 
l'Air  eft  fi  fubtil  que  Ton  n'y  fçauroit  demeurer, 
de  forte  que  l'on  y  porte  des  efponges  pleines 
d'eau  que  l'en  tient  contre  fa  bouche  pour  ré- 
parer ce  deffaut  d'humidité  ,  afin  que  l'Air  qui  y 
parte  en  prenne  quelque  imprertïon.  Apres  cecy 
il  eftinutilc  d'alléguer  que  quand  les  Corps  font 
blertez  il  fort  quelque  chofe  de  fort  fubtil  auec 
leur  fang,  que  l'on  pourroit  prendre  pour  de 
l'air  ,  car  qu'eft-ce  autre  chofr  qu'vne  vapeur 
attenute  par  leur  chaleur  naturelle  ?  Le  vray 
Air  ne  faifant  donc  point  vnc  partie  de  la  com- 
pofition  des  animaux  >  ny  des  plantes  ,  ny  des 
minéraux  ,  qui  félon  l'opinion  de  nos  Philofo- 
phes  font  les  mixtes  parfaits  ,  il  doit  feruir 
encore  moins  aux  corps  mixtes  imparfaits^  c'eft 
pourquoy  il  me  fcmble  qu'on  ne  le  peur  pas 
tenir  pour  vn  Elément,  mais  pour  vn  Corps 
Principal,  &  pour  l'yne  des  plus  grandes  pièces 
du  monde. 

Puifque  nous  auolions  qu'il  y  a  de  la  chaleur    Le  feu 
aux  animaux  ,  faut- il  que  nous  confeflïons  qu'il  Centre 
y  a  auffi  du  feu  ?  Nos  Docteurs  vulgaires  le  veu-  ^°  llz. 
lent  faire  entrer  dans  la  compoiition  des  mix-   om  po- 
tes. Us  difent  que  tous  les  corps  qui  tiennent  finon 
à  la  Terre  ne  fçauroient  s'accroiftre  ny  fe  con-  Jesfliix* 
feruer  fans  auoir  vn  feu  qui  les  y  excite,  Il  eft 
certain  qu'il  y  a  vue  chaleur  qui  les  pouffe  à 


tes. 
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cela  j  mais  ce  n'eft  pas  pourtant  vn  feu.  Le  feu 
eft  vnefubftancequi  brûle  &  qui  éclaire  y  cela  ne 
fe  void  point  en  eux»  Ou  a-t'on  iamais  veu  au- 
cun corps  meflé  d'où  Ton  ait  tiré  autre  chofe 
cjue  de  la  terre  &  de  l'eau  ?  Si  l'on  dit  que  Ton 
en  tire  de  l'huyle  ou  du  foulphrc,  &  que  c'eft: 
la  partie  ignée  ,  c'eft  fe  tromper  grandement. 
L'huyle  &  lefoulphre  font  fort  propres  à  rece- 
Uoir  le  feu  &  à  l'entretenir ,  mais  ce  n'eft  pas 
du  feu  ncantmoins.  Leur  fubftance  vnftucufc 
eft  vne  liqueur  où  il  y  a  quelque  chofe  de  ter- 
reftrequi  la  rend  plus  fol ide&  plus  tenace  ,  & 
fi  Ton  la  vouloir  diflbudre  l'on  fepareroit  encore 
cette  terre  de  l'eau  ,  &  puis  ny  l'vn  ny  l'autre 
ne  feroient  plus  capables  d'eftre  enflammez* 
On  dit  communément  que  les  animaux  ont  en 
eux  vn  feu  qui  donne  de  la  vigueur  à  tous  ieurs 
membres;  mais  ce  n'eft  qu'vne  chaleur  qu'ils 
ont  receuë  dés  leur  production,  laquelle  fe  con- 
feiue  en  eux  fans  cftre  pourtant  vne  matière 
dont  ils foient  compofez.  N  eft-  il  pasvray  que 
fi  lefeueftoit  vne  partie  de  la  compofition  des 
Cor  s,  l'on  pourroir  monftrer  comment  il  fer- 
uiroit  à  en  augmenter  la  mafte  de  mefnie  que 
des  autres  elemens  ?  Car  s'il  y  a  de  l'ean  en  vn 
corps,  ou  bien  de  l'air  >  cela  en  augmente  la 
quantité  ;  &  tout  de  mefme  s'il  y  a  de  la  tcrre,ac 
fi  Ton  en  ofte  l'vn  ou  l'autre  ,  le  corps  en  eft  di- 
minué. On  ne  trouuera  point  que  le  feu  qu'on 
s'imagine  eftre  dans  le  Compofé  foit  de  cette 
forte.  Ce  n'eft  po;nt  véritablement  vne  fubftan- 
ce feparée  des  autres  >  C'eft  vn  accident  qui  ar- 
riue  aux  fubfiances  fans  augmenter  leur  quan- 
tité. Vn  corps  terreftreou  aquatique  peut  deue- 
nir  chaud  iulquesà  vn  degré  fup renie  ,  &  cette 
chaleur  n'eft  qu'vne  qualité  qui  lay  arriue,  la- 
quelle ne  fait  point  vne  partie  de  fa  conft  icut  ion, 
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\  &cela  ncfe  void  pas  feulement  aux  chofes  qui 
font  médiocrement  échauffées,  mais  en  celles 
qui  le  font  extrêmement,  comme  aux  barres 
de  fer  qui  ne  font  point  plus  grofles  ny  plus 
pefantes  pour  eftre  tout  en  feu.  Neammoins 
plusieurs  penferont  que  le  feu  qui  brûle  le  bois 

g  &  les  autres  corps  mixtes,  doit  eftre  vne  fub- 
ftance  feparée  qu'on  peut  appellerElcmet-,  Pour 
en  iuger  mieux  ,  {çachons  ce  que  c'eft  que  Ton 
appelle  Feu.  Prenons  y  garde  dés  fon  origine, 

H  afin-de  voir  fi  c'eft  vnefubftancc  à  part.  Il  fauc  ^ 
s'imaginer  qu'il  n'y  a?  aucun  Feu  fur  la  Terre, 
comme  en  effet  jj  ne  s'y  en  peut  guère  trouuer  fi 
les  hommes  n'en  fufeitent  quelqu'vn  ,  &  ne 
l'entretiennent  par  leur  induftrie.  Comment  le  Corn-, 
pourra- t>on  exciter  ?  11  ne  faut  qu'auoir  vn  mi-  JP^t 
ioir  concaue  dans  le  centre  duquel  les  rayons  £££ 
du  Soleil  fe  ramaffent ,  fi  bien  que  leur  chaleur 
s'en  augmente ,  &  par  réflexion  échauffe  pareil- 
lement ce  qui  Iuy  eft  oppofé  ,  mais  auec  vne  tel- 
le vigueur  qu'elle  commence  à  le  brûler ,  y  met> 
tant  le  feu  comme  l'on  dit  vulgairement.  Or 
qu'eft-eeque  ce  feu  qui  s'attache  à  cette  chofe 
&  qui  brûle  ?  Ce  ne  peut  eftre  qu'vn  air  échauf- 
fé ,  car  il  n'y  a  rien  autour  que  cela  :  Vne  au- 
tre manière  d'allumer  le  feu  ,  c'eft  par  le  moyen 
de  deux  cailloux  que  l'on  choque  Tvn  contre 
l'autre  ,  ou  d'vn  caillou  &  d'vn  fer.  Or  il  ne 
faut  point  croire  que  le  feu  foit  dans  ces  corps 
qui  font  extrêmement  froids;  mais  c'eft  qu'é- 
tans  extrêmement  fecs  &  durs  ,  l'Air  fe  trouue 
touché  fi  viuernent  entre- deux  par  vn  coup  fi 
prompt,  qu'il  eft  contraint  de  s'échauffer  iuf- 
ques  à  l'extrémité  ,  &  de  fortir  en  cftincelles 
de  feu.  Voila  les  feuls  moyens  d'engendrer  le 
feu,  par  la  réception  des  rayons  du  Soleil,  Se 
par  l'attouchement  des  corps  fecs.  11  eft  vrajr 
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que  cela  fc  pratique  en  diueifes  manières,  mai* 
tout  reuient  à  cecy.li  nous  fuffit  de  reconnoiftre 
que  de  quelque  façon  que  le  feu  foit  mis  quel- 
que part  y  ce  n'eft  que  par  vn  air  qui  s'échauffe 
cxceflîuement-.  Mais  pour  eftre  échauffé  fera-il 
du  feu  qui  reluife  s'il  n'a  quel  qu'au  tre  matîeie 
méfiée,  quoy  qu'en  cét  eftat  il  ne  fafle  qu'vne 
eftincelle?Il  eft  vray  qu'il  luy  faut  de  la  matière 
humide  >  Aufli  en  a-t'il  afTez  en  luy  pour  ce  fim- 
jle  éclat ,  quand  ce  neferoit  qu'il  y  a  toufiours 
icy  bas  vn  mélange  de  vapeurs.  Or  pource  qu'il 
Ji' eft  pas  propre  de  foy  à  nourrir  le  feu  dauaiv- 
tage  que  pour  vne  eftincclle;  il  s'efteint  bien-toft 
s'il  n'y  a  vne  autre  matière  toute  prefte,  qui  non 
feulement  ait  de  l'eau  en  elle,  mais  beaucoup 
de  terre  \  car  fi  l'eau  y  eftoit  la  plus  forte  ,  fou 
.humidité  eftoufferoit  le  feu,  qui  n'eft  que  cét  air 
qui  eft  extrêmement  fec  &  échauffé.  11  faut  que 
la  terre  y  domine,  &  qu'elle  air  vne  humidité 
médiocre  qui  laraflemblc  ,  afin  que  le  feu  s'at- 
tachant  au  folide  &  au  fec  ,  y  foit  aufTi  retenu 
par  l'humide  ,  qui  eftant  d'vne  quantité  mode- 
lée luy  fen  à  entretenir  fes  forces.  M  l'on  jette 
vne  eftincelie  de  fcufurvn  corps  qui  n'ait  que 
de  la  fricticrefle  ,  ainfi  que  Ja  cendre  ou  la  pou- 
dre, il  ne  pourra  iamais  prendre,  car  s'il  y  a 
de  l'humidité  là  dedans  comme  nous  auons  dit 
tantoft,  elle  eft  extrêmement  cachée  dans  les 
Atomes  :  Il  faut  que  l'eftincelle  tombe  fur  de  la 
mefchc  ou  (ur  quelqu'autrc  corps,  lequel  parmy 
fafeichereffe  qui  le  rend  fort  prompt  à  conce- 
voir le  feu, ait  vn  refte  d'humidité  fixe  &  tenace 
quiluy  ferucà  le  retenir.  Le  foulphre  de  l'allu- 
mette dont  l'on  fe  fert  après  ,  &  puis  le  bois  qui 
eu  eft  enflammé,  ont  pareil lement  quelque  chc- 
fc  d'humide  parmy  leur  feichereffe  j  &c'e£  ce 
qui  entretient  le  feu  faccefTiuement  iufqucs^cc 
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qu'il  n'y  en  demeure  plus  ,  &  que  toutes  les 
parties  du  Corps  compofé  eftans  déliées,  le  ter- 
reftre  tombe  en  poudre  après  que  Peau  qui  l'af- 
fembloit  cft  montée  en  vapeur.Or  nous  voyons 
par  là  que  ce  que  nous  appelions  le  Feu,n'eft  que 
cette  humidité  ,  ou  cette  vapeur  qui  s'allume 
en  fortant  du  corps  terreftre.  Elle  a  pris  cette 
facultéd'vne  autre  qui  Tauoit  auparauant ,  &à 
inclure  qu'elle  s'enfuit ,  elle  ladonneà  vn  autre 
qui  fait  ainfi  durer  la  flamme.  Lors  que  l'humi- 
dité la  plus  facile  à  fortir  s'eft  perdue  ,  le  bois 
qui  elt  brûlé  commence  à  fe  dtfaflembler  &  à 
tomber  par  morceaux  que  l'on  appelle  des  char- 
bons ,  &  fi  Ton  demande  pourquoy  il  n'en  fort 
plus  guère  de  flammes,  e'eft  que  l'humidité  qui 
refte  n'eft  pas  allez  grande  pour  cet  effet ,  6c 
qu'elle  demeure  enfoncée  dans  la  matière  d'o\i 
elle  a  de  la  peine  à  fe  deffaire.  Il  y  demeure 
donc  feulement  deTardcur  iufquesàtant  qu'en- 
fin il  n'y  ait  plus  qu»vn  corps  fec  que  l'on-appel- 
Ie  de  la  cendre  ,  car  l'humidité  n'y  eftant  plus  il 
faut  que  le  feu  s'éuanoiiuTe.  Les  Curieux  ytVfr 
lent  poffible  que  l'on  explique  cecy  plus  foi- 
gneufement.  L'on  eft  en  peine  de  quelle  forte 
cette  humidité  s'en  peut  aller, bien  qu'en  mefme 
temps  elle  férue  d'entretien  au  feu.  Sçachons 
donc  que  ce  que  nous  voyons  d'allumé  n'eftrien 
que  de  l'Air  échauffé  où  il  femelle  autant  d  hu- 
midité qu'il  en  faut  pour  le  retenir  ,  &  le  refte 
monte  eo  haut  auec  la  fumée  par  la  violence  du 
feu  qui  prenant  ainfî  ce  qu'il  defirc  pour  fe  con- 
feruer  ,  cft  caufe  par  ce  moyen  de  la  diffolution 
«Tvn  corps.  Or  fi  la  flamme  fe  fait  prompte- 
ment  fi  grande  ,  c'eft  qu'il  ne  faut  que  fort  peu 
d'humidité  pour  tenir  beaucoup  de  place  fi  elle 
cft  eftcndu'd  par  la  chaleur  -,  L'humidité  mefmc 
qu'elle  fait  fortir  eftaitf  promptement  chafféc 
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ne  manque  pas  d'auoir  beaucoup  de  parties  ter- 
rcftrcs ,  ainfi  que  l'on  remarque  en  la  luye ,  oui 
pour  ce  fujet  eft  encore  capable  d'arrefter  le  feu 
S'il  y  eft  attaché.  Si  l'on  demande  ce  que  deuient 
céz  Air  échauffé  lors  qu'il  n'a  plus  dequoy  s'en- 
■Jjjj^  tretenir  ,  &  que  Ton  void  que  le  feu  fe  perd  ,  il 
faut  refpondre  ,  que  n  ayant  pJus  de  matière 
propre  pour  conferuer  fa  vigueur  ,  il  fc  change 
en  vn  Air  auffi  froid  que  l'autre  dont  il  eft  enui- 
ronné. 

Que  le  N°us  recueillons  de  tout  cela  que  le  Feu  n-eft 
feun'cft  point  vne  fubftance  particulière  qui  foi t  autre 
Joint      quela  Terre,  M ■  au  &  l'Air.  Ce  n'eft  point  auffi 

ftance^"  V°  c'emcnt  ou  vn  corPs  fimple  qui  tient  fon 
particu-  *angau  mélange  des  compofea  ,  puisqu'il  eft 
Jierc.      compofé  luy-mefme,  &  ne  fçauroit  fubfilter 
fans  les  autres.  Toutefois  Ton  peut  refpondre, 
que  nous  auons  veu  ainfi  que  tous  les  elemens. 
ont  quelque  chofe  d  emprunté  pour  les  tenir  en 
leur  confidence ,  &  que  cela  n'eft  point  extraor- 
dinaire en  cettuy  cy.  On  tiiera encore  delà  vnc 
rai  fon  pour  monftrcr  que  h  Air  ne  fe  tient  pas  fi 
particulier  comme  nousdifions  tantoft ,  Se  que 
s  il  fert  à  la  compofition  du  Feu  ,  il  peut  auflî 
fèrurr  à  la  compofition  de  quelquautre  chofe,  & 
comme  tel  eftre  appelle  Elément.  Mais  peut-il 
cftreappellé  clément,  pour  ne  feruir  qu'à  coin- 
pofer  vn  autre  clément?  car  en  ce  qui  eft  des 
vrais  corps  mixtes,  l'on  ne  remarquera  point 
qu/il  entre  en  leur  compofition.  D'ailleurs  nous, 
pouuonsdire  que  cet  air  qui  compofe  le  feu  eft 
l'air  inférieur  qui  n'eft  qu'vne  humidité  atté- 
nuée. Toutefois  il  ne  faut  pas  nier  que  le  mef- 
mc  ne  fe  pûft  faire  dans  le  vray  Air,  mais  quand 
cela  feroit,  ce  n'eft  toufîours  que  ce  que  nous  di- 
fons  que  le  Feu  n'eft  pas  vne  fubftance  particu- 
lière, mais  que  c'eft  vn  Air  échauffé. 


DV  NOMBRE  DES  ELEMENS.  i)y 
Ceux  qui  font  des  painlans  croyent  auoir  j^>on<jjt 
beaucoup  fait  de  crier  que  ce  n'eft  pas  vn  vray  qtfece 
Teu  queceluy  que  nousauons  fur  IaTerre)Qu]ils  nVftpas 
■auoiienr  qu'il  fouffre  beaucoup  de  mélange  ainfi  *n  Yra? 
<jue  iesautres  elemens  que  l'on  crouue  difficile»  nous  a. 
menc  en  leur  pureté  ,  mais  que  pourtant  il  y  a  vn  uons 
lieu  particulier  ou  il  n'eft  point  de  cette  forte  fur  Ja 
qu'il  cft  au  deflus  de  l'Air.  L'on  leur  objefte  que  ^crrjjç 
U  l'Air  qui  couure  la  Terre  &  les  Eaux  eftoit  ir^ay 
cnuironné  dece  feu  qu'ils  eftendent  fort  haut  au  fru  eft 
deflus ,  fi  l'on  ne  le  voyoic  le  iour  à  caufe  de  la  au  <*c*" 
trop  grande  clarté  du  Soleil  ,  tout  au  moins  {?^jdc 
l'on  le  verroit  Ianui£hmais  ils  fquftiennent  que  furquoy 
le  feu  fimple  n'eft  pas  v  ifible  ,& que  ce  n'eft:  que  il  le 
le  mélange  de  la  matière  qui  le  rend  tel.  Pour  troau? 
nous  donner  l'extmpled'vn  feu  inuifible,  ils  al-  ^i1™"" 
lèguent  que  la  chair  qui  cft  feulement  deuant  le  contra- 
feu  ,  ne  laiflTe  pas  deferoftir,  &  qu'il  faut  qu'il  aidions 
y  ait  vn  feu  qui  ne  fc  void  point ,  lequel  agiiîe 
fur  elle  ,  puifoue  rien  ne  le  brûle  &  nefe  cuir 
fans  feu  ;  mais  ne  connoiiTent-ils  pas  que  c'eft 
l'Air  qui  eft  médiocrement  échauffé  par  le  feu 
qui  touche  la  viande  &  qui  la  roftit  ?  Car  s'il 
eftoit  échauffé  autant  comme  il  faudroit  pour 
deuemr  feu  il  la  confommeroit  entièrement^ 
D'ailleurs  la  comparaifon  n'eft- elle  pas  fore 
abfurdc,  pui6  qu'ils  ne  croyent  pas  que  leur  feu 
élémentaire  procède  de  quelqu'autre  ,  mais  que 
c'eft  vn  premier  corps  quifubfifte  de  luy-mcfme? 
Il  fcmbleaufli  qu'ils  ayent  voulu  faire  paroi/Ire 
que  ce  feu  foit  capable  de  donner  quelque  cha- 
îeur,  comme  en  effet  fi  l'on  ne  le  void,  au  moin.*; 
1  on  le  deuroit  fentir  ,  &  s'il  eftoit  fi  grand 
comme  ils  le  feignent,  enu:ronnant  les  trois 
Corps  inférieurs  âuec  vne  telle  hauteur  qu'ils 
ne  font  rien  au  piix  ,  il  ne  feroit  pas  pofiible  de 
tîurer  au  deflbus ,  &  nous  ferions  comme  dans 
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vne  fournaife.  Ils  rcfpondenc  encore  que  ce  feu 
«ft  tres-pur  &  très  (impie  ,  &  qu'à  caule  de  cela 
il  n'a  aucune  force  de  brûler  ny  d'échauffer, ainfi 
que  le  noftrc  qui  cft  extrêmement  impur.  Mais 
-quelle  frupiditéeft- ce  là  de  dire  que  c'eft  du  feu 
puisqu'il  n  échauffe  pas  feulement?  Si  Ton  ap- 
pelle le  noftre  impur,  l'on  peut  dire  qu  il  n  eft 
pas  tel  de  fa  nature, &  que  pour  eftre  mêlé  parmy 
îcs  chofes  qu'il  brûle  ,  il  ne  laifle  pas  de  garder 
fa  pureté  en  foy.  Si  celuy  que  l'on  loge  fi  haut 
S'approchoit  d'yne  fcmblable  matière,  pour- 
quoy  ne  l'enflamnaeroit-il  pas  en  s'y  méfiant,  fi 
/  pour  brûler  il  efl  befoin  de  cette  mixtion  ?  L'on 
pourroit  bien  dire  que  ce  feu  ne  brûleroit  rien, 
parce  qu'il  ivauroit  rien  à  brûler  5  mais  s'il  en 
auoitàquoy  tiendroit-il  qu'il  nebrûlaft?  Ces 
mefmes  Philofophes  fe  contredifent  en  leur  o- 
pinion  -,  car  parlant  des  exhalaifons  quis  cle- 
uent,  ils  alTeurent  que  lors  qa  elles  font  arrivées 
âlaregion  du  feu,  elles  s'allument,  &  qu'il  fauc 
donc  conclure  que  le  feu  élémentaire  efl  en  ce 
lieu-là.  L'on  peut  concéder  ce  qu'ilsdifent  pour 
quelques  flammes  qui  difparoiiTent   en  peu 
d'heure^mais  quand  il  y  en  a  qui  durent  piufîeurs 
iours  &  mefmedesmois  entiers,  peut-on  penftr 
qu'il  y  ait  la  haut  vne  région  du  feu  ou  elles  fc 
foient  enflammées  ?  Il  feroit  impoflible  qu'elles 
y  duraiTcnt  fi  long-temps  ;  Elles  feroient  con^ 
fommées  en  vn  moment,  eflans  enuironnéesde 
Feu  de  toutes  parts.  Or  puis  qu'ils  auoiïent  que 
ce  Feu  peut  brûler  au  cas  qu'il  ait  de  la  matière, 
àquoy  tient-il  qu'il  ne  brûle  toute  )a Terre.  Ils 
penfent  peut- e Are  qu'il  ne  fçauroit  atteindre 
iufqu'àellc;  QujlyaPAir  qui  l'en  empefche, 
fur  lequel  il  n'a  point  de  puiflance,  de  mef- 
mc  que  nous  voyons  icy-bas  que  le  feu  qui  cft 
dansvnc  cheminée  ne  brûle  pas  vne  tablc,à  eau- 


I  DV  NOMBRE  DES  ELEMENS.  j& 

fe  qu'il  y  a  affez  d'air  entr'eux  poar  en  faire  la 
feparation.  Toutefois  fes  rechercheurs  des  cho- 
[     fes  natui  elles  ,  difent  que  l'air  cft  humide  & 
|     chaud  ,  de  forte  que  le  feu  s'accordant  en  luy 
r     en  l'vne  de  fes  qualitcz,ils  doiuent  coopérer  en- 
§     femble  pour  chaffer  ^humidité ,  joint  que  d'ail- 
'     leurs  l'on  fait  le  feu  û  grand  en  quantité >  qu'il 
peut  fe  rendre  le  maiftrede  l'air  qu'il  embraife, 
&  le  conuertir  en  fa  nature  ,  afin  de  confommer 
après  la  Terre  &  l'Eau  j  fi  bien  que  fi  ce  Feu 
cîioit  où  ils  le  mettent ,  il  s'enfuiuroit  que  tou- 
te cette  balfc  région  feroit  incontinent  brûlée* 
l     C'cft  icy  qu'ils  auroient  befoin  ,de  noftrc  opi- 
nion touchant  la  froideur  de  l'Air  j  lis  monftre- 
roient  qu'elle  s  oppoferoità  la  chaleur  du  Feu; 
Neantmoins  l'Air  feroit  bien-toft  échauffé  à 
caufe  dcfafeicherciTe.  Mais  ils  penfent  n'aaoir 
pas  befoin  de  ces  raifows.  Ils  retournent  encore 
a  fouftenir  que  ce  feu  ne  brûle  point ,  ce  qui  eft 
leur  vnique  recours,  ils  déclarent  que  c'eft  vu 
feu  pareil  à  celuy  d~  l'eau  de  vie  ,  où  vn  linçe 
ayant  efté  trempé  il  n'en  fera  point  brûlé,  mais 
c'eft  que  ce  feu  pafle  vifte  pour  fa  fubcilité  ;  A 
la  longue  il  brûleroit  comme  vn  autre  feu  ,  ou 
bien  s'il  eftoic  en  ^rand  amas.  Ces  mefmes  Phi- 
lofophes  ont  recours  encore  à  la  comparaifon 
de  ces  feux  follets  qui  ne  brûlent  point  :  Toute- 
fois ils  doiuent  conliderer  que  ce  ne  fontaufli 
que  des  feux  imparf  aits ,  &  qu'ils  font  indignes 
<Teftre  comparez  à  leur  yray  feu  ;  Ils  ont  bien 
quelque  chaleur  ,  mais  ils  n'en  ont  pas  allez 
pour  brûler.  Le  bois  pourry  &  les  écailles  de 
poiffon  éclairent  aufli  de  nuit  fans  brûler.  Mais 
tous  ces  rapports  font  inutiles,  Lefeu  élémen- 
taire n'a  ny  chaleur  ny  lumière.  Voila  donc  vne 
eftrange  merueille  que  ce  foit  vn  feu  &  qu'il  ne 
brûle  point,  &  qu'il  ne  luifç  point  aufli.  Il^'en* 
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fuit  de  la  que  ce  n'eft  pas  du  feu  ,  puis  qu'on  Iuy 
ofte  ces  deux  qualicez  eiTentulles.  La  réueric 
de  ces  Philofop'hes  fe  fait  encore  remarquer 
dans  l'incertitude  de  leurs  paroles  &  dans  la  va- 
xieté  de  leurs  opinions  qui  fe  deftruifent  l'vn 
l'autre.  Quelquefois  ils  difent  que  ce  feu  ne 
brûle  point  du  tout  ,  &vne  autrefois  ils  diront 
qu'il  brûle  d>ne  ardeur  médiocre  ,  &  que  fi  le 
feu  matériel  Se  groffier  brûle  dauantao;e,  c'eft 
«de  mefme  que  le  fer  eflammé  quibiule  plus 
que  la  fimplc  flamme  3  tellement  qu'à  caufe  de 
cela  fa  chaleur  ne  fçauroit  venir  iufques  à  nous, 
iefeu      U  ]eur  faiK  accorder  que  ce  feu  demeure  en 
*C]acé     ^a  P'ajce  c|u,*'s  luyont  attribuée,fans  pouuoir  ap- 
Inutile-  porter  de  dommage  icy-bas  >  foit  qu'il  n'ait  pas 
menrau  aflez  de  force  pour  cet  effet ,  ou  qu'il  en  foit  cm- 
deflus    pefché  par  Téloignement  3  Quelle  a&ion  don- 
4e  1  aji.  jurons- nbus  après  à  cette  fubftance  ?  A  quel  fu- 
jet  fera-t'elle  placée  en  ce  lieu  ?  Car  nous  ne 
"voyons  rien  qui  foit  oyfif  dans  le  monde.  La 
Terre  eft  la  baze  &  le  fondement  des  Corps 
cornpofczi  elle  en  eft  aufTi  le  plus  fouuent  lama- 
rfice;  l'eau  aide  auecelleàleur  compofition,  Se 
leur  donne  la  nourriture  <jui  leur  tourne  en  ac- 
croiflement.  L'Air  eft  le  champ  deftiné  pour  la 
liberté  de  leur  mouucment ,  &  il  fert  encore  à  les 
recréer  &  à  rcnouueller  leurs  efprits.  L'Eau  ne 
coule  qu»en  de  certains  endroits  fur  la  Terre, 
mais  pourtat  elle  eft  attirée  en  haut,&  puis  clic 
retombe  en  pluye  pour  faire  groflir  lesfcmen- 
ces  &  les  plantes  •>  Mais  à  quoy  feruira  cette 
Jhaute  région  que  l'on  veut  prendre  pour  vn  qua- 
trième Elément  >  Où  remarque-t'on  que  ce  feu 
prétendu  ait  vne  femblablc  oeconomie  ?  En  def- 
cend  il  quelques  eftincelles  par  quelque  voyc 
fecrette  pour  donner  de  la  vigueur  à  cous  les 
Coros  compofez  ?  Il  eft  bien  certain  que  cela 

ne 
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he  fc  fait  point,  &  mcfme  les  Philofophes  tien- 
nent que  cela  ne  fe  peut  faire  ,  d'autant  que  ce 
j      feu  eft  fi  imbécile  qu'il  ne  fçauroit  brûler  ny 
échauffer  les  autres  matières  ,  &  qu'à  peine  ei:- 
il  chaud  luy-mefme  :  C'eft  pourquoy  ic  les  fur- 
l      prens  par  leur  propre  parole ,  &  ie  leur  remort- 
\     tre  que  cét  élément  eft  donc  inutile  au  lieu  où  ils 
ï     le  mettent ,  &  par  confequent  qu'il  ne  s'y  trouuc 
point  auflî ,  puis  qu'il  n'y  a  rien  de  yain  dans  la 
Nature.  Toute  la  chaleur  du  Monde  vient  dc> 
Aftres  principalement,  &  non  point  d'yn  lieu 
qui  leur  eft  inférieur  -y  loint  que  fi  la  chaleur 
nous  venoit  de  cette  région,  elle  deuroit  eftre 
toufiours  égale  ,  ce  qui  ne  s'eft  veu  iamais  ,  8c 
n'eft  pas  propre  auflï  pour  la  fécondité  de  la  Ter-* 
re,  ny  pour  la  fanté  des  animaux.  Or  comme 
nous  auons  monftré  que  ce  feu  feroic  domma- 
geable en  ce  lieu ,  ou  tout  au  moins  inutile  ,  il 
eft  bien  facile  encore  de  prouucr  qu'il  eft  impof- 
fible  qu'il  y  foit  ;  car  le  feu  ne  fçauroit  durer  s'il 
Ej     n'a  quelque  chofe  qui  le  maintienne  ,  &  cettuy- 
cy  n'a  pas  toufiours  dequoy  fe  nourrir  5  mais  la 
repartie  ordinaire  eft  que  ce  feu  eftant  vn  corps 
I     fimplen'a  pas  befoin  d'aliment  j  QtTil  n'y  a  rie» 
I     au  lieu  où  il  eft  qui  luy  foit  contraire  ,  &  que  ce 
n'eft  pas  comme  icy- bas  où  vn  grand  Air  qui 
l'enuironne  le  peut  eûeindre  parf  fa  froideur, 
?     auflî- toft  qu'il  a  perdu  la  force  que  luy  donnoic 
fa  matière. Les  Philofophcs  accommodent  leurs 
refponces  félon  les  demandes  que  l'on  leur  fait 
fans  fonger  s'il  y  a  de  la  contradiction.  Quand 
l'on  a  demandé  àquelques-yns  comment  ce  feu 
ne  diflîpoit  point  ce  qui  l'entrctenoit,  pour  faire 
paroiftre  quelque  fubtilité  d'efprit ,  ils  ont  ref- 
*  pondu  que  fa  matière  ne  pouuoit  defeendre  en 
bas ,  pource  que  cela  eftoit  contre  fa  nature  >  Se 
qu'elle  ne  pouuoit  aufli  monter  en  haut  à  caufe 
Tome  I, 
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du  Ciel  de  la  Lutic  qui  l'en  empefehoit ,  fi  biert 
qu'il  ne  s'en  perdoie  aucune  portion  :  Ils  ont  dit 
cela  au  cas  que  l'on  penfe  que  ce  feu  ait  quel- 
que matière,  &  qu  il  brûle,  mais  le  plus  fouuenc 
ils  afleurent  le  comraire,fans  confidercr  que  tout 
Je  feu  que  nous  auons  parmy  nous  dépend  de  la 
matière  où  il  eft  arraché,  d'autant  qu'ils  croyent 
que  leur  feu  élémentaire  eft  toute  autre  chofe. 
Mais  à  les  entendre  parler  de  ce  corps  fimple  qui 
eft  en  la  haute  région,  lequel  eft  chaud,  &  qui 
pourtant  ne  Peft  pas,&  que  neantmoins  ils  efti- 
ment  eftre  vn  feu  ,  nous  voyons  bien  qu'ils  fe 
trompent  &  au' ils  prennent  pour  Feu  va  Air  qui 
veritablemét  eft  plus  fec  &plus  échauffé  que  Pau- 
tre,  mais  quinePcft  pas  iufques  à  ce  point  qu'il 
foit  alllumé ,  ainfi  que  l'Air  qui  paffe  d'ordinai- 
re pour  Peu  parmy  nous.  le  feray  voir  cette  vé- 
rité par  la  fuite  de  nos  obferuations. 
Afça-  Il  refteà  confidercr  en  ce  lieu  qu'il  y  a  des 
uoir  s'il  fcux  qui  s'allument  d'eux- mefmes  dans  l'Air  & 

cer^E*"  ^ans  'es  ciura^^cs      'a  Terre.   Ne  feroit-ce 
lement    point  dans  les  lieux  foûterrains  que  l'on  deuroit 
du  Feu    placer  l'élément  du  Feu  ?  Celuy  que  Ton  dit  eftre 
*lix       en  la  haute  région  eft  imaginairc,mais  cettuy-  cy 
foûrcr-    cftrce'>&cft  quelquefois  yeu.  Il  y  auroit  en- 
zains.     core  plus  d'apparence  de  loger  en  ce  lieu  tout 
le  Feu  du  monde ,  que  fous  le  Cercle  de  la  Lu- 
ne. Ce  qui  a  trompé  plufieurs  hommes  ,  c'eft 
que  mettant  lesfubftances  les  vnes  au  deflus  des 
autres  félon  qu'ils  les  ont  trouué  plus  fubtiles, 
ils  ont  cru  que  le  Feu  deuoit  tenir  le  deiïus.Mais 
cela  cmpefche  -  t'il  qu'il  ne  foit  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  où  l'Air  fe  rencontre  pareil- 
lement ?  Les  fubftances  ne  fe  placent  pas  les 
vaesaudeflusdes  autres  auec  vn  ordre  régulier. 
Si  cela  eftoit  toute  la  Terre  feroit  couuerte 
d'eau,  &  l'Air  feroit  *n  Cercle  au  deflus  j  mais 
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l'eau  s'cft  jcttéc  aa  fonds  de  la  Terre  ou  elle  a 
trouué  des  creux  ;  l'Air  s'y  eft  mis  auiïi ,  &  le  Feu 
y  peut  cftre  femblablcmcnc.  Ce  qui  efl  déplus 
confidcrable  ,  c'eft  qu'il  nefçauroit  tenir  qu'en 
ce  lieu,  ayant  befoiu  de  quelque  chofe  de  fo- 
Iide  pour  l'arreftcr.  L'on  allègue  contre  cecy 
que  le  Feu  tend  toufiours  en  haut,  6c  que  la  flam- 
me fe  fait  en  pyramide,  Se  que  cela  monftre  que 
le  Feu  tend  vers  le  lieu  où  eft  fon  clément.  Il 
fc  peut  faire  qu'vn  feu  qui  confomme  incon- 
tinent toute  fa  matière  , comme  celuy  qui  fefait 
de  la  poudre  à  canon  ,  s'éleûc  aflez  haut ,  mais 
c'eft  pour  fc  dégager  de  l'air  grofEcr  qui  eft  plus 
lourd ,  &  cela  luy  arriue  par  cét  ordre  de  la  Na- 
ture qui  donne  place  aux  corps  félon  leur  pc- 
fanteur.  Si  vn  fcmblable  Feu  fe  faifoit  dans  vu 
Air  plus  atténué  ,  il  ne  s'y  deuroit  éleuer  aucu- 
nement, il  s'eftendroit  auflî  bien  en  bas  comme 
en  haut,  &  autant  d' vn  cofté  que  d'autre  ,  ou  s'il 
s'élcuoit  feulement  ,  ce  deuroit  eftre  par  fa 
violence.  Pour  ce  qui  eft  des  Feux  quife  forment 
des  exhalailons  8c  qui  montent  naturellement 
en  l'air  ,  nous  les  voyons  auflî  fauteller  &  courir 
d*vn  cofté  3c  d'autre  ,  fi  bien  que  la  raifon  que 
l'on  prétend  tirer  de  ce  qu'ils  moment,  n'eft  pas 
fort  certaine  ,  n'y  ayant  que  leur  viuacité  qui 
les  porte  aiufi  de  toutes  parts.  En  ce  qui  eft  du 
Feu  qui  eft  attaché  à  quelque  matière  pefante,  fi  Pour- 
fa  flamme  ne  laiflepas  de  seleuer,  ic  nie  que  ft^mc 
cela  monftre  qu'il  ait  cette  inclination  à  ten-  s'éleue 
dre  en  haut,  &  que  celafepuiffe  faire  d'vn  autic  eu  poâ> 
forte  ,  encore  que  le  Feu  n'afFe&e  point  plus  yn  cc' 
lieu  qu'vn  autre.  L'on  a  dit  déjà  que  c'eft  que 
l'Air  prefTe  là  flamme  &  la  fait  reflerrer  dauan- 
tageau  haut  où  elle  a  le  moins  de  force,  mais 
l'Air  n'a  guère  de  puiffance  contre  vn  corps  fi 
adlif,  &  quand  Une  le  prelTeroit  point,  il  ne 
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laiireroit  pas  d'eftre  de  cette  forte.  Laflammc 
eft  large  au  bas  ,  pource  que  c'eft  là  que  le  Feu 
eft  attaché  ,  &  cela  eft  fort  naturel  qu'elle  aille 
toujours  en  diminuant,  fans  que  Ton  fe  figure 
aucune  contrainte.  Ainfi  toutes  les  chofes  qui 
croifTent  ou  qui  s'eftendent  vont  en  pyramide; 
les  veines  des  minéraux  vont  en  pointe,  comme 
aulîï  les  rameaux  des  arbres  &  des  plantes.  Sça- 
chant  donc  la  vraye  raifon  de  cette  figure ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  le  feu  la  prenne  ,  pource 
qu'il  ait  feulement  defir  de  s'éleucr.  Lors  qu'il 
s  éleue ,  il  fe  perd  ;  Il  a  encore  plus  d'afFe- 
ûionàembrafler  la  matière  qui  le  peut  nourrir > 
C'eft  ce  qui  eft  caufe  qu'il  fe  trouue  prés  d'elle 
en  plus  grande  quantité.  L'on  peut  faire  vue 
©bjeftion  à  laquelle  nos  Philofophes  vulgaires 
B'ont  pas  pris  garde  ,  c'eft  que  fi  cette  flamme 
s'éleuepour  le  grand  defir  qu'elle  a  de  monter 
au  vray  fiege  du  Feu  ,  il  ne  faudroit  pas  qu'elle 
finift  en  pyramide  >  au  contraire  elle  deuroit 
monter  également  depuis  le  lieu  de  fon  origine, 
ayant  par  tout  vne  femblable  inclination.  Ainfi 
ces  Philofophes  verront  leurs  propres  ar^ 
gumens  retournez  contre  eux-mefmes.  Quoy 
qu'ils  puifTent  dire",  nous  connoifTons  que  s'il 
lemble  que  le  Feu  tend  en  haut ,  ce  n'eft  que 
pour  fa  viuacité ,  ou  pour  fe  placer  au  de/Tus 
d'vn  corps  plus  lourd.  Ils  penfent  encore  en 
cela  auoir  caufe  gagnée  ,  d'autant  qu'ils  di- 
fent  que  tout  le  Feu  du  Monde  doit  donc  cftre 
au  deflus  de|  l'Air,  &  que  les  parties  fe  veu- 
lent reunir  au  tout  *  Mais  ne  voyenr-ils  pas 
que  ce  feu  qui  s'éleue  s'efteint  incontinent 
cftant  priuéde  fa  matière;  Ce  n'eft  pas  icy  de 
mefmequcdcrEau&dc  la  Terre,  pource  que 
tputcequicft  de  terreftre  ou  d'humide  en  eftti- 
fé  ,i&  y  retourne  par  confequent  -7  Le  feu  que 
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nous  aaons  icy  ne  vient  pas  de  leur  Feu  élémen- 
taire ,&  n'y  doit  point  retourner.  Il  s'eft  en- 
gendré de  nos  Elemens  inférieurs  dont  il  dé- 
pend ,  5c  ne  fçauroit  demeurer  fans  eux  :  C'eft 
pourquoy  il  ne  (e  faut  pas  imaginer  qu'il  y  aie 
vu  Feu  perpétuel  au  deiTus  de  l'Air ,  de  la  forte 
qu'on  le  publie  j  &  quant  à  celuy  qui  eft  dans 
les  entrailles  de  la  Terre,  il  faut  auoiier  que 
ce  doit  pluftoft  eftre  fon  lieu  ,  à  caufe  qu'il  a  de- 
quoy  s'y  entretenir ,  mais  ce  n'eft  pas  pourtant 
vn  Elément,  ny  mcfme  vn  Çorps  Principal  qui 
ferue  à  la  conftitution  du  Monde. L'on  fçait  bien 
que  ce  n'eft  qu'vn  corps  compofé  des  matières 
propres  à  le  receuoir  ,  ainfi  que  le  feu  que  nous 
faifons  parmy  nous  :  L'on  dira  pourtant  que  ce-  Le  feu 
la  n'empefehepas  qu'il  ne  foit  vn  Corps  Princi-  loyi:cc" 
pal ,  puifque  i'ay  déjà  nionftrc  que  les  Corps  n>c£ 
Principaux  font  compofez  -,  mais  il  y  a  cecy  à  point 
confiderer  dauantage,  qu'il  p  eut  ccfTer  quelque-  vncotps 
fois,  &  cela  feroit  cïtran^e  que  le  Monde  fuft  fu-  ^na' 
jet  à  auoir  du  deffaut,  &  à  perdre  pour  vn  temps  4 
Pvne  de  fes  parties. Que  fi  ce  Feu  ne  fçauroit  eftre 
pris  pour  vn  Corps  Principal ,  il  s'en  faut  beau- 
coup que  Ton  ne  le  doiue  prendre  pour  vn  Ele- 
mentj  car  les  Elemens  doiuent  eftre  purs  ,  &  ne 
peuucnt  iamais  celîer  d'eftre  ce  qu'ils  font.  Au 
rcfte  files  autres  Corps  ferueat  à  la  composition 
c:  celuy-cy,  il  ne  fert  point  de  mefme  à  la  com- 
pofition  d'aucun  :  Au  contraire  en  quelque  lieu 
qu'il  foit,  lors  qu'il  agit  le  plus  puiffamment ,  il 
n'eft  propre  qu'à  les  deftruire,  &  à  feparer  les 
vrais  Elemens  les  vns  d'auecles  autres,  &  il  en 
eft  de  mcfmé  de  tout  le  feu  que  nous  excitons  par 
quelque  artifice,  ou  qui  fe  fait  par  accident.  Cela 
eft  trcs-confiderable,  &  il  femble  qu»il  n'y  aie 
rien  à  repartir  au  contraire. 

Toutefois  quelques  raifons  que  Ton  allègue 
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li  yen  a  fur  ce  fujct,  il  y  en  a  qui  veulent  à  toute  foreë 
qui  veu-  qUe  Je  peu  {0it  vn  quatrième  Elément ,  de  méf- 
ie Veu^  rae  commc  ^5  ont  ^r  *  *e  tr°tâémc  y  &  ^s 
foit  le    S'arrcftcrit  fur  la  beauté  des  nombres ,  comme  fi 

quarrié-  cela  eftoit  capable  de  régler  les  chofes.  Ils 
me  Ele-  prennent  pour  leur  deffenfe,  les  qualitez  princi- 
^ource    Pa'cs  >  lesquelles  n'eftans  que  quatre  à  leur  aui$, 
qu'ils     a  fçauoir  le  chaud  &  le  froid,  le  fec  &  l'humide, 
louftié-  ils  croyent  que  les  Elemens  ne  fçauroient  eftre 
*cn.c      dauantage  ;  car  en  attribuant  deux  qualitez  à 
ci*  doit  cnacun>ils  feignent  qu'il  y  en  a  vnc  qui  domine 
auoir     &r  l'autre  pour  maintenir  chaque  clément  en 
□  uAtrct  fone(Ience,&  que  lçs  elemens  eftans  accouplez 
de  tnef-  chacun  auec  vn  autre  par  la  refiemblance  de 
qiuuc*  9ua^té,ccla  les  tient  en  bon  accord,  &  fert  auflï 
qualitez  à  leur  tranfmutation  pour  la  production  de 
princi-    quantité  de  chofes.  Mais  c'eft  vne  preuue  fort 
f  aies,     foible  pour  inonftrer  qu'il  y  ait  quatre  elemens. 
La  Nature  n'a  pasbefoin  de-tous  ces  accords  qui 
luy  feroient  nuifibles  pluftoft  que  de  Iuy  eftre 
profitables.  L'on  luy  en  peut  trouuer  d'autres 
plus  afleurez.S'il  y  auoit  de  la  vérité  en  ceux-cy, 
lesdiuerfes  fubftances  du  Monde  feroient  plti- 
toften  difeord  qu'en  paix.  Elles  agiroient  incef- 
famment  Tvne  contre  l'autre, &  celle  qui  fc  trou- 
ueroit  la  plus  forte  ruineroit  fes  compagnes.  1  i 
ne  faut  point  croire  que  cela  puifle  eftre,  d'au- 
tant qu'elles  n'ont  pas  le  pouuoir  de  change* 
FelTence  de  celles  qui^  font  au  défions  d'elles, 
comme  penfent  nos  Philofophes,  &  cette  tranf- 
mutation qu'ils  allèguent  n'eft  ny  failable  ny 
neceflaire. D'ailleurs  les  qualitez  qu'ils  leur  on: 
données  font  fauffes  pour  la  plufpart  ainfi  que 
i'ay  déjà  monftré.Nous  reconnoiflonsbienque  la. 
terre  eftfeiche  &  froide ,  &  l'eau  froide  &  htimU 
de;mais  pour  l'air  il  n'eft  point  chaud  &  humide, 
il  eft  froid  &fec,  côme  il  a  déjà  efté  piouuc.S'ii 
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_eft  chaud  quelquefois  ,  c'eft  lors  qu'il  prend  la 
nature  du  Feu  ;  &  en  ce  cas  là  il  agit  contre  les 
autres  corps  par  la  chaleur. Voila  ce  que  Ton  doit 
croire  des  qualitez  des  premiers  corps  quieftans 
établies  de  cette  forte  ns  nous  font  point  iuger 
qu'il  en  arriue  aucun  inconuenient.  Les  Philo-  L'abus 
fophes  fe  lont  grandement  abufez  en  cecy,  ne  des  Phi-, 
rapportant  pas  toutes  les  qualitez  eiientielles,  plles 
car  il  nefuffit  pas  de  dire  que  la  Terre  eftfeichej  touchât: 
Il  faut  dire  que  c'eft  va  corps  fec  6c  folideic'eft  l'accord 
fa  vraye  définition,  car  c'eft  cette  folidité  qui  j^"^11*- 
la  fait  terre,  &  non  point  fa  froideur  ny  fafei-  y\cni^c 
chere/Te.   L'eau  eft  froide  comme  elle,  &  le  ce  qa'jl 
Feu  eft  fec  auflî ,  ncantmoins  elle  ne  peut  fe  ne  fufïïc 
changer  en  Feu,  ny  le  Feu  fe  changer  en  elle,  à  Vs^e' 
caule  que  la  lolidite  y  répugne  d'vn  cofte ,  &  la  ^  Terre 
lubrilité  du  Feu  de  l'autre ,  &  Ponconclydde  là  cil  fei- 


plus  ou  moiixsLde  folidité.  L'on  n'a  point  enco-  folide* 
refongé  à  cela  iufqu'à  cette  heure.  C'eft  pour- 
quoy  Ton  s'eft  embarafle  dans  l'erreur  de  Ja 
combiuation  des  qualitez  des  quatre  elemens,<fc 
ceux  qui  en  ont  fait  la  propofition,  ont  efté  pris 
à  faux  pour  des  Docteurs  qui  auoient  vne  par- 
faite connoiiTancedes  chofes  ,puis  qu'ils  en  ont 
oublié  les  qualitez  principales  ^fondamentales 
&  elîentielles.  Ce  font  celles-là  qui  conftituenc 
les  premières  matières  du  Monde  ,  &  qui  eftans 
jointes  aux  autres, font  quel!  l'on  veut  chercher 
de  la  conuenance  aux  quatre  Corps  que  Ton  efti- 
me  les  premiers  de  tous,  l'on  yen  trouuera  fans 
auoir  befoin  de  la  combination  prétendue!;  Car 
le  feu  qui  eft  tres-chaud ,  s'accorde  auec  l  air  en- 
core qu'il  foit  très- froid,  d'autant  qu'ils  ont 
tous  deux  la  ténuité ,  Se  l'air  qui  eft  très- fec  s'ac- 
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corde  aucc  l'eau  par  la  froideur  ,  c]uoy  qucYeatï 
loit  humide,  &  Peau  s'accorde  par  la  folidité  a- 
ijec  la  terre  qui  eft  fort  feiche  :  Mais  cela  fe  fait 
ians  circulation  ;  Lu  terre  froide  &  folide  ne 
Jçauroit  s'accorder  auecMe  feu  chaud  &  fubtil; 
car  quoy  qu'ils  ayent  tous  deux  de  la  fcichercffe, 
Jlsonr.au  relie  trop  de  difconuenance.  L'accord 
ces  matières  ne  fert  point  aufli  à  les  faire 
iranfmuerdc  l'vne  en  l'autre  dans  leur  proxi- 
mité ,&  quelque  liaifon  qu'il  leur  donne,  il  ne 
prouue  point  qu'elles  foient  toutes  quatre  des 
Jfclcmcns. 

Les  di-      L'on  veut  prouuer  que  les  clemens  font  au 

vZ*"'  n°mbrC  dc  C]Uatrc  Par  d'autres  rap- 

dot  l'on  Ports*  Lc  Pnncipal  eft  des  quatre  humeurs  qui 
veut      *ont  au*  corps  des  animaux,le  fang,  le  phlegme, 
prouuer  la  bile,  &  la  mélancolie.  L'on  croid  que  cela 
brë°d™s  nl0nftrC(]u',,  y  a  quatre  Elemens, &  que  ces hu- 
cJcmens  mc*s  participent  à  leurs  qualitez  >  mais  c'ejfr 
lont       Fr:n^releschofcsau  rebèurs  ,  de  vouloir  rco  1er 
inutiles,  les  clemens  fur  ces  humeurs,  au.  lieu  qu'elles 
doiuent  cftre  réglées  fur  lcsckmens.  l'ay  déjà 
monfrré  qu'il  n'y  auoit  que  l'eau  &la  terre  qui 
entraient  en  la  compofition  des  Corps  i  il  ne  fe 
peut  trouuer  que  cela  dans  leurs  humeurs,  mais 
ielon  qu'ils  y  (ont  plus  ou  moins ,  l'on  en  fait 
diucifesdiftinclions  ,  lesquelles  pourroient  eftrc 
vncoreaugmétées  félon  la  fantaific  deshommes, 
vScl'on  les  pourroit  réduire  auffi  à  moins  quequa- 
î rc.  L'on  peut  combattre  dauantage  ces  vieilles 
erreurs,  lors  qu'il  cft  temps  de  parler  pleine- 
ment  dc  la  compofition  du  Corps  humain.  II 
iaut  feulement  rcconnoifkc  icy  que  quand  l'on 
donneroit  quelque  crédit  à  ces  chofes ,  ce  n'eft 
que  pource  qu'il  fcmble  que  ces  humeurs  re- 
prefentent  les  elemens ,  mais  cela  n'apptorre 
neaatmoins  aucune  preuuepour  la  certitude  de 
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leur  nombre.  Que  fi  l'on  ne  tient  compte  de  ce- 
cy  ,  Ton  doit  bien  moins  eftimer  les  raifens  de 
ceux  qui  difent  qu'il  y  doit  auoir  quatre  ele- 
mens  .comme  il  y  a  quatre  faifons,  aucc  lesquel- 
les ilsfymbolifent ,  le  Printemps  ,  l'£fté>  l'Au- 
tomne, Se  l'Hyucr  ;  Qu'il  y  a  quatre  parties  au 
Monde,  l'Orient,  l'Occident,  le  Midy,  &  le  Se- 
ptentrion i  Qu'il  y  a  quatre  fortes  de  fituation, 
le  haut, le  bas  ,  le  droit  &  le  gauche ,  &  vne  infi- 
nité d'autres  obferuations  qui  ne  feruent  de  rien 
que  pour  donner  matière  à  vne  vainc  cajollerie, 
Se  auec  cela  l'on  recherche  encore  les  perfe- 
ctions du  nombre  de  quatre  Se  l'harmonie  qui 
s'y  trouue,  ce  qui  ne  conclud  rien, car  la  plufpart 
de  ces  chofes  ont  efté  inuentées  à  plaifir ,  6c  Ton 
les  pourroit  bien  régler  d'autre  forte,  outre 
qu'elles  n'ont  rien  de  commun  auec  les  elcrnens, 
Scli  l'on  s'eftoit  figuré  qu'il  n'y  en  cuit  que  trois3 
ou  cinq  ,  l'on  trouueroit  autant  d'applications 
pour  ce  nombre  que  pourvu  autre.  Les  cfprits 
bien  fenfez  ne  s'arrefteront  iamais  à  cela.  Tou- 
tefois quelques- vns  diront  encore  après  m'auoir 
oiiy  ,  que  fi  Ponfe  donne  aufiï  la  patience  de  les 
efeouter,  Ton  trouuera  qu'infailliblement  il  y  a 
quatre  fortes  de  chofes  qui  entrent  en  la  compo- 
fitiondes  Corps  méfiez.  le  confefle  déjà  que  la 
terre  Se  l'eau  s'y  trouuent ,  mais  l'on  tient  qu'il 
y  a  là  encore  de  l'air  Se  du  feu. Ceux  qui  fouftien- 
nent  cela,  ne  veulent  appeller  eau  que  celle  qui 
en  a  la  confiftence  &  qui  coule  5  Ils  appellent 
air  )  celle  qui  elt  atténuée  ,  quoy  qu'ils  fçachcflt 
bier\  que  c'eft  pluftoft  de  l'eau  que  de  l'air.  Ils 
appellent  aufli  feu  la  chaleur  qui  fe  conferue 
d%ns  les  corps,  laquelle  n'eft  pourtant  qu'vnef- 
fet  du  feu,  &  ils  auoiientbien  cela,  mais  il  leur 
plaift  de  luy  donner  ce  nom.  En  ce  cas  ils  l'ont 
plus  pardonnables^  neantmoins  H  faut  chercher 
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-ce  qu'eft  proprement  vue  chofe ,  &  l'eftimer  tel- 
le fans  la  déguifer,  de  peur  que  Ton  ne  la  mécon- 
noifTe,&  que  Ton  y  £bit  abufé.  Bien  que  l'eau  at- 
ténuée qui  fort  en  vapeur  foit  quelque  chofe  de 
fcmblable  à  Pair,  ce  n'eft  toufiours  que  de  l'eau, 
puiique  nous  ne  tenons  point  que  les  Corps  fc 
pttifferit  transformer  abfolument,  &  que  mefme 
le  vray  air  eft  fi  délié  qu'il  eft  prefquc  imperce- 
ptible. Quant  à  la  chaleur  des  Corps,  ce  n'eft 
pas  vn  feu  puifque  le  feu  eft  vne  fubftance  qui 
brûle  &  éclaire.  Ce  n'eft  pas  auflî  ce  qui  compo- 
fe  le  corps  non  plus  que  l'air  ,  mais  ce  qui  le  re- 
XaTer-  ztéc&c  luy  donne  de  la  vigueur. 
\'Air*&  y  Nous  auons  donc  trouué  que  la  terre,  Pcaiî> 
Je  Feu    1>air  &  Ie  ^eu  *°nt  ^lrc  Corps  diucrs,mais  non 
sôtqua.       tous  quatre  Elemens  ny  Corps  (impies.  La 
uecorps  terre  ,  l'eau  &  l'air  font  eftimez  (impies,  mais 

non™'   k  f°;l  *ft  comP°ré-  La  terre  &        feruent  à  la 
to°usPaS  €0.mP0^tion  de  tous  les  Corps,  fans  que  l'air 
quatre    ^0*c  vne  partie  de  leur  fubftance  lors  qu'il  fe  lo- 
Elemés.  ge  quelquefois  parmy  eux.  Le  feu  n'eftant  auflî 
Qijoy  que  ce  mefme  air  qui  eft  échauffé,  ne  doit  pas 
Iwprcn.  c^.cdu.rang  Jes  Premiers  Corps  finon  entant 
ne  pour  *';u>^  ag*t>  n°n  pas  qu'il  foit  partie  du  compo- 
quatre    fé.Toutefois  l'on  nous  veut  forcer  d'auouer  que 
Jortesde  ce  font  quatre  fortes  de  matières  différentes  qui 
res^f   Con^îCUcnt  *e  ««onde  ,  &que  pour  ce  fujet  Ton 
ferentes  1  appcllé  Elemens  -,  mais  comme  i'ay  déjà  dit, 
quicon^  i\  y  a  les  Elemens  des  Elemens.  La  terre  n*eft 

/Là...   /•  i    fi  •  ■  _ 


<equ>iij  ia.ua  auin  quelque  peu  a  numicute ,  &  l'on  peuc 
îiennft-  dht  :  que  fa  leicherciîc  vient  de  ce  qu'il  y  a  quel- 
quclque  que  terre  atténuée  en  luy  ,  ii  bien  que  Piau  &  la 
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<Tair  mcflé  ,  &  au  vray  air  il  y  peut  auoir  quel- 
que peu  de  Feu.  Pour  ce  qui  eft  de  l'eau,  puis 
qu'elle  ne  fe  tient  pas  toufiours  en  çlace  ,  l'on 
penfa  qu'elle  n'eft  pas  froide  iufqu'a  l'excez,  & 
qu'elle  a  quelque  peu  de  feu  pour  fe  tenir  en  céc 
cftat,&;que  la  terre  en  a  auffi  pourn'eftrc  point 
par  trop  reflerrée  par  le  froid.  Or  fi  la  terre  Se 
l'eau  ont  du  feu  ,  elles  ont  de  l'air  par  mefme 
moyen,  pource  que  c'en  eft  le  véhicule  ordinaire, 
de  forte  que  l'on  trouueainfi  que  ces  quatre  fub- 
ftances  font  les  vnesdans  les  autres ,mais  qu'il  y 
en  a  toufiours  qui  domine,  &  tache  tellement  ce 
qu'elle  a  d'emprunté ,  que  l'on  la  tient  toute  à 
foy ,  &  l'on  la  peut  eftimer  fimple  en  elle-mef- 
mc  Neantmoins  à  bien  confiderer  toutes  cho- 
fes,  il  paroift  qu'il  n'y  a  que  deux  fortes  de  ma- 
tières bien  diftinctes  qui  foient  les  Elemens  des 
Elemens  ,  c'eft  à  fçauoir  la  feiche  &  l'humide. 
Il  eft  manifefte  que  la  tcneeft  autre chofe  que 
l'eau,  puifque  l'eau  raflcmble  les  atomes  de  la 
terre  ,  &  que  les  petites  portions  de  la  terre  qui 
fc  font  tranfmifes  dans  Peau    font  qu'elle  eft 
autre  chofe  que  l'air.  Si  la  matière  feiche  eftoit  mçn^*" 
iemblable  à  l'humide  ,  elles  ne  feruiroient  de  desEie- 
rien  l'vn  à  l'autre  ,  &  il  n'y  a  point  d'apparence  mens 
qu'il  n'y  ait  qu'vne  feule  matière  au  monde  qui  f°nt.  *a 
eftant  plus  ou  moins  epaifiie  faflede  la  terre  ou  ^^eerC 
de  l'eau  ,  ou  bien  de  l'air  ou  du  feu.  Il  y  a  vnc  &  j»hu- 
trop  grande  diftin&ipn  entre  la  feicherefTe  &  mide. 
l'humidité  pour  eftre  la  mefme  chofe.  Ce  font 
les  deux  qualitcz  qui  conftituent  les  vrais  Ele- 
mens. La  chaleur  ou  la  froideur  y  apportent 
quelque  mutation,  comme  de  les  reflerrer  ou  de 
les  eftendre,  mais  cela  ne  leur  ofte  point  pour- 
tant leurvraye  conftitution  qui  eft  immuable  & 
tres-diftindte.  Cette  différence  eft  fort  remar- 
quable ça  la  terre  Se  à  l'eau;  Ellél'eft  encore  au 
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feu,  qui  n'eft  produit  que  de  ces  deux  matières, 
&quoy  que  cela  ne  fc  voye  pasauvray  air, il  fauc 
iuger  qu'il  ne  fçauroit  auoir  vnc  autre  compofi- 
tion  ,  car  il  n'y  a  point  d'autre  matière  imagina* 
*a    ble.  Lesefprits  foibles  feroient  pofïiblc  contens 
ne  peut  «e  cette  recherche  quand  elle  hniroit  îcy  ,  mais 
cihedô  il  y  a  là  encore  beaucoup  à  penfer.  L'on  corn- 
née  au    prend  affez  facilement  comment  l'air  efl  com- 
fcj  au'   1°^  ^  vn  corPs  cxceiîiuemcnt  atténué  qui  ne 
ires  cors  rcut  e^re  autre  que  la  terre  auec  quelque  îné- 
«juin'en  lange  d'humidité  pour  le  rendre  fluide  \  mais  fi 
point  l'on  donne  vne pareille  composition  au  feu,  il 

^neatljl  STn^n^  °lue  k  vra7  a*r  f  ^  'a  mefme  chofe  que 
fautqu'il  'c  ^cu  >  &  <lue  ce  feu  e^  ^a  rnefme  chofe  que  le 
yait  vn  vray  air.il  y  a  cette  différence  que  le  vray air  eft 
werita-    froid  de  fa  nature,  &le  feu  eft  chaud.  Qui  donne 
^lf/fU  Ccttc  chaleur  au  feu  s'il  a  vne  femblable  compo- 
loir  Te-   i,non  -  Ccn'cftny  1  eau  ny  la  terre  -,  chacun  a  re- 
parc,     connu  leur  froideur.  Ce  n»eft  pas  le  vray  air, 
quoy  que  les  Philofophes  vulgaires  Pefîiment 
chauds  car  s'il  efloit  chaud,  il  faut  qu'ils  auoû'ént 
fans  feinte  qu'il  deuiendroit  bien  toft  vn  feu  vé- 
ritable ,  &  bien  que  pour  fa  difiinftion  ,  ils  ne 
l«y  donnent  ou*  vne  chaleur  médiocre ,  elle  fc 


tendu  parler  du  feu  vulgaire.  Les  Philofophes 
fcfont  toufîours  perfuadé  qu'il  y  auoit  vn  vray 
feu  qui  eftoit  étemel,  &  qui  deuoit  eftre  pris 
pour  vnc  fubftance  feparéc  des  autres  ,  &non 
point  pourvn  Corps  compofé.  Ils  ont  feulement 
cflé  en  débat  du  lieu  qu'ils  luy  donneroieuc. 
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CHAPITRE  XIII. 

Ly  O  n  trouucroit  fort  étrange  s'il  ivy 
auoit  point  d'autre  Feu  au  Monde  que 
celuy  que  fait  Tn  air  enflammé  qui  a 
bcfbin  de  quelque  chofe  de  terreftre  &  d'humi- 
de pour  l'arrêter  &  l'entretenir  toutenfemble. 
Ne  femble  t'il  pas  que  c'eft  raualler  le  prix  de 
la  plus  belle  &  la  plus  vtile  fubftance  de  l'Vni- 
uers,de  dire  qu'on  ne  la  puilTe  voir  iamais  que 
dans  le  mélange  ,  au  lieu  que  les  autres  Corps 
ont  quelques  endroits  fi  fimples  que  l'on  n'y 
fçauroit  remarquer  de  compofu ion  ?  Auoiions 
icy  que  le  Feu  fe  peut  bien  trouuer  éloigné  d'v- 
ne  matière  fi  épaiiîc  que  celle  qui  le  conferue 
fut  la  terre ,  &  que  de  ncceflTué  il  faut  qu'il  s'en 
trouue  vn  qui  ait  de  la  pureté  ,  ou  autrement 
l'on  ne  fçauroit  où  pourroit  eftre  l'origine  de 
ce  qui  eft  chaud  &  lumineux  ,  ou  quia  la  pro- 
priété de  le  deuenir.  Le  fuzil  cftant  frappé  il 
en  fort  des  étincelles  de  feu  qui  enflamment  le 
bois  qui  éclaire  &qui  échauffe.  Or  ny  les  cail- 
loux ny  le  bois  ne  font  compofezque  de  terre 
&  d'eau  ,  &  l'on  accordera  fi  l'on  veut  que  l'air 
s'y  mêle  ,  mais  naturellement  toutes  ces  trois 
fubftanccs  ne  poffedent  point  la  chaleur ,  ny  en- 
core moins  la  lumière  ;  c'eft  pourquoy  il  faut 
qu'il  y  ait  yne  fubftance  à  part  qui  contienne 
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cecy  ,  qui  eft  le  vray  Feu.  Toutefois  Ton  dfra 
que  le  feu  cft  excité  dans  la  matière  cerreftre 
jointe  à  l'humide  qui  deuient  vn  feu  elle-meC- 
me  3  fans  qu'il  y  ait  rien  d'étranger  de  mêlé ,  fi 
ce  n'en:  l'air  brûlant  qui  s'y  joint  par  la  fuccef- 
fion  de  fes  parties  ,  mais  tous  ces  corps  n'ont 
pu  eftre  rendus  capables  de  conceuoir  le  feu  que 
par  les  continuelles  actions  d'vn  feu  originel 
qui  a  déjà  commencé  de  les  brûler  ,  &  leur  a 
tranfmis  quelque  peu  de  fa  chaleur ,  qui  encore 
qu'elle  fe  foit  retirée  ,  les  a  laiflez  propres  à 
s'échauffer  fort  foudain.Nous  connoifTonsdone 
qu'il  y  a  vn  Peu  qui  eft  la  fourec  &  le  magazin 
de  tous  les  feux  du  monde  ,  &  que  fans  cela  le 
monde  feroit  imparfait,  &  fa  principale  partie 
luy  feroit  de  manque.  Où  croirons  nous  eue  ce 
feu  puifle  eftre  eftably  ?  Sera  ce  au  lieu  où  Ton  a 
déjà  mis  le  feu  élémentaire  >  &  croirons  nous 
Xe  vray  auec  les  autres  que  ce  foit  là  le  vray  Feu  très 
Peu  ne  pur  &  très- fimple  ?  Ce  feroit  le  loger  très  mal 
fçaurou  jc  RC  jc  mettrc  qu>au  deflbus  du  lieu  où  eft  la 
defîbus  Lune.  Si  Ion  ardeur  eftoit  h  proche  elle  n  au- 
de  Ja      roit  point  de  modération  ,  &  puis  la  terre  ne  fe 
J-une,    pourroit  reflentir  de  l'humidité  de  cét  Aftrequi 
eclaire  les  nuits  pour  appaifer  les  chaleurs  du 
iour.  11  y  auroit  vntrop  grand  obftacle  qui  s'y 
oppoferoit.  D'ailleurs  nous  ne  trouuons  point 
«jue  la  chaleur  vienne  de  ce  lieu  ;  &  nous  auons 
quantité  de  raifons  pour  monftrcr  que  ce  que 
l'on  dit  du  feu  que  Ton  prétend  y  eftre  placé, 
cft  vn  menfonçe  apparent.  Il  ne  faut  plus  tant 
chercher  vne  chofe  qui  fe  rend  connue  d'el- 
Je-mefme  :  Où  cft- ce  que  nous  trouuerions  le 
*  vray  Feu  autre-part  qu'aux  Aftres ,  &  principa- 

lement en  celuy  que  nous  appelions  le  Soleil? 
Il  ne  faut  qu'auoir  les  premiers  notions  du  fens 

jcojamun  poux  xccormoiftic  cela,  L'on  fuit  la 
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chaleur  &  l'on  void  fa  clarté  :  Que  peut  on  de- 
firer  dauantage?  Pofé  le  cas  que  ce  ne  ftifl:  poinc 
du  feu  ,  &que  l'on  pretendift  qu'il  en  euft,com- 
ment  le  pourroic  on  figurer  d'autre  force  que  ce 
qu'il  eft. 

Les  Philofophes  n'ont  point  d'égard  à  tout  Le^hî- 
cela  ;  Us  difent  premièrement  que  (i  ce:  Aftrc  lo*°Phcs 
citoit  de  reu,  le  quatrième  Elément  qu  ils  met-  res  ne 
tent  au  deflbus  de  la  Lune  n'y  pourroit  fub-  veulent 
fïfter  ,  &  qu'il  voleroit  encore  plus  haut ,  ou  point 
bien  que  s'il  y  demeuroit  comme  en  fon  vray  a"°ll^f 
lîcu,  le  feu  du  Soleil  cftant  de  mcfme  nature,  soleil 
feroit  forcé  d'y  defeendre  ,  ne  polluant  demeu-  foit  viv 
rer  autre-part  :  Qae_  (i  l'on  leur  remonftrc  que 
cét  Elément  du  Feu  ne  fçauroit  eftre  au  deflbus 
de  la  Lune  ,  &  qu'il  eft  atjllî  monté  enticicment 
dans  le  Soleil  ,  ils  adjoûteront  que  le  Soleil 
eftant  de  feu  deuroit  donc  toufiours  aller  de  plus 
haut  en  plus  haut  comme  c'eft  le  propre  du  feu. 
Voila  vnc  grande  abfuidité  ,  car  les  corps  ne 
montent  ainfî  que  lors  qu'ils  ne  font  point  en 
leur  vraye  place  ,  &  quand  ils  y  font  ils  n'en 
bougent.  Le  Soleil  demeure  aufli  toufiours  en 
la  fienne  ?  Tentens  qu'il  ne  monte  pas  inceflaro- 
ment ,  mais  au  lieu  de  cela  il  ne  cefle  de  tour- 
ner ,  &  c'eft  le  mouucment  que  peut  auoir  le 
vray  Feu  quand  il  eft  en  vne  (ituation  conuena- 
ble  à  fa  nature.  Rien  n^mpcfche  donc  que  l'on 
ne  croye  qu<-  le  joleil  ne  foit  yn  vray  feu  ,  ainfï 
que  l'on  connoift  par  fes  effets ,  qui  font  de  don- 
ner de  la  chaleur  &  de  la  lumière.  Mais  nos  ad- 
uerfaires  foûtiennent  qu'il  y  a  de  la  lumière  en 
plufieurs  endroits  fans  qu'il  y  ait  de  la  chaleur, 
&  que  pluficurs  chofes  font  auffi  efchauffées 
lans  qu'il  ait  efté  befoin  de  feu  :  Qujl  y  ait  de 
la  lumière  fans  chaleur,  cela  fe  monftrc  aux 
yeux  de  quelques  animaux  ,  aux  écailles  de 
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étrange  réucrie  de  s'efforcer  d'établir  des  opi- 
nions fi  difficiles  à  croire,  lors  que  fans  nulle 
peine  l'on  en  peut  trouuer  qui  font  conformes 
à  la  vérité.  Il  y  en  a  qui  difent  que  la  chaleur 
qui  vient  des  Aftres  n'eft  qu'vn  effet  de  leur  lu- 
mière ,  &  que  plus  ils  font^  lumineux  ,  plus  ils  é- 
chauffent  ;  mais  nous  auons  monftré  qu'aucune 
chofe  ne  peut  éclairer  fans  auoir  du  feu  j  &  pour 
prouucr  puillamment  que  la  lumière  du  Soleil 
eft  vn  feu  véritable,  l'argument  le  plus  fort  que 
nous  ayons  toufiours ,  cft  que  cette  lumière  nous 
donne  de  la  chaleur. 

C'eft  vne  étrange  obftination  de  ne  vouloir  II  vaut 
pas  rcconnoiflre  pour  feu  ce  qui  en  a  toutes  les  mieux 
qualités  ,  &  d'aimer  mieux  croire  qu'vne  autre  çr°clr^e 
chofe  le  foit,  de  qui  l'on  n'a  aucune  afieuranec.  qUj  pa- 
Par  quel  moyen  a  t'on  iamais  pu  connoiftre  roifl  é- 
qu'il  y  euft  vn  feu  fous  la  Lune  ?  L'on  veut  que  tre  fc.u> 
cequieft  au  deffous  d'elle  foit  feu,  encore  que  ^^e' 
l'on  ne  le  voye  pas ,  &  Ton  refufe  de  croire  ce-  qui  nc  le 
Juy  que  Ton  void  Se  que  Ton  fent.  Celuy  du  So-  paroift 
le i I  eft  chaud  &  lumineux  ,  &  celuy  de  cette  P°inç» 
quatrième  région,  a!efl  ny  Tvnny  l'autre.  En 
vain  l'on  dit  que  pour  la  (implicite  il  doit  eftre 
ainfi,  c'eft  vouloir  qu'il  ne Toit  autre  chofe  que 
J'air.  S'il  eft  fi  (impie  ,  il  n'eft  pas  chaud ,  &  s'il 
n'eft  point  chaud  ,  il  n'eft  point  feu  j  c'eft  la 
principale  qualité  du  feu  que  la  chaleur  ;  Or  il 
ne  la  fçauroit  pofleder  en  vn  fouucrain  degré 
fans  eftre  extrêmement  lumineux.  II  nc  faut 
*  poitot  croire  qu'en  fon  vray  fiege  il  fe  puft  abfte- 
nfcr  d'éclairer  &  d'eftre  vifibîe ,  car  il  poffede 
t'oufiours  ces  deux  proprictez  ,  &  à  la  vérité  ce 
feroit  vne  merueille  fi  celuy  qui  fert  à  faire  voir 
toutes  les  autres  chofes ,  ne  fe  faifoit  point  voir 
luy  mcfme.  Il  eft  doncarrefté  que  la  perfection 
du  feu  c'eft  de  luire,  &  puis  qu'il  ne  luit  point 
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mieux  que  dans  le  Soleil  >  il  faut  croire  que  c'e/l 
le  (îege  du  vray  Feu,  &  qu'il  n'eft  pas  befoindc 
fe  T  imaginer  en  vn  lieu  où  il  n'auroit  aucune 
puiflance  femblable  à  celle  du  feu,  &  ou  auec 
cela  il  feroit  inutile;  carfi  la  chaleur  vient  des 
Aftres ,  il  n'eft  pas  neceflaire  qu'elle  vienne  d'vn 
Corps  inférieur  qui  feroit  pluftoft  paroiftre  la 
fienne  ,  puifque  Ton  tient  qu'il  enferme  toute 
noftre  balTe  région. 
J>  fen      Ce  qui  a  empcfché  fur  tout  qu'on  ne  creuft 

i°i S° a  ^uc 'e  So'ci'  ^uft  ^c  ^eu ' a clue  *'on *e 

point C  ro*r  <3U>*'  ^euoit  c^re  d'vne  P^us  noble  matière, 

pareil  à  &<)ue  Ton  s'imaginoit  que  fi  cela  eftoit  il  au- 

celuy  roit  éternellement  befoinde  nourriture  s  mais 

dont  rtcas  aa&p*  déjà  déclare  que  ce  n'eftoic  pas  ya 

fouiT-  *eu  pareil  à  celuy  dont  nous  jouïfÇbûS  fur  la 

fons,  terre.  Tous  les  premicis  Corps  du  monde  ont 
des  endroits  où  ils  font  auec  plus  de  pureté 


que  J  on  a  en  Içauro: 
auoir  de  terrefhe  i  De  mcfme  il  y  a  vn  feu  qui 
ne  fcmhh-^dîîin^re  mêlé  auec  tes  autres  fub- 
ôances.  I  ay  montré  neantmoins  qu'encore 
qu'vnc  terre  ne  foit  que  poudre ,  il  y  doit  enco- 
re auoir  vne  humidité  cachée  dans  ces  diuers 
grains,  &  qu'ainft  chaque  Elément  tient  quel- 
que choie  des  autres  pour  maintenir  fon  dieu- 
ce.  l'entends  qu'il  en  foit  de  mefme  du  Soleil, 
&  qu'encore  qu'il  n'âit  pas  befoin  d'vne  telle 
jnatiere  qtie  celle  du  feu  que  nous  faifons,  il  luy# 
refte  pourtant  vne  petite  portion  dts  trois  au- 
tres premiers  Corps-v  mais  ie  pretens  qu'ils  y 
foient  li  exactement  mêlez ,  que  ce  foit  comme 
s'ils  n'y  elloient  point  >  &c  que  cela  fe  farte  lans 
prejudicier  à  fa  pureté.  m 
Nous  fornmes  parucnus.à  ce  que  nous  cher- 
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thions.  Nous  voulions  fçauoir ,  fi  comme  les  Le  feu 

Elemens  fe  trouucnt  plus  purs  en  vn  lieu  qu'en  .dtt,  sr°* 

•  1.  1        r      j    r      •   leil  le 

vn  autre  ,  il  n'en  eftoïc  pas  de  mclme  du  reu ,  &  lroaue 

nous  l'auons  trouué  enfin,  car  il  faut  bien  que  plus  put 
le  feu  du  Soleil  ait  cette  perfection.  Lors  que  q***  lcS 
i'ayrefuté  l'opinion  de  ceux  qui  vouloient  qu'il  j""f* 
y  euft  du  feu  au  deflbus  de  la  Lune ,  i'ay  foûtenu  pas  be- 
qu'il  ne  fe  pouuoit  conlcrucr  fans  fecours ,  &  ie  foin  de 
perhAe  en  ce  propos,  le  le  traitte  comme  vn  nourri- 
feu  vulgaire  ,  quov  que  puiilent  dire  les  Philo-  ™*„~ 
lophes,  car  quelle  apparence  de  dire  que  ce  mit  CÇt 
vnvray  Feu,  &de  le  placer  en  cercle  au delTus 
de  l'air.  Où  connoilVon  que  le  feu  fc  paille 
tenir  ainlï  de  fa  nature  ?  Cela  ne  fçauroit  arr^^,! 
ucr  qu'au  cas  qu'il  fuft  attache  à  quelque  ma- 
tière qui  tinft  cette  forme.  De  luy  metme  il  fc 
lalîcmblera  toujours  en  globe ,  comme  toutes 
les  autres  fubftances ,  &  ille  peut  faire  bien  plus 
facilement  à  caufe  de  fon  extrême  fubtilité.  Il 
eft  donc  plus  à  propos  de  croire  qu'il  s'eft  ru- 
mafïé  au  globe  du  Soleil ,  &  que  c'eft  là  qu'il 
peut  elUe  gardé  fans  aucun  empefebement ,  &c 
fans  auoir  befoin  d'autre  foùtien  que  de  luy- 
mefme  ,  n'ayant  rien  d'étranger  que  quelque 
participation  qu'il  a  des  autres  Corps  pour  gar- 
der les  règles  cLe  la  Nature  &  feruir  à  fa  confU- 
tut  ion.'  lffaut  auoiier  que  fi  cet  Aftre  eft  vn  feu 
naturel ,  qui  n'a  pas  befoin  de  tant  de  matière 
étrangère  que  les  feux  artificiels  >  il  n'a  pas  be- 
foin non  plus  d' auoir  toufiours  vne  nouuelle 
nourriture  ,  car  il  cil  fait  de  telle  forte  qu'il  ne 
détruit  point  ce  qui  le  conferue.  Il  doit  eftre 
comme  cela ,  puis  quril  ira  point  autour  de  luy 
de  matière  qui  puft  fuffire  à  l'entretenir  >  &  que 
s'il  faloit  qu'il  s'aidaftd'vne  nourriture  furue- 
nante  ,  il  feroit  tantoft  plus  grand  &  tantofl; 
plus  petit  félon  qu'il  lareceuioit  inégalement*. 
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U  a  tout  ce  qui  luy  eft  nccclTaire  ,  &  s'il  fe  faut 
perfuadcrqu^ilaitbefoind'vn  entretien  conti- 
nu, il  faut  donc  croire  auflî  qu'il  le  trouucea 
ioy-mcfmc  ,  &  que  fes  parties  fc  renuoyent  les 
vnes  aux  autres ,  ce  qu'il  les  ont  digère  fans  au- 
cune diminution  ,  pourec  qu'il  a  vn  aliment  fi 
luftcment  proportionné  &  fi  bien  placé  en  luy 
qu'il  s'en  fait  vue  circulation  éternelle.  S'éton- 
nera- t'on  de  voir  ce  feu  durer  toujours  ?  Les 
hommes  promettent  bien  d'en  faire  vn  de  cette 
forte,  ou  tout  au  moins  qui  durera  quelques  an- 
nées.  O  combien  l'Ouurier  qui  a  fait  le  Soleil, 
a  vne  main  plus  puiffante  !  Mais  ne  voyez- vous 
pas  des  pierres  &  des  écailles  qui  ont  vne  cer- 
taine lumière  qu'elles  gardent  en  elles  fans  la 
perdre  iamais  ?  Le  Soleil  a  aihfi  vne  lumière  fixe 
qui  eft  dautant  plus  viue  que  fa  matière  eft  plus- 
excellente.  C'eft  à  cecy  que  la  plufpart  des Phi- 
lofophes  adhèrent  ;  Ils  font  tous  prefts  de  con- 
fefler  que  le  Soleil  eft  plein  de  lumière  ,  non  pas 
qu'il  foit  plein  de  feu  ,  encore  qu'il  échauffe 
tout  Pvniuers  ,  leur  opinion  n/efi  pas  receua- 
blc:  L'on  ne  leur  accordera  pas  fvn  fans  l'au- 
tre. Le  Soleil  eft  chaud  &  lumineux  ,  pource 
qu'il  eft  vnvrayFeu.  Vous  trouuerez  étrange 
que  l'on  luy  donne  ce  nom  >  ô  foibles  Efprits 
mais  c'eft  celuy  qui  luy  conuient  le  mieux. Vous 
voyez,  pourtant  que  nous  entendons  rn  autre 
feu  que  Je  vulgaire,  auquel  il  faut  donner  fans 
cc/Tc  de  nouueaux  corps  compofez  pour  s'entre-  ? 
tenir  en  les  diflbluant  :  Le  feu  du  Soleil  a  ce 
priuilege  de  n'auoir  point  bef oin  de  cette  nour- 
riture ,  &  d'eftre  à  luy.mefme  fa  compofitien, 
a  caufe  de  cette  mixtion  merueilleufc  qui  fe 
erouue  en  luy.  Vous  qui  cherchez  par  tout  vn 
quatrième  Elément  outre  la  Terre  ,  p£au  & 
P  Air ,  &  qui  croyez  Fauoir  trouué  en  ce  corp* 
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fimple  ,  vous  n'en  eftes  pas  oii  vous  pcnfez? 
N'allez  point  promptemcnt  iugcr  par  les  cho- 
fes  que  i'ay  dites  qu'ayant  comparé  le  feu  aux 
Elemens  ,  ie  confefTe  enfin  qu'il  foit  de  leur 
nombre.  Il  ne  leur  eft  fcmblable  qu'en  ce  qu'il 
tient  quelque  chofc  d'eux  ,  ainfi  qu'ils  tiennent 
chacun  quelque  chofc  l'vn  de  l'autre  -,  Au  relie 
il  leur  cft  différend  en  ce  que  les  Elemens  fe 
faiirènt  mettre  chacun  au  plus  fimple  eftat  ou 
ils  puifïent  eftre  fans  perdre  leur  confidence, 
mais  le  feu  ne  felailîe  point  traitterde  mcfme, 
&nous  n'en  pouuonsauoir  icyquine  foit  pro- 
duit ,  &  entièrement  compolé  des  autres  Ele- 
mens ,  &  fi  l'on  luy  penfe  donner  vne  plus  gran- 
de pureté  il  s'éuanouït.  Nous  ne  fçaurions  donc 
venir  à  ce  poinft  d'expérimenter  quel  eft  le  feu 
du  Soleil  ,  &  faire  vne  ccvnpofition  fi  appro- 
chante de  la  fimplicicé.  Celan'eft  paspoflible  à 
la  main  des  hommes,  tellement  que  nous  ne  le 
connoilTons  que  par  conjecture,  en  ce  qui  eft  de 
fon  propre  corps  fi  éloigné  de  nous  ;  mais  nous 
en  iugeons  pourtant  par  la  fubtilité  de  fes 
rayons  qui  fe  gliffent  iufqu'en  terre ,  &  nous  en 
feauons  afîcz  pour  dire  que  ce  n'eft  point  vn  E- 
lement.  Vous  vous  plaignez  icy  ,  croyant  que 
i'ay  tort  d'ofter  du  nombre  des  Elemens  vne  fi 
belle  fubftancc ,  mais  modérez  voftre  fafcherie: 
le  ne  le  tire  pas  de  ce  rang  pour  le  vouloir  a- 
bailTer  ,  ainfi  que  font  quelques- vns  qui  ne  le 
prennent  que  pour  vn  compofé  ;  l'ay  defiein  de 
le  rehaufTer  dAuamage  :  le  vous  affeure  que  le  Le  vray 
vray  Feu  n'eft  point  compofé  comme  celuy  que  ^u  eft 
bous  pouuons  faire,  &  qu'il  ne  fert  point  auffi  à  lr^e^pC" 
compofer  les  autres  Corps.  Il  cft  bien  loin  d'é-  jes  Ele- 
tre  le  compagnon  des  autres  Elemens.  Il  en  eft  mens, 
le  Supérieur  &  le  Maiftre.  L'on  ne  void  point 
cpic  les  fhofes  manifeftement  compofées  ayenr 
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d'autres  fubftances  en  leurs  parties  que  laTer- 
re,l'Eau  &  l'Air  ;  Que  fi  le  feu  S'y  mêle,  ce  n'cft 
que  pour  agir  en  eux  3  &  non  point  pour  entrer 
en  leur  compofition.  Il  y  srencore  cecy  à  remar- 
quer,  que  lors  que  nous  auons  voulu  monftrcr 
que  le  Feu  n'eftoit  point  Elcment ,  nous  auons 
dit  qu'au  lieu  de  feruir  à  compofer  des  corps ,  il 
ne  faifoit  que  les  diftoudre  j  Or  cela  eft  certain 
en  ce  qui  eft  du  feu  que  nous  auotts  >  qui  ne  fçau- 
roit  s'entretenir  que  par  la  defiru£tion  des au- 
ie  feu  tfes  fubftances ,  mais  le  feu  du  Soleil  eft  d'vne 
du  So-    autre  forte  ,  tellement  qu'il  ne  détruit  point  la 

détruit   3mat*cre  c'ont  ^  c^  ^a*r*  ^  ^a  maintl"rot  toufiours 
poinr  fa  dans  l'égalité,  &  pour  ce  qui  eft  de  celle  fur  la- 
xnatiexe.  quelle  il  agit ,  il  ne  s'employe  qu'à  la  perfec- 
tionner y  fi  bien  qu'il  mérite  à  bon  droit  cette 
qualité  d'agir  fouuerainement  fur  tous  les  autres 
corps  du  monde.  Le  lieu  où  il  eft  placé  luy  eft  fi 
conuenable,  que  de  là  il  peut  jetterfes  rayons 
fur  ceux  qui  ont  befoin  de  fon  affiftance  fans 
leur  eftre  nuifible.  Si  le  vray  Feu  eftoit  fous  l'é- 
tage de  la  Lune  >  il  feroit  trop  prés  de  la  terre, 
&  là  rendroit  iiacontincnt  fterile  en  faifànr  for- 
tir  hors  d'elle  toute  l'humidité.  Ce  n\-ft  point 
là  qu'il  faut  placer  le  grand  Miniftre  de  la  Na- 
ture. Il  eft  aifé  à  reconnoiftre  que  c'eft  le  So- 
leil qui  fait  cette  fonilion  ,  &que  c'eft  en  \ny 
qu'eft  le  vray  Feu  du  monde  >  &  qu'il  eft  le  vray 
Agent  vfliuerfel  puifquc  toute  la  chaleur  dé- 
pend de  luy.  S'il  n'étoit  pas  flamboyant  com- 
me il  eft  >  il  n'y  auroit  pas  vn  Elément  qui  euft 
<le  la  chaleur ,  &  par  ce  moyen  il  ne  fe  produi- 
roit  rien  dans  la  nature  des  chofes.  Ce  font  fes 
rayons  qui  attirent  les  vapeurs  ,  êc  qui  les  font 
après  fondre  en  pluye  pour  arroulèr  la  terre  & 
la  rendre  fertile.  C'eft  ainfi  que  fa  chaleur  opè- 
re fur  les  chofes  humides,  11  a  aulE  tant  d'attioa 
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fîir  les  chofes  feiches  ,  que  l'on  peut  dire  que 
les  feux  qui  brûlent  fous  la  terre  en  beaucoup  de 
lieux  n'ont  cfté  excitez  que  par  luy  ,  car  en  effet 
fon  ardeur  a  pu  c (chauffer  le  premier  foulphrc 
qui  a  commencé  de  brûler-,  Mais  pour  aller  en- 
core plus  loin  ,  c'eft  luy  qui  a  donné  au  foul- 
phre  la  propriété  de  conecuoir  (i  toft  le  Feu  ,  &  . 
qui  l'a  aufli  fait  obtenir  à  toutes  fortes  de  bitu- 
me ,  ayant  fait  diuerfes  cuilfons  des  corps  fecs 
mêlez  aux  humides  qui  luy  ont  cflé  expofez. 
Ayant  confideré  ces  feux  qui  ont  leur  place  en 
de  tres-grandes  cauernes  ,  Ton  s'eft  imaginé 
quelquefois  que  c'étoit  là  le  vray  fejour  du  feu 
que  l'on  prenoit  pour  Elément  -,  Que  de  raefme 
Peau  &  Pair  auoient  leur  place  parmy  la  terre, 
&  en  cela  encore  auoit-on  vne  meilleure  penfée 
que  de  croire  que  le  Feu  euft  fon  lieu  entre  Pair 
Se  la  Lune.   Ncantmoins  il  ne  faut  pas  que  ce 
feupaffe  pour  clément,  car  il  eft entretenu  par 
du  bitume  ,  comme  celuy  de  nos  lampes  eft  en- 
tretenu par  l'huile.  Ce  n'eft  qu'vn  air  efchauffé 
qui  s'attache  à  la  matière  terreftre  &  qui  s'en- 
tretient de  l'humide  ,  Se  tout  cela  ne  feit  point 
à  la  compofition  des  chofes  mêlées.  Ce  n'eft 
point  auflî  ce  feu  qui  agit  fur  toute  la  malTe  des 
Siemens  cnfemble  i  H  eft  fujet  à  perir  quelque- 
fois ,  au  lieu  que  celuy  du  Soleil  eft  perpétuel. 
Le  feu  que  nous  allumons  eft  femblable  à  ce- 
lay-là.  11  prend  fon  origine  du  Soleil  :  car 
quand  nous  ne  l'allumerions  que  par  le  choc 
de  deux  cailloux  ,  ou  par  le  frottement  d'vne 
matière  feiche  ,  n'eft -ce  pas  cét  Aflre  quia 
donné  toutes  ces  qualitcz  à  ces  fubftances  par 
ces  opérations  iournalieres ,  Se  fi  l'air  eft  capa- 
ble de  brûler  Se  d'éclairer  ,  n'en  eftMl  pas  le 
fujet ,  car  s'il  ne  refehauffoit  tous  les  iouis,ne 


Î94    DV  VRAY  PEV  DV  MONDE: 

(croit-il  pas  fi  froid  iju'aucwnc  étincelle  ne  s*y 
pourroit  iamais  voir  ?  La  chaleur  qui  eft  aux 
corps  des  animaux  tient  aufll  de  luy  fon  prin- 
cipe. De  vérité  chaque  Animal  la  communique 
à  celuy  qu'il  produit ,  mais  pourtant  elle  feroit 
bien- toft  éteinte  fi  cette  autre  chaleur  leur  ve- 
noit  à  manquer  ,  &  puifque  leurs  corps  ne  font 
point  d'autre  matière  que  les  Elemens  3  il  faut 
croire  qu'ils  fument  encore  fa  loy  ,  &  tiennent 
de  luy  toute  leur  chaleur.  Nous  connoilTons 
par  ces  raifons  que  le  Soleil  eft  la  fource  de 
tout  le  Monde  ,  &  que  c'eft  en  luy  qu'eft  le 
vray  Feu  que  nous  cherchons  ,  comme  ayant 
la  charge  d'agir  fouuerainement  far  l«s  autres 
corps. 


i9f 


DE  LA  MATIERE  DES 
CORPS  CELESTES. 


va 


CHAPITRE  XIV. 

TOvs  venons  infenfiblement  par  ces 
l^^l  recherches  à  Iaconnoiffance  de  Ja  mn- 
JL  ^1  tierc  des  Corps  Celeftcs.  Nous  l'a-  3&£AC 
uions  laifleeà  part,  pour  ne  parler  que  des  cho-  ^ iL 
fes  inférieures  qui  font  plus  connues-,  mais  nous  fcu. 
voyons  maintenant  qu'il  ne  faut  pas  croire  que 
leur  matière  (bit  tout  à  fait  différente  de  celle 
des  autres  Corps  Principaux.  Si  cela  efloit  il  fc 
faudroit  imaginer  que  le  Soleil  neferoit  point 
vn  feu  ,  mais  quelque  chofe  que  Ton  ne  pour- 
roit  exprimer  autrement  finon  en  difant  que  le 
Soleil  leroit  le  Soleil.  Ce  feroit  là  vn  refuse  de 
l'ignorance.  Non  feulement  nous  connoillons 
que  le  Soleil  eft  vn  feu  par  les  effets  que  nous 
Tentons,  mais  auffi  nous  iugeoas  qu'il  en  doit 
cftre  vn  ,  parce  que  de  necelfité  il  faut  qu'il  y 
ait  vn  lieu  au  monde  où  cette  fubftance  foie 
placée  en  fa  pureté.  Les  autres  Aftrcs  lumineux 
doiuent  eftrc  des  feux  pareillement,  &  pource 
qu'il  y  en  a  de  plus  obfcurs  les  vns  que  les  au- 
tres ,  l'on  peut  dire  que  c'eft  qu'ils  ont  plus  de 
terre  ou  d'eau  mêlée  parmy  leur  fubftance,  & 
ces  chofjs  ne  nuus  (embleront  point  étranges 
après  auoir  oiiy  parler  du  mélange  des  Corps. 
11  n'y  a  que  nos  Philofophes  vulgaires  qui  ne 
Tome  I.  R 
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peuucnt  goûter  cecy  ,  &  qui  veulent  qu'outre 
la  Terre,  l'Eau ,  V  Air  &  le  Feu  qu'ils  prennent 
pour  Elcmens  ,  il  y  ait  yne  cinquième  eiTcncc 
dont  le  Ciel  &  tous  les  Aftresfoicnt  compofez, 
pource  qu'ils  s'imaginent  qu'vn  lieu  fi  haut 
mérite  vne  plus  noble  matière  que  celle  d'icy 
bas.  Quelques  autres  ont  afleuré  qu'il  ne  fe  fa- 
loit  point  imaginer  quelesAftres  euflent  vne 
matière  plus  excellente  que  celle  fur  laquelle 
nous  fommes  foutenus  ,  &  dont  nous  femmes 
compofez,  pour  ce  qu'ils  femblent  eftrc  audef- 
fus  de  nous  j  Que  tous  ces  diuers  degrez  ne  font 
qu'ànoftre  égard  ;  qu'il  n'y  a  ny  haut  ny  bas  au 
monde,  &  que  fi  les  Aftres  font  quelquefois  au 
dclTusde  nous, l'on  peut  dire  aulTi  fouucnt  qu'ils 
font  au  deflbus.  L'on  répond  que  de  quelque 
cofté  que  l'on  puiffe  aller ,  l'on  trouue  toufiours 
que  la  terre  cft  le  lieu  le  plus  bas.  Neantmoins 
l'on  réplique  qu'il  en  eft  de  mcfme  de  tous  les 
Aftres,  &quc  la  terre  n'eft  point  placée  dans 
l'Ether  autrement  qu'eux.  En  effet  c'eft  vne 
chofe  ridicule  de  croire  que  tous  les  Corps 
Principaux  foient  placez  de  la  forte  que  l'on 
les  arrange.  Ayant  mis  la  terie  &  l'eau  en  vn 

flobe  ,  &  l'air  au  deflus  ,  &  le  feu  encore  plus 
aut,  l'on  feint  que  le  Ciel  de  la  Lune  enferme 
tout  cela ,  &  que  par  dclTus  il  y  a  encore  fix  au- 
tres Cieux  ,  dont  il  y  en  a  vn  pour  chaque  Pla- 
nette ,  &  au  delà  Ton  met  le  Firmament ,  le  Ci  i- 
ftallin,  &  le  premier  Mobile.  Cette  confidera- 
tion  n'eft  point  inutile  en  ce  lieu  j  L'on  peut 
venir  par  là  à  la  connoilTance  de  la  matière  des 
Corps  celeftes ,  ayant  feeu  s'ils  font  placez  dans 
vn  mefme  corps  où  ils  fe  remuent  auec  liberté, 
ou  s'ils  font  chacun  à  part  dans  vn  Cercle  qui  les 
entraifne.  Lorsque  i'ay  traitté  de  leur  mouuc- 
ment,  i'ay  déjà  dit  ce  que  ie  penfois  de  cette 
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multitude  de  Cercles ,  &  l'occafion  fe  prefente 
encore  maintenant  d'en  parler.  le  déclare  dere- 
chef qu'il  n'y  a  rien  de  plus  incroyable.  Vous 
qui  auez  quelque  force  d'cfprit  ,  il  la  faut  mon- 
trer à  méprifer  vnc  telle  opinion  ;  elle  cft  de 
vray  fort  ancienne  &  a  beaucoup  de  vogue,mais 
c'eft  que  le  vulgaire  s'y  cft  laille  emporter  par 
abus.  le  ne  penfe  pas  que  ceux  qui  ont  parle  des 
Aftres  les  premiers ,  &  qui  ont  ofé  s'éleuer  Ci 
haut,  crûrfent  eux-mefmes  qu'il  y  euft  au  Ciel  I(  n,  a 
cette  diûifion  d'étage  comme  le  peuple  fc  l'ima-  pofnfau 
gine.  Que  s'ils  l'ont  inuentée  neantmoins ,  ce  Cielrnc 
n'a  efté  que  pour  diftinguer  lesmouuemens  des  diûifion 
Plancttes.  Ils  en  ont  fait  des  cercles  dans  leurs  d>cca" 
liures  pour  les  donner  à  connoiftre  plus  facile- 
ment.  De  mefme  celuy  qui  voudroit  faire  voir  multi- 
qucl  auroit  efté  le  vol  d'vn  oyfeau ,  en  pourroit  ™<*cde 
tracer  quelques  lignes  courbées,  &  l'on  ne  de-  ^f£pf. 
uroitpas  croire  pourtant  que  ce  fuft  yii  cercle  cycle^. 
où  il  euft  efté  porté.  Les  Aftronomesnepouuans 
afTez  faire  comprendre  la  diuerfité  du  coursdes 
Aftres  ,  qui  quelquefois  s'approchent ,  &  quel- 
quefois fe  reculent,  les  ont  mis  outre  cela  dans 
rie  moindres  Ceicles  ,  qu'ils  appellent  Epicy- 
cles  ou  Orbes  deferens  ,  dont  f  vn  ferc  à  les 
porter ,  &  l'autre  à  les  auancer  ou  à  les  reculer. 
Or  il  cft  manifefte  que  toutes  ces  chofes  font 
inuentées  félon  la  fantaifie  des  hommes,  pour 
rendre  la  doctrine  plus  facile ,  de  forte  qu»en 
ce  qui  eft  de  ces  derniers  Cercles  particuliers,  il 
n'y  a  point  de  perfonnes  bien  aduifées  qui 
croyent  qn'ils  foient  cffeéUuemcnt  \  mais  en  ce 
qui  eft  des  grands  Cercles  dont  l'oa  tient  que 
le  Monde  eft  entouré  ,  &  que  l'on  appelle  des 
Cieux  ,  ceux  mefmcs  qui  ont  le  plus  étudié ,  ne 
font  point  de  difficulté  d'encôfcrucr  la  croyan- 
ce. Ils  allèguent  pour  leuts  raifons ,  que  fi  les 
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Allies  n'auoicnt  point  de  cercles  cjui  les  portak 
fent ,  il  faudroic  donc  qu'ils  fe  renmaflent  dans 
le  Ciel  comme  les  poiflbns  dedans  l'eau,  &  qu'il 
feroit  à  craindre  qu'ils  ne  puflent  garder  cet  or- 
dre éternel  que  l'on  y  remarque  ,  &  qu'allanc 
quelquefois  plus  haut  ou  plus  bas  ,  ils  ne  s'éga- 
iaflent  de  leur  chemin  ,  à  la  ruine  de  toutes  les 
chofes  qui  leur  font  fubjettes  ,  lesquelles  ne  de- 
mandent point  leur  afliftance  ny  trop  proche 
ny  trop  éloignée.  Mais  quelle  impertinente 
Les  Af  conaparaifon  donnent  icy  les  Aftronomes&  les 
tres  qui  Philofophes  1  Si  les  Aftrcs  ne  font  point  enchaf- 
ne  font  fç2  dans  leur  Ciel  ,  eft-il  neceiTaire  qu'ils  s'y 
mmez*"  Portcnt  inégalement  de  tous  coftez  ,  comme 
vôttoû-  s'ils  nageoient  de  mefme  que  les  Animaux  a- 
jours  de  quatiques  font  dans  l'eau  ?  il  faut  prendre  gar- 
mefme   <je  qUC  pOUr  prouuer  que  les  Aftres  font  attachez 
lorte.     ^ans  ^çs  ccrcicSCjUi  ]es  portent  ,  Ton  adjotite 
encore  ,  que  n'ayant  point  de  prudence  ny  d'a- 
me ,  il  faudroit  qu'ils  erraflent  à  l'auanturc  s'ils 
n'eftoient  ainfi  menez.  Cela  fe  contredit  raani- 
feftement  \  car  s'ils  ont  du  dérèglement  pour 
n'auoir  point  d'ame  ,  les  faut-il  comparer  aux 
poiflbns  qui  en  ont  vne.  L'on  dira  que  de  vray 
les  poiflbns  ont  vne  ame  fenfitiuc  .  mais  qu'elle 
cfl  fort  ftupide ,  &  qu'elle  a  peu  de  connoiflan- 
cc  ,  n'eftant  guidée  que  par  vn  inftind:  naturel: 
Nous  auoiions  cela  librement ,  maisquand  l'on 
.  pe  comparcroit  les  Aftres  qu'à  des  Corps  qui  fe- 
ioient  depourueus  de  tout  appétit  arrimai  &  de 
tout  fentiment  ,  &  quand  l'on  les  prendfôit 
pour  eftre  tels ,  c'eft  là  que  nous  deuons  tiouuer 
la  railon  de  ladiuerlîté  de  leur  cours,  au  con- 
traire de  ce  que  prétendent  ceux  qui  en  parlent. 
Les  Subftances.qui  font  entièrement  corporel- 
les,  &  qui  n'ont  point  vn  efprit  en  elle  qui  les 
concilie  fur  diuerfes  allions ,  vont  toufiours  d£ 
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mefme  forte,  ainfi  que  leur  Nature  leur  permer, 
fans  auoir  rien  à  choifir.  Il  n'y  a  que  les  ani- 
maux qui  puiiTent  faire  tantoft  vne  chofe  & 
tantoft  vne  autre  ,  ce  qui  procède  de  la  faculté 
de  leur  Ame  ,  &  tant  p1us  ils  font  intelligeus, 
tant  plus  ils  vfent  de  cette  liberté.  Les  Aftres 
n'eftans  point  animez  ,  ne  vont  point  diuerfe- 
ment  comme  les  poilTons  ,  &  parce  qu'ils  font 
tous  corporels  ,  ils  fuiuent  le  mouuement  que 
leur  adonné  la  Nature,  ainfi  que  nous  voyons 
que  fait  la  terre  qui  tombe  toujours  en  droite 
ligne  ,  &  qui  peut  auoir  d'autres  mouuemens 
particuliers  félon  fon  mélange,  &  fpecialement 
comme  l'eau  de  la  Mer  oui  ne  manque  point  à 
obferuer  les  règles  altcrnatiucs  du  flux  &  du  re- 
flux. 11  n'eftdonc  point  neceflaire  d'enfermer 
ainfi  chaque  planecte  dans  vn  Cercle  particu- 
lier ,  quoy  que  Ton  reconnoifle  qu'elles  n'ont 
point  d'ame  ,  joint  que  fi  l'ame  eftoit  neceflaire 
à  faire  mouuoir  les  Corps  ,  ce  feroit  donc  ces 
Cercles  où  l'on  attache  les  Aftres  pour  les  tranf- 
porter ,  qui  auroient  befoin  d'auoir  vne  ame, 
ce  qui  eft  aufTi  difficile  à  croire  d'eux  comme  des 
Aftres  qu'ils  contiennent.  Apres  tout  cela  pour 
reuenir  au  fujet  qui  nous  fait  parler,  fi  l'on  nous 
veut  monftrcr  que  les  Planettcs  ont  chacun  leur 
Ciel ,  &  leur  orbe  particulier  qui  leur  fert  de 
chariot,  il  faut  inférer  de  là  que  les  Cieux  font 
d^vne  matière  folide  :  Mais  comme  nous  ne 
croyons  point  que  les  Cieux  foient  propres  à 
faire  mouuoir  d  autres  corps  ,  nous  ne  fçau- 
jions  nous  imaginer  aulTi  qu'ils  ayent  de  la  du- 
reté &  de  la  mafliueté  ,  &  nous  ne  demeurons 
point  d'accord  de  la  matkre  que  l'on  leur  vou- 
droit  donner.  Les  Philofophes  vulgaires  difenc 
quelquefois  cux-mefmes  que  les  Cieux  font 
d' yw:  matière  plus  fimple  que  ceile.de  nos  Ele- 
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mens  ,  &  fi  cela  cft  ,  comment  peuuent-ils  por^ 
ter  les  Aftresqui  font  plus  folides  qu'eux  ?  Ic 
veux  bien  qu'ils  foient  aifez  à  porter  ;  mais 
comment  eft-ce  que  ces  Cieux  fi  fubtils  pour- 
roient  auoir  des  diuifions  >  Leur  matière  eftant 
femblable ,  ne  fe  joindra-t'clle  pas  par  vne  flui- 
dité qui  eft  dautant  plus  grande  que  les  (îibftan- 
ces  font  plus  fubtiles?  Que  s'il  y  demeure  de  la 
diftin&ion  >  &  que  l'vn  puifle  aller  d'vn  cofté, 
&  l'autre  de  l'autre  ,  s'y  peut-on  figurer  cela 
fans  y  admettre  quelque  peu  de  folidité,car 
rien  ne  fe  termine  ainfide  foy-mefme  fanseftre 
folide  ?  Or  s'ils  eftoient  folides  de  cette  forte> 
ils  ne  pourroient  pas  eftre  fi  tranfparens  com- 
me ils  font ,  &  il  fe  les  faudroit  imaginer  com- 
me yne  eau  congelée  ,  ou  comme  vn  criftal ,  & 
en  cét  eftat  ils  cefferoient  d'eftre  tranfparens 
dans  vne  petite  diftance.  La  reponfe  qu'il  y  a  à 
cecy,c'eft  que  les  Cieux  font  d'vne  matière 
toute  autre  que  celle  que  nous  pouuons  tou- 
cher, &  qu'ils  ont  des  qualûezdont  en  vain 
nous  cherchons  icy  l'exemple  -,  Mais  de  quel- 
que matière  excellente  que  foit  le  Ciel  ,  nous 
imaginerons-nous  qu'il  ait  des  diuifions  réelles 
pour  chaque  Planette ,  à  caufe  que  nous  ne  pou- 
uons pas  rendre  raifon  de  leur  mouuement  d'v- 
ne autre  forte  ?  Ce  font  les  efprits  bas  qui  ne 
pouuans  s'accommoder  à  la  confiderarion  de 
chofes  fi  hautes  ,  les  ont  accommodées  à  lewrs 
conceptions  ordinaires.  Ils  ont  crû  que  l'Vni- 
uers  eftoit  compofé  de  pluficurs  érages  ainfi 
qu'rne  maifon ,  mais  plûtoft  mettant  les  Cer- 
cles les  vns  au  de/Tus  des  autres ,  ils  ont  penfé 
que  le  Monde  eftoit  comme  ces  fruits  qui  font 
entourez  dediuerfes  peawx.  Il  fe  faut  tirer  de 
ces  vieilles  erreurs  ,  &  confiderer  que  quand 
.msfjtte  le  Ciel leroit  aipfi diuife ,  ce  feroient  le? 
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Aftres  qui  deuroient  faire  mouuoir  leur  Ciel, 
plûtoft  que  chaque  Ciei  ne  feroit  mouuoir  fou 
Aftrc.  Quelle  apparence  y  a- t*il  que  le  Soleil 
qui  a  tant  de  pouuoir  foit  fujec  a  eftre  ain(î 
porté  ?  Si  Ton  donne  aux  Cieux  de  certaines 
loix  qu'ils  n'outrcpaiTent  point  ,  les  Aftres  ne 
font-ils  pajcapablcs  d'en  obferuer  de  pareilles? 
Croyons  que  toute  la  diftindUon  d'étage  n'a 
efté  faite  que  pour  remarquer  les  endroits  od 
ils  font  leur  cours,  de  que  fi  l'on  ne  laifie  pas 
vniuerfellemcnt  d'ar^peller  cela  des  Cieux,  c'eft 
pour  s'accommoder  a  Tvfagc  vulgaire,  l'ay  dé- 
jà atfez  parlé  de  ces  chofes  j  II  eft  befoin  d'ar- 
rêter icy  ce  que  l'on  penfe  de  cette  matière  ce- 
lefte.  Si  les  Aftres  ne  font  point  emportez ,  & 
s*ils  cheminent  d'eux-mcfnies  ,  il  faut  que  ce 
qui  Us  enuironne  leur  cède ,  &  Ton  eft  en  peine 
qnel  eft  ce  corps  fi  obcïlïant.  l'ay  déjà  dit  ai!-  Quel- 
leurs  que  quelqnes-vns  tenoicut  que  ce  n'eftoit 
autre  choie  qu  vn  air  extrêmement  deue  que  aCntque 
Ton  peut  appeller  l'Ether  à  la  différence  du  le  Ciel 
noftre  ,  ou  bien  l'on  luy  peut  inuenter  vn  autre  n'eft  au- 
nom  ,  mais  c'eft  pourtant  vn  air  auffi  bien  que  îuVn»»» 
11  y  que  nous  rctpirons ,  excepte  que  le  noftre  air  cx. 
a  plus  d'humidité  >  &  queceluy-Ià  n'en  a  qu'au-  trerae- 


ment 


tant  qu'il  luy  en  faut  pour  le  rendre  fluide.  le 
trouue  que  cela  s'accorde  bien  au  mouuement  lc* 
des  Aftres ,  &  que  cela  leur  peut  céder  facile- 
ment ?  mais  il  faut  prendre  garde  qu'il  y  a  vn 
autre  inconuenient  aufli  -,  C'eft  que  fi  le  Ciel 
n'éro:t  autre  chofe  que  de  l'air  étendu ,  il  feroit 
difficile  à  croire  qu'il  fift  vn  tour  en  vingt- qua- 
tre heures ,  &  qu'il  emmenaft  tous  les  Aftres.  Si 
Ton  veut  croire  que  l'air  foit  le  Ciel  >  il  femble 
qu'il  ne  fe  faille  pas  imaginer  qu'il  ait  vn  mou- 
uement circulaire.  De  s'aller  imaginer  aufli  que 
tous  les  Aftres  fafTent  leur  cours  en  vn  iour  par 
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leur  propre  mouuement  ,  cela  femblc  fort  c- 
trange  ,  tellement  que  quelques  vns  ont  mieux» 
aimé  dire  que  c'eftoit  la  terre  où  nous  fommes 
qui  faifoit  ce  tour  fur  fon  centre  ,  &  qui  nous 
faifoit  croire  par  abus  ,  que  c'eftoit  les  Aftres 
qui  le  faifoient  autour  d'elle.  Mais  cette  opi- 
nion a  efté  rejettée  ,  &  nous  n'auoijgps  pas  non 
plus  que  tous  les  Aftres  cnfcmble  puiflenr  faire 
cf  eux-mefmes  cette  circulation  fifoudaine  -y  II 
refte  de  dire  qu'ils  doiuent  eftre  emportez  par 
le  Ciel  ,  &  que  cependant  ils  font  leur  courfc 
particulière  d'vn  autre  cofté  ,  ainfi  que  nous  a- 
uons  deja  remarqué.  Or  pour  les  emporter  ain- 
fi) il  femble  que  le  Ciel  doiue  eftre  d'vne  autre 
matière  que  l'Air  j  mais  pourtant  iufqu'à  ceite 
.heure  l'on  ne  luy  a  point  trouuc  d'autre  nom 
que  l'Ether  ,  &  Ton  foûtient  mefme  qu'il  fuffit 
que  ce  foit  le  vray  Air  qui  ait  cette  circulation, 
&  qu'encore  qu'il  le  mêle  en  toutes  chofes,  il  eft 
fott  différent  de  celuy  qui  enuironne  la  Terre  & 
1  Eau,  lequel  eft  mêlé  de  vapeurs  humides,pour- 
ce  que  tant  plus  il  approche  des  Aftres,  tant  plus 
il  eft  fec  ,  &  que  comme  les  Aftres  ont  quelque 
conformité  auec  luy  ,  &  ont  encore  moins  de 
poids,  ils  luy  donnent  leur  confentement ,  &  fe 
ïaiftent  éternellement  emmener  tandis  qu'ils 
font  plus  lentement  leur  courfc  particulière.  En- 
effet  fi  nousauoiions  que  l'Air  (impie  ait  !a  for-i 
ce  defupporter  les  Aftres  ,  &  qu'ils  s'y  peuuenc** 
tenir  en  quelque  lieu  que  ce  foit ,  damant  qu'ils 
ne  fç-auroient  violer  les  loix  de  la  Nature ,  il  faut 
bien  croire  qu'il  ait  aufli  le  pouuoir  de  les  en- 
traifncr  auec  luy.  Nous  auons  déjà  monftré  que 
le  Soleil  ne  peut  eitre  d'autre  matière  que  de 
feu.  Si  cela  eft ,  quand  le  vray  Air  t]ui  Tenuiron- 
ne  feroit  extrêmement  (impie,  fi  cft-ce  qu'enco-  . 
re  que  Von  tienne  que  le  Soleil  ait  quelque  ckofç 
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de  mêlé  pour  garder  fa  confiftcncc,  il  ne  peue 
pas  auoir  vnc  grande  pefanteur,&  le  Ciel  qui  eft 
fi  ^rand  au  prix  de  luy ,  doit  bien  auoir  la  puif- 
fance  de  l'emmener. 

Pour  rendre  cecy  plus  vray-femblable  , quel-  Quel- 
ques vns  ont  die  que  le  Ciel  Se  IesAftrcsde-  ^ueS" 
uoient  eitre  d  vnc  melme  matière  5  &  qu'ils  au  que 
cftoientde  feu,  mais  que  le  feu fe  trouuoir  plus  le  Ciel 
ramaiTé  au  Soleil  qu'autre  part.  Les  Anciens  &ales 
entendoient  cecy  d'vnc  compofuion,  mais  d'au-  v. 
très  plus  recens  l  ont  entendu  d  vne  communi-  çftrc  ie 
cation  feulement,  croyant  que  le  Soleil  donne  feu  *  & 
de  la  chaleur  à  tout  ce  qui  eft  proche  de  luy.  delas'i- 
Venans  de  l'vn  à  l'autre  ,  ils  fe  font  imaginé  ™a>^! 
qu'ils  auoient  auffi  trouué  vn  moyen  de  prou-  peut 
uer  qu'il  y  auoit  du  Feu  fous  le  Ciel  de  la  Lune,  auiîï  ajg 
&  que  fi  l'on  ne  leur  accordoit  que  c'eftoit  là  le  "0]*du 
vray  Elément  du  Feu  ,  il  faloit  tout  au  moins  a- 
uouer  que  c'eft  vn  air  extrêmement  échauffé  qui  de  la 
peut  bien  patîer  pour  le  Feu ,  fi  le  Feu  n'eft  rien  Lune, 
qu'vn  Air  enflammé.  C'eft  icy  qu'il  les  faut  ti-  ™  ?«°Y 
rer  d'erreur.  Ils  font  vn  elobe  de  tout  cét  Air  [rgp^n-j 
brûlant  ,  &  veulent  qu'il  enuironne  l'autre  de  fore, 
toutes  parts.  Flufieurs  s'imaginent  qu'ils  ont 
raifon ,  &  que  c'eft  vn  milieu  pour  accorder  les 
deux  partis  contraires  ,  mais  il  y  a  là  beaucoup 
d'abfurdwez  ou  l'on  n'a  point  encore  pris  gar- 
de. Premièrement  il  ne  fe  peut  pas  faire  que  céc 
Air  foit  ainfi  allumé  en  cercle  tout  en  mefme 
temps  ,  car  il  ne  le  peut  eftre  que  du  cofté  où  fe 
trouue  le  Soleil ,  n'y  ayant  que  cét  Aftrc  qui  ré- 
chauffe. S'il  n  eftoit  aufl]  allumé  que  par  la 
puiflance  du  Soleil  ,  ce  qui  feroit  depuis  céc 
Aftrc  iufqu  à  luy  ,  le  deuroit  eftre  de  mefmc, 
&  tout  cela  n'eftant  qu'vne  région  de  Feu  ,  la 
partie  qui  feroit  voifinede  l'Air  humide,  feroit 
lamcfme  çhofe  que  le  Ciel ,  &  tout  le  Ciel  ue 
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("croit  que  feu  >  fans  qu'il  y  euft  vn  cercle  parti- 
culier pour  cela  au  deifous  de  luy.  L'on  ne  fçau- 
roit  répondre  autre  chofe  (mon  que  le  Ciel  eft 
de  quelque  matière  qui  n'eft  fufceptible  ny  du 
froid  ny  du  chaud  -,  mais  comment  pourra-t'el- 
ledonc  tranfmertre  la  chaleur  à  ce  qui  eft  au 
Le  feu    dellous  d'elle  ?  D'ailleurs  en  quelque  façon  que 
ne  fe     ce  foit,  le  feu  fe  pourroit-il  tenir  en  cercle  au 
peut  te-  deflus  de  noftre  baffe  région  fans  outrepafler  fes 
cêrde     rcg'es  •  H     voudroit  raifcmbler,  Remployer 
au  def    route  fa  viuacité  pour  faire  vn  globe  parfait, 
fus  de    fans  rien  fouffrir  d'étrange  au  milieu  de  luy, 
baffe re  tc^cniem         confommeroir  toute  noftre  eau 
gion.     &  n°ftrc  terr€  )  s'eftant  joint  facilement  aucc 
noftre  Air  -,  Mais  pour  n'en  point  mentir ,  il  ne 
faut  pas  craindre  cecy  ,  car  l'on  ne  fe  doit  pas 
imaginer  que  l'Air  le  plus  fec  qui  foit  au  dcfTus 
de  l'Air  humide  foit  vn  feu  :  Si  Ton  dit  que  le 
feu  eft  vn  air  brûlant ,  il  y  a  différence  entre  vn 
air  brulanr&  vn  air  Amplement  efchauffc.  Lors 
q«c  nous  faifons  icy  vn  grand  feu  ,  la  flamme 
qui  en  fort  t  ft  vn  air  brûlant ,  mais  celuy  qui  eft 
Yoifin  n'eft  qu'échauffé  >  de  forte  que  l'on  ne  s'y 
brûle  pas  -y  non  refont  feulement  vne  grande 
chaleur  oii  le  feu  n'eft  point  mêlé  >  &  l'on  trou- 
ue  de  la  diminution  de  chaleur  à  mefure  que 
l'on  s'en  éloigne.  Le  vray  Feu  qui  eft  dans  le 
Soleil  eft  de  beaucoup  plus  puiflant  que  le  nô- 
tre ,  Neantmoins  il  demeure  en  fon  lieu  ,  &  il 
communique  feulement  vne  partie  de  fes  quali- 
rez  à  ce  qui  luy  eft  le  plu*  voifin  ;  Ainfi  PAir  cft 
jneruciljleufement  efchauffé  autour  de  luy  ,  & 
cette  ardeur  va  petit  à  petit  en  diminuant.  Il  y 
en  a  qui  tiennent  que  fa  chaleur  ne  pourroit  el- 
chauffer  fi  elle  ne  rencontroit  quelque  corps 
folide  comme  eft  la  terre ,  mais  ils  s'abufent 
grandement.  U  eftbicai>efoin  que  l'Air  qui  cft 
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le  plus  proche  de  luy  foit  efchaufFé.  C'eft  le 
chemin  par  où  la  chaleur  eft  portée  ;  mais  il  eft 
vray  que  fi  c'eftoit  vn  corps  plus  folide  ,  elle  fc 
rendroit  plus  véhémente  i    Et  en  eiFet  nous 
voyons  auffi  qu'encore  qu'elle  foit  fort  dimi- 
nuée par  la  grande  diftanec  qu'il  y  a  depuis  le 
lieu  dont  elle  vient  iufqu'à  la  terre  ,  elle  s'y 
rend  très  forte  par  la  reuerberation.  Or  pourec 
qu'il  n'y  a  que  le  lieu  qui  eft  le  plus  voifin  du      j  ^ 
Soleil  qui  foit  exceflluement  efchaufFé  >  cet  air  çhauffê 
que  l'on  prend  pour  l'Elément  du  Feu ,  ne  fçau-  que  l'on 
roitpaseftrcaudefFousdelaLune;  Il  faut  qu'il  prend 
(oit  au  deflus ]  car  le  Soleil  eft  de  beaucoup  plus  {?™ucl*_ 
huit.  Tout  cet  air  qui  eft  autour  de  ce  grand  mé[ajrc 
Aftre  iufqu'à  de  certains  limites,  doit  donc  eftre  ne  fqm- 
cfchaulFé  extrêmement  \  Et  dauantage  Ù  y  a  T^me 
vnc  chofe  à  remarquer  qui  eft  très  éloignée  de 
l'opinion  du  vulgaire  ,  &  qui  eft  plus  que  ie  ne  jeflbus 
difois  ,  c'eft  que  non  feulement  cet  air  efchaufFé  de  la 
n'eft  que  dans  l'Hemifphcre  que  le  Soleil  re-  Lunés^ 
garde ,  mais  encore  il  n'enuironne  que  le  Soleil, 
tellement  que  cét  autre  air  chaloureux  que  l'on  rour  au 
veut  faire  paffer  pour  l'Elément  du  Feu,  n'a  Soleil* 
garde  d'fcftre  toufiours  étendu  comme  vn  cercle 
autour  de  l'autre  Air  qui  enuironne  la  Terre  ;  & 
qaand  le  Soleil  eft  pafl'éd'  vn  cofté  de  la  Terre  à 
l'autre  ,  il  ne  faut  pas  croire  que  cette  ardeur 
fetrouue  en  vn  endroit  qui  eftdeftituéde  fa  lu- 
mière, le  ne  place  point  aufli  cét  Air  comme 
vn  Elément  au  lieu  où  il  eft  >  ou  comme  vn 
Corps  Principal  >  car  il  dépend  de  ce  grand 
Aftre,  &  ne  fert  que  de  véhicule  à  fa  lumière  & 
à  fa  chaleur.  Il  faut  encore  remarquer  vnc 
chofe  à  laquelle  beaucoup  d'hommes  ne  pen- 
fent  point  >  c'eft  que  la  lumière  du  Soleil  ne  s'é- 
tend pas  moins  d' vne  part  que  d'autre.  De  mef- 
BK  qu'il  jette  fes  rayons  iufques  à  nous  ejui 
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croyons  cftre  en  bas  ;  il  les  jette  aurti  au  delTus 
de  luy  &  à  codé  >  ce  qui  nous  fait  fonger  s'il  n'y 
a  point  encore  d'autres  lieux  qui  ayent  befoin 
de  fa  lumière.  Quoy  qu'il  en  foit,  puis  qu'elle 
s'étend  en  rond  tout  autour  de  luy  ,  autant  au 
delFus  qu>au  dcilbus  ,  cela  ne  s'accommode 
point  à  l'opinion  de  ceux  qui  mettent  ce  cercle 
de  chaleur  audeflbusde  la  Lune  ,  &  croyent  que 
c'eft  la  place  du  feu  ,  lequel  ils  prennent  pour 
vn  quatriefme  Elément ,  &  ne  penfent  point  le 
pouuoir  mieux  loger  autre-part.  L'on  fe  peut 
«ïoÏÏ  vray-fe^bl^'ement  ce  qui  a  donné 

Feu  cl    fu,CC  a  l?wa  erreur  '>  C'ertquc  les  premiers  qui 
jrécair    ont  voulu  dépeindre  tout  TVniuers  ,  ont  mis  la 
que  1*0    Terre  au  milieu  auec  l'Eau,  &  l'Air  au  deiTus, 
place     &  ne  pouuans  trouuer  vn  lieu  au  Feu  qu  ils  pen- 
J?unc     loient  eftre,Hu  «ombre  des  Elemens  ,  ils  l'ont 
vient     ^core  logé  plus  haut ,  le  mettant  en  cercle  afin 
des  prr   qu'il  occupaft  mieux  cette  place.  Les  meilleurs 
*X    Cfprit5  cr°y^ienc  feulement  que  cela  fe  faifoir 
voulu'  ?OUf  rCPrefenter  ™e  Ie  Feuprenoit  toufiours 
dépein   Ja  place  au  deflusde  1  Air ,  &  qu'au  de  (Tous  de 
àtèl'y:  fa  moyenne  région  Ton  royoit  aulfi  quelque- 
muers    fois  paroiftre  des  feux  ,  de  forte  que  fi  ce  Feu 
eHqit  place  ainfî  dans  les  Cartes  ,  ce  n'eftoie 
que  pour  monftrcr  l'ordre  des  fubftances,  &  ce- 
la  pouuoit  eftre  fupporrable  y  mais  les  cfprics 
grofliers  ont  efté  s'imaginer  de  là  que  l'on  vou- 
loit  monflrer  qu'il  y  auoit  vn  grand  Feu  étendu 
en  cercle  fous  Je  ciel  de  la  Lune.  Ce  peut  bien 
Qijel-   c(ïrc  l'origine  de  cette  forte  opinion.  Or  quel- 
ques-    ques- vns  croyans  eftre  plus  fubtils  fe  font  ima- 
crû'Sue  §iné  Sue  ce  Feu  n'eftoit  pas  feulement  au  def- 
tout  le   iousdc  'a  Lune,  mais  qu'il  tenoit  tout  le  Ciel, 
Ciel  é-  &  que  Je  Ciel  ne  pouuoit  cftre  d'autre  matière, 
toit  de   puiîquc  c'eft  celle  qui  fe  tient  toulioursau  def- 

**•      lus  de  l'Air ,  &  qui  eft  la  plus  fubule  en  appa. 
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rence.  Ils  penfoient  que  la  couleur  du  Ciel 
jnonftroit  qu'il  eftoit  de  fça  ,  mais  pourquoy 
ce  feu  fe  rendroit-il  plus  fombre  que  ecluy  du 
Soleil?  Pourquoy  ne  (eroit-il  que  bleuaftrc ,  au 
lieu  que  le  Soleil  cft  d\n  jaune  doré  ou  d'vnc 
blancheur  ébouillante  ?  H  y  auroit  donc  diuer- 
filé  de  matière  pour  leur  entretien  ,  ainfï  qu'à 
noftrc  feu  vulgaire  qui  change  de  couleur  felou 
fa  matière.  Les  autres  difoient  que  le  feu  du 
Ciel  ne  venoit  que  par  participation  du  Soleil; 
mais  comme  i'ay  dit  ,  il  ne  s'étendroit  qu»au- 
tour  de  luy ,  Se  fi  l'on  l'entend  d'vnc  vraye  com> 
pofition  ,  cela  feroit  impoffible ,  car  le  Soleil 
ne  fe  pourroit  tenir  en  vne  telle  diftinction  dans 
le  refte  du  Ciel.  Sa  matière  fc  méleroit  parmy 
l'autre  ,  ou  bien  elle  Ce  ramafleroit  toute  en 
luy  à  caufe  de  la  rcilcmblance.  Il  n'y  a  que  cet 
Aftre  qui  (bit  de  feu  ;  le  lieu  ou  il  fait  fon  cours 
n'en  cft  point.  * 

Il  cft  manifefte  que  le  Soleil  eft  vne  fource  de  A  f<ja- 
lumière  &  de  chaleur;  mais  l'on  met  en  queftion  .UOIr  * 

I  j*  v  r  ri  V 

s'il  polTede  luy  feul  le  fouuerain  Feu  du  monde,-  peu  ^ 
&:  fi  les  autres  Mires  îven  ont  point  autant  que  aux  H- 
luy.  L'on  dit  que  les  Eftoillcs  ont  de  la  lumière  toïllcs 
en  elles,  mais  que  ce  n'cftque  pourfc  faire  re«  ^"j™0, 
marquer, &  non  point  pour  nous  efclaircri  il  jçj^ 
femble  que  ce  ne  (oient  que  de  petites  eftineel- 
les.  Pour  ce  qui  eft  de  la  chaleur ,  il  n'y  a  poinc 
d'apparence  qu'elles  nous  en  donnent.  Toute- 
foi  s  nous  voyons  que  ce  font  des  feux  durables, 
&  par  confequent  Ton  peut  dire  qu'ils  font  de 
la  mefme  nature  que  celuy  du  Soleil  Que  fi  le9 
rayons  de  tant  d'Eftoilles  ne  viennent  poinc 
iufqu'à  terre  aucc  vne  fi  grande  affluenec,  c' eft 
qu'elles  font  trop  éloignées.  Si  par  exemple  vu 
flâbcau  eft  auprès  de  nous  ,  nous  en  fommes  tout 
illuminez  ,  &  nous  nous  trouuons  au  millieudc 
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Péclat  de  fa  lumière  >  mais  s' il  cft  fort  éloigne, 
nous  voyons  feulement  le  feu  qui  cft  en  luy  (ans 
que  fa  clarté  vienne  iufqucs  fur  nous.  De  mefme 
ces  Eftoillcs  font  ft  loin  de  nous ,  que  c'eft  pour 
ce  fujet  que  l'on  ne  void  point  les  rayons  qu  el- 
les jettent ,  &  qu'elles  neparoiftent  que  comme 
de  petits  charbons  allumez ,  dont  le  feu  cft  tout 
enfermé  en  eux  >  &  qui  n'ont  point  tant  de  lueur 
c^ue  les  flambeaux.  Nous  nous  imaginons  burç 
que  le  Soleil  cft  d'vne  grandeur  merucilLufe, 
&  que  ce  qui  le  fait  paroiftre  fi  petit ,  c'efi  l'éloi- 
gnement,c'cft  pourquoy  nous  deuons  croire  que 
xant  plus  loin  il  feroit ,  tant  plus  il  auroit  de 
pcticelTe  ,  &  que  s»il  eftoit  cfkrgné  iufqu'à  vn 
certain  poinft,  il  ne  deuroir  point  paroiilre  plus 
grand  que  les  Eftoillcs  de  la  moindre  grandeur, 
&  par  confequent  fa  chaleur  &  fa  lumière  ne 
viendroient  plus  iufqu'à  nous,  &  il  n'auroit  de 
clarté  que  ce  qu'il  en  famdroit  pour  fe  faire  re- 
marquer. L'on  peut  donc  dire  que  ces  Aftrcs  que 
nous  appelions  des  Eftoillcs  font  des  Soleils 
1  «omme  luy  ,  &  par  ce  moyen  l'on  rcuoque  e  i 
doute  qu'il  foit  luy  feul  vn  Corps  où  foit  eftably 
h  plus  pur  &  le  plus  fublime  Feu  du  Monde, 
la  Lu-     Entre  les  Aftres  nous  en  voyons  qui  ont  me  ins 
pointée  ^c      clue'cs  autres,  &  n'ont  prefque  aucune 
feu:  Elle  lumière  que  celle  qu'ils  reçoiuem  du  àoleil.  La 
icqo  tù  Lune  paroiftplus  que  tous  les  autres,  à  caufe 
lamierc  qu'elle  eft  la  plus  proche  de  nous.  Pour  ce  qui 
°    «A  d'elle  Ton  ne  peut  pas  dire  >  qu'elle  ait  vn 
vray  Feu ,  ou  qu'elle  ne  foit  que  Feu  ;  Elle  n'a 
point  vn  éclat  fi  vif,  ny  vnc  chaleur  fi  puiflante. 
Illenc  donne  que  la  lumière  qu'elle  a  receuëdu 
Soleil  lorsqu'il  la  regarde.  Sa  partie  qui  n'en 
cft  point  éclairée  demeure  cependant  obfcure. 
Ceux  qui  veulent  prouuer  quelle  a  quelque  li> 
Jttuçreenfoy,remoi\flrcntcjuc  quand  rojnbxç  de 
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la  Terre  la  fkit  eclypfer,elle  paroift  encore  auec 
quelque  routeur-,  maisc'eft  que  le  Soleil  ne  la 
pouuant  illuminer  parfaitement,  la  clarté  qui 
ïefte  au  Ciel  (c  ramafle  en  clic  S;  cit  ainfi  reflef- 
chic.  Qjand  elle  eft  regardée  du  soleil  d'vn 
cofté  >  l'autre  peut  auoir  quelque  fombre  éclat, 
mais  il  ne  paroift  point  pourtant  alors  aupiés 
d'vne  plus  grande  lueur.  L'on  fera  la  mefmc  ré- 
ponfe  fi  Tondit  que  la  Lune  ayant  de  la  lumière 
en  elle,dcuroit  paroiftre  toufîours  ronde, encore 
qu'il  y  euft  vn  cofté  <j«i  euft  plus  d  eclatquc  l'au- 
tre, &  que  fa  moitié  ne  deuroit  pas  eftrc  cachée; 
niais  quoy  que  cela  ait  quelque  apparéce,ie  veux 
déclarer  vue  chofe  quioftera  toute  forte  de  diflî- 
culrez,&  oui  montrera certainemît  que  la  Lune 
n'a  point  de  lumière  que  celle  qu'elle  emprunte 
d'ailleurs ,  C'eft  qu'vn  mefme  corps  ne  fçauroic 
auoir  de  la  lumière  en  foy,&  eftre  propre  à  faire 
réfléchir  celle  qui  luy  eft  enuovée.S'il  eft  moins 
lumineux  que  celuy  qui  Luy  jette fes  rayons  il  ne 
paroirtra  point ,  pource  que  fa  clarté  lera  con- 
fondue dans  l'autre ,  &  il  ne  pourra  point  aurtî 
faire  de  reflexion  ,  à  caufe  que  les  corps  lumi- 
neux ont  trop  peu  de  folidité.  Puifcjue  la  Lune 
renuoye  la  lumière  du  Soleil ,  il  s'enfuit  qu'elle 
n'eftpas  de  la  mcfme  matière  que  les  Aftres  qui 
ont  de  la  lumière  en  eux  mcfmes,  &  que  c'eft 
vn  corps  plus  efpais.  Ainfi  tous  les  corps  qui 
ont  quelque  folidité  font  capables  de  renuoyer 
la  lumière  par  reflexion.  Plufieurs  ont  dit  que 
c'eftoit  vn  Monde  comme  le  noftre,  mais  quand 
cela  (èroit  l'on  n'en  vei  roitny  laTcrrc  ny  l'£auj 
les  nuages  les  cacheroient ,  comme  nous  auons 
trouué  par  cy -deuant,  defcouurant  des  fecrets 
qui  auoient  efté  inconnus  iufqucs  icy.  L'on  n'eft 
pas  auflî  entièrement  d'accord  qu'il  y  ait  là  vnc 
Terre  fcmblablc  à  çcltc  ou  nous  habitons ,  mais 
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quoy  qu'il  en  foit ,  il  faut  auoiïer  que  ce  corps 
ayant  tant  d'épaiilcur  ,  monltre  qu'il  eft  tex- 
reftre. 

le  de*  *     ^  y  a  encore  au  Ciel  vn  autre  Aftre  que  l'on 

Venus    appelle  l'£ftoilIe  de  Venus  ,  qui  félon  Pobfer- 

fait  vn    uarion  de  quclqucs-vwseft  fouuent  éclairé  en  vne 

croifoCt  partie  de  fon  globe  &  fait  vn  croiffancainfi  que 

comme  fait  la  Lune  cftant  regardée  du  Soleil ,  &  l'on  y 
La  Lune,  j  t         p,  l      j  r  7 

remarque  meime  quelques  taches  ,  de  iorte  que 

Ton  iuge  que  cét  Aftre  n'eft  point  d'autre  natu- 
re que  la  Lune.  Il  y  a  peut-  eftre  encore  d'autres 
Eftoillesquifont  fi  petites  ,  f|ue  nous  ne  remar- 
quons pas  qu'elles  ne  font  qu'à  demy  illumi- 
nées, &  que  leur  lumière  ne  vient  pas  d'cllcs- 
mefmes.  Cela  monftre  qu'elles  ont  de  PépaiC 
leur ,  &  que  ce  font  des  corps  terreftres.  L'on  a 
auiïï  remarqué  à  l'aide  de  quelques  inftrumens, 
qu'il  s'en  trouuoit  de  fort  (ombres,  &  qui  fem- 
bloient  n'eftre  compofées  «jue  d'vne  matière 
afTez  grolîierc,  mais  pourtant  afTez  raréfiée  puis 
qu'elle  ne  renuoye  point  la  lumière.  Cela  nous 
aprend  que  tous  les  Aftresne  font  pas  des  feux, 
&  qu'il  y  en  a  qui  ne  font  que  des  Terres. 
A  fça      Cccy  nous  fait  pafier  plus  auant  ;  Nous  fon- 
ttoir  fc    geons  en  nous  mcfmcs  fi  non  feulement  la  Lu- 
^?°lcil  ne,  mais  beaucoup  d'autres  Aftrcsgrofllcrs  ne 
re  pomt  f°ntp°iur  des  Terres  pareilles  à  Ianoftre.  L'on 
d'antres  *uge  bien  cluc  ^c  ^>°^e^  doit  eftre  fort  grand> 
Terres   ayant  tant  de  vigueur  comme  il  a,  &  que  ce 
pareille*  iolt  eftre  vn  terrible  éloignement  qui  le  faic 

ut.  Paroiftrc  fi  Petit-  Il  ftmblcque  s  il  n'eftoit  faic 
que  pour  noftre  Terre ,  il  ne  feroit  pas  befoin 
qu'il  euft  yne  telle  grandeur ,  &  que  c'euft  efté 
la  rnefmeehefc  pour  nous  s'il  euft  efté  plus  pe- 
tit &  plus  abaiffé  L'on  fc  figure  donc  qu'en  jçt- 
tant  fes  rayons  de  toutes  parts  comme  il  fait* 
il  peut  bien  encore  éclairer  d'autre*  lieux  que 
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ëeluy-cy.  De  mefme  qu'il  jette  fes  rayons  iuf- 
qu'à  nous  qui  croyons eftre  en  bas  ,  il  les  jette 
auflî  au  defTus  de  luy  en  mefene  proportion. 
L'on  peut  dire  que  cela  ne  fc  doit  pas  faire  inu- 
tilement ,  &  qu'il  y  a  encore  d'autres  Terres  au 
dcfliisou  à  cofté,  auxquelles  il  donne  fa  lumiè- 
re. Si  Ton  tient  qu'il  eft  immobile  ,  cela  fub- 
fifte  fans  contradiction ,  car  toutes  les  Terres 
peuuent  tourner  pour  eftre  éclairées  -,  mais  fî 
l'on  croid  qu'il  tourne  autour  de  la  Terre  ou 
nous  fommes  ,  Ton  dira  qu'il  s'éloigne  donc 
fouuent  des  autic-s  Terres  ,  &  qu'il  ne  les  éclaire- 
pas  auec  vne  telle  difpcnfation.  Toutefois  de 
quelque  façon  que  ce  foit ,  il  faut  croire  que  ces 
Terres  ont  vne  grande  inégalité  de  iours  Se  de 
nuits  ,  (clon  leurs  fituatioas  &  la  promptitude 
de  leur  mouuemcnt.  Que  fi  l'on  fe  figure  que 
les  Eftoilles  flamboyantes  foient  autant  de  So- 
leils ,  qui  doute  qu'elles  ne  feruent  auflî  à  éclai- 
rer quantité  de  Terre»  qui  ne  fe  peuuent  voir 
pour  leur  éloignement  ,  &  pource  qu'elles  ne 
rendent  point  de  lumière  ?  Arrêtons  quelque 
chofe  de  cecy. 

Il  y  a  de  l'apparence  que  les  Eftoilles  font  dos  Lr s  B- 
feux  oui  font  de  beaucoup  plus  vifs  que  nous  ne  ' 
les  voyons  ,  mais  l'on  ne  tient  pas  pourtant     s  ^eS 
qu'ils  foient  fi  purs  que  ecluy  du  Soleil  où  eft  le  f^ux  fi 
fupreme  Feu  du  Monde.  Les  Aftres  ténébreux  puisque 
qui  n'ont  iamais  qu'vne  clarté  empruntée, font  c^J^a 
auflî  des  Terres  mélangées  d'humidité.  Il  faut 
croire  qu'i's  ont  de  la  Terre  puis  qu'ils  font 
lolides ,  &  nous  nous  imaginons  qu'ils  ont  de 
l'humidité  >  à  caufe  que  lans  cela  la  Terre  ne 
pourroit  eftre  liée.  Il  y  a  vne  autre  raifon  in- 
uincible  qui  nous  fait  iuger  qu'ils  font  humi- 
des ,  c'eft  que  nous  le  fentons  ainfi.  La  Lune 
nous  fait  coanoillrc  fcn  humidité  lors  qu'elle 
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cft  en  fon  plein  ,  &  qu'elle  a  le  plus  de  force  de 
renuoyer  iufqu'à  nous  la  lumière  qu'elle  a  re- 
ceuc  ,  car  bien  que  les  rayons  doiuent  auoir 
quelque  chaleur  par  communication  ,  fi  eft  ce 
que  la  froideur  &  l'humidité  y  paroiflent  da- 
uantage.  Tous  les  autres  Aftres  obfcurs  font 
ainfi  tcrreflrcs  &  humides.  Les  Aftres  enflam- 
mez ne  font  que  pour  agir  defîus  eux  inceflam- 
ment,  les  corps  folides  fe  rendent  auffi  desde- 
uoirs  entr'eux  ,  &  comme  ils  font  diuerfemenc 
illuminez  ,  quelques-vns  feruent  de  Lune  aux 
autres  en  lyabfence  de  leur  Soleil. 
Les  Af-     Noftre  curiofué  nous  porte  à  fçauoir  fi  ces 
î'ô*  ré*/  ^erre£  °?c  ^uantitc  de  corps  mixtes  comme  Ja 
pourdes  no^re  >      y  a  ^es  plantes  &  des  animaux  ,  Se 
Terres,  mefmc  des  hommes;  mais  il  ne  faut  pas  croire 
ne  font  qu'elles  foient  entièrement  femblàbles  à  celle 
Joinc     où  nous  habitons.  Aux  vnes  il  y  a  trop  de  fe- 
tesen-   c^erc^e3  &  aux  autres  il  y  a  trop  d'humidité 
tieremét  niélce-,  line  s'ytrouue  pasauflî  vne  mefmedif- 
fe'mbla    penfation  de  lumière  &  de  chaleur.  Quelqire- 
a  ,  fois  le  Soleil  les  regarde  de  trop  prés ,  &  quel- 

nous  ha  <Iue'OIS  de  troP  *om  Ces  intempéries  bigearres 
bitons.  ne  permettent  pas  qu'aucun  animal  y  puifle  vi- 
ure  j  au  moins  aucun  qui  foit  pareil  à  ceux  que 
nous  auons  icy.  Pour  y  auoir  des  plantes  ,  elles 
demanderaient  d'eftrcenuironnéesd'yn  air  tran- 
quille, &  de  n'eftre  efchauffées  que  médiocre-^ 
menr.  Quant  aux  autres  corps  mixtes  corn rawH 
les  pierres  &  les  minéraux  ,  il  fe  pourroit  faire  l 
qu'il  s'y  en  produifîft  ,  mais  il  fe  les  faut  imagi-  * 
ner  encore  tous  differens  de  ceux  que  nous  a- 
uons  parmy  nous. 
Comert     Voila  de  quelle  forte  la  curiofîré  humaine 

ncldiPi"  Pellt  c^rC  content^e  ^ur  ce  ^jer.  Les  vns  cr  0  - 
uerfc-  Cffeiit  là  delTus  vne  opinion  ,  &  les  autres  vne 
ment     auuc.Quelques- vns  tiennent  que  tous  les  Aftres. 
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lumineux  font  de  vrais  Soleils,  &  les  ténébreux  fur  ce 

des  Terres.  Les  autres  tiennent  que  les  Aftres  fuiet>  * 
.       ,     1  1   r      t_  ce  que 

les  plus  lumineux  le  lont  beaucoup  moins  qnc  popeuc 

le  Soleil ,  &  ne  croyent  point  aufti  que  dans  le  cro:rc 
çlobe  de  la  Lune  il  y  ait  ync  Terre  qui  ait  des  la  dt- 
habitans  comme  la  noftrc  ,  mais  que  c'eft  vnc  ^^f. 
terre  defertc.  Cela  cft  encore  fort  hardy  félon  tres  0b« 
l'opinion  de  plulîeurs  >  lefquels  ont  de  la  peine  leurs, 
à  croire  qu'vne  Terre  foit  logée  fi  haut.  Pour 
moy  ie  leur  diray  que  Ton  peut  croire  que  ces 
Globes  ne  font  point  des  Corps  où  les  Elemcns 
fe  puilîent  trouuer  auec  tant  de  maflîueté  &  de 
diftin<ftion  comme  en  celuy-cy  ,  où  l'on  voiei 
l'eau  couler  auec  liberté  en  vn  endroit  >  &  la 
terre  feiche  en  vn  autre.  Ces  Aftres  qui  nous  pa- 
roiflent  fi  obfcnrs ,  n'ont  poflîble  point  de  terre 
qui  ne  (bit  mêlée  auec  l'eau  ,  &  i'entens  auec 
vne  eau  raréfiée  qui  fait  des  Corps  aériens  ,  qui 
font  neanemoins  tellement  fixez  par  la  Tcrrr, 
qu'ils  ne  fe  peuuent  dilTîper.  Ils  ne  fçauroient 
eftrc  entièrement  folides,  car  ils  renuoyeroient 
la  lumière  ,  &  c'eft  ce  qui  nous  montre  que 
roirs  les  Globes  qui  ne  font  point  lumineux  ne 
font  pas  des  Terres  parfaites  5  car  ceux  mefme 
cjai  encore  qu'ils  ne  foient  pas  lumineux  d'eux- 
mefmes  ont  vne  lumière  qu'ils  reçoiucnt  ,  ont 
poffible  vn  grand  mélange  d'humidité  ,  lequel 
fe  trouuant  plus  icfîerré  qu'aux  autres, fait  qu'ils 
font  capables  de  receuoir  les  rayons  du  Soleil, 
&  de  les  renuoyer  ailleurs.  En  ce  cas  là  ce  font 
des  Corps  parfaitement  compofez,  où  l'on  croid 
qu'il  n'eft  pas  inconuenient  qu'il  ne  s'en  engen- 
dre de  plus  petits  félon  le  tempérament  des  par- 
ties ,  mais  ils  doiuenr  eftre  tout  autres  que  ceux 
que  nous  voyons  fur  noftrc  Terre ,  pu'fque  ces 
Globes  ont  de  la  diuerfité  félon  qu'ils  font  pro- 
ches du  Soleil ,  ou  qu'ils  font  regardez;  de  ces 
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Eftoillcs  lumincufcs  qui  quand  elles  ne  fcroient 
pas  de  vrais  Soleils,  ne  laifleroicnc  pas  d'opé- 
rer beaucoup  fur  ce  qui  leur  eft  expofé.  Toute- 
fois quelques-yns  diront  oue  ficesgrâds  Corps 
font  déjà  des  mixtes  ,  il  n'eft  pas  à  propos  de 
croire  qu'ils  feruent  de  matière  à  d'autres  ,  ou 
qu'ils  foient  le  fouftien  de  quelques  corps  ad- 
herens.  L'on  montrera  par  ce  moyen  qu'il  n'y 
a  que  noftre  Terre  qui  foit  le  \ray  fejour  des 
animaux  ,  &  croyant  que  les  Eftoilles  font  d'vn 
Feu  plus  compolé  que  celuy  du  Soleil  >  Ton  dira 
que  c'cftenluy  qu'eft  le  vray  Feu  du  Monde.  Il 
n'eft  pas  befoin  auffi  de  s'aller  imaginer  que 
chaque  JEfloille  eft  vn  Soleil  qui  a  des  Terres 
autour  de  foyj  Nous  ne  fçaurions  difeourir  aucc 
certitude  de  ces  chofes  fi  éloignées  >  mais  il 
nous  eft  permis  de  parler  abfolument  de  noftre 
Soleil  commeeftant  vnique,  &  ayant  de  l'em- 
pire fur  tout  ce  qui  nous  eft  connu  entre  les  cho- 
fes corporelles.  Nous  pouuons  donc  dire  fans 
faire  de  faute  ,  que  le  Soleil  eft  le  premier  des 
Aftres  lumineux ,  ayant  le  Feu  le  plus  pur  &  le 
plus  fimple  y  Que  fi  celuy  des  autres  eft  plus  ol> 
feur ,  c'eft  qu'il  y  doit  auoir  quelque  meflange 
plus  groflier  dans  leur  confticution  :  Que  ces 
globes  efpais  dont  les  vns  renuoyent  la  lumière 
&  les  autres  ne  la  renuoyent  point ,  n'ont  point 
d'autre  matière  que  l'Eau  &  la  Terre  ,  don^ 
l'vne  ou  l'autre  s'y  trouue  plus  ou  moins  ,  & 
pour  ce  qui  eft  de  ce  grand  Corps  eftendu  où 
tous  ces  Aftres  font  placez,  qu'ilparticipe  auflî 
de  l'vn  &  de  l'autre  de  ces  Elemens.  &m 
Les  Phi-     Nos  Philofophes  ne  nous  peuuent  accorder 
ojra       CCS  c^°^es-  ^$  reuicnn^nc  toufioursà  leur  du- 
rent les   quiéme  ciîence  dont  ils  compofenc  les  Corps 
Corps     celeftes;  ils  croyent  que  c'eft  vne  fubftance  plus 
ccleûes  ûmple& plus  pure  que  celle  de  nos  Elemens,  & 
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«que  tant  plus  l'on  va  haut ,  tant  plus  les  Corps  dVne 
font  fubtils,  tellement  qu'à  leur  auis  le  Ciel  cinquié- 
doiteftred'vne  matière  plus  noble  que  celle  d'i-  *?e 
cybas-,  mais  dequoy  fe  plaignent- ils  ?  Auons  cnCC# 
nous  icy  le  vray  Feu  comme  ccluy  du  Soleil  & 
des  Eftoillcs,  &  pour  ce  qui  cft  des  APtrcs  ob- 
feurs  où  ie  mets  de  la  Terre,  ne  voycnt-ils  pas 
que  c'eft  auec  vn  meflangc  accomply  qui  n'a  x«S 
^«oint  icy  fon  femblabic  ?  Pour  ce  ^ui  cft  de  Té-  (.     /  " 
tendue  du  Ciel ,  ie  ne  fçay  de  quelle  matière  ils 
prétendent  qu'elle  puifle  eftrc  pour  eftre  fi  (im- 
pie ,  fice  n'eft  de  l'Air  pur.  L'Air  inférieur  que  ' 
nous  refpirons  &  qui  tient  dauantage  de  la  Ter- 
re &:  de  l'Eau  ,  ne  peut  mefme  cftre  apperceu  de 
nos  yeux  -,  de  forte  qu'il  femble  aux  moins  ex- 
perimentez  ,  que  là  où  il  cft  ce  ne  foit  qu'vne 
cfpace  vuide  ?  Que  fi  ce  que  1  on  appelle  l'Etlicr 
eft  encore  plus  (impie ,  peut-on  croire  qu'il  y  ait 
vne  fubftance  plus  fubuleque  celle-là  pour  en 
faire  le  Ciel  ?II  fe  faut  donc  imaginer  qu'elle 
eft  toute  fpirituclle  ,  car  entre  les  corporelles  il 
n'y  en  a  point  qui  le  foit  dauantage.  Or  l'on  ne 
peut  pas  dire  que  le  Ciel  ne  foit  qu'efprit  puif- 
c]ue  nos  yeux  le  peuucnt  voir  fous  quelque  cou- 
leur dansfa  grande  profondité  ,  &  que  l'on  luy 
attribue  encore  d'autres  qualitez  qui  ne  con- 
uiennent  qu'à  vn  corps.  D'ailleurs  comment  fe 
peut-on  imaginer  qu'il  y  ait  au  monde  d'autres  Toutela 
cfTenccs  corporelles  que  celles  que  l'on  y  treu-  matière 
ue?Pourquoy  veut-on  qu'il  y  en  aie  vne  dont 
|  l'on  ne  fçauroit  définir  la  matière?  Commentfe  je  p^uc 
peut-on  afleurer  qu'elle  foit ,  puis  qu'elle  eft  imagi- 
tout  à  fait  inconnue  ;  Que  l'on  penfe  &  repenfe  9"c 
auec  tant  de  loifir  que  Ton  voudra,  toute  la  ma-  ,c  dcu,x 
tiere  corporelle  ne  le  peut  imaginer  que  de  o.he  & 
deux  fortes  s  àfçauoir  la  feche  &  l'humide.  Il  y  'humi- 
a  feulement  de  la  diftin&ion  pour  la  rareté  ou  de. 
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l'épaifleur ,  &  la  chaleur  ou  la  froideur.  Si  cetrfc 
matière  n'eft  ny  feche  ny  humide,  que  peut-elle 
cftre  donc?  Où  trouue-t'on  vn  corps  qui  ne  par- 
ticipe point  de  ces  deux  qualitez  ?  Vous  nousrc- 
prefentez  Philofophes  ,  que  fi  le  Ciel  cftoit  de  la 
mefme  matière  que  les  Elemens  il  feroit  corru- 
ptible commecux,  ce  qui  n'eft  pas  puis  qu  iln  y 
arriue  aucun  changement  :  Mais  comment  fça- 
ouz- vous  que  le  Ciel  ny  les  Aftres  qu'il  contient 
Quand  ne  changent  iamais  ?  Si  vous  croyez  que  la  Ter- 
leschnr.  Ie&  l  Eau  foicnt  fujctrcs  à  chanoer,  quand  il 
otîi  uns  •  r*iiti      .         o  J. 

qui  an>  arnuerolt  vn?  fcroblable  changement  dans  la 
nent  en  Lune  qui  eft  l'Afhele  plus  bas  de  tous,  en  pour- 
U  Ter*  riez- vous  auoir  connoiflance?Ie  penfe  que  vous 
roiefntC  eft<*  aueuglez  de  parler  comme  vous  faites  ! 
enlaJLu.  Qu'Ile  altération  eft-ce  qui  arriue  en  nos  Ele- 
ne  , l'on  mens  ?  Où  voyez. VOus  qu'ils  fe  corrompent? 
ne  pour  N'cft-ce  pas  en  quelques-vnes  de  leurs  moin- 
roit  pas  drcs  parties  que  cela  fe  fait ,  afin  de  compofer 
connoif.  (]lIcJque  corps  mcile, ou  bien  pour  en  taire  qucl- 
fàncc.     que  transformation  imparfaite  ,  comme  de 
1  eau  qui  fc  change  en  vapeur  ,  &  delà  vapeur 
qui  fe  change  en  eau?  TEau  gagne  aufli  quel- 
que partie  de  Terre  quelle  n'auoit  point  encore 
couuertc,&  endefcouure  vue  autre?  Quelque 
montagne  tombe  en  vn  précipice  &  le  remplit; 
vn  lieu  rabotteux  deuient  vny  ,  &  vn  autre  qui 
cftoit  vny  deuient  rabotteux  ,  &  cemefnage  fe 
fait  par  les  Eaux  qui  tombent ,  ou  par  les  vents 
quifccoiïent  la  Terre.  Ceftcc  qui  fe  fait  na- 
turellement, &  les  Hommes  font  encore  chan- 
ger de  face  à  ces  corps  par  leur  induftrie ,  dé- 
tournant les  riuieres  de  leur  chemin,  aplanif- 
f'ant  les  montagnes ,  &  bafiiflant  des  édifices 
fort  éleuez  ?  Mais  qu'eft-ce  que  tout  cela  pour 
dire  que  noftrc  bafle  région  fouflfre  vn  change- 
ment gênerai  ?  Toutes  les  parties  du  Monde 
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n'ont-elles  pas  la  meimc  diftintiion  qu'elles 
ont  eue  de  la  mémoire  de  tous  lesiiecles?  Bien 
qu'il  fc  faffe  quelque  petite  mutation  dans  nos 
Corps  Principaux  inférieurs  ,  ne  remarquez- 
vous  pas  que  leur  total  nclailTe  point  pour  cela 
de  demeurer  ferme  en  fa  conftitution  ,de  telle 
forte  que  fi  vous  eftiez  fort  éloignez  de  la  Ter- 
rerons la  verriez  comme  vn  globe  immuable? 
Croycz-donc  que  pour  eftendre  noftre  matière 
fechc  &  humide  iufques-là  haut  ,ccla  ivy  amè- 
nera point  ces  grandes  mutations  que  vous 
vous  figurez,  difant  que  PEau  combattroit  fans 
ceiTc  contre  le  Feu  ,  &  que  toutes  chofes  y  fe- 
roient  peruerties  en  peu  de  temps.  Regardez 
,l 'ordre  qui  eft  cftably  icy  bas ,  ou  l'Eau  eft  re- 
tirée dans  fes  bornes  fans  noyer  toute  la  Terre, 
&  où  la  Terre  ne  fe  diflîpe  point  pour  s'enuoler 
en  po^rc  &  fe  mefler  parrny  f  Eau  &  l'Air-,  Il 
faut  croire  que  là  haut  tout  y  eft  ordonné  de 
jmefme,  s'il  eft  ainfi  qu'il  y  ait  là  des  globes 
pareils  au  noftre  .'Mais fi  ce  font  des  mixtes 
parfaits  ,  comme  quelques-vns  s'imaginent, 
l'on  a  moins  de  fujet  d'y  craindre  du  change- 
ment ,  pource  que  toutes  leurs  parties  s'accor- 
dent àconferuer  leur  confiftence.  Quant  à  ces  5-  jeJ 
Corps  qui  font  tour  de  feu  ,  puifque  leur  feu  eft  Corps 
plus  pur  &  plus  fimplc  que  celuy  que  nous  fape- 

auons,  il  eft  certain  encore  qu'il  en  cil  moins  "cur^ 
n  .     ,   ,  ...       \  'n*  ,  lont  des 

fujet  a  changer ,  mais  il  ne  laiile  pas  pourtant  Mixtes 

d'eftre  vn  vray  Feu.  Nul  d'entre  vous  n'a fçeu  parfaits, 

auoir  vne  opinion  entièrement  (aine  j  car  fi  i'on  a 

quclqu'vn  a  reconnu  que  le  Soleil  eft  de  Feu,  il  ™çoi"^ 

a  dit  que  le  Ciel  en  eftoit  de  mefme,  s'imagi-  jçec 

nànt  que  le  Ciel  &  les  Aftres  deuoient  e/tre  craindre 

d'vne  femblable  matière.  Là  deflus  les  aduer-  du  châ- 

faircs  (c  font  eferiez ,  que  fi  le  Ciel  eftoit  de  ?Tcm*nr* 
/«  .      ^  •  A  r     -  .Le  Ciel 

feu  ,  tous  les  Corps  intérieurs  icroient  con-  n,çft 
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(Knpefche  qu'ils  ne  foicnt  tranfparcns  comme  foit  feu- 
c-c  qui  eft  autour,  &  que  de  leur  folidiré  proce-  lemen: 
de  qu'ils  ont  tant  de  lumière.  Il  y  a  icy  vncgrâ-  re^errce 
de  contradiûion.  Comment  fc  peut-il  faire  que  ™*sYtt* 
d'vne  matière  plus  fimple  que  toutes  les  autres  qu'aux 
comme  vous  feignez  celle  du  Ciel  ,ii  fe  foi t  fait  autic*» 
des  corps  qui  ayent  vne  épaiffeur  fi  remarqua- 
ble? Pour  en  parler  fainemest ,  il  fembleque 
quelque  chofe  de  plus  folide  y  doit  eftre  adjou- 
té  ,  de  forte  qu'il  y  a  de  la  différence.  A  voir  feu- 
lement le  Ciel  &  les  Aftres  comme  nous  fai- 
fons  ,  il  eft  aifé  de  iuger  qu'il  y  a  beaucoup 
de  diftinfition  entr'eux  j  &  pour  ce  qui  eft  des 
Aftres  ,  il  femble  mefme  que  leur  fubftance  foie 
plus  folide  que  celle  d'vn  air  fimple,  qui  eft  bien 
loind'eftre  plus  pure  que  celle  des  Elcmcns. 
Nous  ne  nous  abuferons  point  en  croyant  cecy, 
puifque  l'Air  ne  fçauroit  cftrc  long-temps  en 
feu ,  s'il  n'a  quelque  chofe  de  terreftre  pour  s'y 
attacher  auec  quelque  humidité  pour  fe  nourrir. 
Sans  cela  l'Air  peut  bien  eftre  efehauffé,  mais 
il  ne  fçauroit  auoir  de  flamme  jll  faut  donc  de 
xieceflité  que  ce  Feu  que  Ton  appelle  le  Soleil, 
ait  de  la  Terre  en  foy  pour  le  rendre  folide  & 
srefpleiidiflant  corne  il  eft.  S'il  n'en  auoit  povnr, 
il  feroit  auiîi  tranfparcnt  que  l'Air,  &  l'on  ne  le 
pourroit  apperceuoir.  Toutefois  l'éclat  du  Feu 
tuffit  pour  ofter  la  tranfparencc  >  &nous  auons 
déjà arrefté  que  s'il  y  a  quelque  chofe  d'tcrangcr 
dans  la  confticution  du  vray  Feu  ,  cela  n'eft  pas 
prefquc  confidcrable.  Quoy  qu'ilen  foit,  la  fub- 
tiiité  du  Feu  du  Soleil  n'empefche  point  qu'il 
ne  foit  fort  différent  du  Ciel.  C'eften  vain  que 
l'on  a  dit  qu'il  eft  fait  de  quelques- vnes  de  fet 
parties  les  plus  refTerrécs.  Quand  pour  les  ref- 
ferrer  elles  deuiendroient  moins  tranfparcntes, 
Tome  I.  S 
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qu'en  des  lieux  bas,  &  que  ic  Soleil  &  les  Eftoii- 
lcs  leur  font  fuperieurs;  Et  pour  le  mélange 
cftranger  que  l'on  fuppofe  dans  tous  les  feux, 
l'on  pourroit  bien  dire  qu'il  ivy  feroit  point,  ou 
nu  moins  qu'il  s'y  trouue  fi  peu,  que  les  vrais 
feux  pcuuent  eftre  appeliez  des  Corps  fimpics. 
Il  vaut  mieux  approuuer  cela  que  de  s'amufer  i 
de  vaines  opinions  ,  donnant  au  Ciel  &  aux 
^  Aftresvne  matière  fi  inconnue,  qu'on  ne  fçau- 
r  roit  dire  ce  qu'elle  eft.        /  : v       '.V  L 

Quelques  gens  qui  trauaillent  à  feparer  les  sirotl 
B  fubltanccs  lesvnes  d'auec  les  autres,  &  à  les  fubeilife 
fubrilifer  par  les  règles  de  la  Chymie,  ont  crû  * 
qu'ils  pouuoicnt  trouucr  qu'elle  eftoit  lama-  1 
nercduCiel.  Ils  ont  appelle  Terre ,  leur  plus  Vr  Aî 
grofficre  fubfiance  de  laquelle  ils  ont  tiré  de  )Jqà*i 
l'Eau,  &  de  cette  Eau  eftendue  >  ils  ont  penfé    ne  cin- 
qu'ils  tireroient  de  l'Air ,  &  de  cét  Air  du  Feu  ,  lu.  ^rac 
&de  ce  Feu,  vn  cinquième  corps  qu'ils  appel-  ''^CCS 
lent  leur  Qumte-elTences  mais  ils  ne  font  que  (trecc°* 
~  feparer  l'Eau  de  la  Terre,  &  l'Eau  n'eft  point  nie  doit 
|;  changée  en  Air,  ny  l'Air  en  Feu  pour  venir  à   ^  le. 
vne  cinquième  fubftance  toute diuerfe.  Ils  font  ClcU 
feulement  quelque  chofe  qui  a  du  rapport  à 
l'Air,  mais  qui  n'eft  pas  Air  véritablement, car 
s'il  l'cftoit  il  feroit  inuifible  ,  &  tres-fluide  ,  fi 
bien  que  dés  là  ,  leur  matière  fortiroit  de  leur 
puilTance  ,  &  il  ne  feroit  pas  poflible  qu'ils  la 
xendiflent  plus  fubtile.    Toutefois  accordons 
qu'ils  accompliffent  leur  deiTein;  Tout  ce  qu'ils 
peuucnt  faire ,  c'eft  qu'ils  fubtilifent  les  Corps; 
Et  fi  l'on  tient  que  le  Ciel  eft  d'vne  femblablc 
fubtilité  ,  &  que  c'eft  vne  Q^inte-eflcncc  ,  cela 
fait  encore  pour  nous  ,  puifque  cela  ne  luy  don- 
ne point  vne  matière  autre  que  celle  des  Elc- 
niens  ,  mais  feulement  plus  atténuée,  &  celle- 
là  n'eft  que  l'Eiher.  Or  dedireà  cette  heure 
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que  le  Soleil  &  les  Eftoillcs  foient  aufli  de  cet- 
te matière  ,  c'eft  ce  qui  n'a  point  de  vray-fem- 

r  blance  :  Il  y  a  trop  de  diftin&ion. 

Le  Ciel       n-  17  'j  ■>  « 

ayHc  du  Sl  lon  .crold  9UC  ce  n  eft  P^s  encore  aftez 
coaierce  pour  le  Ciel  d'eftre  en  fa  pureté,  &  qu'il  de- 
aucenos  uroit  eftre  priué  tout  à  fait  de  toute  matière  qui 
Elemés,  ajc  jc  l'affinité  auec  celle  de  nos  EIcmens  ,cela 
auoir  de  cft  extrêmement  injufte  puis  qu'il  a  tant  de  cô- 
l'aifiniié  merce  auec  eux.  Que  fi  l'on  prétend  qu'à  caufe 
auec  que  c'eft  la  demeure  des  Ames  béatifiées  il  doit 
tiere"™"  c^re  ^vnc  matière  à  part,  nefçait-on  pas  qu'au 
C'eft  au  ■deflusdu  Ciel  où  font  tous  les  Aftres  , l'on  amis 
Ciel  encore  le  Ciel  Empirée  qui  eft  le  vray  fejour 
Bmpi-  des  Bien- heureux ,  &  qui  eft  celuy  auquel  on 
que  ?on  atcr^3Ucr  quelque  chofe  de  plus  excellent  ? 
doit  ar-  Néanmoins  Ton  fe  contente  de  l'appeller  vn 
tribuer  Ciel  Empirée  comme  eftant  yn  Ciel  tout  de 
quelque  feu  &  tout  de  lumière  ;  Et  fi  cela  eft,  pourquoy 

f  i  °*  -  c  n'anoiïera  t'on  pas  que  les  Aftres  peuuenteftre 
plus  ex-  i  f    ,       «    v    1  ^.  ,  r.  r  •  i 

cellenr.  de  rcu  ?  C  eft  allez  pour  ce  Ciel  inférieur  de 

Le  Ciel  contenir  quelques  globes  où  l'on  ne  void  que 

des  biê  des  eftincelles  de  cette  excellente  matière  ,  au 

cftantQX  **eu  ^UC  touc  *e  cont*nent  du  Ciel  fuperieur  en 
eftimé  c^  compofé.  Voila  ce  que  Ton  en  peut  dire, 
de  feu,  mais  il  ne  fe  faut  pas  tant  égarer  que  ceux  qui 
les  Af-  difent  qu'il  n'y  a  point  de  Soleil,  &  que  ce  n'eft 
ftres  en  qU>vn  trou  qU{  efl.  au  ciel  par  où  l'on  void  la 
pcuuem  *,  i  , .  r>  ?  1  r  •  /  «  ,i  ni  r 
dire      clarté  du  Ciel  Empirée  ,  &  qu'il  en  eft  de  mef- 

au/fi.  me  pour  tous  les  Aftres,  tellement  que  le  Ciel 
feroit  pertuifé  de  toutes  parts  ,  ce  qui  feroit 
fort  étrange  que  la  Nature  n'euft  point  eu  d'au- 
tre  moyen  de  nous  éclairer  &  [d'allumer  quel- 
que  petit  flambeau  dexe  grand  Feu.  La  matière 
du  Ciel  répugne  aufli  à  fe  tenir  auec  ces  ouuer- 
tures  ,  &  Pondiroit  làdeflus  beaucoup  d'autres 
chofess'il  eftoit  befoindes'y  arrefter.  Il  fuffic 
d'auoir  fait  conaoïftre  aux  plus  (crupuleux 
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qu'il  n'y  a  point  de  danger  de  croire  qu'il  y  air 
du  feu  au  Ciel ,  puifque  nos  Théologiens  tien- 
nent le  feu  pour  vne  fubftance  <î  belle  &  fi  ex- 
cellente. Pour  ce  qui  eft  de  la  participation  des 
autres  Elcmens"',  quelques-  vns  l'admettent  en 
quelque  forte  ,  comme  ie  monftreray  ailleurs  ; 
mais  quoy  qu'en  difent  les  autres ,  les  Phyfi- 
ciens  ont  droit  de  confiden  t*  le  Ciel  comme  va 
de  leurs  objets  ,  puis  qu'il  cft  mis  au  rang  des 
chofes  corporelles  ,  &  ils  doiuent  I ailler  aux 
Théologiens  les fpirituelles. 

Il  ne  faut  donc  point  croire  que  le  Soleil  &  ^a 

les  Eftoil  les  foient  d'autre  matière  que  du  vrav  tQje  a  , 
t:~..  i        i-i  i  r    n  t       '  ordonne 

Feu,  parmy  lequel  il  y  a  quelque  chofedeter-  quetou. 

reftre  pour  l'attacher  ,  &  quelque  chofe  d'hurai-  tes  cho- 
de   oui  l'entretenir  ;  mais  c'eft  fi  peu  que  cela  **es  l\ 
ne  fe  fait  que  pour  garder  les  Loix  de  la  Nature  trouuéc 
qui  a  ordonne,  C^ue  toutes  chofes  fe  trouuenc  tes  cho. 
en  toutes  chofes ,  &  qu'aucune  tibftance  ne  fc  fes. 
pûft  pafTer  de  celles  qui  luy  femblent  contrai- 
res. Cela  n'eft  en  luy  que  pour  arrefter  fa  viija^ 
cité  ,  &celaeft  meflé  dans  (on  Corps  auec  tant 
de  fubtilité ,  que  rien  n'empefche  qu'on  ne  l'e- 
ftime  fimple.  Les  Aftres  obfcurs  font  aufli  com- 
pofez  d'Eau  &  de  Terre  ,  &  l'Ether  participe  à 
cette  compofition ,  quoy  qu'elle  foit  plus  atté- 
nuée en  luy.  C'eft  pourquoy  ceux  qui  en  par- 
lant de  noftre  Terre  &  de  noftre  Eau  >  les  ap- 
pellent Elemcns,  comme  s'ils  ne  fc  trouuoient 
point  ailleurs  ,  s'abulent  beaucoup  ,  car  les  Ele- 
mcns fc  trouuent  par  tout  l'Vniuers.  11  y  a  de 
vray  quatre  Corps  differens  qui  font  ,  le  Feu,    11  y  a 
l'Air,  l'Eau  &  la  Terre  ,  mais  de  ceux  là  il  n'y  co;ps 
en  a  que  deux  qui  foient  véritablement  Elemës ,  différent 
àfçauoir  la  Terre  &  l'Eau.  Le  Feu  eft  l'Agent  a,11 
vniueri 
champ 

S  iij 
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deux      france.  Ic  n'appelle  Elemens  que  l'eau  &  là 
quiîoiéc  Terre,  pource  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  feruent  à 
emes.  ja  compoficion  des  Corps, de  quelque  perfedbô 
qu'elle  puilTe  eftre ,  en  ce  qui  eft  des  corps  adhe- 
rens  ,  &  pour  parler  plus  abfolument  ie  déclare 
encore  qu'il  n'y  a  que  la  matière  feche  &  la  ma- 
tiere.humide,  cjui  feruent  à  la  côftitution  de  cous 
Les rki.  ^CS  ^orPs      Principaux  que  Deriuez.Quclques- 
lofophes  7ns  nous  veulent  bien  perfuader  qu'il  n'y  a 
difent     qu'vnc  forte  de  matière  plus  ou  moins  citenduë, 
qu'il  n'y  &  nos  r  hilofof  hes  l'auoucnt,difant  que  ce  font 

t^lM"/  feulement  fesdiuerfes  formes  qui  la  changent; 
matière.        •   r     .  *!#  -t    i  «i 

II  n'en    mals  u  Ccl^elt  pourquoy  veulet-ils  donc  qu'rl  y 

faut  doc  en  ait  vne  autre  pour  le  Ciel  ?  Dans  leurs  Princi- 
poinc  pes  ils  ne  difent  point  qu'il  y  ait  deux  fortes  de 
Matière  première  ?  Ils  n'en  admettent  qu'vnc, 
leCicJ.  JaclueUe  doit  feruir  au  Ciel  aufli  bien  quala 
Terre.  Ils  font  donc  de  mefme  matière,  &  (î  l'on 
dit  que  ce  nom  de  Matière  ne  fe  prend  dans  l'é- 
galité que  par  abftraétion  ,  il  faut  confelfer 
qu'il  ne  fç  prendra  ^ÙZ  cette  forte  rour  1^ 
m*ÙxCrC  ivwic  &  la  matière  humide  ,  quand  Ton 
L'Ef-  dira  qu'elles  font  toutes  femblables  ,  pource 

:  tf  .  i  11        f  '  *vr 


c 

puiiQUC  i  on  accorae  tout  à. 


dei  1      fa  toute- puiilance.  Neantmoins  pour  nous  re- 
met ent     ,      r  -i    n      ^  •  J 
deladif  g'er  ^urce  que  nous  voyons  ,  il  elt  permis  de 

ferenctà  dire  que  la  matière  feche  &  l'humide  font  les 
larnatie-  Elemens  des  Elemens,  ôc  que  l'efpaifleur  ou 
&  -;hh<l  l'atténuation,  la  chaleur  ou  la  froideur ,  y  met- 
mide ,  tcnt  de  la  différence.  Mais  s'il  n'y  a  que  de  la 
qui  font  matière  feche  ou  humide,  d'où  vient  la  chaleur? 
les  Ele  II  la  faut  peut-eftre  attribuer  à  tout  ce  qui  eft 
£és  d-es  lec  j  L'on  la  donnera  donc  au  yray  Feu.  L'Aie 
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pofTede  la  froideur  ,  pourcc  qu'il  rrcft  pas  en- 
tièrement fec  ,  &  qu'il  luy  faut  quelque  humi- 
dité pour  le  rendre  fluide*  Il  en  faut  aufli  au  feu, 
mais  elle  eft  atténuée  par  la  chaleur  dominante, 
&  ne  peut  montrer  fa  froideur.  Pour  conftituer 
le  feu,  l'on  met  de  l'Air  extrêmement  fec  qui 
eft  arrefté  par  la  Terre  feche  &  folide  ,  &  qui  fc  ç 
nourrit  de  l'humidité  de  l'Eau.  Il  eft  fort  à  pro-  ment' 
pos  qu'il  fo(£formé  de  toutes  les  fubftances  fur  tous  les 
Iefquelles  il  agit ,  afin  qu'elles  ayent  plus  de  Corps 
conuenance  auec  luy.   Ncantmoins  il  poflede  ^r^nC^ 
leur  matière  dans  vn  degré  de  perfection  qu'el-  tiennent 
les  n'ont  pas.  L'Air  eft  aufti  compoféde  l'eau  &  les  vns 
delà  Terre  ppur  auoir  quelque  affinité  auec  des 
les  corps  qu'il  fupporte  \  l'Eau  tient  quelque  crcs- 
choie  de  la  Terre  ,  &  la  Terre  quelque  choie  de 
F£all  ,  pour  maintenir  leur  liaifon  éternelle. 
Les  effets  du  Feu  font  auiTi  touliours  cfpandus 
dans  l'Air  &  viennent  iufqu'i  l'Eau  Se  à  la  Ter- 
re ,  &  mefmes  quelques- vns  louftienncnt  que  ce 

n  ^       »■»  *•  ~>  ~> 'n ►  T ^ *■  )  •  C-» <*    GP i * ç  in 
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vray  Feu  qui  fouffre  feulement  de  la  dimirrutio. 
C'eft  ainfi  que  l'on  montre  que  toutes  ces  qua- 
tre fubftances  font  méfiées  les  vnes  dans  les  au- 
tres ,  &  qu'encore  que  Ton  fouftienne  qu'il  n'y 
ait  que  l'Eau  &  la  Terre  qui  foient  Elemensen 
ce  qui  eft  de  la  composition  des  Corps  Deriuez, 
fi  eft- ce  que  l'on  prétend  aue  pour  les  Corps 
Principaux ,  ils  ont  toutes  les  quatre  fubftan- 
ces diuerfes ,  y  en  ayant  vne  qui  domine  à  cha- 
cun pour  en  conftituer  la  diuerlité  •>  &  en  céc 
eftatl'onnc  laiife  pas  de  lesappcller  des  Ele- 
mais  (impies, d'autant  quece  ou'ilsontd'étran- 
ger ,  ne  fert  qu'à  leur  embellincment ,  ou  bien 
pour  arrefter  leur  confiftence.  En  confideranc 
cecy  ,à  peine  peut-on  confeffer  qu'il  n'y  ait  que 
deux  matières  Principales.  Lafecherelie  qui  eft 
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au  feu  fcmble  eftre  autre  que  celle  de  la  Terre} 
puis  qu'elle  eft  atténuée  &  qu'elle  eft  chaude. 
Pour  l'atténuation  ,  elle -vient  de  la  chaleur  j 
mais  d'où  vient  cette  chaleur?  11  faut  confti- 
tuer  vn  premier  Corps  &  vn  vray  Elément  pour 
la  mettre.  Pour  ce  qui  eft  de  l'Air  ,  cette  folidi- 
té  atténuée  &  méfiée  à  l'humidité  que  nousluy 
attribuons  3  n'eft  pas  conccuable  à  tout  le  mon- 
de :  L'on  veut  qu'il  y  ait  vn  coq£  particulier 
qui  ne  foit  autre  chofe  qu'Air  ;  Miais  par  ce 
moyen  on  ne  peutdïrece  que  c'eft  que  l'Air  ny 
ce  que  c'eft  que  le  Feu  ,finon  qu'ils  font  ce  qu'ils 
font.  Pour  auoir  quelque  fatisfa&ion  en  cecy  >  il 
faut  s'imaginer  que  tout  ce  qui  eft  fec  &  humi- 
de peut  eftre  chaud  ,  mais  que  la  chaleur  fe 
plaift  le  plus  dans  la  fechereffe  atténuée,  méfiée 
de  quelque  peu  d'humidité  ,  de  forte  qu'il  ne 
faut  pas  trouuer  eftrange  ,  fi  elle  s'y  eft  retirée* 
&  fi  le  plus  greffier  de  la  matière  s'eftant  cfcar- 
té  en  eft  deuenu  plus  «froid.  En  ce  qui  eft  do 
vray  Air  ou  Ether  *  s'il  n'eft  autre  chofe  que  le 
Ciel  félon  l'opinion  de  plufieurs  bons  Philofo- 
phes,  il  ne  doit  point  auoir  d'autres  qualités 
que  celles  qu'on  attribue  à  cette  Région  fupe- 
xieure;  Mais  pour  parler  de  ce  Corps  en  vray 
Nacuralifte,onpeut  dire,qucfoit  qu'on  l'appel- 
le Ciel  ou  l'Ether,  il  ne  fçauroit  eftre  fluide  fans 
quelque  humidité  :  Toutefois  ce  n'eft  pas  vne 
humidité  prédominante  comme  en  l'eau  &  au* 
vapeurs  j  Elle  ne  s'y  trouue  que  par  cette  Loy 
qui  ordonne  que  tous  les  Corps  tiennent  quel- 
que chofe  les  vns  des  autres  pour  feruirà  leur 
confiftence.  L'entier  éclaircifiement  de  cecy  dé- 
pend des  reflexions  fur  la  production  du  mode, 
Y  a    Nous  pouuons  dire  feulement  à  cette  heure, 
fubft'n-  qu,encore  que  l'on  eftabliffe  le  fec  &  l'humide 
ces  di'  pour  deux  matières  abfolumcnt  différentes ,  il 
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ne  faut  pas  laifler  de  reconnoiftre  qu'il  y  a  qua-  ft*'n**fi 

tre  Subftances  qui  font  affcz  diftinftes  ànoftre  ^^5* 

jugement  pour  les  nommer  les  Première?.  Mais  merles 

il  ne  les  faut  pas  tenir  toutes  pour  Elemens  ,  &  premie- 

fpecialement  le  Feu,  encore  que  Ton  s'imagirfc  "^fç* 

que  la  chaleur  que  l'on  trouue  dans  les  mixtes  aiurcJi€ 

foitvn  feu  diminué,  car  il  affifte  les  fubftances  feu  ne  " 

où  il  fe  mefle  plutoft  qu'il  ne  les  compofe.  Le  pafle 

vray  Feu  montre  toujours  fa  fuperiorité;  Il  fo-  Po:"c  „ 

J     .  1  S  1    r  pour  js- 

mente  les  autres  corps  lors  qu  ils  le  tiennent  jement. 

loin  de  luy  ;  Que  s'ils  en  approchoient  il  les  n  eft  ie 
confommeroit ,  &  les  attenucroit  tellement  ruPe* 
qu'ils  (croient  réduits  en  fa  fubftance  ;  Voila  la  ncu*de 
feule  voye  de  transformation  qu  11  y  a  au  mon- 
de ,  &  mcfmefi  le  feu  peut  agir  de  cette  forte  ,  il 
faut  qu'il  ait  pour  cela  vnc  aftion  continuelle  > 
&  qu'il  ftirmonte  de  beaucoup  en  quantité  la 
matière  qui  luy  fera  fujette  ,  &  qu  il  l'enferme 
toute  en  foy -,  c'eft  pourquoy  il  faut  nier  au£ 
Philofophes  que  leur  feu  commun  euft  le  pou- 
uoir de  transformer  tout  en  luy  ;  car  la  plufparc 
de  l'humidité  luy  efchappe  en  fumée,  &  tout 
eftant  réduit  en  cendre  il  fe  perd  luymefme, 
Iskantmoinsil  y  a  là  quelque  Image  de  la  puif- 
i'ançe  du  vray  Feu.  Or  le  pouuoir  de  la  tranfmu- 
tation  efl  tout  particulier  à  luy  :  Les  autres  ma- 
tières que  l'on  appelle  élémentaires  ne  fçau- 
roient  paffer  ainfi  de  l'vne  en  l'autre.  Quand 
L'Eau  feroit  éternellement  parmy  la  Terre  ,  la 
Terre  ne  deuiendroit  point  Eau,  ny  l'Eau  Ter- 
re ,  &  bien  que  l'Air  s'y  mefle ,  elles  ne  feront 
point  auffi  changées  en  luy  ,  ny  luy  en  elles: 
Mais  le  vray  Feu  a  fur  ces  trois  fubftances  vn 
égal  pouuoir  de  les  transformer  en  luy  ,  &  me£- 
me  s'il  leur  arriue  quelque  changement  pour 
cftre  les  vnes  auec  les  autres,  il  en eft  la caufe 
principale  ;  tellement  que  par  yne  force  fi  rc- 

S  v 
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marquable,il  tait  toufîours  connoiftre  qu'il  cft 
d'vne  matière  qui  commande  à  toutes  les  autres 
&  qu'il  y  a  apparence  qu'il  e(t  le  Souuerain 
Agent  fur  tous  les  Corps  ,& le  grand  Minière 
de  la  Nature. 

DES  PRINCIPES 

ET  DES  CAVSES. 


CHAPITRE  XV. 


Des  E-  <jr  'Esprit  de  l'homme  s'éleuelc  plus  haut 
îer^e^  1  qu'il  peut.  Apres  auoir  trouué  les  tle- 
cCi S  pour  ^mens  >  'oit  les  vulgaires  ou  les  derniers, 
Prinâ-  ftioit  chercher  s'il  y  a  quelque  clofequiles 
pts.  précède.  Tous  les  anciens  philofophes  ont  c  tar 
^d"^  X  des  Principes  au  deifus  des  Elemens,&ont 
Den'e:  ^P11^  aigrement  (ur  ladiuerfité  de  leursopi- 
Des  A-  nions  ,  pourec  qu'ils  ne  s'entendoient  pas  l'vn 
to;ncs:  l'autre  ,  &  ne  diftinguoienr  pas  que  les  vns  par- 
cor  l^:  '0*tnt(^c  quelques  Principes  matériels,  &  le$ 
Tu  Dif-  autrcs  ^cs  PfinciPcs  Supérieurs  à  la  matière.  Les 
cori,  de  vns  eftabliffoicnt  donc  la  Terre  pour  Principe, 
VH-t  les  autres  Peau  ,  les  autres  l'Air,  les  autres  le 
monie  fcu  s  &  chacun  fedeffendoit  fur  ce  qu'ils  s'ima- 
Kom-  g'ôoicnt  tous  que  ces  Elemens  fe  transfor- 
brcs^Du  moient  del'vnen  l'autre  ,  &  leur  croyâce  eftoit 
Finv  &  qu'il  y  en  auoit  vn  Supérieur  dont  les  autres 
■cl  lut,  auoient  efté  formez;  mais  nous  fçauons  que  ces 
*  v  Corps  ne  fe  transforment  pas  fi  facilement,  de 
ue  quand  cela  feroit  ,  il  n'y  a  pas  de  raifon 
'établir  vn  Elément  premier  que  Jes  autres, 
non  feulement  en  origine  ,  mais  en  force 
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Ttilicé  pour  la  confcruation  de  l'Vniucrs: Com- 
me ils  (ont  tous  également  necefTaires,  il  ne 
les  faut  pas  eftimer  dauantage  l'vn  que  l'autre, 
&  tout  ce  que  Ton  peut  faire  c'eftde  les  prendre 
tous  pour  des  Principes  matériels  &  internes; 
mais  dédire  cela  ,c'eft  la  mefme  chofe  que  de 
Jes  appeller  les  Elemens  des  chofes  Corporel- 
les, ou  la  matière  prochaine  qui  fert  à  leur 
compofition.  Ceux  qui  ont  choifi  pour  Princi- 
pes le  Rare  &  le  Dcnfc ,  ou  les  Atomes,  ont 
tait  aufli  la  mefme  chofe  que  s'ilseuflent  parlé 
des  Elemens  ,  car  c'eft  qu'ils  fe  les  imaginent 
feulement  en  petites  parcelles  qui  fc  font  raf- 
femblées  }  tellement  qu'ils  n'ont  pas  encore 
trouué  de  vrais  Principes ,  qui  ne  doiuent  point 
eftre  les  Elemens,  puifque  l'on  cherche  mefme 
les  Principes  des  Elemens.  Ceux  qui  ont  eftably 
l'Accord  &  le  Difcord  pour  Principes  ,  ont  en- 
tendu par  là  les  diuerfes  qualitez  des  Elemens 
qui  s'vniirenc  enfemble  pour  la  production  des 
chofes  ,  mais  il  faloir  dire  d'où  venoit  cet  ac- 
cord. Les  autres  ont  eftably  1  Harmonie  &  les 
Nombres,  mais  l'on  leur  pouuoit  toujours  de- 
mander, d'où  venoit  cette  conuenance  &  cette 
proportion  des  chofes.  Quelques- vus  cherchans 
vn  leul  Principe  ont  nommé  l'Infiny ,  &  les  au- 
tres leFinyj  S'ils  entendoient  que  le  Monde 
fiift  Infiny,  ils  euifent  eu  beaucoup  de  peine  à 
montrer  qu'il  eftoit  fon  Principe  à  foy  mefme, 
encore  plus  s'ils  le  tenoient  pour  finy  :  Ils  enten- 
doient auili  parler  peuteftre  du  nombre  des 
Atomes  qu'ils  tenoient  Infiny ,dont  ils  crovoiéc 
que  le  Monde  fuft  compofé  ;  mais  (î  ces  petits 
corps  auoient  erré  de  tout  temps  ,  quelle  nou- 
uelle  force  eu{Ten'-iis  pu  obtenir  pour  produire 
tant  de^chofes différentes  ? 
ïWJ^ray  ^ueplufiçuisgm  prisoccafion  d'ex- 
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D'irne  pliquer  l'Infiny  pour  vne  Caufefuperieurcd'vaë 
Caufc     puiffance  Infiaie  qui  donne  l'Eftre  à  toutes 
lierre     c'10^es  î  Hs  ont  eu  en  cela  yne  croyance  que  l'on 
de  puif-  oe  doit  point  combattre  félon  la  bonne  explica- 
fance  in.  tion  que  1  on  y  peut  donner  >  Les  autres  parlan* 
finie,  de  p}us  clairement  ,  &  particularifans  dauantage 
UM0l     ^$  chofes  ,  ont  dit  que  Dieu  Se  la  Matière 
cicre  8c   Soient  les  Principes  ,  &  quelqu'vn  y  a  adjoûté 
des  I-     les  Idées  Vniuerfelles  -y  mais  c'eft  vueabfurdité 
dees.      Je  feparer  de  Dieu  ,  les  Idées  de  toutes  chofes  ; 
Il  fuffit  de  le  nommer  pour  comprendre  ce  qui 
eften  Iuy.  Si  Ton  cherche  le  plus  haut  Principe, 
il  ne  faut  nommer  que  Dieu,  carde  nommer, 
•aufli  la  Matière  ,  c'eft  la  luy  rendre  égallc,. 
comme ficlle  eftoit  éternelle  &  infinie  en  puif- 
fance comme  luy  ,  au  lieu  qu'elle  luy  eft<  entiè- 
rement fujette,  &  qu'il  la  faite  ce.  qu'elle  cft, 
lorsqu'il  luy  a  plu. 

ïonfie*      ^n  ^^ra  H11  on  Pcut  ^aire  ces  diftin&ions  lors 
fed^la    (3U'1'  cn  e^  befoin  )  mais  qu'il  faut  trouuer  les 
Priuadc  vrais  Principes  des  chofes  inférieures  auant 
pris       que  démonter  au  plus  élcué,qui  eft  le  Principe 
f.0.0'.     des  Principes  Tous  ceux  qui  ont  eftéde  cette 
pes.       opinion ,  n  ont  pas  voalu  neantmoins  prendre 
aucun  des  Elemens  pour  Principe, ny  tous  les 
E  le  mens  enfcmble  ,  â  caufe  qu'ils  les  tenoienc 
feulement  pour  les  rudimens  ou  les  elbauclics 
de  la  Nature  ,  &  qu'a  leur  fembloit  qu»il  y, 
auoit  d'autres  Principes  qui  lespreecdoient  -y  II 
y  en  a  qui  en  ont  eftablv  trois,  la  Matière,  la 
forme ,  &  la  Priuaticrv  s  Cette  propotuion  a  eu 
tant  de  bon-heur,  qu'vne  infinité  de  gens  s'y 
font  arreftez  >  c'eft  pourquoy  nous  ferons  biea 
de  l'examiner. 
De  ]\      Si  Foneftablit  la  Matière  pour  vn  des  Priaci-r 
Mnk-   p-es,  il  faut  entendre  qu'il  n'y  en  ait  que  dVne 
forte.  Les  Philofophes  vulgaires  penfent  auoijc 
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donné  vn  très  fort  argument ,  quand  ils  ont  die 
que  d'vn  oeuf ,  il  fe  fait  vn  poulet ,  &  qu'vu 
poulet  peut  cftre  réduit  en  pourriture  &  changé 
en  vers.  Qu'ils  raportent  encore  tous  lesaucres 
changemens  du  monde ,  ne  voyent-ils  pas  quG 
par  tout  il  y  a  de  l'Eau  ou  de  la  Terre ,  &  qu'au- 
cun  corps  ne  demeure  fans  cela,  car  dans  lca 
cendres  il  y  a  mefme  vne  eau  infeparable  qui  en 
raflemble  les  Atomes  lors  qu'ils'cn  fait  du  ver- 
re >  tellement  que  nous  ne  trouuons  pas  qu'il 
n'y  ait  qu'vne  feule  matière.  11$  adjoûtent  quo 
les  Elemens  fe  conuertiflent  les  yus  aux  autres. 
Toutefois  l'expérience  monftre  qu'il  n'y  a  que 
l'eau  qui  fafle  quelque  chofe  de  femblable  à  l'air 
&  au  feu  i  mais  pour  fe  changer  en  terre  >  l'eau 
ne  le  fait  iamaîs ,  &  iamais  la  terre  ne  fe  change 
en  eau.  Pour  faire  plaifir  à  nos  aduerfaires  3c 
leur  aider  a  fe  defFcndre  ,  il  faut  répliquer  que 
de  vérité  Ton  ne  void  point  de  terre  changée 
en  eau  ny  d'eau  en  terre  :  Neantmoins  puifque 
des  Corps  terreftres  coulent  dans  la  fufion  par 
le  feu  ,  &  que  l'eau  eft  rcntjuë  folide  par  lé 
froid  qui  la  glace  ,  cela  monftre  que  fi  cela  fe 
fait  naturellement  &  ordinairement ,  nos  deux 
Subftances  pourroient  bien  aufli  cftre  changées 
de  l'vne  en  l'autre  par  vne  forme  extraordi- 
naire i  Nous  auoiions  que  cela  fe  peut  faire  par 
vne  puiflance  furnaturelle  ,  mais  tant  s'en  faut 
que  cela  puifTe  eftre  naturellement  ,  que  les 
Corps  terreftres  qui  ont  coulé  dans  la  fufion  de- 
uiennent  fecs  aufli  toft  que  la  chaleur  les  aban- 
donne ,&  la  glace  fe  fond  a  la  moindre  cha- 
leur -,  &  puiiquc  ces  matières  ne  peuuent  recc- 
uoir  aucun  véritable,  changement  par  lesloix: 
communes  ,  nous  auonsraifon  de  les  tenir  pour 
<tçs  matières  diftinctes.L'on  fouftient  d'ordinal 
rc^k\ks.font  diftin&cs  à  nos  5ens  >  mais  qut 
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ckns  noftre  intelligence  ,  nous  ^ouuons  conce- 
voir qu'il  n'y  a  qu'vne  feule  Matière,  d'autant 
que  les  Corps  les  plusfolides  peuuent  efire  ra- 
réfiez, &  les  plus  rares  &  les  plus  déliiez  peu- 
uent cftre  épaifTis.  Mais  il  faut  donc  s'imaginer 
que  cetre  matière  n'eft  ny  mince,  ny  épaifle,ny 
feche  ny  humide,  ce  qui  doit  conuenir  pourtant 
à  toute  chofe  corporelle  ,  dont  Pon  ne  fe  peue 
imaginer  aucune  (ans  qu'elle  participe  aux  vnes 
ou  aux  autres  de  ces  qualitez.  Que  fi  la  Matière 
dont  l'on  prétend  parler  en  eft  deftituée  ,  &  n'a 
>  aucune  autre  propriété  que  d'eftre  Matière  ,  ce- 
la fait  connoiftre  qu'elle  doit  eftre  incorporel- 
le, ce  que  Ton  ne  peut  auciier ,  pource  que  ce  ne 
feroit  point  vne  matière  propre  à  produire  des 
Corps.  ,M 
De  la      Pour  vn  fécond  Principe  on  cftablit  la  For- 
Forme.  me  ^  Autant  que  de  fe  figurer  la  Matière  fans 
folidité  ou  fans  humidité,  c'eft  vue  fubftance 
imparfaite.  Là  Forme  eft  donc  auffi  vne  eflence 
imparfaite  qui  jointe  à  la  Matière  fait  vn  ceu- 
ure  parfait.  Mais  il  ne  la  faudroit  pas  nommer 
feule  :  La  Matière  n'a  pas  pour  vne  feule  forme; 
Bile  en  a  vne  infinité.  Quoy  qu'il  en  foit ,  ces 
Principes  font  tirez  de  noflre  imagination; 
car  en  effet  nous  ne  voyons  point  de  Corps 
fans  quelques  Formes ,  puifque  ce  font  non  feu- 
lement les  apparences  des  Chofes;  mais  tout 
ce  qu'elles  ont  de  propre  pour  les  rendre  diffé- 
rentes des  autres.  D'ailleurs  fi  tous  les  Corps 
font  fujets  à  changer  de  forme  ,  il  ne  faut  pas 
nommer  la  Forme  Amplement  pour  Principe, 
mais  les  Formes.  Dauantage  à  quoy  penfons 
nous  ?  Les  Formes  font  elles  des  principes,  li  el- 
les font  corruptibles  ?  Ce  ne  font  que  des  Ac- 
cidens  qui  fubfiftent  par  sutruy.  Nous  ne  par- 
lons point  en  cecy  des  Ames  h.umaines.  L'on 
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fçait  bien  que  ce  font  des  .Subftances  complet 
tes  qui  donnent  vie  au  Corps.  C'eft  autre  chofe 
que  ce  que  Ton  entend  par  les  Formes  compa- 
gnes delà  matière  -,  C'eft  l'eftat  &  la  confiden- 
ce des  Corps  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'exreticur, 
&  ce  qui  par  exemple  rend  vn  arbre  diffèrent 
d'vne  pierre.  La  matière  Te  void  toufiours  fous 
quelqu'vne  de  ces  formes  ,  &  fi  elles  ne  s'en 
peuuent  feparer ,  &  ne  font  point  vne  fubftance 
a  part ,  l'on  les  peut  appellerdescjualiteT.  na- 
turelles pluftoft  que  des  accidens  ,  &  l'on  en 
fera  fi  l'on  veut  vn  Principe,  mais  il  ne  fubûfte- 
ra  que  dans  la  penfée. 

Quant  au  troifiéme  Principe  de  la  Priuation  £e  Ia 
il  fer  oit  m.il-aifé  de  le  trouucr  ,  car  de  dire  Priua- 
que  c'ert  I'abfence  d'vne  forme  pour  faire  place  cion* 
à  l'autre  ,  ce  n'efi  rien  dire  du  tout ,  puis  qu'en- 
core qu'vn  Corps  fe  corrompe ,  il  a  toufiours 
quelque  forme  ,  &  à  mefure  que  l'vne  le  quitte, 
l'autre  le  prend.  Si  l'on  admet  auilî  les  formes, 
il  ne  faut  plus  de  priuation  ,  car  en  quelque 
temps  que  ce  foir ,  la  Matière  n'eft  iamais  pri- 
uée  de  forme.  Si  la  priuation  eft  admifepour 
Principe  >  dira  t'on  que  ce  n'eft  pas  pour  lapro- 
dudtion  vulgaire  >  mais  pour  la  Création  ,  puis 
qu'auparauant  tout  efioit  en  p  riuation  ?  Cela 
n'eft  pas  pourtant  vn  Principe  *,  l'on  ne  doit  pas 
dire  que  le  Rien  foit  Principe  de  quelque  chofe. 
Or  la  priuation  n'eftant  que  la  marque  duRien, 
il  n'eft  point  a  propos  que  ce  qui  fignifie  le 
Noncftre  ,  foit  pris  pour  vn  Principe  de  ce  qui 
doit  eftre.  L'on  refpond  que  de  vérité  en  tant 
que  la  priuation  eft  futilement  la  perte  d'vne 
forme ,  ce  n'eft  rien  ;  mais  en  tant  que  cela  arri- 
ue  à  la  Matière  qui  eft  quelque  chofe,  &  que 
-cîçftla  Caufe  qu'  vne  autre  forme  fuccede  à  vne 
atttrèryçelacft  mftemeat  pp^ei.é  principe,  Tou- 
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tefois  que  les  Philofophes  prennent  garde  à  ce 
qu'ils  difent  j  S'ils  croyent  que  ce  troifiefme 
principe  foie  la  Caufe  du  changement  des  for- 
mes,on  le  peut  admettre  en  quelque  forte,pour- 
ucu  que  ce  foit  fous  vn  autre  nom  que  celuy  de 
Pri«ation ,  qui  eft  trop  bas  pour  luy.  L'on  le 
doit  appellcr  la  Mutation,  la  Corruption, ou 
la  Génération.  Il  y  en  a  qui  s'imaginans  qu'il 
faut  toufiours  trouuer  trois  principes ,  non  plus 
ny  moins,  &  qu'il  n'importe  quels  ils  foienr, 
ont  nommé  indifféremment  auec  la  Matière 
&  la  Forme ,  l'Amour  ou  l'Vnion  ,  &  toutes  ces 
chofes  fc  défendent  par  des  fubtilitez  de  dis- 
cours qui  mont  pas  plus  de  force  les  vnes  que 
les  autres ,  Se  qui  pourtant  font  plus  probables 
que  la  priuation  -,  car  fi  bon  eftablit  vn  Princi- 
pe qui  férue  à  faire  pafler  la  Matière  d'vne  for- 
me en  vne  autre,  il  faut  que  ce  foit  vne facul- 
té qui  ait  ce  pouuoir  en  elle*  Or  l'on  ne  peut  pas 
dire  que  la  Priuation  qui  n'eft  rien  fort  quelque 
faculté*  &  encore  moins  qu'elle  foit  dans  la 
Matière  ,  tellement  que  l'on  auroit  plus  de  rai- 
fon  d'eftablir  vn  pouuoir  intérieur  defe  chan- 
er  félon  les  aftions  des  Agens.  Toutefois  de 
appeller  l'Amour  ou  l'Vnion  ,  cen'efl  pasen- 
core  exprimer  ce  que  Ton  veut  dire  ;  11  eft  bien 
Yray  que  la  Matière  eft  jointe  à  fes  Formes  par 
/mour,&  que  c'eft  là  vne  vraye  vnionj  mais  cet 
Amour  n'eft  pas  encore  ce  qui  la  porte  tantoft 
à  vue  Forme  ,  &  tantoft  à  vne  autre  ,  mais  vue. 
autre  facultéparticuliere  non  feulement  pafliue 
pour  eftre  capable  de  receuoir  les  impreflîons 
extérieures  ;  mais  attiue  pour  opérer  aulTi  d'el- 
le mcfme,  laquelle  on  pourroit  prendre  poux 
va  troifiefme  Principe.  Que  fi  plufieurs  ne  veu- 
lent pas  abandonner  neantmoins  l'Amour  de 
l'Vaion  >  il  faudrok  eftablir  cinq  Principes  ie- 
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Ceuântauec  la  Matière  &  la  Forme,  l'Amour, 
Y Vnion  &  la  faculté  aûiue.  Cela  peut  eftrc  auf- 
£  bienfoaftenu  que  les  autres  opinions  de  nos 
Philofophes,  mais  cette  multiplication  eft  vai- 
ne ,  quand  l'on  ne  cherche  que  ce  qui  eft  necef- 
faire  abfolumcnt.  En  ce  qui  eft  du  Principe 
troifiéme  où  l'on  fe  pourra  arrefter,  il  femble 
que  l'on  deuroit  nommer  la  Nature  pluftoft 
qu'autre  chofe ,  pource  que  chaque  Subftancc 
eft  rendue  propre  par  fa  nature  ,  à  prendre  vne 
telle  ou  vne  telle  forme  ,  mais  cela  ne  fe  fera 
que  pour  donner  vn  principe  plus  raifonnablc 
que  la  priuation. 

Cela  n'empefehera  pasque  Ton  ne  reconnoifle  i>e» 
que  tous  ces  principes  dont  Ton  parle  fubfiftent  vrais 
plus  dans  l'imagination  que  réellement  ;  car  en  Pr,nc** 
effet  nous  auons  trouué  qu'il  y  a  vne  matière  pcs* 
feiche  &  vne  matière  humide ,  non  pas  vne  feu- 
le matière  ,  &  les  diuerfes  formés  viennenrde* 
mélanges  de  ces  deux  matières  ;  tellement  qu'il 
n'eft  pas  befoin  d'an  faire  des  principes  à  part; 
ce  font  là  les  vrais  Principes  que  l'on  appelle 
encore  les  Elemens  des  Elemens»La  matière  fei- 
che, plus  ou  moins  épaiffie  forme  ce  qui  eft  foli- 
de ,  comme  la  Terre ,  ou  ce  qui  eft  fu&til  com- 
me l'Air  &  le  Feu ,  &  outre  que  la  matière  hu- 
mide ,  eft  l'eau  coulante  ,  elle  fert  encore  à  la 
Uaifon  de  quelques  autres  Corps,  &  à  faciliter 
la  fluidité  qui  leur  eft  necefiaire.  Mais  de  plus, 
la  chaleur  &  la  froideur  ,  le  trouuans  diuer- 
fementdans  ces  matières,  ont  eftably  I-a  diffé- 
rence des  Elemens  ,  qui  en  résultent,  car  fans 
la  chaleur  il  n'y  auroit  point  de  feu  i  Sda  froi- 
deur fe  trouue  aux  autres  matières  en  diucrsde- 
grez.  Nous  connoiflbns  donc  que  les  princi- 
pes des  Corps ,  font  la  matière ,  &  fes  qualitez; 
Cette  matière  eft  de  deur  fortes  de  confUtutions 
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naturelles^  la  feiche  &  de  l'humide,  &  la  cha- 
leur &  la  froideur  font  les  qualitcz  adjointes  qui 
y  donnent  du  changenaent;lefquelles  font  quel- 

3 refais  prifes  pour  des  principes  internes  ,  Se 
'aHtrefois  pour  des  externes. 
Des  Nous  venons  à  ce  point  qu'outre  les  princi- 
Pnnct-  pes  communs  ,  il  faut  chercher  les  principes 
Ff?  !  ?"  externes  &  fuperieurs  ,  car  nous  n'auons  parlé 
qui  font  que  des  internes  ;  Ces  externes  lont  les  caules 
les  Cm-  que  l'on  a  réduites  à  quatre.  LaFinalle,Ia 
*es'  Matérielle  ,  la  Formelle  ,  &  PEfficicntc.  La 
(^>ei-a  Finalle  comme  l'on  dit  eft  la  première  en  i-io- 
nalle  mention  ,  &  la  aernierc  en  l'exécution  ,  car  auant 
n>ç£  que  de  faire  quelque  choie  ,  l'on  s'en  pro- 
point pofe  la  fin.  Il  y  a  auflî  vne  fin  vniuerfelle 
propre-  pour  ie  Djen  gênerai  du  monde ,  &  des  fins  par- 

caufo"*  l^cu^,eres  Pour  chaque  corps  ou  indiuidu  -y  mais 
le  vulgaire  en  dira  ce  qu'il  voudra.^  Ce  n'eft 
psi&t  là  proprement  ce  que  l'on  doit  appellcr 
Caufe ,  &  ce  qui  doit  cftre  pris  pour  vn  principe 
fupericur.  C'cft  feiïlcincr.:  y  r.  &  j  e  t  f  o;;  : !  ce»»  c  I 
vne  chofe  fe  fait.  Le  Soleil  échauffe  la  terrej 
il  eft  donc  la  caufe  de  fa  chaleur.  Il  réchauffe 
pour  la  faire  fructifier  $  voila  le  fujet.  Le  Soleil 
eft  vne  fubftance  que  Ton  peut  eftablir  pour 
caufe  efficiente  ,  niais  fi  l'on  veut  aller  plus 
loin,  vne  puifïance  fouueraine  Ta  eftably,qui  eft 
la  Caufe  de  cette  Caufe  y  &  le  Principe  de  ce 
Principe;  Comme  c'eft  elle  qui  règle  toute  cho- 
fes  auec  vne  fouueraine  Raifon,  elle  a  deftinc 
cét  Aftre  à  échauffer  la  Terre,  de  forte  que  ce 
fu^et  final  eft  l'intention  de  fa  prouidence*,  mais 
ce  fer  oit  improprement  que  l'on  l'appelleroic 
Caufe. 

La  car-  p0ur  ce  qui  eft  de  la  caure  Matérielle  &  de  la 
rTcnel&  F°rmc^e  >  lc  m'eftonne  pourquoy  les  Philofo- 
la  foc-    P^es  vulgaires  les  nomment  après  auoir  parié 
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tics* 
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fle  leurs  Principes ,  ou  ils  ont  déjà  mis  la  Matie-  «telle 
re  &  la  FormeiCeft  allez  de  les  auoir  nommées  ^rjnc{, 
en  cet  autre  lieu  ;  ie  ne  fçay  en  quel  rang  ils  les  pes  in- 
vculent  placer  ;  ils  n'établiffent  aucun  ordre  teme5* 
entre  leurs  Principes  &  leurs  Caufes  ,  &  brouil- 
lent les  chofes  exctiliuement ,  ne  dirtinguanc 
pas  qu'il  y  a  des  principes  internes  &  des  exter- 
nes, &  que  la  caufe  matérielle  &  la  formelle 
font  principes  internes. 

Li  caufe  dont  ils  ont  raifon  de  parler  eft    De  la 
l'E  friciente,qui  doit  receuoir  plufieurs  diuifioas:  caufe  e£ 
11  y  a  vne  caufe  première  ,  &  des  caufes  fecon-  ^^ie' 
des  :  Il  y  a  des  caufes  coopérantes  ,  il  y  a  des  caQfc 
caufes  vniuerfellcs ,  ou  particulières ,  &  Ton  les  premier-' 
peut  encore  diuifer  en  d'autres.  Quelques  An-  re&de» 
ciens  ont  nommé  la  Fortune  &  IeHazard  pour  £C^fs* 
des  Caufes  ,  mais  les  chofes  du  monde  n'arri- 
uent  point  fortuitement  -,  elles  ne  font  fortuites 

qu' X        ?g*ri  \&  fouuerairiê  Csefc  pesr* 

uoit  à  tout  auec  vne  fa ge (Te  infaillible  :  Or 
*ômm?  elle  âgic  zn  toutes  chofes  ,  les  Caufe* 
fécondes  font  les  inftrumens.  Mais  Ton  les  ap- 
pelle Caufes  premières  ou  fouueraines  ,  entre 
celles  de  leur  efpece.  Il  y  en  a  d'autres  auffi  qui 
leur  font  fubordonnées.  Il  y  a  des  Caufes  par 
foy,  d'autres  par  accident ,  des  Caufes  prochai- 
nes &  éloignées  ,  des  neccifaires  &  des  contin- 

g e ntesi^w  £       ? r; ,'  •  * 

Que  fi  nous  cherchons  leurs  cfFets  ,  ce  font   Les  cro- 
ies mutations  qui  arriuent  aux  chofes  du  mon-  [CIS^S 
de.  Les  mutations  des  chof  s  corporelles  font  ^"t*G$ 
âe  quatre  fortes  :  Il  y  a  le  changement  de  lieu  mina- 
qui  eft  le  moindre  ,  car  il  ne  fc  fait  que  pour  la  cionsi 
licuation  >  &  peut  arriuer  fans  que  la  fubftance  comme 
ny  les  qualitez  fe  changent  ,  fa  ce  n  eft  en  de  enc 
certains  endroits  qui  y  feruent-,  Il  y  aapresl'Al-  ^e  lieu, 
teration  ,  qui  eft  le  changement  des  qualitez,  l'alceu- 
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lîon  i     comme  lors  que  l'eau  froide  deuient  chaude; 
l'aug-     Il  y  a  l'augmentation  &  la  diminution  ,  corn- 

SorMa  me  *ers  clue  "es  corPs  ^es  animaux  s'engraiflent 
corrup-  Par  la  nourriture  ,  ou  s'emmaigriffent  pour 
tion,  la  quelque  infirmité;  Lés  corps  végétatifs  peuuent 
gênera-  ioufFiir  de  femblables  changemens  ,  &  pour 
*ion#      ceux  qui  font  Amplement  mêlez  ,  encore  font- 
ils  augmentez  ou  diminuez  par  addition  ou  par 
retranchement  des  parties.  11  y  a  outre  cecy  la 
corruption  &  la  génération,  qui  font  confie- 
rez enfemble,  dautant  que  la  corruption  d'vne 
chofe  eft  la  génération  dTvne  autre  ,  &  qu'en 
mefme  temps  qu' vne  forme  périt ,  vne  autre  fe 
montre.   Ce  changement  eft  aux  lubftancesj 
Nous  fommes  montez  iufqu'à  celuy- là  comme 
au  principal.  II  arriue  lors  que  de  la  femence  il 
fe  fait  vn  corps  yegetant  ou  fenfitif,  ou  bien 
lors  que  l'eau  eft  changée  en  vne  vapeur  tres- 
fubdlç  i  II  eft  vray  que  ce  n'eft  pas  que  l'eau  fe 
change  en  vn  vray  Air,  comme  le  vulgaire  pré- 
tend ,  mais  c'eft  qu'elle  fait  cmelque  chefe  de 
femblable  félon  ce  quenos'fcns  en  apperçoi- 
uent.  Toutefois  Ton  peut  admettre  vne  façon 
particulière  de  changement,  fous  laquelle  cel- 
le-cy  fera  comprife,  qui  eft  lararefa£tion,&  au 
contraire  l'on  receura  aufli  la  condenfatiom 
Cetce  façon  de  changement  doit  eftre  foûmifc 
à  l'Altération  ,  pource  qu'elle  fe  fait  en  chan- 
geant les  qualités  de  la  froideur  &  de  la  cha- 
leur ;  cela  participe  aufli  au  changement  de  lieu, 
puifque  les  Corps  occupent  plus  ou  moins  de 
place  félon  qu'ils  s'étendent  ou  qu'ils  fe  pref- 
fent.  La  mixtion  dépend  encore  de  cecy  ,  car  les 
Corps  fe  mêlent  en  changeant  de  lieu  ,  6c  en  fe 
dilatant  pour  fe  chercher  l'vn  T  autre  ,  &  en  fe 
preflant  pour  fe  mieux  toucher.  Or  toutes  ces 
mutations  dépendent  de  pluficurs  Caufes  ,  & 
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principalement  d'vne  Caufe  efficiente  qui  agit 
fbuuerainement  fur  tout  ce  qui  luy  eft  fujet.  il 
refte  d'examiner  fon  aftion  &  fes  effets. 

^5?    :  <9$5§$^ 
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Comment  fon  action  fe  fait  fur 
les  autres  Corps  -,  Et  fi  les 
rayons  qui  donnent  la  lumière 
&  la  chaleur  font  corporels. 


CHAPITRE  XVI. 

IL  fe  trouuc  des  Corps  qui  outre  les  Pro- 
prierez  qui  demeurent  enfermées  en  eux, 
en  ont  quelques- vnes  qui  S'étendent  au  de- 
hors >  &  ©perent  fur  les  autres  corps  voifins, 
lors  qu'ils  font  dans  l'étendue  de  leur  puilîan- 
ce.  Cela  procède  des  Qnalitez  qu'ils  ont ,  dont 
quelques- ynes  on*  cette  prerogatiue  que  nous 
appelions  vne  Action,  &  comme  il  y  doit  auoir 
quelque  Corps  qui  agifle  fur  les  autres  auec 
yïic  autorité  fupréme  ,  il  peut  bien  porter  !e 
nom  du  Souuerain  Agent  ,  en  ce  qui  eft  des 
chofes  corporelles ,  &  l'on  le  peut  tenir  encore 
pour  la  Caufe  effe&rice  de  quantité  de  change- 
i»ens  qui  fe  trouuent  en  la  Nature.  Or  il  e(ï 
befoin  de  rechercher  quel  eft  cét  Agent  ,  Se 
comment  fon  action  fe  fait  fur  les  corps  qui  la 
fouffrent.  Nous  auonsdéja  eu  quelque  connoif-  , 
fance  du  vray  Feu  du  Monde ,  &  nous  auons  ap-  croic 
pris  qu'il  agit  fur  les  autres  corps  qui  luy  font  piûcoft 
cxpoles.  Nous  auons  aufli  trouué  que  fa  place  que  le 
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vray  feu  cft  aux  Aftres  ,  &  fpecialemenc  au  Soleil  :  le 
Sole^?    diray  cncore  <\u*  Ie  Soleil  le  poffede  à  l'égard 
qu'aux   ^  nous  mieux  que  toutes  les  Eftoillcs  ,  mais 
Sibille*.  que  pour  en  parler  franchement,  c'eft  que  leur 
éloigneraient  fait  que  la  force  de  leur  Feu  ne 
fçauroit  venir  iufques  à  noftrc  Terre  ,  quoy 
qu'elles  foient  fi  grandes  que  plufieurs  ne  paroi- 
noient  pas  moindres  que  le  Stfleil  fi  elles  é- 
tôient  en  la roefme  place,  &  par  confcquentne 
donneroient  pas  moins  de  chaleur  &  de  lumière. 
Toutefois,l'on  prétend  qu'elles  ne  font  pas  d'r- 
ne  matière  fi  pure  que  luy  ,  &  qu'encore  qu'elle 
foient  composées  du  vray  Feu  ,  elles  ont  beau- 
coup plus  demixtion  étrangereiC'eft  pourquoy 
l'on  attribue  la  vraye  action  au  Soleil.  II  y 
peut  auoir  icy  de  la  conteftation  de  la  part  de 
ceux  qui  tiennent  que  les  iftoilles  font  autant 
de  Soleils  :  Maïs  pource  que  nous  ne  parlons 
certainement  que  de  ce  que  nouspouuons  éprou- 
uer,  nous  ne  donnons  cette  qualité  qu'à  ce 
grand  Aftrc,  dont  nous  voyons  les  effets  fi 
manifeftes.  Parce  que  c'eft  luy  aufïï  qui  a<*it 
principalement  fur  le  globe  de  la  Terre  où  nous 
fommes  ,  nous  auons  fujet  de  ne  confiderer 
qu'en  luy  la  fupreme  adion  :  Mais  cela  ne 
doit  pas  empefeher  qu'on  ne  croyc  que  les 
Eftoilles    en  pcuuent  auoir  vne  femblable 
fur  les  corps  qui  leur  font  voifins  ,  lefquels 
font  faits  pour  la  fouffîir  ,  eftans  d'vnc  ma- 
tière inférieure  à  celle  du  Feu  ,  &  fi  l'on  ne 
les  apperçoit  point  ,  c'eft  à  caufe  de  leur  pe- 
titefle  ,  &  pource  qu'ils  n'ont  point  de  lumière 
en  eux.  Les  effets  en  font  diuers  félon  la  diuer- 
fc  pofition  de  ces  Aftres,  entre  lefquels  les  corps 
qui  leurs  font  (ujets  fe  peuucnt  trouuer ,  &  cela 
cft  encore  change  félon  la  compofirion  des 
pprpsqui  fouihem.  II  y  a  des  règles  certaines 
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en  touces  ces  variétés;  mais  puifque  nous  ne 
voyons  ces  chofes  que  par  imagination  ,  il  fuffit 
de  ce  qui  nous  eft  apparent.  Soit  que  l'on 
eroye  que  les  Eftoilles  (oient  inférieures  en 
dignité  au  Soleil  ,  ôu  qu'elles  luy  foient  fem- 
blables  ,  il  faut  auoû'er  qu'en  quelque  lieu  'du 
Monde  que  le  vray  Feu  fe  trouue  ,  il  agit 
fur  les  autres  corps  -,  &  il  n'eft  poinj  neceflairc 
de  fe  perfuader  que  le  Soleil  le  polTede  feule- 
ment,  veu  qu'il  peut  eftre  diuifé  en  pluficurs 
corps,  de  mefme  que  les  autres  matières  feruenc 
à  conftituer  diuers  Globes. Il  nous  femble  pour- 
tant que  fon  excellence  requiert  qu'il  ne  fe 
trouue  qu'en  vn  lieu  ,  afin  que  de  là  il  agifle  fur 
toutes  les  chofes  corporelles  :  mais  la  grandeur 
des  Eftoilles  nous  fait  douter  de  cecy  ,  ne  les 
poiuiant  cftimer  inutiles  &  moins  agiflantes  ; 
C'eft  ce  qui  nous  fait  conclurre  que  par  routoù. 
le  vray  Feu  fe  rencontre, il  agit  fur  les  matières 
qui  luy  font  fujettes,  &  que  noftrc  Soleil  neant- 
nioins  eftant  le  Globe  qui  en  a  le  plus  à  noftrc 
égard  ,  &  qui  agit  fouucrainement  deflus  nous, 
nous  le  pouuons  tenir  pour  noftre  fupiéme 
-Agent  De  vérité  il  fe  trouue  encore  des  Aftics 
au  delîbus  de  luy  qui  font  plus  proches  de  nous 
comme  Venus, Mercure  &  la  Lune,  mais  ils  font 
trop  petits  pour  auoir  vne  pareille  aftion ,  & 
auec  cela  ils  ne  poileicnt  point  ce  Feu  fupreme, 
Se  n'ont  point  de  chaleur  ny  de  lumière  que  ce 
qu'ils  en  ont  emprunté  d'ailleurs.  Ayant  donc 
arrefté  que  le  Soleil  eft  compofé  du  vray  Feu, 
3c  qu'il  agit  vniuerfellcment  fur  tous  les  corps 
que  nous  connoiffons  ,  nous  le  tenons  pour  vn 
dominateur  Souuerain. 

L'a&ion  de  cét  Aftre  fe  fait  paroiftre  fur  tous  Le  So- 
les corps  qui  luy  font  expofez,  mais  plus  ils  1^1  agit 
font  pioches  &  plus  ils  font  capables  de  foutfrir  &lus. 
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puifsa-    pius  iis  fouiFrent.  Si  quelque  corps  terrefrrc  fe 

5cs  corps  trouuc  au  dciTus  de  la  Lune,  le  Soleil  agit  plus 
les  plus  puuTamment  defïus  Iuy  quedcflus  elle,  &  s'il 
pioches  eft  ainfi  que  noftre  Terre  foit  plas  folide  que  la 
Lune,  ouquequelqu'autre  Globe  plus  voifin  du 
Soleil  ,  cela  fait  qu'elle  en  eft  d'autant  plus  é- 
chanfifée  &  éclairée.  En  voicy  vneraifon  ,  a- 
pres  laquelle  il  n'y  a  rien  à  dire ,  c'eft  que  toute 
l'ardeur  &  toute  la  lumière  qui  deuoient  aller 
beaucoup  plas  loin  ,  iufques  à  la  proportion  de 
Ja  force  du  corps  qui  les  enuoye  ,  fe  ramaflent 
concre  vn  corps  folide  ,  ne  pouuans  pafler  plus 
outre ,  &  fe  renforcent  par  ce  moyen  ;  Au  lieu 
que  fi  elles  frappent  fur  vn  corps  rare  &  mol, 
elles  ne  s'y  augmentent  point,  &  s'en  vont  enco- 
re plus  auant. 

A  fça-    Toutesfois  il  ne. faut  pas  tomber  dans  cette 

fak1  erreUr  0li  Plufieurs  f<>nt  >  de  croire  qu'il  ne  fait 

chaud  cnaU(l  qu'auprès  de  la  Terre ,  &  que  ce  n'eft  que 

feule-  la  reflexion  qui  fait  la  chaleur.  Si  nous  eftions 

m*nt  éleuez  à  trois  mille  lieuës  de  haut ,  nous  fenti- 

\Txluz   ri5s  vnc  .cnaîeUr  auffi  grande  que  celle  que  nous 
&  les     Entons  icy.  L'on  peut  dire  que  la  terre  renuoy  e 
autres    des  reflexions,  mais  nous  nous  ferions  des  re- 
corps    fierions  à  nous  mefmes  par  l'efpahTeur  de  nô- 
Q  1  es'  tre  corps  ,  &  puis  nous  gaignerionsd'vn  colîé 
ce  que  nous  perdrions  de  l'autre  ,  car  en  nous 
approchant  dauantage  du  Soleil,  nous  deurions 
mieux  fentir  fes  efFets.  Ce  qui  a  empefché  qu'on 
ne  prift  garde  à  cecy  ,  c'eft  que  l'on  s'eft  imagi- 
né que  nulle  chaleur  ne  fe  trouue  fi  ce  n'eft  con- 
tre les  corps  folides,  qui  s'échauffent  d'autant 
plus  qu'ils  ont  de  grandeur  &  d'épailTeur,&  que 
c'eft  feulement  la  lumière  du  Soleil  qui  produit 
la  chaleur ,  quoy  qu'elle  n'ait  point  cette  for- 
ce eftant  épanduedans  l'air  :  Mais  files  rayons 
«la  Soleil  eltans  epandus  n'ont  pas  tant  de  vi- 
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£Ueur  qu'eftans  ramaffez ,  veut- on  dire  qu'alors 
ils  n'en  ont  point  du  tout  ?  S'ils  n'en  auoienc 
point,  comment  posrrcient-ils  donner  ce  qu'ils 
nJauroicntpas  ?  Scroit-cc  feulement  la  proprie- 
té  de  la  lumière  de  s'échauffer  contre  les  corps 
folides  ?  Ce  qui  cft  lumineux  n'échauffe  pas  feu- 
lement pour  eftre  lumineux,  mais  au/fi  pour 
cftre  chaud.  Le  Soleil  poffede  au  fouueraiu 
degré  ces  deux  qualités  enfemble  ,  &  les  com- 
munique autant  qu'il  fe  peut  faire  atout  ce  qui 
cft  autour  de  luy.  Or  ce  qui  en  cft  plus  proche, 
'  eft  plus  échauffé  que  ce  qui  en  eft  fort  loin  ,  & 
il  faut  croire  que  Pair  qui  eft  à  moitié  chemin 
de  la  Terre  ,  eft  plus  chaud  que  la  Terre  mef- 
me  ,  &  que  la  chaleur  va  toufiours  en  diminuant 
aux  endroits  où  elle  ne  rencontre  point  cette 
fblidité ,  au  lieu  que  la  rencontrant  elle  repare 
cette  diftance.  L'aétion  du  Soleil  fe  fait  ainfi  à 
proportion  delà  capacité  des  corps  qui  luy  font 
expofez,  mais  les  Philofophes  vulgaires  fefoïic 
brouillez  dans  la  connoifTance  de  ces  chofes, 
ne  pouuans  comprendre  de  qu'elle  façon  cé.t 
Aftre  donnoitde  la  chaleur.  Quelques- vns  ont 
tenu  qu'il  n'en  auoit  point  en  (oy  >  ôcquec  (- 
toit  fa  lu  m  fer  e  qui  auoit  la  force  de  la  produire* 
mais  cela  eft  fort  defeétueux  de  luy  voulo  r 
attribuer  cette  propriété  fans  di;e  par  quel 
moyen,  &n'enauoir  autre  preuuc  quefon  ima- 
gination Les  autres  ont  dit  que  les  coq  s  Supé- 
rieurs échauffoient  par  leur  mouueroent ,  mais 
ils  n'ont  pu  arrefter  fi  c'eftoit  les  Cieux  ou 
les  Aftrcs  ,  ce  qui  amené  de  grands  inconuc- 
niensi  car  fi  c'eftoit  les  Cicux  qui  cchauffaf- 
fent  par  eur  mouuement,  la  cnaleur  feroit 
par  tout  égale  j  Et  fuppofé  que  ce  foient  les 
Aftrcs ,  ce  qui  fera  le  plus  proche  d'eux  fera 
toufiours  p'us  efvhaufré  que  ce  qui  en  fera 
Tome  I,  T 
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loin  ,  foit  que  ce  foit  air  ou  autre  chofe  ,  & 
n'y  aura  que  les  corps  fol  ides  qni  reparent  la 
perte  de  cette  dilatation.  Cela  fe  feroit  donc 
de  la  mefme  forte  que  par  la  chaleur  qui  pro- 
cède immédiatement  du  Soleil ,  &  quand  il  fe- 
roit vray  que  la  chaleur  ne  viendïoit  que  du 
feulmouuement  des  Aftrcs,il  ne  feroic  pas  moins 
abfurde  de  dire  qu'il  ne  feroit  chaud  que  con- 
tre la  Terre  à  caufe  qu'elle  eft  folide.  Neant- 
rooins  il  ne  faut  point  participer  au  refte  de  cet- 
te erreur,  croyant  que  les  Aftres  produifent  la 
chaleur  par  leur  mouuement ,  &  par  vn  certain 
froiifemcnt  ou  choc  ,  comme  Ton  nou  s  a  vou- 
lu perfuader.  Les  Cercles  où  ils  font  leur  cours 
font  d'vne  matière  qui  n'a  point  tant  de  refiftan- 
cc  qu'elle  puifle  fouffrir  de  tels  efforts.  Il  eft 
bien  plus  a  propos  de  croire  que  ces  nobles 
Corps  pofTedcnt  la  chaleur  par  eminence  5  com- 
me leur  propriété  eflentielle  :  Si  cela  eftoit  au- 
trement,  ils  ne  feroientpas  les  vrais  Agcns  de 
la  Nature,  &  cette  imperfe&ion  feroit  croire 
que  les  chofes  du  monde  ne  feroient  pas  au  meil- 
leur eftat  qu'elles  puiifent  eftre. 
Corn-       Le  Soleil  agiiTant  donc  de  luy-mcfme ,  & 
ment  la  communiquant  la  chaleur  qu  ilpoirede  ,  ils'en- 
chaleur  £"u£t  qu'il  la  donne  premièrement  à  ce  qui  eft  le 
feUS<eft  plus  proche  de  luy.  Nous'ne  croyons  pome 
commu-  qu'il  pui(Tc  eftre   ailleurs  qu  au  milieu  dNn 
niquée    corps  extrêmement  fubtil,  que  l'on  appelle  le 
auxaa-   Cjci  oUrEther.  C'eftàluy  qu'il  cômunique  fa 
corps.     P,us  grâde  cha.lcur,&  pource  que  cet  Ether  n'eft 
'     rien  qu'vn  air  plus  pur  que  Tautrcil  y  a  quelque 
affinité  entre  luy  &  l'air  inférieur  ,  auquel  il  fait 
palier  ce  qu'il  a  receu  ,  &  cela  vient  fe  rencon- 
trer iufqu'à  noftre  terre.  Si  Ton  place  le  Soleil 
dans  vn  autre  corps,  fa  force  en  fera  diminuée 
du  augmétéc.  Si  Ton  dit  que  le  Ciel  eft  vu  corps 
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qui  ne  participe  point  aux  qualitcz  élémentai- 
res ,  &  qui  eft  entièrement  diftinguéde  Pair  » 
comment  eft-ce  qu'il  receura  la  chaleur  de  cet 
Aftre  qui  eft  au  quatrième  eftage >  pour  la  com- 
muniquer à  ce  qui  eft  enfermé  au  deffous  de  luy? 
Si  l'on  dit  aufli  que  le  Ciel  eft  folide  comme 
quelques-vns  affeureut ,  la  chaleur  du  Soleil  n'y 
fera- t'e  Ile  pas  reccue  auec  trop  de  force  ,  &  ne 
s'epandra  t'e  lepas  inceffamment  par  toute  la 
circonférence ,  ainfi  que  Ton  void  aux  corps 
continus  &  folides,  &  cela  ne  pomroit-il  pas 
rendre  la  chaleur  éternelle  de  toutes  parts, 
joint  que  fi  l'on  diuife  encore  le  Ciel  eu  plu- 
fieurs  cercles ,  cela  fera  capable  de  faire  quanti- 
té de  reflexions  :  Voilà  des  accidens  aufquels 
nos  Philofophes  n'ont  pas  pris  garde,  &  s'ils 
en  euiTent  éfté  auertis ,  ils  n'euffent  pu  faire  au- 
tre chofe  ,  (mon  de  repartir  que  le  Soleil  n'é- 
tant point  chaud  de  luy  rflcfme  ,  il  n'eftoit  pas 
befoinde  le  figurer  qu'il  donnait  delà  chaleur 
aux  Cieux  *  Que  les  Cieux  n'eftans  point  com- 
pofez  des  Elemens  communs ,  il  ne  les  efchauf- 
foit  point  \  (>ic  de  vérité  s'ils  eftoient  folides 
comme  la  Terre, fa  lumière  y  produiroit  la  cha- 
leur, mais  que  fi  l'on  leur  attribuoit  la  foliditéj 
c'eftoit  par  figure  de  langage  ,  afin  de  montrer 
qu'ils  font  très-durables  ,  ïc  que  rien  n'y  peut 
*fhc  changé  ,  de  forte  que  l'on  confelfe  tou- 
jours qu'ils lont  tres-fimples ,  mais cetft  (impli- 
cite ne  doit  pas  empefeher  à  mon  auis  que  la 
chaleur  qui  ya  iufqu  à  la  Terre  ,  ne  fe  trouuc 
aulîi  dans  le  chemin  pareil  elle  paire. 

Nous  auons  tafché  de  réfuter  l'erreur  de  ceux  Corn-' 
qui  croyent  que  le  Soleil  n'efchaufFe  que  par  fa  ï°cnf ] 
lumière  fans  aucune  chaleur,&  nous  y  trauaille*  *i°lcii 
rons  encore  par  cy-apres. Pour  ce  qui  eft  de  ceux 
qui  croyent  que  les  corps  fuperieurs  échauffent 
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par  leur  mouuement,rexccffiueaugmentatiô  de 
la  chaleur  leur  eft  encore  beaucoup  à  craindre, 
&  nous  frrons  voir  vne  vérité  qui  nous  deli- 
urcrade  toutes  ces  doutes.  Le  Soleil  n'échauf- 
fe ny  par  fon  mouucment ,  ny  par  vne  fimplc 
qualité  qui  foit  en  fa  lumière  -,  il  échauffe  parce 
fti'il  eft  chaud  >  &  par  confequent  tout  ce  qui 
c  trouue  autour  de  iuy  eft  échauffé  iufqu'à  vne 
certaine  proportion.  Sa  chaleur  fe  trouue  bien 
auec  fa  clarté  ,  maisc'eft  en  tous  lieux,  &  non 
point  feulement  contre  les  corps  foiidcs. 

Dâ  fa  T  A  difficulté  eft  de  fçauoir  comment*  cela  fc 
Lurnic-  Lpeut  ^ire  >  &  G  cctce  lumière  accompagnée 
re         de  chaleur  qui  vient  du  corps  du  Soleil  ,  eft 
Si  les  quelque  choie  qui  fort  de  luy  ,  oufi  c'eft  feule- 
P.ayons  ment  fa prefence  qui  la  donne.  Pluficurs  Philo- 
lont  des  fophes  tiennent  que  c'eft  feulement  la  reprefen- 
d*"1"    tati°n  du  corps  lumineux  qui  fe  fait  dans  les 
Subftan-  corps  diaphanes ,  &  qui  s'arrefte  aux  corps  ef- 
ce  du     pais ,  mais  quelcues-vns  ne  peuuent  eftre  iatis- 
Soie faits  de  cela.  Ils  difent  que  lecorps  lumineux 
ou  ne     nefçauroit  eftre  reprefenté  fans  qu'il  forte  quel- 
^csrc-  <luc  chofehors  de  luy  ,  &  que  Les  rayons  fc  ne 
preien"  des  petites  parties  de  fafubftance.  Les  autres  au 
tatios.    contraire  difent  que  la  lumière  qui  vient  ou 
Soleil,  ne  fort  point  de  luy  par  vue  véritable 
fluxion ,  Se  que  c'eft  fa  îelTcrmb lance  qui  fe  fait 
paroiftrê.  Ils  allèguent  que  s'il  fortoit  quclqrc 
chofe  de  luy,  il  faudrait  que  la  lumière  hifi  cor- 
porelle ,  ce  qui  leur  femble  impofiiblc, d'autant 

3u'ils  croyènt  qu'elle  ne  fe  pourroit  épandre 
ans  l'air  commeelle  fait,  &  mcfmcdans  l'eau, 
&  l)  ecialement  dans  quelques  corps  qui  ont  de 
Ja  lolidité  comme  le  verre,puis  qu'il  eft  certain 
qu'vn  corps  n'en  fçauroit  pénétrer  vn  autre,  ils 
adjoûtent  que  fi  la  lumière  fe  faifoit  voir  par 
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me  fluxion  de  c-       ceI\ne/e  Poal'roU  faJrc 
en  vn  înAi.     wbmme  cela,  (e  taie ,  mais  que  les  ?  0l*r 
en  vn  inltaniy  .  *  r  #  «  «     .  ,     .  n  m5rr,r 

DimVc        1  air  lcroient  illuminées  les  vnes 

farcies         *v  ,12  •  ciuj  la 

a^^ics  autres ,  &  dauarttage  ,  que  ces  perits  £  içie 

corps  lumineux  cftans  les  plus  fubtils  &  les  n'effe 

plus  légers  du  monde  ,  le  vent  les  deuroit  agi-  point.- 

ter  commel'air  mefme  &  les  nuaees,  tellement  c€^Jf°'\ 
i  .  i         °      i     •       0  relie,  8c 

que  l'on  ne  verrou  guère  de  rayons  droits  >  &  es  re^_ 

ils  feroient  difperfez  ou  rendus  ondoyans  à  la  confies 
moindre  haleine.  Ceux  qui  efcriuent  cecy  dans  au  con- 
leurs  liures  croyent  auoir  gaigné  la  vi&oire,  tralIC« 
pource  qu'ils  en  demeurent  là  fans  rechercher» 
les  raifons  qui  leur  doi-uent  eft're  oppofées. 
Mai*  ils  n'en  font  pas  où  Us  penfent  ;  L'on  leur  » 
peut  dire  qu'encore  que  les  rayons  (oient  cor- 
porels ,  ils  ne  laiffent  pas  de  pafler  au^pmers 
defar  &  de  l'eau,  &mefmedu  verre  .pirf,:u£* 
tous  ces  corps  ont  des  pores.  Cela  ne  fcftftfcp 
contefté  fi  opiniâtrement  touchant  V ..  v   &  '{>>'  'Ml~ 
P*cau  s  mais  en  ce  qui  cft  du  verre,  il  fetnbie  . 
cftre  fi  refierré  qu'il  ne  foit  point  poreux.  Pour  ,ni€t* 
contenter  les  plus  difficiles  ,  Ton  en  feroit  au  tt.  • 
quitte  de  dire  qu'il  y  a  vne  matière  tranfpa-  tiefS 
rente  ,  qui  eft  déliée  &  fluide  comme  l'Air  ,  &  P°*es 
vne  autre  tranfparente  &  folide  comme  le  COrps. 
verre  -,  Que  ces  deux  matières  ont  vn  fembla- 
ble  effet ,  quoy  qu'elles  ayent  delà  différence 
dans  leur  conftitution,  &  qu'il  faut  fe  repré- 
senter, que  telle  eft  l'ordonnance  de  la  Nature 
fans  s'en'informer  dauantage.  On  peut  mefmes 
foûtenir  que  le  Verre  a  des  pores  ,  &  on  tafche- 
raie  le  prouuer.  Nous  confidererons  que  fi  du- 
rant TEfté  ,  l'on  met  de  l'eau  froide  dans  va 
yaiffeau  de  verre,  l'ontrouuera  de  l'iumidité 
au  dehors.  L'on  dira  que  c'eft  Pair  des  cnuirons 
qui  s'y  attache  &  s'y  épaiflu  ,mais  il  s'ypeuc 
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cftre  int  i oduite  ,  de  forte  que  tout  ce  qui  fe  rend 
liquide  eft  tranfparent;  Qiryne  goûte  de  cire 
fondue  foie  jettée  fur  vne  table  ,  l'on  voit  la  ta- 
ble au  trauers,  pource  que  les  pores  s'élargif- 
font  &  fe  rendent  plus  droits  quand  le  corps 
eft  Iiquifié  à  caufe  qu'us  fe  font  égaux  par  la 
fi'iiditc  ;  &  fi  lors  que  la  cire  eft  refroidie  &  en- 
durcit ,  elle  n'eft  plus  tranfparcnte,  c'eft  pource 
quefes  pores  fe  font  refTerrcz  inégalement.  Il 
n'eft  pas  ainfi  du  verre  qui  demeure  toufiours 
tranfparent ,  foie  qu'il  foit  chaud  de  liquide,  ou  * 
froid  &  fixe  ,  car  mefme  dans  fa  froideur  il 
iv  eft  qu'vne  eau  rcflerréeoù  il  y  a  quelques  par- 
ties terreftes  méfiées  &  confondues. 

Quand  l'on  approuueracecy  ,  l'on  fera  enco-  ^Jî£sj£* 
xe  en  peine ,  touchant  les  pores  du  verre  quire-  ^rrc 
çoiucnt  mieux  la  lumière,  que  ceux  des  corps  font 
trop  maflîfs  ou  imparfaitement  méfiez  :  Cela  Iroits» 
eftonne  de  ce  que  l'on  dit  qu'ils  font  tous  droits. 
Il  femble  qu»il  faudroit  que  le  verre  Scies  autres 
corps  diaphanes  fuflent  pertuifezpar  tout  d'va 
bout  à  l'autre  ,  ce  qui  ne  fe  peut  fairé,  d'au- 
tant que  l'humidité  qui  joint  les  corps  terre- 
lires  fe  liant  de  toutes  parts  ,  n'obferue  point 
cét  ordre  qui  empefeheroit  qu'ils  ne  furfent  fi 
bien  joints.  Il  faut  donc  croire  qu'au deflbus  de 
chacun  des  pores  ,  il  y  a  quelques  parties  corpo- 
rel les,  mais  qu'elles  ne  les  couurent  pas  telle- 
ment que  les  rayons  du  Soleil  ne  puiflent  pafler x 
au  delà,  fe  gliflant  par  les  collez  >  &  quoy  que 
ces  pores  foient  tortus  en  quelques  endroits  ou 
ils  fe  communiquent  l'vn  a  l'autre,  la  lumière 
fe  rejoignant  de  toutes  parts  >  ne  lai/fe  point  de 
paiTcr  droit  ,  ce  qui  arriue  par  leurs  efpaces 
égaux  enfituation  ,  &  par  leur  multiplicité  >  & 
cela  ne  fe  rencontre  poinr  ailleurs  i  d'autant 
que  les  autres  corps  font  plus  folides,  &  moins 

rr»  .... 

T  mj 


DELA  L  V  MI  ERE.  451 

la  blancheur  cachée  dans  le  rouge  ou  le  noir, 
nous  reprefente  la  lumière  cachée  dans#s  ténè- 
bres -,  Ceux  qui  ont  donné  cela  pour  exemple 
s'y  font  ab^ fez  fans  y  penfer ,  mais  Ton  peuc 
dire  aufli  bien  que  la  poudre  noire  mefléeà  vue 
plus  grande  quantité  de  blanche  ,  ne  paroift 
point ,  fupoofé  qu'elles  foient  les  plus  déliées 
quife  puiftent  trouuer ,  &cn  cela  il  y  aura  vne 
bonne  conformité  des  petits  ombrages  qui  fc 
perdent  dans  vne  grande  clarté.  L'onrefpondra 
que  fi  déliées  que  foient  les  poudres  ,  &  fi  bien 
meiléesqu  elles  puillent  eftre  ,1a  blancheur  pa- 
roiftra  moindre  fi  quelque  poudre  noire  eft 
rneflée  auec  la  blanche ,  &  que  de  cette  forte  fi 
la  lumière  ne  paffoit  qu'au  trauers  des  porcs 
des  corps  j  les  parties  qui  les  compofent  de- 
uroient  paroittre"  plus  obfcures.  Quelques-vns 
de  ceux  qui  entendront  cecy ,  le  tiendront  pour 
infaillible,  &  croiront  que  par  là  l'on  peut  mon- 
trer que  la  lumière  ne  paffe  point  Amplement 
par  1  -s  porcs  du  corps  ,  mais  qu'elle  trauerfc 
entièrement  toutes  les  parties  des  corps  dia- 
phanes, ils  ne  fçauent  pas  que  ie  leur  fouftien- 
dray  mefme  que  ce  qu'ils  peftfent  faire  feruir  à 
leur  opinion  leur  eft  contraire,  le  leur  accorde 
que  les  petits  arômes  noirs  méfiez  aux  blancs 
en  diminuent  la  blancheur;  mais  pourquoy  ne 
conféreront- ils  pas  ,  que  de  mefme  les  parties 
des  corps  qui  ne  reçoiuent  la  lumière  que  par 
de  certains  conduits  ,doiuent  eftre  entremeflées 
d'ob.curité,  &  que  cela  fe  fait  en  tous  corps, 
félon  que  les  pores  font  droits  &  frequens  ?  La 
Terre  commune  ne  laifîe  point  de  paflage  à  la 
lumière  ,  à  cauîe  que  fes  parties  font  oppofées 
confufement  les  vues  aux  autres  y  Le  verre  luy 
Jaifl^  cette  liberté,  d'autant  que  fes  pores  font 

Ty 
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paraifon  du  plus  au  moins ,  &  de  ce  que  nous 
pouuons  voir  à  ce  que  nous  ne  voyons  pas.  Or 
plus  l'air  eft  efpais,  ou  bien  le  verre  &  autre 
corps  d'aphanc  ,  plus  la  clarté  s'y  diminue,  ce 
qui  moudre  que  ces  corps  fe  font  ombreàeux- 
xnefmes.  Nous  remarquons  donc. aue  la  lumiè- 
re ne  parte  pas  fi  bien  au  trauers  d'vn  air  groC- 
fier  que  d'vn  air  fubtil.  L'on  fe  peut  reprefenter 
qu'elle  pafferoit  mieux  auflî  par  v»lieu  où  il 
n'y  auroit  autre  chofe  qu'elle  ,  que  par  celuy  où 
il  y  a  de  l  air  fi  délié  que  ce  foit ,  pource  qua 
c'eft  toufîours  vn  corps  qui  de  neceflité  doic 
apporter  de  rempefehement  à  vn  autre  corps; 
mais  d'autant  que  nous  ne  trouuons  point  au 
monde  de  lieu  vuitle  où  la  lumière  ait  trouué  Du  paf-: 
paffagè,  Pair  ayant  tout  remply  par  fa  fluidi-  [^e^ 
té  ,  nous  ne  fçaurions  difeerner  la  différence'  e  ^  lç 
qiril  y  auroit  entre  vn  lieu  entièrement  vuide  vuidc. 
où  la  lumière  pafleroit ,  &  celuy  qui  eft  défia 
rejnply  en  quelque  forte.  11  eft  vray  qu'au  Trai- 
té de  la  Situation  des  Corps  ,  i'ay  monftré 
comment  l'on  peut  fouftenir  ,  que  le  vuide  fc 
doit  trouucr  quelquefois  ,  non  pas  feulement 
dans  les  pores  ,  mais  en  de  plus  grandes  efpa- 
ces.   Cela  eft  pourtant  tres-difficile  dans  les 
lieux  defcouuerts  où  l'air  flue  de  toutes  parts; 
mais  pofé  le  cas  que  cela  foit ,  la  lumière  ne 
laifleroit  pas  d'y  paffer  :  Les  Philofophes  les 
plus  fuiuis  ne  veulent  pas  auoîicr  cecy,  &  c'eft 
«le  là  qu'ils  tirent  vue  de  leurs  railons  pour 
montrer  qu'il  ne  fe  fait  point  de  vuide  dans  le 
Monde.  Mais  quelle  eftrange  opinion  ils  ont! 
Quoy  ,  fi  vne  partie  de  l'air  Le  retiroit  par  quel- 
que moyen  ,  les  lieux  qui  feroient  au  delTous 
feroient  en  ténèbres ,  bien  que  le  Soleil  fuftà 
l'oppofite.  Pource  qu'il  y  auroit  là  du  néant ,  la 
lumière  nepourroit  paffer ,  &  ce  feroit  de  pael- 
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me  que  s'il  y  auoit  vn  corps  efpats  :  Tant  s'efl 
faur  que  cela  foit  ,  qu'au  contraire  cela  ren- 
droit  le  pnffage  plus  libre.  Quand  a  umirre 
ne  feioit  autre  chofe  qu'vnc  reorefentatior  do 
Soleil  dm. s  léscôrps  appofez ,  ie  croy  que  rieri 
n'empli hci ou  qu'elle  ne  s'y  puft  faire,  puis 
qu\l  rt'j  auroit  rien  encre-deux  ,  car  feroit-il 
befoin  qu'il  y  euft  vn  milieu  pour  la  rranfpor- 
ter,  fi  elle  cftoit  fpirituelle?  N'auroit  elle  pas 
le  pouuoir  de  pafler  par  tout  >  fans  our  les  cho- 
fes  corporelles  luy  feruifîent  d'aide  ?  Si  au  con- 
traire la  lumière  cii  vn  corps  ,  il  ne  1  v  F  aie  pas 
toi.fi>urs  auoir  vn  médiateur  pour  efrefon  vé- 
hicule. 1  ors  qu'elle  e  n  trouue ,  elle  s\n  fert  de 
veiiré  ,  mais  cela  ne  luy  cfr^>as  nea  flaire  pour- 
tant ,  car  les  rayons  eftans  corporels  ,  d'autant 
mieux  paflent-jls  <bns  vn  endroit  ou  il  n'y  a 
point  d'air  re  ebrps  qui  leur  fafle  de  I'obftacîe, 
&  la  vacuité  ne  les  empefche  point  puisqu'au 
contraire  elle  kilt  fert.  C'eftaufTi  dans  le  vuide 
que  le  mouuemeiu  fe  fait  auec  plus  de  facilité> 
comme  i'ay  defîa  prouué  ailleurs.  Mais  il  n'eft 
befoin  en  ce  lieu  que  de  petits  efpaces  qui  fc 
trouuentdans  les  pores  ,  aufquels  la  lumière  fc 
coule  mieux  qu'aux  endroits  plus  relTerrez  : 
l'on  peur  croire  pourtant  que  rempefehement 
de  l'air  fimpleeft  fi  petit  que  c'eft  comme  rien, 
mais  cela  paroiftroit  quelque  chofe  à  de  rr  cil- 
leurs  yeux  que  les  noftres  ,  qui  pourroient  re- 
marquer les  petites  parties  de  l'air  >car  s'ils  les 
remarquoient ,  &  s'ils  les  diftinguoknt  d'entre 
leurs  pores  qui  ne  font  autre  chofe  que  le  vuide, 
il  eft  indubitable  qu'ils  les  verroient  plus  é- 
paiiTes  &  plus  ombragées  que  le  relie.  Il  n'y  a 
ii  petite  chofe  au  monde  qui  oppofée  à  vn  riea 
ne  foit  tres-confiderable.  Mais  prenons  garde 
que  dans  aos  premières  confida  ations  ?  noue 
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Avions  arreftc  que  fi  l'on  pouuoit  dire  que  le 
vuide  f  :ft  quelque  part ,  cela  fi^nifïoic  qu'il  y 
auo  i  des  lieux  ou  il  ne  fe  trouuoic  ny  t<  rte  ,  ny 
eau  ,  ny  air ,  mr's  quHl  y  auoit  vn  ce  ps  hibrl, 
foie  PE'h^r  ou  amie  ,  qui  s'irclïnuoit  par  tour,. 
&  paflbic  mefme  dans  les  paes  des  autres 
Corps.  H  remplie  donc  leurs  efpaces,  &  neanc- 
jnoins  fa  fubtilitéeft  telle  ,  que  cela  n'empef- 
che  pomr  que  les  parties  de  l'air  routes  déliées 
qu'elles  foient ,  n'ayent  vne  conhftcrce  réelle» 
qui  fait  que  fi  la  lumière  les  pénètre  bien ,  elle 
penetrr  roit  encore  mieux  PE.her  qui  eft  plus 
fubtil.  Par  de  telles  vaifons  nous  pouuons  fatis- 
faire  a«x  dffkultez  de  ceux  qui  difent  que  fi  la 
lumière  eft  corporelle,  &  fi  elle  ne  pafle  que 
par  des  porcs,  le  refie  en  doit  eftre  plus  om- 
bragé :  Nou*  leur  accordons  que  cela  fe  fait. 
auiîî  comme  l'on  voit  en  la  terre  commune  qui- 
ne  reçoit  guère  de  lumière,  &  aux  coquilles  &; 
aux  pourcelaines  qui  ne  la  rcçoiuent  pas  fi  bien 
que  le  verre  qui  en  laifFe  pafler  dauantage  ,  Se 
puis  *n  l'eau  tres-pure ,  &  en  l'air  inférieur  qui 
n'eft  qu'vnc  eau  raréfiée  ,  &  puis  au  vray  air  qui 
eft  encore  plus  fimple ,  &  qui  reçoit  encore  de  la 
difFerence-d'e  nie  le  lieu  vuide.  De  lànouscon- 
noifTons  que  fi  vn  corps  eft  plus  tranfparent 
qu'vn  autre,  c'eft  qu'il  a  beaucoup  plus  de  po- 
res dont  l'ordre  eft  plus  droit  &  plus  égal. 

Il  refte  à  confiderer  comment  la  lumière  en-  Comene 
tre  dedans  les  pores  des  coips  en  fi  peu  de  temps,  la  lu- 
L'on  dit  que  fi  elle  y  entroit  ainfi  ,  cela  ne  fe-  ^îere  fe 
loic  pas  fi  prompt ,  &  que  l'air  fe  prelfant  pour  p^^i 
luy  faire  place,il  feroit  en  vne  grande  émotion,  ornent, 
&  cette  ceirion  de  parties  les  vnes  aux  autres  re- 
tarderoit  la  venue  de  la  lumière  :  Mais  pour- 
quoy  ce  remuement  fera-t'il  neceffaire  ?  Ceux 
gui  dilenc  cela ,  ne  fçaueiU  pas  de<juoy  ils 
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lent.  Ils  font  dans  l'opinion  commune  ,  qui.eft 
que  l'air  fc  peut  épaiflir  pour  faire  place  à  vn 
autre  corps ,  fans  qu'il  ait  autres  pores  que  ceux 
que  luy  fait  alors  ce  qui  le  pénètre  j  mais  qu'ils 
eonfiderent  que  nous  auons  conclu  que  ce  corps 
a  des  pores ,  &  s'il  en  a  naturellement ,  il  n'eft 
pas  befoin  qu'il  fe  remuëpour  donner  pafTage  à 
la  lumière.  II  faut  fçauoir  fi  ceux  qui  font  de 
cette  opinion  ,  veulent  que  Pair  fe  retire  pour 
faire  place  à  la  lumière  ,  à  caufe  que  c'eft  vn 
autre  corps  ,  &  que  deux  corps  ne  peuuent 
cfire  enfèmble  en  vn  mcfme  lieu  ;  mais  com- 
ment s'imaginent-ils  donc  que  l'air  fe  retire  & 
qu'ils  s'épaiffifTe  ,  &  que  fc  s  parties  fe  pf^ifent, 
fi  elles  ne  rcmp'ifTent  les  elpaces  qui  aupara- 
uant  fc  trouuoient  vuidfs  cnrr'elles,  qui  eftee 
que  nous  appelions  des  poi  es  <  S'ils  n'en  admet- 
tent point  ,  il  faudroit  inférer  par  là  que  les 
corps  fe  pénètrent  lvn  l'autre  contre  leur  pro- 
pre maxime.  Cette  erreur  a  efté  aflez  réfu- 
tée quand  i'ay  parlé  des  moyens  qui  fei  uenr  à  la 
fituation  des*  corps.  Il  efî  donc  tout  refofci  que 
1  air  a  des  pores ,  &  il  en  doit  meime  auoir  plus 
que  tout  autre  corps,  puis  qu'il  eft  plus  dia- 
phane. En  ayant  vue  fi  grande  quantité  ,  il  y  a 
aflez  de  pafTage  pour  la  lumière  •>  &  comme  ce 
font  des  porcs  naturels  ,  ce  corps  n'a  pas  befoin 
de  fe  mettre  en  agitation  pour  en  faire.  Le  ver- 
re n'a-t'il  pasauflldcs  pores  fixes  où  la  lumière 
pafle  ?  S'il  s'en  deuoit  faire  de  nouueaux  ,  il 
faudroit  qu'il  fe  caffaft  pour  liurer  vn  nouueau 
pafTage.  L'on  dira  qu'il  y  a  bien  de  la  différen- 
ce de  Pair  au  verre  ,  &  que  la  lumière  ne  fait 
que  ce  qu'elle  peut  contre  le  verre  >  &  qu'aufïi 
elle  n'y  éclatte  pas  tant-,quc  s'il  y  a  des  pores  au 
verre, ils  fe  peuuent  bien  tenir  fixes,dautant  que 

I^ejux  cft  en  vne  cçafiilencc  folide;  mais  que 
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l'air  cftant  fluide,il  fe  ramaife  coàtmuèlfemeur 
&  ne  fouffre  point  de  vuide  en  foy.  Ces  rsifons 
neprouuent  point  pourtant  que  la  lumière  ne 
pa^c  oas  par  des  pores  ,  car  où  pafleroit-elle 
s'il  n'^en  auoit  >  Aufli  l'Air  n'eil  pas  fi  fluide  * 
qu'il  ne  laille  dans  foy  de  telles  ou  îertures ,  Se  mÊ 
puis  qu'elles  font  naturelles  il  ne  s'y  fait  point 
d'agitation.  L'on  adjoûte  icy  que  l'air  eftant 
extrêmement  fimple  &  foible  ,  fi  la  lumière 
eftoit  vn  corps,  elle  ne  le  pourroit  touch  r  fans 
le  faire  remuer.  Mais  ie  répondray  que  la  lu- 
mière eft  vn  corps  fans  comparaifon  plus  min- 
ce que  l'air,  de  forte  qu'elle  n'a  pas  la  force  de 
le  faire  mouuoir  ,  &  qu'elle  pafTe  dans  fes  pores 
fans  l'agiter  ,  joint  qu'elle  les  trouue  tous  faits, 
&  qu'il  n'eft  pas  nec  (Taire  qu'elle  prefle  les 
parties  voiiïnes  pour  fe  faire  des  onuerturcs  Lvs 
obftaclcsque  l'on  s'y  figure  ne  font  donc  point 
véritables  ,  &  rien  ne  peut  retarder  la  venue  de 
la  lumière.  L'on  veut  bien  qu'elle  vienne  au* 
trauers  de  l'air  que  l'on  prend  pour  vn  corps 
continu  fans  aucuns  pores,  &  l'on  ne  croit  pas 
qu'elle  y  pailê  aufli  facilement ,  au  cas  que  l'on 
ait  monftré  qu'il  foit  poreux.  Il  y  a  bien  plus 
de  difficulté  à  palier  par  vn  corps  continus  mâis 
l'on  entend  aufli  que  cela  ne  fe  fait  que  pourec 
que  la  lumière  n'eft  pas  vne  chofe  corporelle, 
&que  ce  a'eft  que  la  relUmblance  du  corps  lu- 
mineux qui  eiï  rc  prefentée  fur  les  corps  folides. 
Toutefoi-s  l'on  ne  fuiura  pas  cette  opinion  ,  fi 
Ton  examine  les  raifons  qui  monftrent  le  coa- 
^Eraire^^^^^^Hr  '  ^^^^^^^ WÈSÊ 

Or  comme  la  lumière  n'a  point  de  peine  à  a  re- 
faire fon  entrée,  trouuant  Ion  partage  tout  fait,  uoir  fi  la 
elle  n'eft  pas  long- temps  à  venir  ,  bien  qu'elle  '.lim*eré 
foit  corporelle.  Si  les  adueiiaircs  prétendent  ^  °^le 
qu'elle  fe  coule  dans  yn  inftant  qui  n'a  aucune  imlant. 
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nitfurc,  ils  (oufrcnnent  en  vain,  qu'il  fuffie 
que  le  corps  (olide  ,  foit  oppofé  au  corps  lumi- 
neux pour  receuoir  la  lumière  >  ce  qui  arriue  au 
mefme  temps  que  Poppofition  fe  fait ,  ainfi  que 
l'image  qui  eft  rcprefeméc  dans  le  miroir  ,  8c 
que  fpla  lumière  eftoit  quelque  corps  qui  procé- 
dait d'vn  autre ,  &  fe  traniportaft  plus  loin  ,  il 
faûdroit  que  cela  fe  fift  par  quelques  degrezj 
C'eft  ce  que  nous  leur  auoiions,  &  nous  affinons 
que  fi  peu  de  temps  que  la  lumière  employé  à 
venir  ,  il  y  a  toufiours  en  cela  desmefuresar- 
reftées.  Qoelqu'vn  a  penfé  répondre  fort  fubti- 
lement  de  dire,  qu'auffi  voit-on  que  la  lumière 
fe  porte  d'vn  lieu  à  l'autre  par  vn  certain  pro- 
jrrez  ,  &  que  le  Soleil  s'auance  petit  à  petit 
dans  le  Ciel  tout  autour  de  la  Terre,  mais  cela 
ne  fait  rien  en  ce  fujet ,  &  n  éclaircit  pome  cet- 
te matière.  Cela  n'empefche  pas  que  Ton  ne 
fouftienne  encore  ,  que  dés  que  le  Soleil  paroift, 
•la  Terre  oppofite  eft  illuminée ,  &  c'eft  après 
cecy  qu'il  faut  confiderer  le  chemin  que  faii 
cette  lumicre  ,  qui  en  quelque  lieu  que  ce  foir, 
femble  eftre  toufiours  reccuëcn  vn  inftant  par 
les  corps,  à  qui  le  corps  lumineux  fe  prelcnte.. 
ïft-il  befoinauffide  parler  de  ce  pro^rez  qui  fc 
fait  fur  h  f  corps,  lors  qu'ils  font  dégagez  de 
leurs  ombrages  ,  &  que  le  Soleil  a  paill  ce  qui 
eftoit  entr'eux  8c  Iuy  ?  L'on  peut  dire  que  c'eft 
proprement  cet  Aftre  qui  fait  ce  chemir,  &  que 
c'eft  fa  lumière  qui  paioift  à  l'inftant  lur  les 
corps  oppofez.  Or  le  changement  de  lieu  que 
le  Soleil  fait  en  fa  courfe  eft  affez  apparent, 
mais  l'on  ne  voici  point  que  la  lumière  qui  en 
fort  ait  befoin  d'vn  certain  temps  pour  venir 
depuis  le  lieu  de  fa  fource  iufques  à  ecluy  o\i 
elle  s'arrefte,&  qu'elle  foit  au  quart  du  chemin, 

puis  à  la  moitié ,  &  après  à  l'autre  quart ,  &  en- 
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fin  à  fon  but.  L'on  tient  que  fi  c»eftoir  vnc  cho- 
fe  corporelle ,  elle  deuroit  cheminer  >  &  que  ne 
le  faifant  point  l'on  ne  luy  doit  pas  attribuer 
vn  corps.  le  veux  donner  icy  vnc  contrepointe 
dont  Ton  ne  s'auife  pas  :  Ne  void  on  pas  que 
la  lumière  eft  le  rayon  du  Soleil  ,  qui  eft  in- 
séparable d'auec  luy  ?  Puifque  nous  nous 
imaginons  qu'il  chemine  autour  de  la  Terre, 
&  que  du  premier  degré  il  va  au  fécond ,  du 
fécond  au  troifiéme  ,  &  ainfi  des  autres ,  &  que 
fucceflluement  il  va  par  tout,  quel  autre  che- 
min s'iinagine-t'on  que  la  lumière  puifle  Eure? 
Pourquoy  la  veut-on  voir  venir  depuis  le  So- 
leil iufques  en  Terre ,  auffi  toft  que  le  Soleil  pa- 
roifl  à  noftre  Orient  ,  car  cette  pointe  de  rayon 
qu'il  jette,  eft  celle  mefme  qui  vient  de  quitter 
le  lieu  le  plus  prochain,  &  c'eftainfi- qu'elle  fe 
promené  par  tout  eftac  toufiours  attachée  à  fon 
principe.  Pour  faire  ce  que  I»on  pretend,il  fau- 
droit  que  le  Soleil  aySt  e'fté  efteint  le  foir  (e  ral- 
lumai le  matin  ,  afin  que  l'on  vift  fi  la  lumière 
mettroit  beaucoup  de  temps  à  venir  iufques  icy* 
car  depuis  l'origine  du  Monde  il  n'acefTé  d'en- 
uoyer  fes  rayons  du  Ciel  en  Terre  î  de  forte 
que  l'on  ne  fçauroit  remarquer  le  temps  qu'ils, 
employent  à  faire  ce  chemin.  L'on  me  dira 
que  le  Soleil  nous  eft  quelquefois  caché  par  des 
nuages  qui  arrêtent  fes  rayons  en  leur  partie  fu- 
pericure,&  qu'il  faut  confiderer  fi  quand  il  vient 
a  fe  montrer ,  fa  lumière  ne  fe  monftrc  pas  auflï- 
toit  que  Ion  le  void  à  l'oppofite.  le  puis  répon- 
dre que  le  chemin  n'eft  pas  grand  des  nuées  à  la 
Terre  ;  C'eft  pourquoy  il  faut  plûtoft  prendre 
gardv  quand  la  Lune  l'éclipfe  quelquefois.  L  on 
me  fouftiendra  de  mefme,  qu'en  fe  defcouurant 
petit  à  petit ,  autant  de  terre  quife  trouue  op- 
pofée  à  fon  corps ,  autant  il  y  en  a  d'çclaircc  m 
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jnefme  inftant  que  l'oppofition  efr  faite.  1ère- 
partiray  hardiment  que  fi  Ton  y  veut  regarder 
aucc  attention  ,  Ton  verra  auflî  que  le  rayon 
fait  quelque  chemin  en  l'air  auant  eue  de  venir 
en  Terre  ,  &  qu'il  en  fait  mefme  ainfi  en  fc 
dégageant  d'vne  nuée,  &  qu'encore  que  cela 
foit  fort  prompt ,  l'on  ne  doit  pas  dire  que  cela 
fe  faiTc  fans  aucun  progrez.  Mais  quand  Ton 
ne  remarqueroit  pas  ce  mouuement  qui  fe  fait 
d'vn  lieu  "à  l'autre  ,  deuroit-on  croire  qu'il  nefe 
fift  point  ?  O  lumière  naturelle  de  noftrecfprit, 
ne  nous  abandonnez  point  en  cette  occafion  I  II 
eft  befoin  de  parler  de  ce  qui  vous  relTcmble? 
Vous  nous  faites  connoiftre  les  chofes  fpirituel- 
lementjcommc  cette  autre  lumière  les  fait  con- 
noiftre en  leur  eftre  corporel.  le  me  hazaide  de 
dire  encore  félon  vos  enfeienemésjquc  bien  que 
céc  auancement  fuccefïïf  de  la  lumière  fc  faiTc 
véritablement ,  il  doit  eftre  fi  prompt  que  Ton 
ne  le  doit  pasremarquer,mefme  félon  les  maxi- 
ircs  de  ceux  qui  foiiftiennent  qu'il  ne  fe  fait 
point ,  puis  qu'ils  difent  aufli  que  la  lumière  ne 
lçauroit  paroiftre  que  lors  qu-elle  eft  arreftéc 
contre  Iafolidité  de  la  Terre.  Comment  vou- 
draient-ils  donc  qu'elle  paruft  dans  l'air  ,  qui 
ne  la  fait  point  reflefehir  ?  le  veux  bien  leur  dé- 
clarer pourtant  que  l'éclat  de  la  lumière  fe  peut 
voir  en  l'air  ,  &  qu'il  eft  veu  dans  tout  l'Hemit 
phere  du  Ciel  que  le  bolcil  regarde.  Mais  ils 
chercheront  vn  autre  refuge.  Ils  diront  que  fï 
lors  que  le  Soleil  eft  leué  fur  l'Jtforifon  ,  l'on  é- 
toit  quelque  temps  apres  fans  receuoir  l'éclat 
de  fa  lumière  en  Terre  >  l'on  connoiftroit  par 
là  que  cette  lumière  ne  viendroit  pas  tout  d'vn 
coup  ;  mais  que  l'on  remarque  qu'elle  fc  fait 
voir  toufiours  en  vn  inftant.  Il  y  a  encore  beau- 
coup à  penfer  en  cecy.  Croyait -ils  que  les 
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tâyons  du  Soleil  viennent  auffi  vifte  à  nous  com- 
me nous  voyons  le  Soleil  ?  Cela  peut  bien  eftre  : 
toutefois  n'y  a-  til  pas  vn  certain  temps  pour 
l'action  de  la  veuë  ?  L'on  dit  qu  elle  eft  plus 
fubtile  que  Poiïye  ,  &  nous  voyons  le  feu  d'vn 
coup  de  canon  auant  que  d'en  entendre  le 
bruit  ,  mais  de  mefme  que  le  bruit  ne  fe  fait 
ouïr  qu'après  Je  coup,  n'cft-il  pas  croyable 
qu'vn  corps  ne  fe  fait  voir  qu'vn  petit  de 
temps  après  seftre  prefenté.  Cela  ne  paroift 
point  aux  objets  fort  proches,  d'autant  que  de 
ncccfllté  il  faut  que  nous  les  voyons  ,  n'y  ayant 
point  de  diftance  aflez  confiderable  pour  y 
apporter  de  rempefehement.  Quant  aux  objets 
éloignez  ,  l'on  pourroit  dire  qu'il  y  auroitvn 
certain  temps  pour  fe  faire  voir,commc  tout  eft 
limité  au  monde.  Sçachons  auffi  qu'encore  que 
Ton  dife  que  l'on  void  le  Soleil  auffi-toft  qu'il 
eft  prefent ,  cela  ne  prouue  pas  que  (es  rayons 
viennent  à  nous  de  mefme  ,  ce  qui  fe  feroit  par 
vné  promptitude  que  l'on  ne  pourroit  mefurer. 
Toute  clicfe  qui  va  d'vn  corps  à  vn  autre  ,  y 
employé  quelque  efpace  de  temps  ,  qui  peOT 
eftre  diui(é  en  de  certaines  parties  ;  Eftant  au 
tiers  du  chemin  ,  elle  ne  fera  pas  encore  au  mi- 
lieu \  eftant  au  milieu ,  elle  ne  fera  pas  encore 
au  bout.  La  lumière  doit  Aoirvn  femblaMc 
progrez.  Toutefois  c'eft  ce  que  l'on  perfifte 
de  nier  ,  pource  que  Ton  tient  qu'elle  n'eft  pas 
corporelle  :  Mais  qui  empefchc  que  l'on  n'a- 
uoue  qu'elle  chemine  ainfi  par  degrez,  c'eft  que 
ce  progrez  ne  fe  void  point  :  N'ay  ie  pas  dit 
auflîfqu'il  ne  f^auroit  eftre  appeteeu  ,  dautant 
que  le  Soleil  ne  s'efteint  point  pour  luire  après» 
&.que  mefme  cet  auancement  de  lumière  eft  fi 
prompt  au  déga  jument  d'vn  nuage ,  ou  hors  de 
ï'cclipfe,  qu  on  a  de  la  peine  à  le  remarquer  ; 
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A  fça-  On  dit  encore  que  fi  la  lumière  eftoit  corpo* 
uoir  fi  relie,  le  vent  la  feroit  mouuoir  comme  l'air  Se 
peuffti  ^csnu^  s &  mefmc  que  par  artifice  l'on  lapour- 
ie  mou-  ro^c  ^rc  a'*er  ^c  tc*  Co^c  que  l'on  voudroit. 
uoir  la  L'on  répond  qu'il  n'y  a  point  de  vent  ny  d'autre  . 
lumière,  mouucment  artificiel  ou  naturel ,  qui  aille  fi 

qu'elle  V^C.  ^UC  le  ^oIeiI  »  clui  €n  vingc  "  *P*ttè  heu- 
foit  cor-  res  cncu{l  tome  la  Terre  -,  Q/ie  Te  vent  n  auroit 
yoiclle,  de  long-temps  fait  vne  conrie fi  langue  ,  delà 
forte  qu'il  fouffle,  Se  qu'à  iuger  des  parties  fe» 
Ion  le  tout, ce  que  le  Soleil  met  à  vifirçr  vn  cer- 
tain efpace  où  le  vent  fc  glifle  ,  eft  fi  prompt  à 
comparaifon  que  cela  n'eft  prcfque  pasimari- 
nable  ,  tellement  que  le  vent  qui  fe  trouiie  der- 
rière n»a  garde  de  pouffer  ce  qui  le  deuance, 
Toutefois  nous  ne  nous  apperfceuons  point  fur 
la  Terre  de  cette  vitefle ,  &  Ton  dira  que  c'eft  à 
caufe  de  la  continuité  ,  mais  quand  la  lumière 
du  Soleil  paflè  au  trauetsd'vn  nuage  iufqu'en 
Terre  ,  elle  demeure  là  enfermée  aflez  long- 
temps pour  faire  que  l'on  voye  ,  fi  le  vent  peut 
courber  fes  longs  rayons,  &  mefme les  épaa- 
dre  d'vn  cofté  6c  d'autre  fi  elle  eft  vn  corps. 
Quclquer-vns  ont  répondu  à  cecy, qu'il  fe  peut 
faire  que  le  vent  poufTe  le  corps  de  la  lumière, 
jnais  qu'ainfi  que  la  Terre  ne  laiiTe  pas  d'eftre 
arroufée  ,  bien  qi^g  la  pluye  tombe  detrauers, 
aufll  elle  ne  la<lTe  pas  d'eftre  éclairée  ,  quoy  que 
la  lumière  n'y  vient  point  droitement  :  Mais  ils 
ne  longent  pas  que  l'on  verroit  que  les  rayons 
ne  partiroient  pas  droitement  duSoleil,&  qu'ils 
iroienr  quelquefois  en  ondoyant ,  ce  qui  feroit 
forcé,  &  iamais  l'on  ne  remarque  vne  telle 
chofe.  D'ailleurs  il  faudroit  donc  croire  qu'en 
foufflant ,  l'on  pounoit  poufler  la  lumière  dans 
le  coin  de  quelque  chambre,  &  il  femble  qu'eu 
fermant  les  feneftres  rien  ne^ourroit  empcÀ 
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cher  que  quelques  rayons  du  Soleil  ny  fuflent 
retenus  :  Mais  quoy  qu'on  fe  perfuade  que  la  lu- 
mière foie  corporelle  ,  il  ne  faut  pas  fe  figurer 
ue  Ton  la  pouffe  comme  Ton  veut.  1  e  propre 
e  la  lumière  eft  que  s'eftant  introduite  dans  les 
Corps  tranfparens  oppofez,  elle  y  demeure  fixe 
tant  qu'ils  font  oppofez  au  corps  dont  eile  pro- 

Nous  fçauons  que  les  plus  fubtils  de  nos  Diucr* 

Philofophe's  n'ont  pas  reparty  comme  il  faloic  ic.soPÎm 
s  „         \       t_-     •  •  i  -       r  •  nions 

a  toutes  les  objections  qui  leur  citoient  raites>  COuchaC 

C.llemet  que  leurs  ennemis  ont  triomphéd'eux,  la  lu- 
quoy  qu'ils  en  fuflent  très- indignes:  Eftans  fon-  mierc, 
dez  fur  leurs  mauuaisargumens ,  ils  ont  public 
que  la  lumière  du  Soleiln'cft  point  corporelle, 
&  ils  en  font  venus  iufqu'à  cette  folie  dv  dire 
que  ceft  vne  chofe  fpkituelle.  Quelques  vus 
pe  croyent  pas  mefmc  que  ce  foit  vne  chofe  réel- 
le, ou  qui  ait  Feftre  de  par  foy  ,  mais  qu'elle  dé- 
pend feulement  du  corps  lumineux,  dont  elle  eft 
la  reprefentationau  corps  folide  ,  &  par  vn  bi- 
g:arre  mot  ils  T.  p  e  !enc  vn  Eftie  intention!  cf*, 
d'autant  quelle  al'eltredans  l'intention  oul'at- 
tention  de  noflre  efprit ,  qui  encore  qu'il  ne  la 
V>yefpoiw  dans  le  diaphane  ,  par  lequel  elle 
trouuc  paflage  pour  s'aller  reprefenter  ciai\s -le  |m 
corps  folide  ,,»e  laiile  pas  de  fe  la  figurer"  te  l!e 
qu'eHedoit  -eftre.Les  autres  difent  qu'elle eH  en 
partie  réelle  &  en  partie  intentionnelle  ,  pourec 
qu'elle  eft  quelque  chofe  au  corps  illuminé,  6c 
qu'elle  femble  n'eftre.  rien  dans  la  (ubcilue  de 
l'air  ou  elle  ne  peut  eftrc  réfléchie.  C'eft  vne  ab- 
iujdité  très  grande  d'yne  façon  ou  d1  autre  ,  de 
\ouloirque  l'étred'vne  chofe  naturel  le  dej  ede  de 
leur  imagination.  Si  la  lumière  eft  quelque  cho- 
fe, c'eft  en  elle-mefme,&non  pas  en  leur  efpnr. 
Puifque  le  corps  iranfparçnc  eft  le  lieu  par  le-  « 
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quel  la  lumière  eft  portée  à  ce  qui  la  reçoit ,  il 
faut  bien  qu'elle  foit  quelque  chofe  en  luy.  Ce- 
la feroit  étrange  quel  fuft  quelque  chofe  eu 
vn  endroit  &  rien  en  l'autre  ,  &  plus  encore 
qu'elle  ne  fuft  rien  par  tout.  Les  faux  raifonne- 
fnens  des  efprits  vains  ont  amené  quantité  de 
iubtilirtz  là  deflus,  qui  ne  feruent  qu'à  em- 
brouiller le  jugement,  &  Ion  a  mefme  de  la  pei- 
ne à  comprendre  ce  qu'ils  veulent  dire,  &  le 
mal  heur  a  voulu  que  ceux  qui  ont'entrepris  de 
les  réfuter,  ne  l'ont  fait  qu'imparfaitement. 
Les  vns  ny  les  autres  n'ont  p#s  connu  la  cho- 
fe dont  il  eftoit  queftïon  ,  &  en  parlant  de 
la  lumière  ils  ont  mis  leur  efprit  en  ténèbres. 
Voyons  fi  nous  pourrions  mieux  reuffir  ,  &  en 
confiderant  la  vraye  Lumière  ,  gardons-nous 
encore  de  tomber  en  l'autre  extrémité,  qui  cft 
d'en  eftre  trop  éblouis. 
Vrayes      je  m>en  vav  déclarer  icy  mon  opinion  ,  pour 
quei'oii  tafcher  de  mettre  nn  a  t eûtes  lesdiiputes  que 
doit  a-   l'on  a  fur  ce  fujet.  le  déclare  que  ce  qui  empef- 
uoirde         que  l'on  ne  fçache  pas  a{Turement  ce  que 
la  lumj£  c'eft  que  cette  lumière  qui  vient  du  Soleil  en 
la  ch*-*  Terre  5  &  comment  elle  fe  fait ,  c'eft  nue  l'on  la 
Jeur,qui  conlidere  elle  feule  ,  fans  fonger  qu'elle  eft  toû- 
pioce-    jours  accompagnée  de  chaleur  :  11  faut  rendre 
dent  du  raifon  de  ces  deux  qualitcz  enfemble ,  &  recher- 
5olcii'    cher  comment  elles  font  amenées  iufques  icy. 
Il  eft  très- certain  que  le  Soleil  eft  chaud  &  lu- 
mineux, &  que  la  chaleur  vient  de  luy  aufli  bien 
que  la  liimiere.  Lachaleur  ne  s'engendre  point 
contre  les  corps  iolides  j  Elle  s'y  renforce  feu- 
lement. Cela  eftant,  il  fembledonc  qu'il  fore 
quelque  chofe  du  Soleil ,  &  que  ce  font  des  par- 
celles de  fon  corps.  Le  vray  ftu  du  Monde  n'au- 
roit-il  point  le  pouuoir  de  fe  dilater  ainfi,  veu; 
0     cjue  l'&au  qui  cft  vnc  matière  inférieure  &  fujet- 
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te ,  étend  aflex  loin  fa  qualité  principale  qui  eft 
l'humidité?  Toutes  les  parties  de  l'Air  &  de  la 
Terre  qui  font  proches  d'vnlac  ou  d'vne  riuie- 
re,  font  humides  ,  &  pour  connoiftre  cette  dif- 
fufion  à  L'oeil  >  fi  l'on  jette  vne  goutte  d'eau  fur 
du  papier  brouillard  ,  Ton  voit  que  Fcau  s'y  é- 
tend  iufqirà  vne  certaine  diftance.  Ce  n'eft  pas 
ainfï  pourtant  que  le  Feu  fe  dilate.  Il  n'arriuc 
point  de  mutation  en  la  quantité  Au  corps  qui 
le  pofTede  fouuerainementill  ne  s'élargit  point*  . 
Il  ne  fe  rend  point  plus  rare.  La  comparaifon 
de  cette  goutte  d'eau,  n'eft  que  pour  monftrer 
quelque  rcllemblance  de  Fcxtenfioa  de  ce  qui 
vient  de  luy,  mais  il  fe  la  faut  imaginer  de 
beaucoup  plus  prompte.  Or  file  yray  Feu  don- 
ne fa  lumière  &  fa  chaleur  à  tout  ce  qui  eft  au- 
tour de  luy, fans  que  l'on  le  voye  diminuer,  bien 
que  ce  foient  fes  qualités  eflentielles ,  comment 
cela  fe  peut- il  faire  ?  L'£au  d'vne  riuicre  qui 
rend  l'air  voifin  humide  ne  s'étend  pas  en  apa- 
rence ,  comme  la  goutte  d'eau  fur  le  papier 
brouillard  :  Toutefois  elle  n'humc&e  rien  fans 
fc  diminuer.  Pour  ce  qui  eft  des  Terres  qui  la 
bornent,  il  eft  fans  difficulté  qu'elle  s'y  gliffe 
par  les  partages  qu'elle  trouue  ;  &  quant  a  l'air 
il  en  échauffe  la  fuperficie ,  &  la  fait  éleuer  en 
vapeur  qui  fe  mefle  dedans  luy.  Si  le  Soleil  perd 
ainfi  quelque  chofe  de  fa  fubftafice  en  échauf- 
fant les  matières  qui  luy  font  fujettes  ,  il  fem- 
ble  qu'il  faut  que  d'vn  autre  cofté  il  repare 
înceiTamment  cette  perte,  de  crainte  qu'il  n'y 
ait  de  la  diminution  en  luy.  Mais  d'où  luy 
viendra  cette  reftauration  ,  &  de  qu'elle  ma- 
nière iettcra-t'il  au  dehors  ces  pairies  de  luy- 
mefme  ?  luy  voit -on  receuoir  quelque  corps 
cftranger  ,  &  jette -t'il  au  dehors  des  flammes 
ou  des  eftincellcs*?  L'on  remarque  bien  quel- 
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<jue  chofe  de  cela  ,  lors  que  Ton  regarde  Cet 
Aftre  auec  desinftrumens  d  optique.  L'on  voit 
autour  de  iuy  plufieurs  fiâmes  inégales,  non  pas 
«ju'il  en  vienne  rien  iufqu'icy  ,&  que  ce  foi t  ce 
<]ui  nous  échauffe  &  nous  éclaire.  Auflï  n'en  eft- 
il  pas  bcfoin  :  Au  contraire  cela  feroit  domma- 
geable. Tous  les  corps  quiluy  fontfujetsen  fc- 
xoient  confommez  i  Ilsn'ontbefoinqucdVne 
chaleur  modérée,  &  non  pas  d'vne  ardeur  vé- 
hémente. Comment  cft  ce  donc  qu'il  enuoyc  (à 
chaleur  iufqucs  icy  fans  fediminuer?  O  Efyrits 
curieux  !  fçachez  que  fa  matière  eftant  la  plus 
cxcellëtedetoutesjcômunique  aufli  fesqualitez 
<Tvnc  façon  qui  luy  cft  toute  particulière.  L'eau 
n'humecte  ce  qui  Penuironne  qu'en  fouffrant 
vne  diminution  de  fa  quantité  ,  mais  le  Soleil 
échauffe  toutes  chofes  fans  rien  pci  di  e.  Sa  cha- 
îeur  poufle  for*  adtton  extrêmement  loin  (ans 
fortir  de  luy  ,car  les  corps  voifins  qui  en  font 
touchez,  la  portent  encore  à  ceux  qu'ils  tou- 
chent, &  ceux-là  à  d'autres,  mais  toufiours  auec 
quelque  diminution ,  iufqucs  à  ce  que  cela  vien- 
ne à  perdre  fa  force  ;  C'eft  lors  que  cela  n'eft 
point  refléchy  confre  les  corps  les  plus  Iplides. 
Qiicfi  fes  rayons  fetrouuent  fort  prefTez,&  qu'il 
s  y  rencontre  vne  matière  propre  à  brufler  ,  le 
feu  s'y  engendrera  mef  me,  Se  n'en  partira  point 
qu'il  ne  l*ait  confommée.  Les  autres  matières 
n'ont  point  le  pouuoir  d'engendrer  ainfi  leurs 
femblables,  iufquïà  vne  augmentation  fans  fin. 
Voilà  quife  rapporte  à  la  prerog'atiue  que  i'ay 
attribuée  au  Souuerain  Feu  du  Monde  de  pou- 
uoir tout  transformer.  C'eft  ce  qui  fait  qu'il  ne 
perd  rien  de  fa  quantité  en  communiquant  fa 
chaleur.  Pourquoy  n'auroit  il  pas  ce  pouuoir 
gui  eft  mefme  accordé  à  ce  feu  groflier  que  nous 
(aifons  par  artifice  ?  On  yoid-que  noftrc  feu  fe 
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ircpare  toufiours  tant  qu'il  fubfifte  ,  &  quoy  que 
flous  noyons  pas  attribué  vn  aliment  fi  cpaisam 
Suprême  Feu  du  Monde,fi  eft-ce  qu'il  faut  croire 
qu'il  a  en  luy  quelque  mélange  fecrec  qui  luy 
ferc  de  fouftien  ,  &  que  quand  mcfme  il  s'en  dif- 
Cperoit  quelque  peu ,  la  Nature  a  pourueu  à  1» 
reparer  par  quelques  fubtiles  exhalaifons  qui 
Tiennent  iufques  à  luy.  Si  l'on  confidere  cela, 
l'on  dira  que  rien  n'cmpefche  qu'en  éclairant  & 
échauffant,  il  ne  pouffe  quelque chofe  hors  de 
foy  j  comme  en  effet  ceux  qui  l'ont  obferuéauec 
dcsinftrumenspropresà<:cIa,afleurent  que  l'on 
Voit  autour  de  luy  des  maffes  obfcures,qui  peut- 
cflre  ont  en  elles  quelque  aliment  dot  il  fe  fert; 
&  pourec  qu'il  y  en  a  qui  difparoiffent  quelque- 
fois, &:  qu'il  s'y  mêle  des  fiâmes  <jui  accroiffent 
&  qui  diminuent ,  cela  pourroit  fortifier  cette 
opinion  :  Toutefois  nous  fçauons  défia  que  ce 
He  font  pasfes  flammes  ou  leurs  étincelles  qui 
arriuent  en  Terre  ;  Ce  n'en  cft  que  l'effet ,  qui 
cft  pourtant  vn  petit  feu  diminué  qui  procède 
de  leur  aftion  ,  &  fi  peu  de  quantité  qu'il  ait ,  il 
opère  affez  puifque  les  corps  où  il  paffe  entre* 
tiennent  (a  vigueur  ,fc  rendans  femblables  à  Juy 
autant  comme  ils  peuuent. 

Nous  connoiffons  donc  que  la  chaleur  qui  Répon- 
vient  du  Soleil  auec  fa  lumière  ,  cft  vne  cho-  1?*  fub- 
fe  corporelle  Si  le  Soleil  cft  vn  corps ,  ce  qui  uîc?  ^ 
fort  de  luy  le  doit  eftre  i  mais  il  faut  voir  fi  cela 
fe  peut  accorder  auec  les  obfcruations  que  l'on  toutes 
a  faites  fur  la  portée  defes  rayons.  L'on  a  dit  ob- 
que  s'ils  eftoient  corporels ,  ils  ne  pourroient  ,c^lons 
venir  au  trauers  de  l'air,  d'autant  qu  vn  corps  f^jec^dc 
n'en  pénètre  point  vn  autre  s  mais  puifque  l'air  u  tha- 
ades  poi  es  comme  tout  autre  corps,  &  que  la  leur  & 
lumière  y  paffe  bien ,  cet  effet  du  Feu  qui  eft  vn  Je.la  Iu~ 
feu  diminué,  y  peut  bié  paffex  aufli>veu  que  mef-  mim* 
Tome  i.  X 
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nie  il  s'irifinuë  iufques  en  des  lieux  où  la  la* 
miere  ne  peut  pénétrer  ,  &  la  laiffant  à  la  fupcr- 
ficic  du  corps  folide  ,  il  y  pénètre  affez  auant. 
Or  fi  la  chaleur  trouue  tant  de  facilité  à  s'intro- 
duire dans  les  corps,  il  ne  faut  point  douter 
qu'elle  ne  le  puiffe  faire  auec  cette  promptitu- 
de que  l'on  attribue*  à  la  lumière.  Dés  -  lors  que 
le  Soleil  éclaire  il  échauffe  pareillement ,  mais 
il  eft  certain  qu'à  la  longue  les  lieux  fc  rendent 
plus  chauds  ,  quoy  que  ïe  Soleil  n'enuoye  pas 
plus  de  chaleur.  Ceft  que  la  chaleur  (c  confer- 
ue  dans  les  corps  ,  &  s' accroift  par  ce  moyen.  II 
n'en  eft  pas  de  mefme  de  la  lumière  :  Si  le  So- 
leil n'éclairetoûjours  qu'en  mefme  proportion, 
il  n'en  fait  point  plus  clair  pour  éclairer  long- 
temps en  vnlieu.  Cela  tefmoigne  que  l'aâion 
de  la  chaleur  eft  encore  plus  puiffante  que  celle 
delà  lumière  ,  &  que  ceft  la  principale  qualité 
du  Feu.  11  ne  faut  donc  point  douter  que  les 
rayons  eftans  chauds  &  lumineux  ,  ne  portent 
leur  chaleur  auflî  promptement  que  la  lumière, 
Se  d'vne  telle  viteffe  que  plufieursont  crû  que 
Ce  n'eftoit  qu'vn  inftant. 

L'on  trouue  encore  en  cecy  dequoy  fatisfaire 
aux  objections  les  plus  fortes.  L'on  a  dit  que  fi 
les  rayons  de  la  lumière  eftoient  corporels,  le 
•vent  les  aciteroit  en  l'air ,  6c que  l'on  les  pouf- 
lèroit  oui  on  voudron,les  tenant mefmes  dans 
•vne  chambre  en  fermant  les  volets,  le  veux 
maintenant  accorder  cela,  &  déclarer  que  cela 
fe  peut  faire  anfTi.  Vous  vous  en  eftonnez  ,  Le- 
âeurs,  mais  ccn'cft  pas  icy  feulement  que  ie 
vous  fay  des  propofitions  inouyes.  le  vous  ay 
défia  dit  que  les  rayons  du  Soleil  ayans  deux 
qualitcz ,  la  chaleur  Se  la  lumière ,  c'eft  la  cha- 
leur qui  eft  la  plus  puiffante  s  Dés  qu'elle  a  tant 
foit  peu  agy  fui  vn  corps  ellel'efchauffc,  mais 
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Il  lumière  n'y  fait  aucune  impreflïon.  Si  le 
vent  (buffle  contre  les  rayons  du  Soleil  >  ie  foû- 
tiensdonc  qtfil  peut  porter  plus  loin  la  chaleur 
■qui  eft  en  cet  endroit,  pource  qu'il  chafle  l'air 
qu'il  y  trouue  ,  lequel  eft  défia  échauffé  >  &  cela 
le  connoift  aux  bouffées  de  yent  qui  nous  amè- 
nent quelquefois  vn  air  affez  chaud,  en  des 
lieux  que  le  Soleil  ne  regarde  pas.  Si  les  rayons 
ont  auffi  frappé  quelque  temps  dans  vne  cham- 
bre, &  que  l'on  ferme  le  volet, n'en  retient-on 
pas  la  chaleur,  qui  a  échauffé  les  murailles  & 
l'air  qui  s'y  trouue  enfermé.  Cela  eft  tout  no- 
toire ,  &  nous  connoiffons  en  cela  que  la  prin- 
cipale qualité  des  rayons  y  a  eflé  retenue  -,  mais 
ce  n'eft  pas  affez  ,  il  faut  dire  qu'ils  y  ont  efte 
retenus  eux-mefmes.  Comment  cela?  reparti- 
ra-t'on,  s'ils  ne  luifent  plus?  Hé,  ditcs-moyv 
croyez- vous  que  tout  Feujpuiffe  luire  ?  Il  ne 
luit  plus  quand  il  vient  en  vne  certaine  diminu- 
tion, &  pourtant  il  ne  laifTc  pas  d'eftre  Feu; 
Vne  barre  de  fex  éclate  fort  quand  elle  a  beau- 
coup de  Feu  en  elle  ,  mais  elle  n'éclatte  aucu- 
nement quand  il  n'y  a  plus  guère  de  Feu,  & 
pourtant  il  y  en  a  encore  fi  elle  eft  chaude,  mais 
c'eft  fi  peu  qu'il  n'a  pas  la  force  de  paroiftre. 
Si  elle  eftoit  remife  dans  vn  grand  brader, 
elle  reprendroit  encore  du  feu  &  de  la  clarté,  & 
en  auroit  tant  qu  elle  yferoit.  Auffi  le  Feu  ne 
laiffe  pas  d'eftre  dans  la  chambre  lors  que  la 
feneftre  eft  fermée ,  mais  il  eft  diminué,  &  n'a 
j>as  affez  de  paiffance  pour  luire.  Vous  me  pour- 
rez obje&er  icy  affez  fubtilement ,  que  néant- 
moins  dés  le  premier  moment  que  la  feneftre  eft 
fermée, il  fait  prefque  encore  auffi  chaud  dans 
la  chambre  qu'il  faifoit.  Cela  peut  bien  eftre, 
jnaÂs  cela  ne  détruit  point  noftre  opinion,  l'ay 
^ne  refponfe  à  faire  là-deffus  qui  n'eft  pas  moins- 
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fubcile  j  &  qui  a  autant  de  vérité  que  de  fubtiii- 
té.  Sçachcz  que  ny  quand  laferieltre eft  fermée, 
ny  quand  elle  eftouuerte  ,  la  chaleur  où  Ton  fc 
trouue  n'eft  pas  fuffifante  toute  feule  pour  éclai- 
rer. Si  elle  eftoit  auffi  forte  qu'il  faut  quelle 
foit  pour  cela  ,  elle  brîileroit  toutes  les  chofes 
qu'elle  roucheroit.  Que  fi  toutefois  l'ouuertu- 
re  luy  eftant  laiffée  libre  dans  quelque  cham- 
bre ,  elle  y  efclatte  prefque  autant  q§edans  fa 
plus  grande  ardeur  >  en  voilà  la  raifon ,  c'efl 
qu'elle  tient  encore  à  ce  corps  lumineux  dont 
elle  prend  fon  origine,  lequel  luy  donne  fa  lu- 
mière par  continuité,  tant  qu'il  trouue  des  po- 
res faciles  j  mais  quand  quelque  portion  en  cft 
def-  jointe  &  renfermée  entre  des  corps  folides, 
la  chaleur  feulement  y  demeure,  non  point  la 
clarté ,  ôc  enfin  cette  chaleur  fe  diflipe  pareille- 
ment. La  lumière  eft  la  qualité  qui  paroift  au 
feu  quand  il  eft  au  fouuerain  degré ,  &  qui  cil 
jointe  à  la  chaleur,  mais  cela  n'cmpefche  pas 
qu'elle  ne  fe  perde  dans  la  chaleur  diminuée. 
Cela  fe  fait  ainfi  au  feu  vulgaire  qui  éclaire  & 
échauffe  les  lieux  voifins*  &  s  il  eft  retiré ,  ils  de- 
meurent chauds  feulement.  L'éclat  qui  paroift: 
autour  de  luy  vient  auffi  par  la  continuité,  car 
comme  la  chaleur  qu'il  jette  hors  de  foy,  eft 
attachée  à  vn  feu  diminué  ,  elle  ne  feroit  pas 
affez  forte  toute  feule  pour  éclairer  ,  fi  elle  ne 
tenoit  à  luy.  On  peut  adjoufter  que  la  clarté  du 
feu  eft  reprefeatée  contre  les  corps  félon  leur 
folidité  ,pource  qu'elle  éclatte  partout  autant 
qu'elle  peut  s  &  bien  que  l'on  s'imagine  cette 
reprefentatioo  au/fi  prompte  que  l'oppofition 
de  Pobjcft,  fi  eft.ee  qu'il  faut  croire  que  cela  ne 
fe  fait  que  dans  vn  certain  efpace  de  temps,  fiç 
que  tout  ce  que  l'on  en  a  dit  ne  peut  empefeher, 
£u'on  ne  foit  afleuré  que  les  rayons  du  Solç;l 
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font  corporels,  foit  que  Ton  les  confiderc com- 
me chauds  ou  comme  lumineux  j  le  m'en  vay 
en  terminer  les  différents.  N'eft-il  pas  vray  que 
les  rayons  du  Soleil,  ne  ce/Tans  iamais  d'éclairer? 
rte  font  que  couler  d'vn  lieu  delà  Terre  à  l'an- 
tre ,&  qu'il  n'eft  pas  befoin  de  s'imaginer  que 
les  premiers  qui  paroiflent  au  matin  viennent 
alors  du  Soleil  iufqu' à  nous,  puifque  ce  che- 
min eft  défia  fait,  &  qu'ils  n'ont  qu  à  quitter  le 
lieu  le  plus  prochain  où  îU  eftoienc  auparauant? 
Si  l'on  fc  ligure  vn  temps  que  cet  Aftre  a  efté 
produit  ,  &  a  commencé  d'écJairer  }es  autres 
corps, c'eft  alors  quefes  rayons  fc  font  portez 
droitement  pour  éclairer  &  échauffer  les  corps 
oppofez,  ainfi  qu'vne  flèche  viuement  defeo- 
chée,  &  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  n'ayent 
eu  vn  femblablc  mouuemcnt ,  &  qu'ils  n'ayent 
paffé  toutes  les  parties  de  l'air  lyvnc  après  l'au- 
tre pour  venir  iufques  en  Terre.  II  ne  s'en  faut 
guère  melmc  que  cette  arriucene  fc  remarque 
au  dégagement  <fvne  nuée  ,  quoy  qu'il  y  ait 
fort  peu  de  chemin.  De  s'imaginer  que  les 
rayons  font  receus  dés  que  le  Soleil  eft  à  l'op- 
pofite  ,c'eft  ne  point  penfer  qu'il  faut  quelque 
cfpace  de  temps  pour  tout  mouuemcnt  fi  petit 
qu'il  foit ,  &  fi  la  lumière  alloit  ainfi  en  yn  in- 
ftant ,  fa  defeente  &  fon  reflefchifTement  fe- 
roient  mcfme  chofe,  ce  qui  ne  peut  cftrc.  Les 
difficulté*  que  Ton  a  trouuécs  en  eux,  ne  fçau- 
roient  donc  empefeher  que  l'on  ne  perfifte  à 
croire  que  les  rayons  font  corporels ,  &  s'il  y  * 
encore  quelque  chofe  à  remarquer  touchant 
l'apparence  de  la  lumière ,  cela  eft  mis  en  r€- 
ferue  pour  les  endroits  ou  il  faudra  fçauoir  de 
quelle  manière  nous  joiiiflbns  de  noftre  veuï. 
yvu  refte  ,  il  faut  confiderer  que  Ton  a  eu  forr 
jpeu  deiugementde  dire  que  lalumiere  foit  vne 


4 

472,  DE  LA  LVMIERE; 

chofe  fpirituclle  ,  puifque  mefme  ceux  qui  ext  ! 
dit  cecy  ont  afleuré  encore  que  c'eftoit  elle  qui 
engendroit  la  chaleur ,  qui  eft  vne  qualité  qui 
appartient  aux  chofes  corporelles.  Il  ne  faut 
pas  s'imaginer  mefme  que  la  chaleur  foit  en- 
gendrée par  la  lumière ,  mais  plûtoft  que  la  lu- 
mière dépend  de  la  chaleur  ,  &  qu'elle  deriue  f 
du  corps  exceffiuement  chaud,  qui  a  la  chaleur 
pour  fa  qualité  principale.  Que  fi  l'on  dit  que 
la  lumière  n'eft  qu'vn  aident  du  Soleil,  com- 
ment veut-on  que  cét  accident  fctiouuc^n  ce 
lieu-cy  ,  où  il  eft  feparé  de  fa  fubftance  ,  û  le 
corps  du  Soleil  ne  jette  quelque  chofe  hors  de 
foy  par  continuité  ?  Si  cette  lumière  produit 
auflî  non  feulement  de  la  chaleur ,  mais  encore 
du  feu ,  cét  accident  peut-il  engendrer  vne  fub- 
flance  nouuelle  ?  Il  faut  arrefter  qu'il  fort  quel- 
que chofe  du  feu  pour  en  former  des  rayons 
chauds  &  lumineux  ,  &  fpecialement  du  So- 
leil. L'Eau  poufTe  bien  hors  de  foy  des  vapeurs 
fubtilcs  qui  humeftent  l'air  voifin  -,  Seroit-il 
poflible  que  le  Feu  qui  eft  la  fupréme  matières 
n'euft  pas  cette  prerogatiue  en  vn  degré  émi- 
nent,  &  qu'il  ne  jettaft  point  au  dehors  quel- 
que chofe  qui  luy  reflemble  ,  quoy  qu'auee 
quelque  diminution  de  toutes  fes  qualitez?  Cecy 
iemblera  cftrange  en  ce  qui  eft  d'vne  petite 
chandelle  ,  pourec  que  vous  ne  remarquez 
point  qu'elle  pouiTe  fa  chaleur  auffi  loin  que  fa 
lumière  ,  ainfi  que  fait  le  Soleil  ;  mais  fçauez- 
vous  bien  qu'il  y  a  desendroits  de  lumière  ou 
la  chaleur  du  Soleil  ne  fc  peut  plus  fentir ,  en- 
core qu«c  fa  clarté  s'y  voyc  ?  Elle  y  peut  cflxe 
pourtanr,,mais  elle  eft  en  vne  telle  diminution 
s'eftant  épiindue  par  vne  grande  diftance  qu'elle 
n»a  prefque  point  d'a&ion.    L'on  dira  fi  l'ott 

ycuc,  que  la  Jumiete  qui  fc  voie  iufqucs  en  ce? 
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lieux-  là ,  n'eft  plus  la  vraye  clarté  qui  accompa- 
gne les  rayons  du  Soleil  qui  font  chauds  &  lu- 
mineux ,  mais  que  ce  n'eft  que  fa  reprefentation 

Î[ui  fe  fait  fur  les  autres  corps  y  Toutefois  il 
aut  auoiier  qu'il  y  a  de  vrais  rayons  corpo- 
rels, qui  vont  iufqu'à  vne  diftance  proportion- 
née à  la  force  de  leur  fujet ,  &  la  moindre  petite 
bougie  allumée  en  a  aufli.  L'on  fent  fa  chaleur 
iufqu'à  vn  certain  lieu  ,  &  fi  elle  éclaire  toute 
vne  fallc  ,  l'on  peut  dire  que  fa  chaleur  y  eft  pa- 
reillement ,  mais  anec  diminution  >  &  que  dans 
vn  certain  poin<3  ou  elle  arriuc,cc  n'eft  plus 
que  fa  reprefentation  quife  fait.  Vous  deman- 
derez comment  cette  reprefentation  fe  fait  plû- 
toft  à  la  fin  qu'au  commencement,  ie  vous  réf. 
fondray  qu'elle  fe  fait  par  tout ,  mais  que  vers 
ion  objer ,  elle  le  fait  fur  l'air  ou  fur  les  autres 
corps  eftant  encore  accompagnée  de  fes  princi- 
pales qualitez,  &  qu  enfin  cette  reprefentation 
eftant  prcfque  feule,  elle  fe  fait auffi fort  foi- 
fclement ,  &  que  fi  la  diftance  eft  vn  peu  plus 
longue,elIe  ne  fe  fait  plus  du  tout.  Si  la  enan- 
delîc  eft  dans  vne  grande  Cour ,  elle  n'éclairer* 
qu'en  vn  certain  lieu ,  parce  que  fes  royons  ne 
portent  que  iufques-là.  Si  toute  la  lumière  n'é- 
roit  qu'vne  reprefentation  ,  &  non  point  de 
vrais  rayons  corporels  qui  fe  portent  iufqu'à 
vne  certaine  diftance  ,  elle  deuroit  éclairer  par 
tout  :  Or  ne  le  faifant  point ,  Ton  connoift  que 
la  clarté  qui  eft  autour  du  flambeau  dépend  de 
quelque  chofe  qui  en  fort ,  autant  &  plus  que 
de  la  reprefentation.  Cette  preuuc  a  beaucoup 
de  force.  11  en  eftdcmefme  du  Soleil  ,quoy 
que  le  vulgaire  ne  fonge  point  a  cecy.  Il  y  a 
non  feulement  vn  lieu  où  fa  clarté  le  trouuc 
fans  la  chaleur  ,  mais  encore  vn  autre  plus  loin 
où  fa  clanéne  fe  trouue  plus  ,  &  ou  Ton  le 

y  m 
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void  fans  en  eftre  éclairé  >  pourec  que  Ta  îe* 
prefentation  s'y  fait  feulement.  Les  Eftoilles 
nous  doiuent  faire  iuger  de  cela.  Il  faut  croire 
qu'encore  que  l'on  ne  reçoiue  plus  leur  clarté, 
elles  en  jettent  neantmoins  tout  autotar  d'elles 
ainfi  que  fait  le  Soleil  :  Il  fe  faut  figurer  encore 
que  tous  les  corps  parfaitement  lumineux  font 
chauds  aufli ,  &  que  ne  donnant  point  de  lu- 
mière fans  chaleur  ,  ce  qu'ils  donnent  eft  vne 
chofe  corporelle  qui  fort  d^eux  effe&iuemenr, 
&  qu'au  delà  il  ne  fefait  rien  qu'vne  représen- 
tation de  leur  corps,  le  confefle  que  cesdernic- 
xes  penfecs  me  donnent  ?ne  fatisfadtion  non 
commune ,  &  que  ie  croy  quelles  mlappren- 
nent  affeurément  ce  que  c'eft  que  la  lumière  & 
comment  elle  fe  fait.  Ceux  qui  comprennent  es 
quei'aydit,  peuuent  s'arrefter  auec  moy  aux 
veritez  que  i'ay  propofées  ,  &  iuger  par  quel 
moyen  1  on  peut  connoiftre  que  les  rayons  du 
Soleil  font  corporels. 
Demie-     Nous  deuons  fçauoir  à  cette  heure  que  le  Sa* 
uVs'qui        citant  yn  corps  ,  agit  corporellcment  fur 
môftiéc  les  chofes  corporelles  ,  comme  il  eft  tres-raî- 
que  les  fonnable.    Cela  feroit  mcrueilleux  que  fon 

rayons  a£ion  ne  fufl  qUC  fpirituelle  &  intentionnelle, 
chauds        .   „        „u  r  r 

Se  lumi-  *îui  e"  ync  c"°*e  clue  flous  ne  pouuons  com- 
neux  prendre,  6c  que  ceux  qui  la  difênt  n'entendent 
font  cor.  pas  eux-mefmes?  Si  la  chaleur  du  Soleil  n  'é- 
porels.  toic  qu'yn  effet  delà  reprefentation  de  fa  lumiè- 
re contre  la  Terre  ,  comme  difent  les  Philofo- 
phes  vulgaires,  comment  cela  pourroit-il  arri- 
uer  ?  Il  fc  feroit  donc  quelque  effort  contre  les 
corps  folides  ;  mais  pourquoy  cette  lumière 
«ui  n'a  point  de  force  dans  l'air  >  à  ce  qu'ils  di- 
fent, en  auroit  elle  contre  la  Terre?  Elle  qui 
eft  fpirituelle,  peut-elle  engendrer  la  chaleur 
qui  eft  vne  qualité  corporelle ,  &  fi  elle  le  peur^ 
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que  ne  la  produit-elle  aufli-toft  dans  m  corps 
mince  &  fubtil ,  que  dans  vn  corps  plus  refler- 
ré  &  plus  maflif  ?  Puis  qu'elle  eft  plus  fubeile 
que  tous  les  corps  ,  elle  aura  toufiours  plus  de 
rapport  &  plus  de  liberté  d'action  auec  ceux 
ui  Iuy  reflembleront  le  mieux.  En  effet ,  cela 
c  trouueainfi  ,  &  nous  fçauons  que  la  lumière 
accompagnée  de  chaleur  comme  elle  eft  vérita- 
blement,  agit  puifTarnment  deflus  l'air  qu'elle 
éclaire.  Nous  ne  fuiurons  iamais  cette  abfur- 
de  opinion  de  croire  qu'elle  pût  donner  ce  qu'el- 
le n'auroit  pas,  &  que  fe  portant  contre  la  Ter- 
re ,  fes  i  ayons  n'auroient  point  de  chaleur ,  mais 
qu'ils  en  auroient  au  retour. 

Il  eft  certain  que  la  chaleur  vient  du  Soleil 
aufli  bien  que  la  lumière.  Il  ne  faut  pas  qu'il 
foit  deftitué  de  fa  qualité  principale.  Il  eft  be- 
foin  qu'il  y  ait  vne  matière  au  Monde  quiagif- 
fe  fur  les  autres,  &  cedoiteftre  le  Feu  lequel  fe 
trouue  en  luy  en  vn  fouuerain  degré,  de  forte 
qu'il  faut  bien  croire  qu'il  eft  aufli  chaud  que 
lumineux.  Nous  retournons  par  là  à  nos  pre- 
mières propofuions  ,  fans  qu'il  fe  doiue  plus 
prefenter  aucun  obftacle.  Nous  reconnoiflbns 
que  les  rayons  du  Soleil  font  corporels  afin  de 
pouuoir  agir  fur  les  corps  ,  &  que  pour  cét  effet 
il  fort  quelque  chofe  de  luy  ,  encore  que  fafub- 
ftance  n'en  fouffire  point  de  dommage.  Que  ce 
qui  fort  de  luy  ne  foie  point  corporel,  mais  fpi- 
rituel  ,  cela  n'eft  point  faifable  :  Les  corps  de- 
riuent  des  corps  ;  outre  cela  nous  fommes  fon- 
dez en  expérience.  Il  eft  manifefte  que  les 
rayons  du  Soleil  font  des  corps ,  puis  qu'ils  en 
ont  toutes  les  conditions.  Non  feulement  ils 
font  vifibles  ,  mais  ils  rendent  vifiblc  tout  ce 
cjui  eft  corps  -,  Or  ce  qui  eft  fujet  au  fens  de  la 
\eue ,  doit  eftre  corporel.  Ils  ont  aufli  yne  cer- 
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taine  quantité  finie  ,  &  quart*  l'on  les  arrefle 
dans  leot  coutfe  ,  c'eft  que  J'on  fait  qu'ils  fe 
preiîent  &  fe  tefléchiflent.  S'ils  dcmeuroient  en 
leur  étendue  autour  du  Soleil ,  ils  fctoient  tou- 
jours ronds,  mais  ils  prennent  dioerfes figures, 
félon  la  rencontre,  &  dedans  vn  vafe  quarre.ils 
fe  feront  quarrez  ,  ce  qui  appartient  a  vne  cho- 
fe  corporelle  qui  doit  cure  pourueuë  de  quel- 
que figure  naturelle,  8c  qui  mefme  eft  lufcepti- 
ble  déroutes.  Ces  qualité!  font  particulières 
aux  corps,  &  non  point  aux  Efprits  qui  n'ont 
aucune  figure  que  l'on  puiffe  déterminer  ,  &  fur 
tout  qui  ne  font  point  v  ifibles ,  de  forte  que  c'eft 
cftre  éloigné  de  la  raifon  de  renir  les  rayons 
du  Soleil  pour  fpirituels.  L'on  adjoûte  encore 
icy  vne  preuue  ,  c'eft  que  l'on  entend  bien 
mieux  la  nuit  que  le  iour ,  pource  que  le  fon 
pénètre  plus  facilement  l'air  qui  n'eft  pas  éclai- 
ré ,  &  qui  eft  plus  yuide  que  lors  que  la  lumie-  . 
re  remplit  les  pores.  Cela  témoigne  que  les 


ce  foit  &  le  moins  vifible  ,  eft  tenu  pour  corpo- 
rel ,  qu'ils  ne  diffèrent  point  d'attribuer  cette 
qualité  à  la  lumière.  Q£jls  tiennent  les  rayons 
fi  fubtils  qu'ils  voudronr,  il  n'importe  pourueu 
qu'ils  auouenc  que  c'eft  vn  corps,  &  qu'il  fe  peut 
trouuer  des  corps  fi  fubtils  qu'ils  foient  imper- 
ceptibles. ; 

Suite  «te  j  £  ç0ieii  agjt  donc  comme  yn  corps  fur  tous 
ïmtiô  L»  tes  corps  qui  luy  font  oppofez.  Ses  rayons 
du  Sou-  qui  font  des  feuxdimmuez,  s'épandent  fur  ce 
nera  n    m,i  eft  de  plusproche,  &  comme  ils  y  trouuent 

•&S«nt-  quantité  de  poresjils  s'y  infirment  partaitemtatj 
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L'air  fimpleoù  ils  fc  gliffent  eft  fort  propreà  les 
reccuoir,  &  fe  rend  prefque  fcmblable  à  cur 
tandis  qu'ils  l' affilient  de  leur  prefence,  pour- 
ce  qu'il  eft  fort  fufceptiblc  de  chaleur.  Les  par- 
ties les  plus  voifmes  étans  les  plus  échauf- 
fées ,  feruent  encore  à  communiquer  cette 
chaleur  aux  inférieures  ,  &  voilà  comment  el- 
le vient  iufques  aux  corps  folides  ,  lefquels  el- 
le pénètre  quelque  peu  félon  les  pores  quel- 
le y  trouue  ,  encore  qu'elle  laifle  la  lumière 
àla  fuperficie,  d'autant  qu'elle  ne  trouue  pas  par 
tout  des  pores  qui  luy  foient  propres.  Bien  que 
mefme  les  pores  fqient  fort  étroits  en  quelques 
corps  fohdes>  la  chaleur  ne  IailTe  pas  d'y  paifer, 
d'autant  qu'auec  l'effort  qu'elle  fait  ,  vne  par- 
tie échauffe  l'autre  voifine.  Or  cette  chaleur  qui 
s'introduit  dans  les  corps  terreftres-,  n'eft  pas 
feulement  celle  des  rayons  du  Soleil,mais  enco- 
re de  Pair  où  ils  ont  paffé  ,  lequ  l  leur  fert  de 
véhicule  ,  &  l'a&ion  eftant  ainfi  aidée  fe  faic 
plus  véhémente.  Ceft  de  cette  forte  que  la  lu- 
mière &  la  chaleur  du  Soleil  viennent  icy  dire- 
ctement, ôc  pource  que  le  cours  de  cét  Allreeft 
diuers,  tous  les  endroits  de  la  Terre  eu  font  £)nierri- 
diuerfement  touchez.  Celafe  réduit  pourtant  à  cé  de 
vne  me(ure ,  fi  bien  que  faiCtnt  le  tour  du  Mon-  rèi&ion 
de  en  vingt  -  quatre  heures  ,  il  donne  aux  vns  ^|S(^ 
le  iour  &  aux  autres  la  nuiâ:  i  &pourccquil  uif£  par 
monte  fans  cciTcouredcfcenddans  vn  certaine!-  climats 
pace,  par  fon  éloignement  ou  fa  proximité ,  il  &  Par 
fait  les  iours  plus  longs  ou  plus  courts.  La  cha-  ^oncs' 
leur  que  I  on  en  reçoit  a  de  mcfme  fes  propor- 
tions. Lors  qu'il  eft  fur  quelque  païs ,  ils  Té- 
chauffe  autant  comme  il  peut ,  &  ceux  qui  font 
d'vn  autre  coité  en  font  damant  moins  é- 
chauffez.  La  Terre  eft  diuiféc  par  le  milieu 
d'Yue  ligue  ^ue  l'on  appelle  equinoftiale* 
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à  caufc  que  paffant  par  deflus ,  il  rend  les  iours 
égaux  auxnuiéts,  &  de  là  d'vn  cofté  &  d'au- 
tre Ton  a  faic  vne  diuifion  de  climats  ,  pour 
diftinguer  les  lieux  où  la  lumière  fe  fait  paroi- 
ftre  le  pluftoft ,  Se  monftrer  quelle  mefure  ont 
les  iours  par  toute  la  Terre.  L'inégalité  en  eft 
caufée  par  cet  efpace  où  le  Soleil  monte  &def- 
cend en  trois  cens  foixanre  &  cinq  iours,  quel- 
ques heures  &  quelques  minutes,  lequel  efpace 
guelon  appelle  le  Zodiaque,  s'eftend  également 
oc  chaque  cofté  depuis  la  ligne  equinoftiale,  co- 
rne auflî  la  rondeur  de  la  Terre  ferc  de  bcaucoup- 
à  cette  diuerfité ,  car  il  arriue  par  ce  moyen  que 
le  Soleil  eft  quelquefois  plufieurs  iours ,  &  mef- 
mes  plufieurs  mois  fansparoiftre  vers  les  bouts. 
Ce  qui  eft  droiftement  fous  le  Pôle  a  fix  mois  de 
iour  &  fix  mois  de  nuk,&  tors  que  le  Soleil  y  pa- 
roift ,  ceft  en  cheminant  tout  autour  de  l'Hori- 
zon, &  s  éleuanc  petit  à  petit  ,&  puisfe  rabaif- 
f  anr,  ce  qui  eft  fort  différent  de  la  manière  dont 
nous  voyons  icy  cet  Aftre.  L'on  a  encore  fait 
vne  autre  diuifion  pour  monftrer  de  quelle  for- 
te fa  chaleur  fe  fait  ientir  ;  l'eftendue  où  il  fe 
promené  eft  nommée  la  Zone  torride  pource 
qu'il  Téchauffe  toufiours.  Il  y  en  a  vne  autre 
à  chaque  cofté  que  Ton  appelle  Zone  tempe- 
xée  ,  à  cauféquele  Soleil  n'y  regardant  point, 
aplomb,  il  n'y  fait  qu'vn  chaud  modéré.  Ai 
près  cela  font  les  Zones  froides  où  la  chaleur 
règne  fi  peu  à  caufe  de  Péloignement ,  qu'il 
femble  qu'elles  foient  pluftoft  gouuernées  par 
la  froideur.  L'aftion  du  Soleil  fe  diuife  ainfi, 
&  fe  fait  connoiftre  fucceffiuemcnt  par  tout 
plus  ou  moins  félon  réloignement  des  lieux. 
Si  elle  vient  à  manquer  en  quelques  endroits, 
&  lors  mefme  que  cét  Aftre  eft  fut  1  Horizon, 
c'cijl  quand  la  Lune  paffe  audeflbug  de  luy ,  & 
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le  fait  éclipfer  comme  l'on  dit ,  mais  il  a  tou- 
jours fa  mefme  lumière  qui  s'étend  autre- part» 
11  n'en  eft  pas  de  mefme  de  la  Lune  qui  perd  fa 
lumière  lors  que  la  Terre  eft  oppofée  entr'elle 
&  le  Soleil ,  de  qui  elle  a  couftume  d'emprunter 
fon  éclat.  Il  fe  monftre  ainfi  le  fouuerain  fur 
plufieurs  Aftres ,  &  témoigneencore  fon  pou- 
uoir  fur  tous  les  autres  corps  qu'il  regarde.  Or 
il  eft  temps  de  confiderer  quelle  eft  fon  a£tion3. 
&qui  font  les  corps  fur  qui  elle  s'eftend. 


Jguels  font  les  Corps  fur  qui  le  Soleil  agit^ 
Cr  comment  il  ne  laijfe  pas  d'eftre  leur 
Aîaiftre  Souuerain  ,  encore  qu  Us  agif 
fent  réciproquement ïvn  entiers  l'antre 

CHAPITRE  XVII. 

LE  S  Corps  fur  qui  le  Soleil  agit,  font 
f  rjmierement  les  Aftres,  qui  luy  font 
voifins.  S'ils  ont  de  la  chaleur  en  eux, 
il  l'augmente  par  fa  prefence ,  mais  en  recom- 
penfe  s'ils  ont  quelque  lumière  naturelle  il  l'of- 
fufquc,  comme  celle  de  plufieurs  Eftoil  les.  Que 
s'ils  n  ont  point  de  lumière  comme  la  Lune  ,1a 
Planette  de  Venus  &  quelques  autres ,  il  leur  en 
donne.  Mais  outre  cela  ,  les  corps  inférieurs 
font  ceux  qui  luy  font  manifeftement  fujets, 
comme  l'Air  ,  l'Eau  ,  &  la  Terre.  L'on  void 
qu'il  a  vne  force  &  vne  yiuacité  qu'ils  n'ont 
pas.  Nous  auons  trouué  déjà  que  le  Monde 
eft  compofé  de  matière  chaude  ,  &  de  matière 
feîche  ,  froide  &  humide  >  &  que  la  chaude  a- 
git  inceflamment  fur  les  autres.  Or  c'eft  au  So- 
leil que  fe  trouuc  la  fupreme  çhflleur:rftumidité 
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eft  ea  TEau,&  la  fcichereiTc  en  l  Air  &  en  laTer- 
rc,mais  c'eft  auec  cette  diffeiéce  que  l'Ait  eft  va 
corps  fec  &  rare  ,  <qui  fait  aifément  place  à  tous 
les  autres  corps  ,  comme  eftant  propre  àeftre 
leurcBamp  de  bataille,  &  laTcne cft  vncorps 
fec  &  folide,  comme  pour  e^lre  le  fondement 
des  autres.  Il  eft  certain  qu'il  fe  poui  roit  biea 
trouuer  vn  Air  fi  fec  &  vne  Terre  fi  feiche  qu'ils 
îi'euiïcnt  i  oint  d'humidité  ;  &  l'Eau  pourroit 
bien  toufiours  demeurer  extrêmement  humide 
&  liquide ,  mais  rout  cela  ne  dépend  pas  d'eux, 
car  la  Terre  &  l'Air  font  fouuent  hume&ez  ,  &; 
l'Eau  eft  tellement  raréfiée ,  qu'elle  a  beaucoup 
de  la  feicherefle  de  l'Air.  Ils  pourroient  auffi 
tous  trois  demeurer   toufiouns  extrêmement 
froids,  comme  leur  nature  le  poi  te  ,  &  neanc- 
moins  d'ordinaire  ils  fentent  de  la  chaleur ,  ou 
bien  ils  n'ont  pas  de  froideur  cxceflîue.  Il  n'en 
eft pasde  mdme  du  Soleil,  qui  ne  trouue  rien 
dans  la  Nature  qui  le  puifle  faire  changer:  Cela 
luy  conuient  bien  ,  puifque  c'eft  luy  qui  appor- 
te du  changement  aux  autres  ,  comme  eneftet 
il  n'en  arriue  aucun  qui  ne  procède  de  luy  im- 
médiatement, ou  par  quelques  circulations.  Or 
bien  que  ces  changemens  qui  te  trouuent  en  la 
la  Terre  &  en  l'Eau,  &  enPAir  inférieur  ,  ne 
foient  pas  toufiours  vniuerfels ,  mais  foknt  feu- 
lement en  quelques-  vnes  de  leurs  parties ,  fi  e/l- 
ce  que  pource  que  cela  fe  fait  tantoft  aux  vues 
&  tantoft  aux  autres,  nous  connoiflbns  que 
cela  fc  peut  faire  en  toutes,  &  que  ces  trois 
corps  ne  font  faits  que  pour  obéir  au  So- 
leil qui  les  gouueme  fouuerainement.  ToU- 
tesfois  il  faut  confidercr  ,  que  s'ils  ne  peu- 
vent rien  contre  ce  grand  Maiftre,  ils  ont  au 
moins  quelque  pouuoir  les  vns  contre  les  autres* 
l'Air  eft  celuy  qui  reçoit  mieux  la  chaleur  «jus 
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U  Soleil  enuoyc,  fi  bien  qu'il  s'en  fait  comme 
vnc  qualité  propre,  &  lors  quf  il  a  quelque  chofe 
pour  s'attacher  H  augmente  fa  force,  &  agit 
contre  les  autres  corps  ;  mais  TEau  fe  irouuc 
capable  aufli  d'agir  contre  cette  chaleur  par  la 
froideur  qui  luy  eft  naturelle  8c  plus  puiflance 
en  elle  qu'en  l'Air  &  en  la  Terre  ,  qui  eftans 
deux  corps  fecs,  s'accordcnt  fort  bien  auec  le 
chaud;  C'eft  pourquoy  l'Eau  cfteint  mefme  le 
Feu  lors  qu'elle  fe  troaue  en  vne  plu*  grande 
quantité.  Lors  que  l'Air  &  a  Terre  font  éloi- 
gnez des  rayons  du  Soleil  ou  de  nos  feux  artifi- 
ciels ,  leur  froideur  eft  fort  manifefte  >  fi  quel- 
que chaleur  y  vouloitencorc  paroiftre  >  elle  fe- 
joit  ben-toft  amortie. L'Eau humeét  la  Terre 
par  fon  humidité  j  &  la  Terre  peur  diffiper 
f  humidité  de  l'Eau  par  fa  feicht rcfil-  ,  com- 
me aufli  l'Air  la  peut  faire  éuanouïr.  Ainfi  l'on 
peut  dire  que  ces  corps  infcr;eurs  agiflent  les 
vns  cnuers  les  autres  lors  qu'ils  ont  vne  for- 
ce plus  grande  ;  mais  à  proprement  parler, 
la  principale  aébon  ,  eft  en -ceux  qui  opè- 
rent par  la  froideur  ,  &  oftent  la  chaleur  à 
leurs  voifins.  C'eft  en  cela  qu'il  y  a  vn  vray 
changement  d'vne  qualité  en  l'autre  ;  car  fi  bon 
dit  que  l'Eau  humefte  la  Terre ,  c'eft  qu'eftans 
méfiées  enfemble  ,  l'vne  &  l'autre  pacoitfent 
humides.  Si  l'on  dit  aufli  que  la  Terre  &  l'Air 
feichent  l'Eau,celane  fe  fait  pas  véritablement} 
c'eft  qu'ils  la  boiuent  &  l'eftendent  en  eux. 
Qiel  îu'vn  dira  que  mefme  l'Eau  ny  l'Air  ne 
refroidîflenr  la  Terre  que  par  leur  mélange  >  & 
que  c'eft  qu'ils  s'introduifent  dâs  fesporcs.il  eft 
vray  que  cela  fe  peut  faire  de  cette  forte ,  mais 
fans  cela  ils  la  refroidiflent  par  proximité,  ce 
qui  fe  fait  plus  puiflamment  que  la  Terre  ou 
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Soleil  fc  fcrt  de  fes  rayons  pour  échauffer  les 
chofes,les  autres  corps  fe  peuuent  bien  feruir  de 
quelque  attouchement  pour  les  refroidir.  Tant 
y  a  que  noustrouuons  que  ces  trois  Elemens  ou 
Cotps  principaux  opèrent  les  vns  enuers  les  au- 
rres,maiscela  ne  fe  fait  pas  vniucrfeilement,car 
ils  font  fi  bien  fituez  ,  &  leur  quantité  eft  telle, 
qu'il  S'y  trouue  de  l'harmonie  &  de  l  égalité  de 
force  ;  ce  qui  empefche  que  l'vn  n'aneantifle 
l'autre.  Le  changement  ne  fe  fait  qu'en  de  cer- 
tains petits  endroics,&  encore  ce  n'eft  que  pour 
le  bien  du  "encrai,  &  fouuent  auffi  des  particu- 
liers :  D'ailleurs  ,  rout  ce  qu'ils  font  fe  peut 
rapporter  encore  au  Soleil  qui  eft  caufe  des  di- 
uers  changemens.  il  eft  vray  que  fans  luy  l'Eau 
quirepoferoit  fur  quelque  Terre  la  rendroit  hu- 
mide, mais  cela  fait,  elleferoit en  tranquillité, 
&  nechangeroic  plusd'eftatjAinfi  toutes  chofes 
demeureroient  coyes  fans  venir  à  de  nouueJles 
opérations:  Mais  lors  que  le  Soleil  agit,il  chan- 
ge en  vapeur  l'Eau  qui  moiiilloit  la  Terre,  & 
cette  vapeur  eftant  éloignée  de  fes  rayons ,  fe 
change  encoxe  en  Eau  qui  va  hume&er  quel- 
qu'autre  endroit ,  &  fe  peut  euaporer  derechef, 
11  fait  ainfi  des  circulations  éternelles,  qui  font 
caufe  que  l'es  matières  inférieures  opèrent  tan- 
toftd'vncofté  &tantoftde  l'autre,  8c  fouffrent 
&  agiffent  réciproquement  entr'elîes.  Eftant 
donc  la  caufe  de  Iadiucrfué  deleura&ion  telle 
qu'elle  foie  7  il  conferue  toufiouts  la  qualité  de 
Premier  Agent.  Comme  nous  remarquons  mef- 
jne  que  quand  les  autres  corps  agillent,  c'eft 
principalement  parla  froideur  j  il  eft  certain 
que  fi  cét  Aftre  ne  paroifToit  point,  leur  froi- 
deur feroit  continuelle  &  extrême,  &  la  poile- 
dant  chacun  au  plus  haut  degré  qu'ils  pour- 
voient ,  leur  a&ion  mutuelle  ne  feroit  plus 
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propre  qu'à  fe  confirmer  en  cét  eftat  -,  Mais  puis 
cju'il  ne  fe  paffe  aucun  moment  fans  que  le  So- 
leil  échauffe  cette  maffe  élémentaire  par  fapre- 
fence,  il  faut  auoiicr  qu'il  ne  s7  y  trouue  guère 
de  vraye  froideur,  qu'en  des  lieux  fort  éloignez 
de  fes  rayons  ;  car  les  corps  fe  communiquent 
la  chaleur  les  vns  aux  autres  après  Pauoir  re- 
ceuë  ,  &  fouuent  ce  que  nous  croyons  auoir  yne 
froideur  extrême  ,  n'a  qu'vne  chaleur  débile. 
Or  s'il  ne  permet  point  aux  Elemens  d'agir 
parfaitement  auec  leur  qualité  plus  puiffante ,  il 
faut  remarquer  l'empire  qu'il  adeffus  eux.  Da- 
uantao-e  ,  s'iLs  demeuroient  toufiours  extrême* 
ment&froids>  ce  fcroitla  caufe  de  leur  deftru- 
ftion ,  &  mefinc  l'ancantiffement  de  leur  pou- 
uoir  les  ynsenuers  les  autres.  L'Eau  demeurant 
glacée,  ne  penetreroit  plus  la  Terre  pourl'hu- 
mefter.  La  Terre  ne  la  pourroit  boire ,  &  l'Air 
ne  la  pourroit  efteindre.  Il  faut  que  la  chaleur 
du  Soleil  interuienne  là  defTus ,  k  leur  donne 
de  l'aide,  ce  qui  fait  qu'ils  ne  font  pas  indepen- 
dans.  L'obeifTancc  qu'ils  rendent  à  ce  grand 
Aftre ,  monftre  auffi  qu'encore  qu'Us  ayent  vne 
manière  d  adtion  l'vn  cnuers  l'autre,  fi  eft-ce 
qu'ils  ne  font  faits  que  pour  pâtir  fous  vnAgent 
fouuerain.  Leur  aftion  réciproque  a  cfténecef- 
faire  pour  feruir  à  la  liaifon  &  à  la  produftioa 
des  chofesi  mais  Taftion  du  Soleil  y  eft  requife, 
pour  en  auoir  le  gpuucmemenc,  &  amener  touD 
a  pcrft&ÎQn, 

Fin  An  premier  Liure  de  l'Eftre  &  der 
Propriétés  des  ehofes  Corporelles. 
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